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C H ï N E 

d’A thanase Kircheré 

T)e U Compagnie ^/(? J e s û s, 

ILLUSTRÉE 

Deplufîeurs 

MONUMENTS 

Tant Sacrés que Profanes, 

Et de quantité de Recherchés 

NATURE & de l’ART. 

. Qmy on k adjoujlé de nouveau les quejlions curleufes que le Screniffimc 
Grand Duc de Toscane a fait depuis peu du P. Jean Grubcre touchant ce 
grand Empire. 

Avec un Diâionaire Chinois & François, lequel eft tres-rare, & qui n’a pas encores 
paru au jour. 

Traduit par F. S. D a l cuu i e'. 



• J J M S T E \ T) Â M, 

Chcs feAn fanfm à Waeskrge, & les Heritiers d’EliT^e Wyerjlraet, 
l’An eloloçLXX. Jvec friVilege. 





JEAN PAUL OLIVA 

G E N E R A L âfe /d! Compagnie de J e s u s. 

H Yant efté plaincment informéquetroisThcologiensdcno- 
ftrc Compagnie avoieiit leu la 3 compofée parle 

P.Athanase K IR ch EREPreftre de noftre Société, & qu’ils 
l’avoient jugée digne d’eftre mife en lumière, nous donnons per- 
miflîon de l’imprimer,fi ceux à qui il appartient le jugent à propos j 
cnfoy de quoynoüs avons foulerit ces lettres de noftre propre main, 
& y avons mis noftre fceau. Fait à Rome le 14. du mois de Novem¬ 
bre de l’An 1664. 


JEAN PAUL OUVA. 


A MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 

i E 

MARQUISdeLOUVOIS 

ET DE 

COURTANUAU, 

Secrétaire d’Eftat & des Comman- 

demens' de fa M a j e s t e', 

GRAND MAI S T R E 

ET 

SURINTENDANT GENERAL 
des Polies Sc Relais de France. 


^MONSEIGNEUR, 

\Illujïre rang que vous tenés dans k 
\plus jleurijjant EMat de lEurope, 
\les auguMes qualitésperjonneles qui 
\vous font admirer de tout k monde, 
U k noble fang dont vous eBes fortj vous ren¬ 
dentJî recommandable, que la France feule , dont 
ks bornes font Jî eftendués, n’ef pas capable de 
renfermer l’efclat de vos mérités ny la gloire de 
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vojire nom. Ces trois fources de grandeur ^ 
dt"honneur ont porté ft avant vojire renommée, 
que les pais me fine s eftrangers (e voyent efigal- 
lement obligés de s unir avec la France pour 
faire homage à voftre vertu, 6^ afin de vous 
rendre à mejme temps tous les témoignages pof- 
fibles de leur eflime de leur refpet. Vous en 
voyés maintenant les effets Monfeigneur , en 
ma propre perfonne ; puijqu efiant effranger 
comme je fuis. Je viens, attiré par le bruit de 
voftre glorieufe réputation , pour vous rendre 
une partie de mes devoirs, éj vous confa- 
crer à mefme temps un ouvrage que la pieté éft 
la beauté réndent ajjés conffderable pourofer fe 
promettre un favorable accueil auprès de vous. 
La prudence voudroit que je ftffe icy une am¬ 
ple deduélion de toutes les importantes charges 
que vous remplifies ff dignement dans ce grand 
Royaume, m^ordonneroit encore de devenir 
le panegyriffe de vos éclatantes vertus, pour 
faire voir à tout le monde, filon la couftume des 
Auteurs, que ceff par juffice éApar devoir que 
je vous dedie mon ouvrage. ^.FHais comme ce 
fer oit trop entreprendre, éA s^ engager dans une 
matière qui mériter oit des volumes entiers, éA u- 
ne plume plus éloquente que la mienne, je me 


con- 


DEDICATOIRE. 

contente de dire que vos perfeBions ‘üom ren¬ 
dent le digne favori du grand Loüis Xll^-, que 
vous contribués le plus par vos foins à fes vi- 
Boires à fes triomphes -, que vous ejles un 
digne Succeffeur de ce fage Caton de HEflat , 
dont la prudente conduittefait fleurir figlorieu- 
fement P Empire des lis , tous ces advantages 
Monfeigncur font s’il me femble un fi jufte 
^ fl glorieux pourtrait de vous mefme , que le 
moindre de ces traits nous fait bien voir que vous 
efles un des héros de nofire ftecle , ^ qùon ne doit 
rien efperer de vous qui ne fait grand : ainfi ne 
trouvés pas mauvais Moiifeigneur flje tiens 
pour infaillible que vous agréerés maintenant 
îoffre que je vous fais ; puifqué vôfireame, qui 
ne chérit rien tant que la vertu^ qui ne recherche 
rien avec tant de pajflon que Padvancement de 
la gloire de Dieu , le bonheur de PEjiat , 

/ eflabliffement des fciences , trouvera dans cet 
ouvrage le Chriflianifmeéÿ laCathoUcité triom¬ 
phante par le moyen de cet augufte monument, 
defcouvert depuis peu dans la Chine; puifque 
vous y defcouvrirés mille cüriofités pour la fa- 
tisfaBion desfpav ans , ^ que vous y verrés en- 
fln tout ce qùon pourroit defirer pour avoir une 
parfaitte connoijfance des mœurs ^ du langage , 
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de ces peuples , qui peuvent ^ qui doivent enri¬ 
chir un jour la France par le mq^en du com¬ 
merce; fejfere au rejle Monfeigneur, que trou¬ 
vant à la fin de ce livre un DiBionaire Chinois 
& François, quijufques àprefant ri a plus paru 
en, Europe , &' qui mérité d’eMre accueiUy avec 
applaudijjement de toute forte de perfonnes, vous 
prendrés un foin particulier de protéger cet ou¬ 
vrage : d'autant mieux que la main qui vous 
/ofijre eB animée par le cœur le plus ardant ^ 
le plus fincere à vous rendre fes foumijfions qui 
foit au monde, que la perfonne qui vous le con- 
facre n ambitionne rien tant que deparoifire&de 
pouvoir porter à mefine temps la glorieufe quali¬ 
té dC-^ 


^MONSEIGNEUR, 


Voftre tres-humble & très 
obeifîant ferviteur 

Jean Janson à Waesberge. 


PRE- 
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R E F A C E 

J U 

LE C T E U R. 

- te donne enfin mon Cher Leâ:eiir Ibiivrage que je 
avois proipis dans le Catalogue de mes Livres& je 
en fais le prefent conformement à la promeffe que je 
en avois donnée,animé de cette penfée que je ne fçau- 
)is que te plairre dans ce rencontre 5 puifqu il y a dix 
as que je n ay fait que ramaffer tout ce qu’il a de plus 
arieux &deplus remarquable nonlêulcmentdans la Chf 
ne 5 mais encore dans les royaumes voyfins, touchant les antiquités, & les 
fuperftitions dans lelquelles toutes ces nations eftoient miferablement enfeve- 
lies. . Je puis dire que le premier de tous ceux qui m’ont fourni de belles ma-* 
tieres fur ce fujet , ell: le P. Martin Martini de Trente qui a efcrit F Atlas Chinois, 
lequel a efté autre-fois mon difciple privé pour les Mathématiques, & dont l’e- 
Iprit aâ:if& perçant l’a rendu un prodige de fcience en tout ce quejeluyay ap-* 
pris, & de qui je puis dire enfin qu’il s’eft acquis cette belle réputation parmi 
les autheurs (fur tout ches les Efcrivains Geografes & Aftronomes) d’eftre un 
fl exaâ obfervatenr de tout ce qui regarde les curiofités, les mœurs des peu-* 
pies , & la nature des chofes des païs dont nous parlons, qu’il n’a rien obmis du 
tout. Voyla pourquoy il a cru eftre obligé de rendre ce fervice au monde fça- 
Vant, & â la Republique des lettres, de mettre au jour fon Atlas,apres avoir 
tafché pendant un long temps de devenir tefmoin occulaire de tout ce dont il 
s’eftoit informé auparavant. Le 2. qui a contribué beaucoup à faire mon ouvra¬ 
ge, eft le Pere Michel Boïm Polonois, lequel a efté envoyé par le Roy & l’Empe¬ 
reur de la Chine nommé Qatiftantin y Sc^dx fa Mere Heîene nouveîlemement con¬ 
vertie a la foyChreftienne (parle moyen du P. André Xavier Koffler natif du 
pais d’Auftriche ,) au Souverain Pontife & au Vicaire de Jefm Innocent X 
Ce grand homme disje, n a pas peu de part a ce livre comme vous le verrés dans 
la fuitte par les admirables & recommandables choies qu’il a laiftees à la pofte- 
rité. Le Pere Philippe Marin Génois , & Procureur du Jappon tient le troisjefine 
rang, nonfeulement parcequ’il m’a dit quantité de choies de fa propre bouche 5 
mais encore pareeque jemeiuis fort ièrvi du livre qu’il a fait touchant ce qui re¬ 
garde les miffions des PP. de la Société de Jefiu dans le Jappon , U Qhïne , la Toit' 
chine ^ &Ies autres Eftats nouvellement deicouvertsquiontreceulesmefmes mifi 
fions. Autres deux Peres Allemands, dont l’un s’appelle le P. Jean Grubere natif 
du pais d’Auftriche , & l’autre le Pere Henri Roth tous deuxilluftres pour leur 
expérience & leur fça voir, ont fuiviceluy que je vous ay desja nommé , lequel eft 
encore à Rome, & m’ont fonrny tant & de libelles matières, que je puis dire 
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juftement ces parollesj inopem me copia fecit. Le Pere Jean Gruhere infigne Ma¬ 
thématicien eftantTur Je point de s’en aller dans la Chine l’an 16^6. me pro¬ 
mit, enfuitte delà prierequeje luy avois faite, d’eftre foigneuxd’obfervertout 
ce qu’il verroit ,jufques aux moindres choies qui pouvoient fervir a la Geogra- 
fîe, ce qu’il a fait avec tant de fidelité, qu’il n’eft pas poifible de le croire. Le 
dit Pere partit la mefme année que je vous ay desja dit de Rome , & par¬ 
courut en continuant fa route toute hKatolie , l'Arménie , la ^erfe ,les Royau¬ 
mes d'Orma:^ , de Cambaye , les Indes , & enfin tous les Eftats qui font arrou- 
fés de l’Occean, juiques à ce qu’il vint heureufement à Micao^ qui eft le pre¬ 
mier port de la Chine , d’où il fortit quelque temps apres avoir remis fes for¬ 
ces perdues pour continuer fon chemin vers l’ek.in Ville capitalle du vafie Em¬ 
pire Chinois, où il n’arriva qu apres avoir veu tout ce grand Efiat d’un 
bout julques à l’autre, & qu’enfuitte de l’advantage qu’il euft de vifiter tou¬ 
tes les principales Villes qui y font. Eftant donc heureufement entré dans 
(Pékin , qui eft le lèjour ordinaire du Monarque des Tartares & des Chinois, 
il y refta deux ans pandant lefquels il ne perdit jamais pas une occafion de¬ 
voir ce qu il y avoit de plus remarcable. Ce temps expiré, les fùperieurs de 
la Province de la Chine luy firent commendement de s’en venir à ^me avec 
le Pere Albert Dorville j voyla pourquoy s* eftant niis tous deux en che¬ 
min , ils entreprindrent de tenir une route que jamais pas un Européen n’a_ 
voit tenue, & qui en traverfant toute l’Afie, d’un bout jufqucs à l’autre, def- 
couvrirent des merveilles, dont ou n’avoit jamais entendu parler. Mais il ar¬ 
riva que Dieu voulut que le Pere Albert Dorville fatigué d’un fi long voya¬ 
ge, vint â mourir qui eft la Ville capitalle du Royaume de Mo^or, 

ce qui obligea Je Pere Jean Grubere de prendre pour compagnon de les tra¬ 
vaux le P ere Henry Roth , homme lâge & prudant refidant à , pour 
le bien de la Religion Chreftienne, lequel poflédoit tres-parfaittement les 
trois langues qui fuivent, fçavoir la Perfienne, celle d’indoftan, & la Brag- 
manique. Ces deux perfonnes disje qui demeurent avec que moy tandis que 
j’efcris ce-cy, ne manquent point de me communiquer tout ce qu ils fça- 
vent de plus advantageux pour la gloire du S. nom de Dieu, & le bien pu¬ 
blic : ainly comme ils ont veu beaucoup de chofes très-rares & tres-curieu- 
fès à fçavoir dans la fuitte de leurs grands voyages, qu’ils ne peuvent pas 
mettre au jour (leur 2ele ne leur permettant pas de s’occuper à d’autres 
employs qu à fauver les "âmes) ils m’ont prié de ne Ibulfrir pas que les 
teignes & les versrongeaffent leurs efcrits dans le recoin d’une Bibliothè¬ 
que, & de les donner au public par un beau volume comme je fais : a- 
fin de iervir à tous les fçavants & aux curieux. M’eftant donc acqui- 
té de la promelfe que je leur avois faite, j’ay cru que je devois me (èrvir d’u¬ 
ne belle méthode pour donner plus d’efclat à mon livre 3 c’eft pourquoy, 
j’ay divifé mon ouvrage en fix parties, la première defquelles traitte de 

l’augu- 
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langufte Monument de marbre dont on parle fi fort dans tout le monde, quon 
a defcouvert il y a plus de quarante-cinq ans dans une certaine meterie de la 
Chine, qui eft près de Siganfu, ville capitallede ce célébré Empire, & qui eft 
le principal fujet de ce livre, à railbn de la Doârine Orthodoxe quil con¬ 
tient ,& que des preftres Chaldéens ont annoncé dans ce mefme pais il y a en¬ 
viron mille ans ou d’advantage 3 cette première partie disje donne une clairet- 
parfaite intelligence de tous les caractères Syro-Chinois qui font efcrits fur cet 
augufte & riche authentique de noftre foy. 

La féconde partie fait une naïfve relation de tous les chemins que les pré¬ 
dicateurs de la foy ont tenu pour aller dans la Chine depuis le glorieux Apo- 
fire S. Thonm jufques a nofire temps. 

La trois;efme Partie montre evidamment qu’elle eft Ibrigine de tant d’idolâ¬ 
tries qu’il y a dans ces Royaumes efloigncs, & traitte enfin des abominables cou- 
ftumes& des deteftables ceremonies qu’ils obfervent pour le culte de leurs faux 
Dieux qui ont beaucoup de rapport aux couftumes des Egiptiens. 

La quatriefine Partie traitte des miracles extraordinaires de la nature & de 
l’art qui fe rencontrent dans le vafte Empire de la Chine, tant par rapport à la 
fituation, & de la façon de gouverner qu’ont ces peuples, qu’à raifon de ce qui 
lé trouve dans les trois eftats differents de la nature j fçavoir des minéraux, des 
plantes &desanimaux,quenos PP. y ont veu.Enfin on y voit une delFence des hi- 
ftoires,que nos mefmes PP. ont faites contre les cavillations deplufieurs perfonnes. 

La cinquicfme Partie met admirablement bien au jour les beaux ouvrages 
de l’Architedure Chinoifé , & fait un fidelle tableau des fabriques des mai- 
fons, des ponts, des aqueducs, des murs, & de plufieurs autres fortes de bàfti- 
ments inconnus à l’Europe. 

La fixiefme Partie deicrit enfin la façon d’efcrire des Chinois ,& donne fi- 
dellement la figure de leurs lettres. Deforte que me voyant appuyé de l’affi- 
ftance de ces Peres, j’ay entrepris de faire voir les antiquités & l’origine des 
Royaumes Orientaux de l’Afie. Que fi tu y delcouvres quelque advantage 
pour la Republique Chreftienne, digne de voir le jour, je te prie de leur en 
attribuer entièrement la gloire, comme eftant ceux qui m’ont fourny tout ce 
queje te prefente maintenant. 

Je te diray au refte que mes foins ont tant fait, que nos Peres m’ont mis en 
main deux chplés tres-confiderables pour ce livrer la première, ce font des 
Queftions que le Serenijfme grand Duc de Tofcane a fait au Reverend Pere 
Jean Grubere, dont l’importance eft fi grande j qu’on peut dire quelles don-.’ 
nent une très-grande facilité pour comprendre ce que c’eft que la Chine; 
ainfi, comme j’ay cru que je ne de vois pas oublier de mettre icy une chofé fi 
importante pour mon ouvrage, je me fuis refolu de les mettre à la fin de ce 
volume. Tu n’en trouveras que dix, mais elles font faites fi à propos, & les re- 
fponcesfontfi juftes, quelles efpuifént tous les doutes qu on pourroit avoir tou¬ 
chant ce grand Empire. 
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La fécondé choie que je t offre, c eft un DiSîionaire Chinois traduit en Frau' 
cois ^ qui mérité deftre receu avec applaudiffement, à raifon de fa nouvauté, & 
parceque nonfeulement tous les Miffionaires Evangéliques pourront convertir 
plus facilement les âmes a Jejus Chrijl , & les ramener dans le fein de fon E- 
glife (ce quils n’ont peu faire jufques à prelènt qu’avec beaucoup de peine) mais 
encore à tous les doâes, aux curieux, & mefme aux marchands, que le trafic, 
ou que l’envie de voir les Eftats les plus elloignés amèneront en ce pais, lef- 
quels pourront s’inftruire avec plus de facilité dans un Idiome qui jufques a pre- 
fant a cfté inconnu à l’Europe , & que nous avons cru efire mefme en quel¬ 
que façon iropoffible d’apprende, â raifon des grandes difficultés qu’il y a a 
furmonter. 

Voyla Mon Cher Leâ:eur ce que j’avois à te dire pour ce qui concerne mon 
Livre, te priant humblement de le recevoir avec le mefme elprit que je te le 
donne , c’eft à dire comme un prefent de mon affeâ:ion, un felmoignage de 
mon zele à lèrvir le public, & comme une allèurance du defir que j’ay de te 
plairre. à Dieu. 
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La première Partie 

DE LA 

CHINE ILLUSTREE 

D’Athanase Kirchere, 

E T 

LEXPLICATION 

DU MONUMENT 

D’UN SYRO-CHINOIS. 


C H A P. 1. 

Le fujet de cet ouvrage , le motif de tAutheuL 



Le juge¬ 
ment de 
quelques 
Cenleurs 
&Ariftar- 
ques fur 
ce Mbnu-. 
ment. 


L y a trente ans, 
ou environ que je 
donnay au public 
(à la faveur d’un 
livre intitulé (Pro- 
dronwsCopmy^tx- 
plication du Mo¬ 
nument d’un Sy- 
ro-Chinois, defeouvert dans la Chine 
l’an 1625 : Mais à peine cevolume euft- 
il veu le jour, que d’abort (quoy que 
très favorablement accueilli,à caufede 
la nouveauté du fujet dont il traittoit, 
Sc receumefmc avec applaudiflèment, 
8 c avec louange des perîbnnes les mieux 
fenlées qui avoient pris foin de le lire) 
il s’efleva contre luy des malicieux Cen- 
feurs, &despaffionés Ariftarques, les¬ 
quels avec des fubtilités,des brocards,des 
railleries, & par des annotations fottes & 
ridicules, ont fait leur polfible par toute 
forte dévoyés de luy ofterfonlufire, Sc 
de luy defi'ober fon efclat j & fe font en¬ 
fin efforcés de perfuader aux autres, 
apres fe l’eftre perfuadés eux mefmes, 
que ceSepulchre (dont ileftqueftion) 


n’a voit jamais efié veu dans la nature, 8 c 
qu’il-n a jamais eu d’autre exiftance, fi ce 
neft celle que l’imagination des Jefui- 
ftes luy a forgée. A la vérité ces perfon- 
nes font du nombre de celles, qui rejet- 
tant toute forte de foy humaine 8 c di¬ 
vine , ne croyent que cc dont ils ont efié 
les tcfmoins occulaires, & ne veulent 
pas fouffrir qu’on adjoufi:e foy qu’à ce 
qui tombe fous leurs fens, &quiplait à 
leurs elpritsd’eftimer digne de croyan¬ 
ce. Cette forte de gens font comme des 
mouches importunes, qui volent fur 
tout ce quieft gras, tafchant d’obfcurcir 
l’efclat des chofes les plus parfaites & 
les plus finceres, & de noircir incefîà- 
ment par des difcours infolans, & des 
médifences tout à fait noires, ce qui eft 
en foy très pur & très beau : Entre tous 
ces Auteurs modernes, il s’en efi; trouvé 
un, lequel à fà honte & à fa confufion, 
a bandé toutes les forces de fon efprit 
pour eftoufferla vérité naiflànte de cet 
illuftre Monument dans fon berceau j fe 
fervant pour cet effet de mille lardons 
que fon humeur Cynique lui a fourny, 
A prote- 
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proteftant encore que ce Sepulchre n’e- 
ftoit qu’une pure refverie des Jefiiiftes, 
& qu’une Eibtille invention de leurs 
genies, pour tromper plus facillement 
les ChinoU^^om avoir une voye plus furej 
&un moyen plus efficace d’enlever tous 
leurs biens, & pour fe làifir de leurs thre- 
Ibrs. Je tais le nom de cetimpofteur ; 
parce que d’un cofté la Charité Chre- 
ffienne m’impofe cette Loy , & parce 
qu’il eft indigne de la cenfure des hom¬ 
mes dodes, & dublafinc que lesper- 
fonnes prudentes & fages auroientpeu 
Iiiy donner, & enfin pour le dire en un 
mot 5 parce qu’il ne mérité pas qu’on 
prene le foin de luy relpondre. Il im¬ 
porte fort peu qu’un malheureux Thra- 
fon, qui eft confiné dans une extrémité 
du Monde abboye contre la vérité de ce 
Monument 5 puis, qu’elle eft receuë par 
tout où on fait profëffion du Chriftia- 
nifine ; puis qu’elle eft fouftenuë par les 
Chinois mefmes, & par les Colaisc^i font 
leurs plus graves Autheurs , lefquels 
font profëffion de laUoéirine àç.Jefm 
ChriHi puis qu’elle eft comfirmée. uvto- 
de tant d’illuftrcs Perfonnages j 
puis quelle eft approuvée dans tout le 
Monde par Leon & 'Paul 5 & puis qu’on 
montre à toute heure aux eftrangers un 
manuforit en original de ce Sepulchre 
dans la Bibliothèque du College de 
^ome. Cet Elcrivain auroitagi fans dou¬ 
te plus prudemment, s’il fe fut abftenu 
de toutes les mefdifences, de toutes les 
calomnies, & de toutes les bouffonne¬ 
ries, dont il a chargé fon livre, &ilau- 
roit efté plus à propos pour fon hon¬ 
neur, & pour celuy de fon ouvrage de 
laiffer l’affaire comme il eftoit, ou du 
moins de laiftèr la chofo indecife, & 
douteufo : Mais par un jufte jugement 
de Dieu , il arrive ordinairement que 
ceux qui font fi temeraires, que de vou¬ 
loir arUoindrir (tout autant qu’il leur eft 
• poffible) la gloire du nom de Dieu, par 
leurs mocqueries& leurs infultes 5 font 
enfin un trifte naufrage de leur hon¬ 


neur , & perdent la gloire qu’il? au- 
voient peu acquérir par le travail de 
plufieurs années. 

Efmeu donc par toutes ces confide- 
rations, je feray mon poffible pour efta- 
blir la vérité de ce Monument, affifté de 
la grâce divine, à la faveur de laquelle 
j’e^ere de faire voir l’cxiftence de ce 
fuperbe Maiifolée plus claire que lé 
jour, & d’eftablir fi fort la croyance 
qu’on en doit avoir, que perfonne n’aura 
occafion d’en douter dans la fuite du 
temps. Pour pouvoir donc reüffir. con¬ 
formement à mesdeffeins, je prendray 
la chofo dans fafource, & montrerayla 
réalité de fon exiftence par les vérita¬ 
bles & fidelles raports, &les atteftations 
authentiques, non foulement de nos 
deux Peres qui l’ont veu 3 mais mefme 
des Qhinois 3 afin que la pofterité n’aye 
plus aucun lieu d’en douter, & qu’ainfi 
nos Adverfaires foient contrains par 
l’expofition convainquante de cette 
Epitaphe Syro-Chinoife , de donner 
les mains à la vérité, & de confeflër que 
delpuis plus de mille ans, les Prédica¬ 
teurs de l’Euangile n’ont rien enfoigné, Ladoftri- 
qui ne foit conforme, & ne s’accorde 
merveilleufementbien, ou pour mieux 
dire ne foit une mefme chofo avec la tréscon- 
Doffrine Orthodoxe denoftre fiecle, & foy^o?-* 
par confoquent que la Doâ:rineEvan- 
gelique, qui fut autrefois annoncée dans 
la Chine, eft la mefine que celle que 
l’Eglifo Catholique Romaine nous pro- 
pofo de croire encore aujourdhuy, com¬ 
me nous prouverons amplement dans 
la foite. 

Mais afin que nous traitions cette Deuxîni 
matière avec méthode, & que nous y SrS' 
procédions aveccwdre , j’ay jugé qu’il 
eftoit à propos avant toutes chofes de 
mettre au commencement de ce volu¬ 
me une double interprétation de ce 
Maufolée, accompagnée des deuxglo- 
fes parfaites, fans qu’il y aye riend’ad- 
joufté ou de diminué, & que j’expo- 
foray en fuite comme on me l’a mifo 
en 
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en main, &dela mefine façon que les 
plus fçavans des Chinois les ont-expli- 
quées, dans un volume particulier, com¬ 
posé en leur langue, &fidellement tra¬ 
duit par \&1^.Michel’Boimus J fçavanten 
langue Chinoife^ la i donc eft traduite 
mot à mot, & conformement à la vraye 
pronontiation & à l’expreffion naïfve 
des Chinois. La deuxiefme, plus propre à 
nous faire concevoir le fens de la table, 
fe donne un peu plus de carrière , a- 
bandonnant la fraie Chinoilé à Ta- 
quelle nous ne Ibmmes pas accoftumés, 
pour s’habiller à la langue Latine, & s’a- 
jufter en fuite à la Galanterie Frapçoilè; 
De forte que jay donné ces deux inter¬ 
prétations, crainte qu’on nem’acculàt & 
qif on ne me donnât ce blafme, d’avoir 
manqué à la moindre choie, qui peut 
rendre ce Monument plus illuftre, & 
plus glorieux: Maisparceque quelqu’un 
pourroit douter avec j uftice, comment, 
& par quel moyen ces grands Apoftres 
de î’Euangile S-^ro ' Qhaldeens de nailîàn- 
ce, ont pénétré jufques aux extrémités 
de ce pays, il m’a lèmblé non feulement 
convenable, maisauffi abfolument ne- 
celTaire pour mettre cette vérité dans 
fon jour, & l’eftablir comme il faut j de 
donner au Ledeur , embaralsé dans ce 
tenebreus Labirinthe de tant de divers- 
chemins , quelque efclaircilîement par 
desrailbnnemens Géographiques, avec 
D’où font l’efquels rii je ne me trompe) le Leéleur 

venues ^ ^ ^ . 

dans la Comprendra parraittement, que la do- 
drineChreftienne auffi bien que toutes 
gschrift les fottes liiperftitions des Qhinois (aupa- 
perftitions Tavaut la veuuë denoftre Sauveur) n’ont 
fes de k pris nailfance’, & ne font Originaires 
pe^erfe que d’u mcfme Pays, c’eli: à dire etEgip- 
° te, de Grece, de Sirie^ & de Chaldee. Il relie 
maintenant à fçavoir dans qu elle partie 
du monde , & en quelle lituation du 
globe terreftre, effice valie & ce grand 
Royaume de la Chine, que noftre illuftre 
Monument alïèure avoir efté elclairé de 
la lumière de la foy, & imbu des vérités 
Euangeliques j c’eft pourquoy je vous 
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diray en peu de mots & comme en paf> 
fant ; En quel endroit du Monde cet 
Eftat eft litùé, & qu elle eft fa place dans 
l’univers j Que fi le Leéieur defire d en 
avoir une plus ample conhoilïànce, je 
le renvoyé aux hiftoires qu’en ont ef- 
critles peres Hicolas Trigaut , & Jean Sa¬ 
medi , & à l’Atlas de Martin Martini, 

& de beaucoup d’autres 5 ou il verra 
dans fa perfedion, la lituation de la Chi¬ 
ne, & du pays dont nous parlons, comme 
auffi la description des merveilles de la 
nature, des propriétés, & de lagrande 
fertilité de ces contrées, ou il trouvera 
le nombre des grandes villes & des habi- 
tans qu’elles contiennent & ou il pourra 
lire quelle eft leur politique, & com¬ 
bien eft admirable, & parfaite la dilci- 
pline, dont ils fe fervent pour le regle¬ 
ment de leur Eftat: puis qu’on peut dire 
e[u’il n’y a point de Monarchie fur la 
Terre fi bien ordonnée que celle-cy ; 
Comme je ne m’attache donc qu’a ef¬ 
fleurer ces particularités,&; comme mon 
defléin n’cft ( en quelque façon ) que 
d'enfeigner les Autheurs qui onttraitté 
de ces matières, avant que d’en faire 
moy mefme la delcription ? Auffi ne 
m’attache je maintenant, q’ua renvoyer 
le Leéteur curieux à tous ces Elcri vains, 

& à luy donner une explication nette, & 
fidellede tout ce qui pourroit luy faire 
de la peine touchant ce qui eft contro- 
verfé fur ce fujet, & pour l’elclaircir fur 
tous les doutes qu’il pourroit avoir, tou¬ 
chant réquivoque des noms. En-fin 
mon defléin eft de luy offrir un ouvrage, 
qui traite de tout ce qu’il y a de plus rare, 
de plus caché , & de moins connu à 
toute t Europe, &de mettre au jour un 
Livre qui delcouvre toutes les merveil¬ 
les de la nature & de l’art, qui fe rencon¬ 
trent dans ce pays & que je metray cha- ■ 
feune en fon lieu, félon la commodité 
des Curieux. 

La Chine eft un des plus grands, & 
des plus vaftes Royaumes du Monde. chine. 
Il ne faut pas seftonner fi on n’en a pas 
A 2 fait 




Les Bor¬ 
nes Scies 
limites de 
l’Empire 
Chinois. 


Les Chi¬ 
nois re- , 
prefen- 
tentleur 
pais an 
forme 
tjuarrée. 


4 La Chine 

fait la decouverte plutôt qu en Tan 
1220 , & s’il a demeuré inconnu juf- 
ques à ce temps que M. T ml Vénitien 
le defcouvritp & nous en donna la con- 
noiffance, fous le titre de Catai (comme 
nous dirons en fuite) j puifqu'il fomble 
que FAutheur de la Nature, & le Créa¬ 
teur de toutes chofosFa comme con¬ 
finé au bout du Monde, & à Fextremité 
de la terre. L’Occean luy fert de bornes, 
& de limites du cofté de F Orient, la 
Tartarie eftà fon Septentrion:, foparée 
de cet Empire par une haute , & longue 
muraille, dont les extrémités (jufqua 
prefont inconnues) fe terminent à la 
Mer glaciale & viennent aboutir par 
confoquent à FAnian, ou pour mieux 
dire au pays d entre deux mers, qui re¬ 
garde ïAmérique Septentrionale. Voyla 
les bornes de ce grand Empire , & de 
tous les autres Royaumes qui font de là 
d’elpendence,lesquelles ont efté igno¬ 
rées jufques à noftre Siecle, que nos Pe- 
res en ont donné la relation avec une 
fidelité merveilleufe, & une exaéfitude 
admirable. Son Occident eft borné en 
partie par des inacceffibles montagnes, 
en partie par des deferts affreux & là- 
, bloneux, & par les autres Royaumes 
dont nous parlerons enfuite : En-fin fon 
Midi eft arrousé de FOccean Méridio¬ 
nal, & entouré par les Eftats des Roys de 
Tonchinej de Coccincine^ de JLao , & de plu- 
fieurs autres. Sa latitude eft depuis le 
i8 degré julques au 43. de forte qu’il a 
1440 mille d’Italie, dêpuis Fextremité 
de fon Midi jufques à fon Septentrion. 
L’elpace qui eft depuis fon Orient juf 
ques à fon Occident eft prelque de la 
mefme eftandiie ; comme on le peut 
voir evidamment par les Cartes Geogra- 
fiques des Chinois j qui nereprefonteiit ja 
mais leur Pays, que fous une forme quar- 
rée : Quoyque les plus fçavans & les 
plus habilles de tous nos Géographes, ne 
nous en donnent le tableau que fous la 
figure d’une Lune tachée, & monta- 
gneufo : Pour le regard des divers noms 


ILLUSTREE 

qifon a donné à cet Empire, ils font 
en fi grand nombre , & fi differens, 
qu’il y a de Nations qui les avoyfinent. 

Les Tortuguais & les ElpagJiols l’appellent 
(^hme j les anciens (félon Etolomee) Sin, qu’on a 
& Serica, les Arabes Sin ^ 8 chs Sarajifis 
Cataium : Mais pas une de toutes ces de- me. 
nominations n’eft .receue , ny mefme 
connue parmy les Chinois^ni chésles Peu¬ 
ples de toutes ces contrées, comme vous 
le pouvés j uger, en ce que cette Nation 
a eu cette coutume de tout temps, Sc 
cette maxime envfage dêpuis la fonda¬ 
tion de leur Monarchie,de changer tout 
autant de fois de nom, & de donner au¬ 
tant de dénominations à leurs Eftats,que 
le Droit de rcgnerfortoit d’une famille 
pour entrer dans l’autre, & qu il y avoir 
de nouveaux Roys eflevés for le Thro- 
foe, & à qui on donnoit le gouverne¬ 
ment de l’Empire ^ parce que chaque 
nouveau R.oy impofe un nom àcesE- 
ftats, des qu il a le Sceptre en main, coin 
formement à fon humeur, à fon inclina¬ 
tion , & à fon caprice. Ainfi ce Roy¬ 
aume a efté appellé Tan , qui veuft 
dire fans bornes, après il a efté nom¬ 
mé Hin du nom d’un grand Capitaine ; 
en-foite Sciam , c’ eft à dire un très beau 
^yaume : Tantoft Qheu qui fignifie le 
plus parfait de tous les EJlats du Monde, 
Maintenant Han , qui marque un Che' 
min de LaiH : En-fin on luy a baillé ce- 
luy de Ciumquo qui Cigni^itun Jardin dé¬ 
licieux & abondant en toutes chofes 5 ou bien 
Chium boa qui veut dire le milieu 3 parce- 
que leshabitans de ce pays, çroyent que 
leur Royaume eft au milieu de la T erre, 

& que là fituation quatrée, fomble oc¬ 
cuper le Centre de tout le Monde ter- 
reftre. 

Ce grand & vafteEftat eft divifé en 
quinze Royaumes, dont les Provinces grand 
font arroufées de quantité de FleUves Srcîii- 
confiderables, & diverfifiées de plu- 
fieurs hautes Montagnes. La Carte de 
cet Empire nous apprent,que la difpofi- 
tion de tous ces Royaumes, dont nous 
avons 
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avons parlé, eft telle3 fçavoir qu’il y en a 
fix du cofté du Septentrion, & neuf du 
cofté du Midi. Il femble que la Nature 
a voulu rendre tout ce petit Monde in- 
connu aux hommes, en rendant fon ac¬ 
cès tout à fait inaccelTible à toute forte 
de perfonnes. Car à le prendre du cofté 
du Levant & du Midy, il eft prelque im- 
pofllble.d’en approcher, à raifon de f ex¬ 
trême & de la continuelle agitation de la 
Mer, des horribles Montagnes, & des af¬ 
freux Rochers qui fontdu cofté du Cou¬ 
chant lefquels en delRndent l’entrée, 
& les DeÆrts épouvantables qui font 
vers le Septentrion, avec cette grande 
muraille qui achevé de clorre & d’enfer¬ 
mer ce grand Pays, le rend enfin im¬ 
prenable à touteforte de Nations. Cette 
mefîne muraille (dont je viens de par¬ 
ler,) fut baftie deux cens ans auparavant 
la venue de Jefm ChriH, par l’ordre, &: 
par Iecommendementdei(/o Roy des 
Qnnois , lequel employa pendant cinq 
ans plufieurs milions d’hommes, pour 
efleverun rempart contre l’irruption 
& la violence des & le fournit 

de tout ce qui eftoit neceflàire pour fa 
defence, comme on le voit encore. Je 
ne fais pas difficulté de dire, que fi les 
Anciens avoient eu connoiflance de cet 
ouvrage, & de cette muraille, dont la 
longueur a pour le moins neuf cens mil¬ 
le d’Italie , ne l’euflèiit mife au rang 
des merveilles du Monde 5 puis qu’il ne 
fe peut rien voir de plus admirable, ny 
de plus beau dans le Nature. Je laifle 
cela pour marquer les noms des Royau¬ 
mes qui compofont cet Eftat, & qui font 
les membres, & les dêpendences de 
cet Empire. 
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Les Septentrionaux font 

1. HONAM. 

2. XEMSI. 

3. XANSI. 

4. XANTUM. 

f. PECHIN. 

(î. LEAUTUM. 

Les Meridmaux fo?n 

1. CANTON, ou QUANTUNG. 

2. QUAMSI. 

3. YUNNAN. 

4. FUKIEN. 

5. KIAMSI. 

6 . SUCHUEM. 

7. UTQUANG. 

8. CHEKIAM. 

9. NANKIM. 

Quoyque nous ayons desja marqué 
tous ces divers Royaumes 3 fi eft ce 
neantmoins que pour en donner une 
plus parfaite connoiflance , jay bien 
voulu tracer une Carte generalle de 
tout le Monde qui comprent ces 15 
petits dans fon enceinte avec leurs Situa¬ 
tions, leurs Bornes, & leurs Limites 5 
&parceque peut eftre on n’auroit pas 
peu venir à une parfaite intelligence 
de toutes les chofos mémorables des 
Villes, des Montagnes, des Fleuves, des 
Lacs, & des autres raretés, dont je pre- 
tens inftruire les Curieux i fi je n’avois 
pas donné cette Carte Géographique : 
Aufly ay je voulu expofer en premier 
lieu le Tableau de cet Empire , pour 
doniier occafion au Ledeur de com¬ 
prendre ce que nous dirons, & de fça¬ 
voir en abrégé tout ce qu’il y a de digne 
d’admiration dans cet Eftat. 
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La Chine Illustrée 

C H A P. IL 


Vinterprétation fidelle ^Jïncere^ verballe 

D U 

Monument d’un Sinico-Chaldeen 


Que les Propagateurs Euangeli(pues de la loy Chrejlienne ont ejleve, 
il y a enViron miüe ans ou d'avantage , dans un certain ^yaume de la Chine nom' 
meXemfi, ^ lequel a efié defcouVert pour le bien de la Qhreflienté 
depuis l'An i62<. 


L’incon- g'^^lnconftance des créatures efi: 
cShu! M ^ gî'^nde 5 & leur eftre eft fi fu- 
maines. jet au changement du temps & 

à la viciiîitude des choies lublunaires, 
quauraportdes Hiftoires, il nefl: rien 
dans le monde qui ne foit dans une con¬ 
tinuelle agitation , & qui ne roule in- 
ceflament de laprolperitédansladver- 
fité , de la fortune au delàftre, du bon 
ordre au mauvais, & du bien au mal: de 
forte que félon cette vérité connue, il 
n eft pas à noftre pouvoir de promet¬ 
tre rien de ftable, de permanant, & de 
fixe dans le monde 5 puilque tout eft 
dans cette révolution continuelle, & 
puis qu’il paroit plus clair que le jour que 
les affaires de la Religion mefmedont 
la lainffeté lèmble devoir eftre exempte 
de tous ces delbrdres, de toutes ces in- 
conftances, & de toutes ces legeretés, 
font dans le mefme inconveniant, & 
ludoJirde mefme deffaut : On ne le 

la Reii- voit que trop dans l'Egipte , & dans la 
^r^'^É’j&prelquedans toute ÏEurope^opxi 
eftant imbués, & rUefme Zelées pour 
l’intereft de Jefuy Chrijl fo font mifora- 
blement perverties, & ont fouffert des 
bouleverfemens eftranges, touchant la 
Religion , que je paflè fous filence j 
parce qu’ils n’e font que trop connus 
au monde fidelle ? Quoy de plus for- 
prenant & de plus eftrange, que de 
voir que les Eglifos qui ont efté autre^ 
fois les plus fidelles à Je fus Chrifi les plus 
Sainctes en elles mefines, les plus Zelées 


à fouftenir fon honneur , & la gloire, 

& les plus juftes dans la pratique des 
vertus Euangeîiques , foient à prefont 
non feulement attiédies, & relenties de 
leur première ferveur : Mais mefmes 
que par un malheur , qui nous arrache 
des larmes de fang, nous les voyons tout- 
à^fait perverties ; de forte qu’une par¬ 
tie eft devenue idolâtre par le culte des 
fauffes Divinités, que l’autre eft impu¬ 
re^ vilaine, & maudite par la loy infâme 
de Mahomet, & qu’en fin l’autre eft 
pollué & corrompue par la faulîè do- 
drine des Heretiques, & par les erreurs 
Diaboliques de cespartilàns duDemon. 

Tous ces defordres dis je, ne méritent ils Lesfecrets 
pas quon déploré de 11 lunelies revo-deoieu. 
lutions, & que l’on admire à melme 
temps les fecrets impénétrables des ju¬ 
gemens de Dieu, qui donnent fojet aux 
hommes (en fuite d’une fi furprenante 
conduite) de faire leur làlut tousjours 
en crainte, en tremblant, & avec ap- 
prehenfion. Ayons neantmoins tous¬ 
jours cettepeniée devant les yeux, & ' 
foyons convaincus de cette vérité, que 
Dieu fçait bien ceux qu il a eflus, qu’il 
connoit bien les perfonnes qu’il a choi- 
fies de cette grande maflè des hommes 
pour eftre dans la gloire, & qu’il en ufe 
de la mefme façon que le Jardinier par 
raport à fon fruit, lequelprenttantoft 
le plus beau, tantoft le meilleur, & le 
plus meur, & celuy en-fin qui luy re¬ 
vient le mieux , & luy agrée d’avan¬ 
tage. 
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tage, &melpnfe le relie comme indi¬ 
gne de lès yeux & de lès mains ; parce 
qu en elFet les infcrutables lècrets de fa 
divine Providence, font que de mille 
il y en a peu d’elleus qull connoit, 
qull choyfit & qu’il prent mainte¬ 
nant de cet endroit, tantoft de celuy la, 
à prefant de Textremité de la Terre, 
apres du bout du Monde , & enfin de 
la où il veut pour les placer dans le 
Royaume de là gloire : Comme des 
fruits de la vie eternelle, qull cueillit 
dans le temps & le lieu qull a deter- 
miné»» Nous reconnoilîbns Tevidence 
de cette vérité dans les premières lè- 
mences du Chriliianifme qu on a jette 
dans cet Eftat , dans les premières ma¬ 
ximes Euangeliques que S. Thomas a 
enfeigné à ces Nations , comme nous 
dirons en fuite, & dans Teftabliflè- 
ment de la Foy que les lùccelïèurs de 
ce grand Apoftre ont donné à tous ces 
peuples Chinois , dont T Eglife n’avoit 
elié au commencement qu un bralîer 
d’amour, & qu’un feu confommant 
de 2ele j puis qu’en lùite de cete extrê¬ 
me ferveur, de cete dévotion ardante, 
& de tout ce monde de Fidelles qui re- 
cognoillbit Jefus Chrifl , il s’eft trou 
vé dans la fuite du temps (par un mal¬ 
heur déplorable) que ces âmes d’a¬ 
mour , & de feu pour la gloire de 
Dieu, ont commencé de s’engourdir 
à fon lèrvice , & de fe feparer incen- 
fîblement de fon culte , pour ambraP 
fer des fuperliitions lottes & ridicules, 
pour s’adonner à l’idololatrie & à la 
vénération des Idolles & du Démon, 
&pour fe plonger en-fin (peut elire à 
la perfualîon des hommes, ou par un 
effet de libertinage, ou par l’introdu- 
éfion damnablé des autres Nations, ou 
bien en-fin parcequela négligence des 
Pafteurs a foulîèrt que toutes ces Pro¬ 
vinces lè font retirées peu à peu du vé¬ 
ritable chemin & que par leur négli¬ 
gence ce defordre eft arrivé dans ces 
contreés) dans un abifme dérreurs. 


& dans un gouffre d’abominables & 
d’horribles maximes ; où ils ont crou- 
py julques à ce que la mifericorde di¬ 
vine touchée de compalïion de la per¬ 
te de tant d’ames, a envoyé, dans un 
temps qui luy eftoit connu,des hommes 
Apoftoliques pour une deuxiefme fois ; 
afin de reparer la vigne du Seigneur 
gaftée par les beftes fauvages , & 
exposée à leur rage defpuis fi long¬ 
temps, & pour remettre enfin dans le- 
vray chemin ces pauvres gens que le 
Démon avoit fourvoyés de la véritable 
route par quatre differentes fois (com¬ 
me nous dirons en fuite) & leur faire 
porter un fruit digne du Paradis & de 
la vie eternelle dans le fèin de l’Eglifè. 

Le mefme Dieu qui a voulu donner Labouk- 
tant de fois des marques de fon amour 
à ce peuple, a voulu que leurquatrief ligîon 
me converfion aye efté procurée par SSî 
les Religieux de la Société de Jefus, 

& que ces bons Peres ayent optenu un 
fùccés plutoft a fouhaiter qu’a efperer 
dans des affaires de cette nature & de 
cette importance, dont les commence- 
mensfbnt tousjours très difficilles pour 
ne dire pas impoffibles à furmonter & 
à vaincre. Cette mefîne bonté divine L’antrée 
par la providence miraculeufè de fa ne 
conduite a voulu que ces Religieux 
ayent efté des premiers qui font entrés 
dans ce vafte Empire, & qu’a la faveur 
de leurs foins, de leurs fatigues, de leurs 
travaux, & de leurs peines, ils ayent eu 
le gloire de mettre le pied dans un Roy¬ 
aume , qui jufques alors avoit eftépresi 
que inconnu de toute forte de perfbn- 
nes, où dans lequel (du moins) aucun 
n avoit eu la liberté d’entrer jufques à ce 
temps que nos Peres y ont eu un libre 
accès, & où ils ont fait tant de profit, & 
gagné tant d’ames à Dieu qu on en 
pouvoit attendre. Comme l’on travail- La divine 
loit donc efficacement à la vigne de Sei- cc^aS 
gneur , Noftre Dieu qui eft tousjours 
très bon & très grand , pour montrer chofes 
combien la dourine qu’on fèmoit luy 
plaifoit. 
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plaifbit, & combien elle eftoit vérita¬ 
ble , & conforme à celle que fes envoyés 
y avoient apportée, il y a plus de mille 
ans; voulut en donner des preuves con¬ 
vainquantes à ce peuple : afin de Tobli- 
gere a recevoir avec moins dbppofition, 
& derefiftance la vérité qu’on luypre- 
fehoit ; C’eft pourquoy il permit que 
TEuangile, qui avoir efté enfèveli dans 
les tenebres de l’ignorance^par la malice 
des hommes, revint au Jour, & prit une 
nouvelle naiffance dans ce Pays, par un 
accident tout à fait furprenant & mer¬ 
veilleux , lequel a procuré par fon évé¬ 
nement le falutdetantd’ames , & une 
û grande Propagation de la Foy dans 
ce grand, & ce vafte Empire delà Chi¬ 
ne , qui maintenant par la converfîon 
donne de l’admiration à toute la Terre, 
&un fujet inconcevable de Louer Dieu 
aux véritables feéfàteurs de JefusChriJl. 
Voyez comme le chofe s’eft paffée & 
comment tout eft arrivé. 

La defeou- I] arriva qu’en Tan 16 215. comme on 

menu- vouloir crufer les fondemens d’une 
maifon, dans un petit village qui eft prés 
nois. de la Ville de Siganfù , laquelle eft la Mé¬ 

tropolitaine du Royaume âiÇ.X^enJî) & 
la capitalle de cet Éftat 5 on delcouvrit 
une pierre chargée de Charaéferes Chi¬ 
nois , qu on fortit à mefme temps de fà 
foffe , pour la confiderer à loifir, & 
pour en mefurer en repos les dimentions 
Lafignre & la figure. On la fort du lieuoiielle 
Croixpa- cftoit & après l’avoir mefurée , on 
haîSy trouva quelle avoir neufpaulmes&de- 
monu- my de longueur, deux de largeur, & 
une d’efpaifleur ; après quoy on remar¬ 
qua quelle portoit une Croix furie 
haut, qui fe termine en Piramide, la¬ 
quelle eftoit merveilleufèment bien fai¬ 
te, &artificieufèment travaillée ; Ceux 
qui ont pris foin , & fé font attachés a 
la confiderer attentivement, afliirent 
qu’elle eft recourbée à fès extrémités en 
forme de Lisj de maniéré qu’elle reflèm- 
ble à celle du Sepulchre de S. Thomas 
l’Apoftre, qui eft en Meliapor^ & qu elle 
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n’eft pas beaucoup differente de celle 
des CheVaHiers de S. Jean de Hïerufalem 
que cesDeffenfeurs de la Foy& cesBou- 
levars de la Chreftienté ont accouftumé 
déporter en partie pandué au col, & en 
partie coufue fur leurs habits, & leurs 
manteaux. Au deflbus de cette Croix 
il y a un titre, & une Epitaphe en cha- 
raâ:ere Chinois, laquelle couvre entiè¬ 
rement le defîus de cette pierre, comme 
le marque la figure qui fuit, &nelaiffc 
prefque point de vuide fur cette mefme 
pierre, qui ne foit rempli de lettres, & de 
figures. Vous pouvés jugér qu’un fèm- 
blablefpeftacle attira un nombre infini 
de toute forte de perfbnnes pour voir 
une chofè fi curieule, & que tout ce qu’il 
y eut de fçavant, & de doéfe parmy les LesChi- 
Chinois ( qui font naturellement eu- 

X , ^ cuneux. 

rieuxy s en vint dans ce heu pour y con- , 

fiderer cette merveille, & pour y admi¬ 
rer ce prodige j Ladefcouvertedecet 
Augufte Monument fïit fi pretieufe à Ladefeou-, 
tout ce Peuple, & parut fi extraordinai- c^monu 
re à cette Nation qu’on venoit de tou- ment eft 
tes pars pour en avoir la veuè ; jufques Sïraîii^' 
la mefme qui le Gouverneur du lieu 
aprenant une telle nouvauté y accou- chine, 
rut avec empreffement pour fatisfaire 
la curiofité, & pour contenter fbn defir : 

Mais il n’cùt pas fi toft regardé ce pre- 
tieuxMonument de l’Antiquité, qu’a 
mefme temps il prit la refblution de le 
faire mettre dans un efpece de retable 
qui le couvroit entièrement & comme 
dans une niche richement travaillée, 
pour le porter eufuite dans le Temple 
de !Bon 7 ;ioriens : Afin que la Ville fut 
plus vifitée, que le temps euft moins de 
prife fur ce Authentique de Chriftianis- 
me, & afin que les curieux qui preten- 
droient en avoir une parfaite connoifi 
fànce feuflèntmieuxen commodité, & 
à leur aife d’en faire l'examqn, là levu¬ 
re, & la defcription dans ce lieu, quand 
ils voudroient. 

Il arriva neantmoihs que ce Peuple, 

& tous fés Doâ:eurs nepeurent jamais 
parvenir 
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parvenir à la parfaite connoilîance de 
tous ces charaéieres qui font au mar¬ 
ge de ce Monument, & lefquels font 
comme entreîaffés avec les Chinois 3 
deforte que leurs efprits ont efté com¬ 
me enbarrafsés de ne pouvoir pas com¬ 
prendre la fîgnification de ces let¬ 
tres 3 jufques à ce que nos Peres leur 
ont donné l’explication & l’intelli¬ 
gence de ces mifteres, & qu’ils les ont 
tirés de la peine où ils eftoient de ne 
les pouvoir pas comprendre , comme 
Leon vous le verres en-fuitte. Le premier de 
Mandari- ^qus ceux oui ont travaillé à manifefter 
premier au monde Ics lecrets qui eltoient con- 
^ ^ cachés fous ces chifres Chi- 
nuraent. noyfes eft Léo Mandarinus , lequel e- 
ftant nouvellement converti,fe refolùt 
de mettre un Livre au jour, par lequel 
il declaroit la connoiffance qu’il avoit de 
ce Monument: afin d’en tirer le profit 
&; l’avancement delaFoy, qu’il seftoit 
comme promis enfiiitte de cet ouvrage : 
ce qui donna un grand progrès aux af¬ 
faires de la Religion dans ce Royaume 3 
parceque fon travail fut veu de tout 
l’Empire , & relu de tous les particuliers 
de cet Eftat. Ce volume qui avoit efté 
fait pour la gloire de Dieu, donna une 
fi grande confolation , & une telle joye 
à nos Peres 3 (lorsqu’ils en eurent fait 
laleâure, & qu’ils y eurent veu reluire 
une fage & focrete Providence de la Di¬ 
vinité que nous adorons , laquelle par 
des voyés admirables, faifoit voir (dans 
un temps où le Chriftianifme commen- 
coit à renaiftre) un fi angufte authen¬ 
tique de la vérité qu’on annonçoit &• 
des conviéfions fi fortes & fi convain¬ 
quantes de la Sainéieté de la Do&i- 
ne qu’on prefchoit) qu’ils furent dans 
des inconcevables tranfports de joye, 

& ne peurent jamais s’empefoher d’aller 
dans la Ville de Siganfù, qui eft la Mé¬ 
tropolitaine du Royaume de Xenfi^ 
pour y voir cette pretieufe relique des 
premiers fidelles, & ces glorieufos re- 
ftes de la Foy Chreftienne que les Apo- 
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ftres avoient anoncée à ces Peuples & 
prefohées à ces Nations. Le premier 
donc de tous nos Peres qui euft l’ad- 
vantage de voir un fi pretieux threfer 
fût le Pere Jlvarés Samede, Portuguais 
de Nation ^ dont je mets icy dautant Samede 
plus agréablement le nom, qu’il eft 
un de mes plus intimes, que je l’ay Sodecé 
connu particulièrement à Rome lors- & deS* 
qu’il y faifoit l’office de Procureur, 

& que j’ay appris de fa propre bou¬ 
che ce qu’il avoit veu , & remarqué 
de ce Monument. Voy-cy ce qu’il 
en a eferit dans la feuille 158. dans 
l’Hiftoire qu’il a fait de toutes les cho- 
fes remarcables delà Chine, & ce qu’il 
amis en Italien que j’ay traduit en no- 
ftre langue pour une plus grande com¬ 
modité du Leâeur. 

Trois a?2s après Van 1628. quelques Te' 
res pafjerent dans cette TroVmce par le mo' 
yen d'un Mandarin Qhreïiien , qui s ap- 
peUoït Philippe , lequel s en aUoit dans 
ce quartier. Les mefmes Teres ohtindrem 
(par la fa'Veur & V authorité de ce me(me 
Mandarin ) la grâce d’edij^er une maifon 
© de haîtir une Eglife pour y faire les 
exerciffes de fioHre Religion dans la Tille 
Métropolitaine de Siganfà 3 où Dieu par 
fon infinie mijericorde , a youlu manifefter 
une mémoire fi authentique de la prife de 
poffiefion de ce Tais par fa Loy 3 Jfin de 
fi faire ferVir de nouveau , ^ dy faciliter 
le culte de fon nom, & VintroduElion de Jon 
Evangile. On me permit donc d’eftre un 
des premiers qui habitèrent ce logis. En 
quoy je m'efiimay heureux ; parceque fa' 
y ois le moyen de "Voir la T terre que j’allay 
yifiter defque je fus arrivé , fans me fon¬ 
cier de rien plus. Je Vqy Veuë^ & leuë^ 
relue , & confédérée , ^ à loyfir & en re¬ 
pos , enfin je V ay fi attentivement rc' LeP.Sa- 
gardée que je n ay peu m'empefeher d ad- 
mirer fon antiquité & d’eftre tout efiou' 
né devoir que ces Lettres eftoient fi Vifi- menedef- 
hles , fi nettes^ & fi bien gravées y qu'on pa^ils^ 
euft dit quelles ne faijoient que d'eftre chiaois. 
formées. U y a plufieurs Lettres Chi- 
B noi- 





V inter¬ 
prétation 
des Let¬ 
tres Syria¬ 
ques. 


lo La Chine 

noifès fur fin efiaijfeur , lefquelles cou' 
tiemnt plufieurs noms des Evefques , & 
des Preftres de ce temps ; Il y en d eii' 
core plufieurs autres , qui fufques à prefant 
71 ont jamais peu ejlre expliqués de perfon- 
ne j parcequils ne font ny Grecs ny Hé¬ 
braïques , Ê» lesquels neanmoins ( fé¬ 
lon mon fentiment) ne fignifient autre chofe 
que les 7 nefines noms j deforte quon ne s eïl 
ferVi de ces divers charaBeres , que pour 
donner à connoijire aux pajfans & aux 
ejîrangers , ce que les lettres ufitées & com¬ 
munes donnoient à entendre à tous les Peu¬ 
ples de la Chine. I?ajjant en fuitte par 
Coccin fi’arriVay à Cranganor, qut esl 
la refidence ordinaire de TArcheveique 
de la CO fie, ou je Conjultay le Œ*. Jnthoi- 
ne Fernandés de no/ire Compagnie Jur ce 
point 5 parce quil eïl très habiUe fur le 
fujet des lettres dont on fi ferVoit du 
temps de I ylpojîre S. Thomas, lequel me 
dit que c eftoient des charaBeres Syria¬ 
ques 3 parce-qiiils ejîoient les plus en ufa- 
ge pourlors. Voyla ce que dit le P. 
Jlvarés Samede. Neantmoins parce- 
quilnc fe trouvoit perfonne, qui euft 
une parfaite intelligence de ces let¬ 
tres. On les envoya à Rome , où en¬ 
fin elles m'ont efté mifes en main, 
comme vous lavés peu juger par l’ex¬ 
plication que je vous en ay donné (fi je 
ne me trompe) dans mon livre de Fro- 
dromus Coptus : & comme j’efpere que 
vous le connoiftrés plus evidammant 
par celle que je prétends vous donner 
plus parfaittement, & plus au long 
dans cet ouvrage. Quoy que j’aye 
efté aifés heureux d’avoir ces Lettres 
en main^ fi eft-ce pourtant que je nay 
pas peu les avoir toutes 3 principalle- 
ment quelques unes de celles qui efto¬ 
ient dans des caïersparticuliers, & dans 
des papiers volants que l’Autheur a- 
voit, peut-eftre, refervées pour en pren¬ 
dre une copie. Delbrteque j’ay refié 
à les pofleder julques à prelànt que 
l’Autheur a eu achevé fbn exemplai¬ 
re, & a eu tiré toutes les copies dont 
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ilavoit befoin, telles qu’on les voit en¬ 
core aujourd’huy dans la Bibliothèque 
de noftre College de Rome. Il n’ eft 
pas jufte dedefrober au public la con- 
noiflance d’une choie fi importante 
au Chriftianifme, & de ne mettre pas 
au jour r interprétation fidelle & vé¬ 
ritable des Lettres Qhinoifes & des 
charaderes Qhaldaïques 3 c’ eft pour 
quoy je la donne maintenant dans 
toute l’exaâitude qu’on pourroit dé¬ 
lirer. 

Le F. Martin Martini venant à Fp- 
me m’a non leulement fait le récit de 
ce Monument : Mais encore il en a 
amplement traitté dans Ion Atlas 
la feuille 44. où il parle de la Pro¬ 
vince de Xenfe 3 voy-cy ce qu’il en dit. 
Ce qui rend en premier lieu cette FroVince 
fi célébré , eft cette très ancienne Fierre ., la¬ 
quelle eîl couverte en partie de Lettres Sy¬ 
riaques J & en partie des CharaBeres Chi¬ 
nois J à la faveur des quels Ton reconnoit 
comme quoy la Loy de l'Euangile a eflè 
portée dans la Qhine par les Succeffeurs 
des Apojîres 3 puis qu on y trouve les noms 
des Evefques , ^ des Frefires de ce temps 
& ceux des Empereurs qui ont foufienu^ fa¬ 
vorisé, augmenté, ^deffendu les feBateurs 
de Jefus (fhrifl : & puis qu en-fin on y Voit, 

on y lit une courte 3 mais exaBe & admi¬ 
rable explication des principes de noîlre Re¬ 
ligion en langage Chinois, lequel eîl élo- 
quant, poli , & composé filon toutes 
les réglés du bien dire, fefiere d'en dire 
davantage (avec la grâce de Dieu & le fe- 
cours du ciel) lorfqueje traitteray de cette 
matière dans la fécondé decade de l'abrégé 
de l'fliftoire de la Qhine. Cette Fierre fut 
trouvée en l'an 1625. lorsqu'on creufoit. 
les fondements d'une maijon dans la Ville de 
Samiun. Le Gouverneur ne fut pas plutojl 
adverti de la defeouVerte de ce Monument 
que dabort par une curiojité qui efl natu¬ 
relle au finnois, il fe traniforta fur le lieu-y 
où il neuf pas fi tofi confideré les Vefîiges 
de la Venerable antiquité, que dabort il fit 
compofir un Livre à l'honneur de ce Mo- 
nu- 


Le Pere 
Martini 
fait men¬ 
tion de ce 
monu¬ 
ment dans 
fon Atlas. 
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^ & ordonna quontaiUat une Tierre 
de la me fine grandeur fur laquelle il fit mettre 
le contenu de ce qui éfloit Jur l’autre y fit 
graver de pomt en point, & a^ec fidelité 
les mefmes CharaBeres ^ les mefines lettres 
quiefioient imprimées fur l’Originaf ^dont 
nos ^eres ont un^rototype, & un exemplai' 
re ayec l’explication y dans nojlre'Bibliothè¬ 
que du Qoïïege de B^me quon montre gene- 
r alternent à tout le Monde. Cette me fine 
Bierreefi d’une figure paraîlelograme^fa lar¬ 
geur eU de cinq paulmes & demy, fon efiaif- 
feur d’une, & fa longueur de dix ou environ ; 
le haut eîi orné d’une Croix prefque fem' 
hlahle à celle des Chevalliers de Malthe 5 que 
fi quelqu’un ne fe contente pas de ce que je 
dis J & qu’ il Veuille avoir une plus curieufe 
^ plus grande connoijfmce de ce quej’advance 
il na qu’à lire le Prodromus Coptus du 
R. P. Athanafè Kirchere ^ les Bpk' 
fions de la QhineduK.V. Alvarés Samede^ 
^ il trouvera la de quoy fe contenter^ & fe 
fatisfaire fufiifarnment. En-fin deux de nos 
Teres ont fait reViVre la connoiffance de la 
Lqy de Bien dans l’edprit des hommes, & 
ont fait renaiftre le fouVenir de l’Euangtle 
que la longueur des années , des fiecles , ^ 
des temps aVoit effacé de la mémoire des 
hommes , par la fondation de plufieurs Egtifes 
qu’ils ont érigées à la^oire de (Dieuj & à l’hon¬ 
neur de fon ISLom , & lefqueUes font ferVies 
avec une extreme dévotion : Il y a dans cet 
endroit deux de nos Beres qui s’attachent 
continuellement à travailler , ^ à cultiver 
la vigne du Seigneur nouvellement cpnVer-^ 
lie , dont l’un eU tousjours refidant dans la 
Métropolitaine de cet Ejiat, & l’autre eïl 
fans ceffe aux champs, & à la Campagne 
qui court par toute la BroVinçe pour intro¬ 
duire la Eoy & l^ Loy de Jefus Qhrijl , & 
pour donner ce qui eft tieceffaire à fon Ja- 
lut y dif per fiant félon que le befoinlerequiertj 
le pain quon luy demande & qu’il convient 
donner à un chafcm. Voyla ce qu’en ef- 
crit le B. Martin Martmu 
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En-fin le B. Michel Boime fuccede à 
ceux cy j pour nous donner des nou¬ 
velles conviâions de la veriré , & de 
lexiftance de ce monument 5 celuy- 
cy doit efire d’autant mieux receu, 
qu’il m’a apporté une relation fidelle 
de cette pretieiife relique de l’antiqui¬ 
té, qu’il m’a marqué, & a corrigé tous 
lesdefïàuts du manulcrit Chinois qu’on 
m’avoit baillé, &que j’ay encore dans 
mon eftude ; & qu’il m’a donné mot à 
mot une interprétation entière, parfai¬ 
te , & véritable de toute la table de ce 
Monument que fon comjpagnon le B. 
André don Dion Sin natif de la Chine & 
& très fçavant dans fa langue a faite avec 
foin, avec attache, & avec cxaditude j 
en-fin je dis qu’il en doiteftré d’autant 
mieux creu , qu’il m’en a fait luymefine 
l’explication, qu’il m’en a donné, l’intel¬ 
ligence, & qu’il en a voulu laiflèr un téf- 
moignage authentique à tous ceux qui 
en pourroient douter,par cetre lettre qui 
foit, & qu’il adreflè au Leéieur, laquelle 
contient un narré très fidelle de tout ce 
qu’il y a de particulier , de beau, & de 
digne de confideration dans cetaugufie 
preuve de l’adoration qu’on a rendue 
autrefois à Jefus Chrifi , dans toute l’eften 
due de cet Empire. Jay crû (que com¬ 
me ce témoignage eftoit une preuve 
trop convainquante pour eftablir une 
vérité fi glorieufe au Chriftmnifine) il 
nefalloit pas la melprifor : voyla pour- 
quoy je l’ay inforée dans mon ouvrage 
avec fon agréement & fon aveu, & j’ay 
pris foin d’y mettre aull^^lareprefenta- 
tion & le tableau du Monument de 
Pierre, qu’on m’a envoyé de la Chine, 
& lequel eft orné, de mefine que fon 
Original, de toutes les lettres & de tous 
les Charaéieres Chaldaïques, & Chi¬ 
nois avec leurs explications. La fottre 
du B. Michel Boime , dont nous parlons 
eft celle qui fuit. 

B 2 .Le 


LeP.M. 

Michel 

Boime* 
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La Chine 
Le Pere c5\ficheî ^oimus 

Polonois, 

• {De la Compagnie de Jefm, au lien 
aymé Leüeur Jalut. 

5) IJ E tous les Monumens qui ont 
5) trouvés dans le vafte Empire 

)) de la Chine & qui prouvent la Predi- 
55 cation de la Foy Catholique dans cet 
55 Eftat, il n’y en a point de fi augufte, de 
35 fi authentique , ny de fi confiderable 
55 que cette Pierre de Marbre;, fur laquelle 
55 il y a de très anciens Charaâeres «Syria- 
55 queS;, & Chinois, à qui on a donné le 
55 nom de EJlrangelo & au bas de laquelle, 
55 on trouve le nom des Prefires Chal- 
55 déens qu’on y a gravés il y a plus de mil- 
55 le ans. 

55 Quoyque le T.AthanafelQrchere ‘àjQ 
55 mis un ouvrage en lumière ^ qu’il ainti- 
55 tulé ^roàromm Coptus, & que le D.Jl- 
55 y ares Samedi , Procureur de la Chine, 
55 aye mis au jour, après luy, un volume en 
53 Italien, qui donne l’explication duMo- 
53nument, qu’il avoit veu & confideré 
55 attentifvement j fieft ce pourtant qu’il 
55 m’alèmblé jufte & à propos , quepuis- 
55 que ces deux Autheurs n’avoient fait 
55 que donner le fens & l’explication des 
55 lettres de cette Pierre, & que le premier 
55 n’avoitpas ancore receu l’explication de 
53 tous les noms des Prefires qui efioient 
55 efcrits au bas de ce Marbre, je devois 
55 donner, comme je fais,une parfaite ex- 
55plication de cette èfcriture : C’efi 
55 pourquoy je produis maintenant tous 
55 ces Charaderes efcrits tant en Chinois 
55 qu’en Latin, avec l’interpretation Lati- 
55 ne , donnée mot à mot, fans s’elgarer 
55 pourtant du lens & de l’efprit de la 
55 phrafe Chinoilè , & expole au public 
55 les noms, & foubjfcriptions des Syriens, 
35 qui font en Syriaque, & que le dode in- 
35 terprete des langues le (P. Jthanafe IQr^ 
j^chere a commentées, avec l’explication 
55 des Lettres de la Chine, qui y font; Par- 
55 ce que ce font des augufies & despref- 


làns tefmoignages de la vérité Catholi- « 
que. Je produis donc ce venerable« 
Monument, ou pour mieux dire cette « 
Pierre ornée de l’idiome Chinois, de la « 
mefme façon qu’on la grava en l’an de « 
falut 782. afin qu’un chafoun reconnoif « 
fe à la veuë de ce très encien Marbre, « 
combien efi Orthodoxe, & véritable la 
Doârine des Catholiques de nofire fie- 
de, & combien elle efi fomblable àcelle « 
desApoftres 5 puis quelle a efié annon- 
cée, il y a plus de mille ans dans la Chi- « 
ne , qui efi un monde opposé au no- 
fire, & quelle a efié prefchée à ces Na- 
tions, & aces Peuples par des hommes 
Apofioliques en l’an 636. La Copie «Oncon- 
en Original de la Pierre Chinoifo fo ‘‘Podgi- 
voit dans la Bibliothèque du College 
de Rome de’la Compagnie de Jefiis, 

& un deuxjefme exemplaire efi Soi- ‘Oegedë 
gneufoment gardé dans les Archives de. « 
la maifon Profefiè. Jay porté moy mef- « 
me un Livre Chinois composé par les « 
plus habilles Doâeurs de cet Empire « 

& mis fous la preflè dans le mefme « 
temps qu’on defoouvrit cette Pierre, 
par les plus confiderables Magifirats & 
Officiers du pays, dans lequel on voit ce 
une reprefentation exade & fidelle, ce 
& une Defcription naïfve & parfaite ee 
de tous les traits & de toutes les Let- «« 
très qui font gravées fur l’Original. « 

Je fiipplie ceux qui pourroient re- « 
voquer en doute ce que je dis, de lire «c 
le Livre que les Chinois ont fait fur ce ec 
fujet, & de regarder les additions qui «c 
font dans cet autre, intitulé Prologus « 
Galeatus, & deslors ils y verront que les « 

Peres Jefuiftes (que ce peuple appelle ce 
Maifires du grand Occident) nepref- ce 
chentrien dans ces contrées, qui n’y aye ce 
efié prefohé, & annoncé parles Succef ce 
fours des Apofires, ily a plus de mille ce 
ans, & qui n’aye eftéobforvç par les A- cc 
yeuls de ce peuple, & par les Empe- cc 
reurs& les Monarques de cet Efiat. Ôn ce 
peut voir des nouvelles preuves de ce ce 
que je dis, dans les Livr^ que le Peres ce 
de 

/ 


/ 




*San- 

tiano. 


La de- 
fcou- 
verte 
de la 
Pierre. 


La figu¬ 
re & la 
forme 
delà 
Pierre. 
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3, de la Société ont eferits quelque temps 
auparavant la delcouverte de ce illu- 
o> ftreMoiîUment. Il refte donc inaînte- 
j, nailt à expliquer briefvement de quel- 
lé façon On a delcOuvert ce Marbre & 
35 cette Pierre. 

Vous içaurés donc qif apres que le 
J? Vénérable P. Mathieu Riccius &quel- 
f) qües àutres-Peres de la Société eurent 
pénétré bien avant dans le Païs de la 
V Chine, & qu ils eurent prefehé à ce 
35 Peuple 3 enfîiitte du trelpas du grand 
?5S. François Xavier qui mourut dans 
35 rifle de San*'cheu, la quelle eft une dê- 
33 pendance de ce Royaume) après disje 
35 qu ils eurent eftabli des habitations & 
35 fondé des Eglifes dans certaines Pro- 
33 vinces, & qu’ ils eurent fait quelque 
33 progrès dans la Vigne du Seigneur & 
33 dans le Païs de J^ensj j 11 arriva qu’en 
33 l’an 1625. un certain Pere de la So- 
33 cieté eftant prié par le Dodeur Philip- 
33 pe de venir dans San yuen qui eft le lieu 
33 de {ànaiïTance, il y fut & yBaptifa 20 
33 perfbnnes ; après quoy il s’en alla en 
33 Compagnie dümefme Philippe dans la 
33 Ville àtSj'ngân-fù qui eft la Metropo- 
33 litaine, & la Capitalle de cet Eftat, pour 
35 y voir la Pierre qu’on avoit delcouverte3 
33 il y avoit quelques mois, dans de Village 
33 de Cku-che qui eft voyfîn de cette place, 
33 oü ils ne furent pas ft toft arrivés qu’ils 
33 trouvèrent encore la terre qu’on avoit 
33 tirée des fondamens d’où l’on avoit tiré 
33 ce ptetieux threfbr. ‘Le mefine qui a eu 
33 l’avantagé de voir un fi agréable fpe- ^ 
3 » éiacle, a pris la peine de l’efcrire, com- 
33 me aufli les autres Peres qui font leur 
33 refidence dans Sj'ngân~fu avec les au- 
33 très fidelles 3 & les Idolâtres mefmes qui 
35 y font ont porté tefmoignage du de- 
33 fpuis de cette mefme vérité, & ont dit 
33 tous cf un commun accort que cette 
33 Pierre a Cinq paumes de large , u- 
33 ne de grofîèur, & neuf & demi de 
33 longueur. Le haut & le fefte de cette 
35 meime Pierre eft faite en forme de Py- 
33 ramide , dont la hauteur eft de Deux 


K I R C H E R E. 13 

paumes, & la largeur d’une ieulementi « 
c’eft dans ce lieu où l’on voit une Croix 
cizelée & graVée fur des nuages 3 dont 
les bras font couronnés & recourbés en 
façon de fleurs de Lis. Outre lesCha- « 
raârerès Chinois qu’on y voit, ony re- 
marque du cofté gauche les noms de cer- 
tains Préftres Syriaques eforits en la 
mefme langue ; comme aufli avec « 
les autres divers noms Chinois que 
ces mefînes Preftres ayoient (félon la^f 
couftume de ces Peuples, & mefme des 
Chreftiens de ce Païs , qui portent le 
nom qu’on leur donne au Baptefmej 
outre celuy qu’on leur impofe en Chi- 
nois ) gravés un peu plus bas avec les 
mefmes lettres, dont les hommes de “ 
cette Nation ont accouftumé de fo for- 
vir. Le Gouverneur de ce lieu eftant ad- 
verti que l’on avoit defcouvert un mar- “ 
bre fi rare , & un Monument fi pre- 
tieux 5 poufle d’un mouvement de eu- “ 
riofité, &peùteftre par occafion, par- “ 
ce qu’il avoit perdu un Enfant ce mef 
me .jour, fo tranfporta for le lieu, fit 
compofor un Livre à la Louange de 
cette Illuftre Pierre, & fit tranlporter 
ce threfor ( apres qu’il en euft fait ti- 
rer une fidelle copie fur un marbre fom- 
blabîe) dans le Temple des ^Bo 7 i:^iores 
dits Taâ Su qui eft diftant d’un mille 
des murs de Sj'ngàn-fu la Metropoli- 
taine de ce Royaume; afin d’en donner 
une mémoire etemelle à la pofterité, 

& d’empefeher que les fiecles advenir 
ne feuffent pas privés d’un fi grand 
bien. 

On trouva plufieurs autres marques 
les années enfoite , par lefquelles on ‘‘^authen- 
reconnoifloit evidammantcomme quoy Soû¬ 
le Religion Chreftienne & le Foy Ca- 
tholique avoient efté annoncées dans on ra¬ 
ces Provinces; En quoy il femble que ‘^quria**^ 
Dieu n’a pas voulu manifefter ces preu- 
vesde l’antiquité du Chriftianiftne dans ‘^‘chre- 
ce Fais que pour lors: Afin de facilliter 
la prédication de fon Euangiledansce 
Pais, où les Peres de la Société eftoient “ en ce 
B q desja 
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,> desja arrivés Sc avoient aaoncé la 
Foy : Et pour montrer evidamment à 
}> toutes les Nations de laTerre5que les an- 
3, ciens^ & nouveaux principes, auffi-bien 
que les vielles & les nouvelles maxi- 
,5 mes de noftre Religion, ne different en 
;,3 rien Tune de l’autre 5 & qu elles font 
dans une mefme identité & unité de 
3, Science , & de Dodrine. Le mefme 
33 Dieu qui fit voir cette merveille dans ce 
33 temps J voulut qu’on trouvât des Croix 
33 dans la Province de Fokien en l’an i di^o. 
3 J qu’on vit dans la Province de l^â?n iÿj 
33 une lumière miraculeufe & tout à fait 
33 efionnante en l’an 16315 : &qu’enfin 
33 l’on defcouvrit fur les Montagnes de 
33 Fokkrt 8 c dans la Ville de Cyuèn plu- 
33 fleurs Croix en l’an 1643. pour la com- 
33 fîrmation de l’Euangile. Qui eft bien 
33 plus 3 le Venerable !P. Mathieu ^iccim 
33 trouva dans fa premire entrée dans la 
33 Chine ces motsXëtsu kiao^qui lignifient 
33 en Latin Crucis DoBrumVifcipuli c’eftà 
33 dire les Difciples de la Doârine de la 
w y a- 33 Croix ; qui eftoit le nom ordinaire dont 
SJs^’73 les Chinois avoient .accoufiumé d’ap- 
ftient pellerles Chreftiens 5 en quoy nous re- 
du 33 connoiffons que IcsSeâateurs de l’Evan- 
>■> gile ont bien fleuri dans ces Provinces ; 
vcïi- puifque trois cent ans auparavant q ue les 

tien. ,3 Tartares ne s’emparafîènt de ce grand 
33 Royaume delà Chine, il y avoitfigran- 
33 de quantité de Chreftiens dans ces Pro- 
53 vinces, qu’ils eftoient méfiés avec les 
33 Sarrafins , les Juifs, les Neftoriens & 
V les Gentils au raport àcMIFaulVenetïenj 
33 lequel fit cette remarque dans la Ville 
33 de Catay, qui eft la véritable Chine, où il 
33 eftoit allé &où il fit un affés longfèjour 
33 pour obfer ver ces chofes. Sçavoir main- 
3) tenant fi S. Thomas , ou quelque autre 
33 Apoftre a prefché l’Euangilc au Chi- 
33 nois ; c’eft ce qu’oii nefçaitpas d’afîèu- 
53 ré. Le !?. ISLicolas Trigauce a colligé de 
33 quelques tefmoignages qu’il a eu de 
53 l’Eglife* Malabarique defpendante de 
33 r Archevefché de Cranganor ou de la Ser- 
33 ra dit des Chreftiens de S. Thomas, 
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qu’autrefois cet-Apoftre avoit prefché « 
Je fus ChriH dans ce Pais, comme il l’a- 
voit anoncé au peuple de 
qu’on appelloit autrefois Calamine^ & à 
qui les Portugais ont. donné mainte- 
liant le nom de S, Thomas , ce qui oblige 
cePere d’eftre dans cefèntiment; c’eft 
qu’il a trouvé les parolles qui fuivent 
dans l’office de cet Apoftre du Sauveur, 
lefqüelles j’ay tourné deLatinenFran- 
çois pour la commodité des Curieux. 

Far S. Thomas les Chinois , ^ les JFthio- 
piens ont ejîé convertis à la Vérité, “ 

Far S- Thomas le Fpyaume du ciel e?i 
parvenu^ & aVolé au Chinois. 

Et dans une Anthiene : . 

Les Æthiopiens , les Indiens y les Chinois “ 
© les Fer/ès, en commemoraifon de S. Thomas 
offrent une adoration à ton S. Nom. 

De plus dans l’ancien Canon Sinodal 
il y a ces parolles. “ 

les Evefquesy de la grande FroVince ; “ 
cejl à Lire les Métropolitains de la Chine ^ 
delTndcy & de laFerJeenVoyefit les lettres de ^ 
confentemem & d'approbation. 

Adjouftés encore à ceci que celuy 
qui gouvernoit l’Eglifè de Serra au 
temps que les Portugais vindrent dans 
ce Pais, fe fîgnoit le Métropolitain de 
toutes les Indes, & delà Chine. Néant- 
moins, tout bien confideré onnefçau- 
roit tirer aucune convidion, pour fou- 
ftenir cette oppinion, de toutes cescir- 
confiances ny de tous ces Monuments 
qui ont paru après le F. Trigautius j de 
forte qu’a parler fainement, on ne peut, 
ny on ne doit pas afïèurer que S. Thomas 
ait prefché luy mefme l’Euangile apx 
Chinois d’autant qu’il eft vray de dire, 
que quoy que tous ces authentiques de 
la Foy de Jefus ChriH qu’on’defcouvre 
dans ces contrées, marquent que la Reli- 
gion Chreftienne a efté annoncée à ce 
peuple, fi eft-ce neantmoins qu on ne 
peut tirer autre preuve de tous ces re- 
fies du Chriftianifme , & de tous ces 
Monumens de l’Euangile 5 fi ce n’eft 
que la Foy, & la connoidmcèâe Jefus 
ChriH 
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En quel)? C^rift ont efté prefchées à cette nation 
lapr temps, & fous le régné de 

de jefus j? Hzù hau , dont la famille regnoit fur 
S? )) trois Royaumes, & dont le troifiefine de 
Sanfia E^^ts, qui eft dans la Province de 
Chine. 5î ^^ia?n sJ & fur les rivages du Fleuve^ 
35 porte le nom à prefontde ISlânkim: ce 
35 qui ce confirme dautant mieux, qu il 
53 eft vray que la Croix de fer qui pefo en- 
33 viron trois mille Livres, & qu’un chaf 
33 qu’un voit, a efté arborée félon qu’on 
33 le trouve par efcrit dans le nombre 
33 Chinois, & félon la fopputation de leur 
,5 chifre , dans un temps qui tombe pre- 
33cifement la 259 année de noftre falut 
33 en quoy f on prouve avec evidance & 
33 mefine avec conviéfion, que la Foy que 
53 nous avons , a efté publiée par les Predi- 
,3 cateurs dans le Pays des Chinois Me- 
„ridionaux, avant l’année 1415. Quoy 
Loy de,, qu’il eii foit j il eft vray de dire qu’en 
fuitte de cet efooulement de temps & 
ftabiie d années qui furent defpuis la naiflànce 
Pay^^ 55 de Jefus Chrift, fa Loy & la connoiflàn- 
?o!t ^ 53 ce de fon nom furent eftcintes & per- 
perdue.,, duè's, & enfin renouvelleéspar le foin 
55 desPreftres de de Judée, ou de 

35 Surie en qüieû dans la partie fe- 

33 ptentrionale du Royaume de la Chine, 
,5 & ce fût fous le régné, & fous l’empire 
35 delà famille Royale de Tam^ & en l’an 
,,636. comme la Pierre trouvée le tef- 
,3 moigne evidamment, fur laquelle il 
„ n’eft point fait de mention de S. Tho- 
„ masny de pas un autre Apoftre ,• quoy-* 
„ qu’à la vérité , tous les Prédicateurs 
„ Évangéliques qui vivoient pourlors 
„ parmy les Chinois j & qui anonçoient 
„ la loy du Sauveur dans ce fiecle, y foient 
„ cités & marqués chafqu’un félon fon 
„ nom j il fomble pourtant que les per- 
„ fonnes qui ont érigé cette Pierre pour 
„ un authentique eternel, &unememoi- 
3, re perpétuelle de la converfion de ce 
3, peuple à laconnoiflànce de Jefus Chrift, 
„ auroient mieux faiéf de marquer fur ce 
„ marbre comme quoy les Prédicateurs 
„qui les enfeignoient ne leur annon- 
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çoient que les vérités que S. Thomas 
leur avoit autrefois prelchéesluymef 
me, s’il eft vray qu’il eut parcouru*'^ 
ces Provinces, parceque cela auroit 
donné plus de poix à leur monument, 

& plus de force à P authentique qu’ils 
vouloient laiflcr à la pofterité. Mais 
parcequ’il n’en eft point fait de men- 
tion, & qu’il ny a que les noms des Pre- 
dicateurs Evangéliques de ce temps 5 il 
faut dire que ceux de Tacp , n’ont ja- 
mais entendu dire que S. Thomas, ny 
aucun autre Apoftre 5 ny eu mefme 
aucune conjcdure que pas un de ces “ 
hommes Apoftoliques ait jamais a- 
noncél’Euangile à ces Nations : ou bien 
difons mieux, & parlons avec plus de 
modération que perfonne ne peut rien ‘‘ 
dire d’afleuré ny de certain fur ce point j 
ny tirer aucune certitude evidante de 
tous ces monuments qu’ on a nouvel- 
lement defoouverts. Tout ce que l’on 
peut tirer de ces authentiques & de 
tous ces veftiges de l’ancien eftablifîè- “ 
ment de la religion dans ces Provinces, 
c’eft de montrer que les Preftresdel’E- 
glife de S. Thomas, ou de Babilone, 
qui pourlors gouvernoient la Malabari- 
que, furnommée de Serra des Chre- 
ftiens de S. Thomas (comme les Por- ‘‘ 
tuguais le trouvèrent àleur arrivée dans 
ce Pais) avoient efté envoyés pourefta- 
blir le fiege Epifoopal, &porter la con- 
noiflànce de noftre Sauveur, & la lu- 
miere de fa Foy à la Nation Chinoifo 
comme ils firent, félon qu’on le peut 
connoiftre par le mot Strangelo , & par 
l’ufage de la langue Syriaque dont on 
fo forvoit pourlors en Babilone , & ‘‘ 
en Sirie. Quand à ce qui eft des orai- “ 
fons qu’on a fait à la louange de S. Tho- 
mas, il eft facile de les expliquer, & 
de le^ entendre, c’eft à dire par le Me- 
rite de ce grand Apoftre, parle foin, & 
parlezele desPreftres de fon Eglife, les 
Chinois ont efté premièrement inftruits “ 
dans les maximes de noftre Religion, & 
félon les Principes de noftre croyance, 
que’ “ 




16 La Chine 

3? que cet Apoftre leur avoit données j 
33 ceftpourquoy on attribue juftementla 
5> converfion de ces Peuples à ce grand 
5, S : De forte donc que puisqu’il n’eft 
,3 fait aucune mention de S. Thomas lîir 
J, ces monumens de laFoy ^ On ne peut 
33 pas donner pour certain que cemelme 
33 S. (dont nous parlons) ou quelque au- 
35 tre Apoftre, ayt annoncé & prefehé 
33 l’Evangile aux Chinois. Aurefte je 
,3 Croy que les Chreftiens du Preftre Jean 
Les 55 (que M. Paul Vénitien appelle Ufun 
Snt 3 5 font ceux lefqiiels entrèrent avec 
les Tartares, ou bien quelque temps au- 
Fousie 53 paravant leur invafion dans la Chine3 
jean^ 55 ^ ^^i on donna le nom (à ce que je 
croy) de 5 ’eâ:ateurs delà Doârine de 
la Do- 33 la Croix : Dautant que seftimant plus 
33 anciens (comme ils le font en Effet) que 
Croix. J, les Chreftiens de Tartarie ; parcequ’ils 
,3 font fortis de Judée ou pour Mieux di- 
33 re de Syro-Chaldée ou Malabarique^ ils 
33 voulurent que leurs Seéfateurs portaf 
33 fènt le nom de c’efl: à direDif 

33 ciples de la claire Dodrine. Je Croirois 
33 neantmoins que ces Prédicateurs ne 
33 font pas venus de Judée & qu ils font 
33 Syriens, comme leurs noms & leur idio- 
35 me le marquent : Mais qu’on leur a 
33 donné ce nom de Judée j pareeque la 
53 Do&ine qu’ils fomoient, fortoit de ce 
53 Païs. Si vous defirés fçavoir maintenant 
33 de quel lieu font venus ces Propaga- 
53 teurs Syriens delà Foy de Jefus Chrift, 
33 & d’où font forties leurs foubfcriptions 
33 Syriaques, vous n avés qua confulter 


IllustreE 

le Livre du R. P. Athanafe Kirchere de « 
Uniyerfa antiquitate meritï Viri pour le 
fçavoir, lequel eft fort curieux àraifon 
des commentaires qu’il y a mis, &qui 
font dautant plus véritables, qu’il are-‘f 
ceu la defeription de ce Monument des « 
mains de celuy qui m’a tousjours ac- «c 
compagné dépuis la Chine jufques à 
Rome, dont le nom eft de T)on Chin yîn- « 
drea noble Chinois, lequel luy a don- « 
né les Charaâeres Chinois, qu’il a faits ‘c 
de fa main, & qu’il a copiés du Livre 
que les Doéieurs les plus recomman- 
dables en pieté & en fcience de la*:*^ 
Chine ont mis en lumière, & donné 
à tout l’empire, & qu’en-fin j’ay expli- 
qués moy meftne en Latin mot à mot a- 
vec le nombre & la chiffre qui doit e- « 
ftre fur chafque mot. En-fin nous avons « 
apporté un Livre qu’on peut encore ‘‘ 
confulter, lequel eft très conforme à 
l’original delà Pierre. Il eft dans l’eftudc “ 
du mefme Pere, & dans l’endroit où il 
tient les chofes les plus curieufes, avec 
les atteftations & les foins des princi- 
paux Chinois qui déclarent la vérité 
de le chofo, fait à Rome le 4. de No- 
vembre l’an 1653. 

P. Michael Boim, 

AndIreas Don S in, Sina, 
Matheus Sina, 

'Tejmoins oculaires de ce Monu¬ 
ment^ & les copijies de cette tU' 
hle tirée fur l'Original. 


Ch AP. IIL 


(uf ivertijjement au LeUeur fur le fujet la méthode des trois Inter¬ 

prétations de ce zi^onument. 


’Ay cru qu’il eftoit neceflàire 
de donner au Leâeur trois dif¬ 
ferentes méthodes pour bien 
expliquer ce Monument dont nous par¬ 
lons 5 avantque de venir à une exade 
explication de ce qu’il contient, de 


peur que fon efprit ne refte embarrafsé, 
perplex, & en peine à la veuë de tant 
de paroles, & de fi divers noms, di- 
vifés chafoun par des chifres & des 
nombres qui les diftinguent les uns des 
autres. 
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Je dis donc que la première inter¬ 
prétation que'J en donne, n’enfeigne 
autre chofe que le (ècret de bien pro¬ 
noncer en latin les lettres & les Ca- 
raâeres des noms, &' des parolles qui 
font gravées lîir le Monument. 

La fécondé interprétation verballe 
apprent la lignification des Caraâieres 
é: des parolles qui font fur le mefme 
Monument. 

La troifiefme explication ne con¬ 
tient autre chofe j qu une certaine para^ 
phrafedu contenu de ce mefme Monu- 
ment, dont nous parlons, par laquelle 
nous defoouvrons les mifteres inconnus 
& les fens cachés de cette Table. Nous 
en donnons une parfaite explication 
en Latin (fans pourtant abandonner, 
ny nous efgarerde l’elprit de la phrafo 
Chinoife ) parceque les conftruâions 
du langage de ce Peuple paroifiroient 
, trop rudes & trop infuportables à 1 o- 
reille des Europeans pour les produire 
dans leur naturel, & fans leur donner 
dès delguifemens & des habits confor¬ 
mes à noftrc humeur, & à noftre mode. 

Je prie donc le Leâeur de remarquer 
comme quoy nous avons pris foin de luy 
donner une table femblable au Monu¬ 
ment qu’elle reprefente, puifqu’elle 
eft divifée auffi bien que luy en trente 
colomnes, & que les parolles Chinoyfes, 
expliquées en Latin refpondent exadc- 
ment à celles qui font dans l’original, & 
félon l’ordre des chiffres, & des nombres 
qui y font. Cette méthode dont nous 
nous fommes fervis dans ce renconfre, 
n efl: que pour donner moyen au Le- 
éfeur , de pouvoir parfaitement bien 
prononcer chafque caradere Chinois: 
voyla pourquoy nous avons mis ces for¬ 
tes de Tables en lumière, & c eft le fujet 
pourquoy nous obforvons fi exaélement 
les chiffres qui doivent relpondre au mot 
qu on veut trouver. Voy-cy un exemple 
pour donner la connoiflànce & 1’ufage 
de cette table. Si vous defirés fçavoir 
comment ont doit prononcer ce carà- 
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âere Chinois ^ , qui eft le en 
rang dans la dixiefme colomne, 
il faut faire de la forte. Cherchés dans la 
Table delà i. interprétation qui fuit, & 
voyés le troifiefine rang de la 1 o colom-^ 
ne, & pourlors vous trouverés que ce 
nombre veut dire en Chinois (Qhunyue) 
deforte que la prononciation de ce 
caraâiere û doit eftre femblable à 
celle de ^ Chun yue 5 Cherchés la 
7 colomne de la T able qui fuit, & vous 
verrés que le quatriefme rang indique¬ 
ra ce terme Chinois en latin, qui 
s’exprime en langue Chinoifo par ce 
caraéèere ^ . Voyla la méthode , 
dont tu te dois fervir , pour venir 
à la connoiflànce des mots Chinois, qui 
font dans la table de cette langue, &de 
r invention dont tu te dois fervir 
•de la latine pour entendre cèluy-ey. £ 
Que fi quelqu’un ne fe contente pas 
de fçavoir le moyen de min prononcer 
ces mots Chinois comme par exemple 
celuy-cy &qu il <feuilê encore en 
apprendre/^^ la fignificatton , il n’a 
qu’a confuîter la Table de la il. inter¬ 
prétation verballe ,& il defooiivrira que 
le troifiefine rang de la dixième colom¬ 
ne porte cette parolle ( Luna) qui eft la 
fignification du mot. De mefine en eft- 
ildu 4. rang de la 7. colomne, lequel a 
ce mot (Vita) qui eft la véritable fignifi¬ 
cation de ^ , Stainfy des autres. Mais 
afin de ne laiflèr rien de caché an 
Leéfeur curieux. Je me fuis perfuadé 
qu il eftoit encore convenable & ne- 
ceflfaire, de donner icy une parfaite in¬ 
telligence de ce que nous avoiis préten¬ 
du en mettant de chiflFrès à chafque mot, 
& un nombre à chalque parolle. Je dis 
donc que cette Table des caraâeres 
Chinois que vous voyés, eft composée 
de 29 colomnes outre la titulaire, mar¬ 
quée par ro, lesquelles font mifos en 
ordre, & félon le rang naturel des chif¬ 
fres & des nombres : afin de forvir au 
Ledeur, & afin que le deflèin que nous 
ÿ'ons eu de n’en marquer pas quelques 
C ^ unes 
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unes jufques au bout, comme les autres, 
ne peut pas embrouiller les elprits des 
curieux, ainfi nous avons creu que le 
Leâeur feroit plus en eftat de trouver 
luy merme les caraâ:eres qu il defire de 
trouver. Par exemple, fi quelqu’un pafi 
fione d apprendre comment il faut pro¬ 
noncer cette lettre «Ju qui eft fans 
nombre dans la r8. ^ côlomne, il 

commencera au haut de la mefme co 
lomne qui eft la i8 ^ & luivra toutes les 
chifres qui y font, jufques â ce qu’il ibit 
arrivé au caradere qu’il cherche, qu’il 
trouvera eftre le 9. en rang. Pouriorsil 
ira chercher le 19 nombre de la Table 
18 qui fuit,' & il verra que la prononcia¬ 
tion de ce qu’il defire ë 9 L^(Td) & que la 
fignification qui eft dans la 2 inter- 
pretatio n, & ^ dans la colomne 18 au 
nombre 9. Que sHfè ren¬ 

contre que deux caraétheres foient mar¬ 
qués parle mefme nombre dans la mef¬ 
me table, le Leéleurfera adverti que ce 
font deux termes finonimes, & dont 
la fignification eft la mefme, & fera per¬ 
suadé qu’on ne fe fert de ces deux mots, 
que pour donner plus d’amphafeau di- 
fcours, &plüs d’emplification & d’ex- 
preflion au fujet. 

Il réfte maintenant à manifefter & à 
déclarer, où pour mieux dire à donner 
une vraye explication de tous les accents 
& des voyelles qu’on met fur les parol- 
les Chïnoifes, Vous fçaurés donc que 
le langage de cette Nation eft fort limi¬ 
té. Et qü’il eft vray de dire qu’il n’y a 
point de Peuple au Monde, qui aye tant 
de lettres que celuy-cy, & qui aye fi peu 
de mots pour s’enoncer qu’il en a j Car 
pour en venir à la fupputation, & àla 
preuve ,• je dis qu’ils n’ont pas plus de 
1600 mots en ufage, lesquels fc termi¬ 
nent tous par des voyeflles, excepté quel¬ 
ques uns qui finfftént par m. & par n. 

En'quoy leur langue eft très difficille: 
parcequ’elle eft toute pleine d’equivo- 
ques i de telle façon que bien fouvent, 
l’on prent le nom pour le verbe, & le 
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verbe pour le nom. Ce ne fora donc plus 
fans fujet que l’on s’eftonnera de voir 
qu’un idiome fomblable à celuy-cy, qui 
afoixante mille caraéieres (folonqu’on 
le voit dans \t\iv H quieftîeur 0- 
îiomajîit^ue ; ou grande mer des mots) n’a 
que fi peu de paroiles pour fon ufage, 
lefqüelles (comme je vous ay défia dit) 
font au nombre de 1600 feulement & 
dont en voy-cy quelques unes. Ca , cüu, 
can. Cejche^chi^chim. Ci,co, chu. Ve^fo^^fî^ 
Scc. Comme je les ay trouvées dans leur 
diétionaire. Il refte maintenant à dire, 
que comme chalque mot de cette lan¬ 
gue a plüfieursfignificationsjon ne fçau- 
roït les comprendre, qu’à la faveur des 
accens divers qu’on leur donne j & qu’a- 
infi l’intelligence de^es mefînes accens 
font abfolüment neceflàires à ceux qui 
prétendent efcrire, qui veulent parler, 
ou qui afpirent à entendre ce que l’on 
dit. NosPeres ayant reconnu que pour 
pouvoir parvenir à la connoifîance de 
ce langage,il falloit de neceftrté ,içavoir 
parfaitement les accens, ont trouvé 
cette invention pour en facilliter l’ufo- 
ge, que de raporter les afoendens & les 
defoendens des accens Chinois aux cinq 
Tons de la Mufique , wi, fa^ fol, la ; 

En voy-cy un exemple. Comme ce 
mot ïa , eforit en lettres latines, &di- 
ftingué par les cinq notes & les cinq 
tons que nous venons de dire, donnent 
des diverfos fignifications àcempt: auf 
fi le peut on prononcer en diverfos fa¬ 
çons , & luy donner plufieurs fignifi¬ 
cations en Chinois, fi on luy donne 
des accens & des tons de voix diftèrens 
& diftints, comme ils ont accouftumé. 
Les voyelles dont ils fe forvent font les 
mefînes que celles qui fuivent. 

A — U \ / O. 

La première note A refpond à Xut ào. 
la Mufique. Et la prononciation Chi- 
noife& l’accent de voix, avec lequel ils 
prononcent cette voyelle (qu’ils appel- 
Iiint (fho pîm) marque la mefme chofo 
que 
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que la première voix quon poufïè dans 
un ton efgal. 

La féconde — refpond au re que les 
Chinoûs appellent xiw^celle- cy fe pro¬ 
duit avec une voix claire mais efgalle. 

La troifîefme / a Ibn report à , & 
eft appellée par ces Peuples Xàmxîrii^ 
c eft à dire une voix haute. 

La Quatriefme \ refpond à fa^ ex¬ 
primée en Chinois par ces mots I^hl 
xlm , celle-cy fe poufïè avec une voix 
haute J mais mourante. 

La cinquiefme u refpond à ^/, mar¬ 
quée en Chinois par Gexhnj laquelle 
commence dans la médiocrité & aug¬ 
mente de plus en plus fon ton & fa voix. 
Les autres deux accens qui relient fça- 
voiro &:> marquent une voix pleine & 
remplie : 

Deforteque comme nous avons dé¬ 
fia dit cette diéïionraonofîllabe ïa, qui 
eft indifférente de foy, lignifie plufieurs 
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chofes (comme jediray enfliitte) à pro¬ 
portion qu on le notte, & félon qu on 
le marque de divers accens ; voyés com» 
bien de choies il fignifie quand on chan- 
ge fbn mefme accent. 

ïJj Dent. 

Ta, Muet. 

Ta, Excellent. 

Ta, Admiration. 

Ta, Uneoye ouoyfon. 

Nous avons mis toutes ces choies 5 
afin de faire mieux comprendre tçHitce 
qui eft contenu dans les Tables touchant 
les voix , & les charaéieres Chinois, 
qui y font, & pour donner une plusfa- 
cille connoifïànce de toutes ces lettres 
auLeâeur qui voudra en avoir Tintellh 
gence. Commençons maintenant de 
donner l’interpretation de cette Pierre 
admirable ; puifque nous en avons desja 
parlé dans le difcours précédant. 


La première Interprétation 

Par laquelle on apprent à prononcer comme il faut, & 

félon la vraye & naturelle prononciation, les charaderes Chinois, qui font au 
Monument, deféouvert dépuis peu dans ce Royaume ; le tout à la 
faveur des charaéïeres Latins. 
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La Chine Illustrée 
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Col. 
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14. C2>22 
i^. funî 

16. uâ 

17. yen 

18. chi 

19. syrî^ 

20. kiaô, 

21. W 

22. leanî 

23. J)l22wl 

24. ^22 

25. cte 

26. te. 

27. 

28. te 

29. te 

30. te 

31. te 

32. chin 

33. cte 

34. chin, 

35. u' 

36. 522 ^ 

37. 

38. 

39. W22te 

kâÿ 
sem 
nue 


42. 

43. te 

44. hîuen 
!4<. kim 
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9» Col. 

39* <g«^i 

40. xin 

41. 

42. cUni 

4^. 

44. 

45. Uni 

46. chum 

47. xm. 

48 . r^“ 

49. xë 
j^o. 

51. //? 
^2. wie«. 


La Chine Illustri 


8. Col. 

(hj 

44. min 
41^. xim 
46. lim 
47 -A 

"H"'! 

49. 

^o. yeà ^ 
51. xam 
^2. /è 
53 * 

54. i.i 


7. Col. 

43 . C)ITO 

44. x/m' 

45. guej 

46. kü^ 

47. cfe 

48. xï 

49. U ^ 
^o. çan^ 

I. ta 

52. pî 

53. 

54. mm 

55. gë 

56. 

57 - 


6. Col. 

47. xél 

48. cu\ 

49. ymrî 
^o. su 

^ I. 

<52. 

53 * 

1^4. 

^6. 

57. ^0 

58. chin 

59 ->\ 

ôo.l 

61 


yfL 


C 61 . 


ngan 

h 

mo ,. 
uatn 
yü 


K 

syë 

57 

1^3, chaô. 


14. Col. 

1. xï 

2. muni 

3 - P\ ^ 

4. chinî^ 

5. 

è. yni 

7. A/w 

! xim 

9 {l,ë _ 

10 . w^;z 


h 


ctt 

12. yuni 

13. 

14. 

15. kèu 

16. yu 
jtum 

* 7 ' ( cheü 
SJ/en 
tien 

19. 'mo 

20. 

21. su 

22. 

23. iWO 

24. xan 


isif 

V' 


15. Col. 

12. Col. 

ii.'CoJ. 

I. Am 

I.. 

xim 

I. 

uë 

2. ?<^o. 

2. 

cyë ^ 

2. 

II 

3. 

3 - 

tenî 

3 - 

gin, _ 

4. yeà. 

4 - 

yam^ 

4 - 

siuen 

51 - 

5 - 

yûm 

5 -, 

Un 

6. A^/m' 

6. 

hoey 

6 i 

tien 

7. /à 

7 * 

fâ 

1 

hià. 

8. /i 

8. 

kiay 

7 - 

so 

9. kim 

9 - 

ngan 

8. 

su. 

10. pu 

10. 


9 - 

cyë 

11. A/>« 

II. 

yu 

10. 

yii 

12, chu 

12. 

tu 

II. 

kim 

13. fi 

13- 

U 

kde 

1 

ri , 

14. ïë 

14. 

12.H 

\nym 

15. 

15- 

han 

1 

^fanî. 

16. /ifë. 

16. 

guej 

13- 

çao 

ij. tu 

I7.-I 

I su 


^td 

18. yà 

'[sum 

i 4 < 

\ 9 ^ 


18 j 

\tà 


^kuë 

20. 


j^CJ« 

15- 

xi 

{y en 

21.4 « 

19.' 

^kuë 

16. 

ye 

yue 

20. 

nân 

^ 7 - 


22. cham 

21. 

îum 

18. 

tu 

,23. mZ 72 

] 

rxan 

19. 

cem 

24. Aæo' 

22.*1 

hà 

\lh ' 

2^. çun 

1 

-chï 

20.*j 

xë 

26. 

23* 

hay 

21. 

‘yë 

27. tj 

24- 

pë 

22, 



10; Col. 

1. cyen 

2. gë 

r c/;m>z 

4. ?^?o 
5 * «w 

6 . 

7. 

8. x'/m 

9. «« 

10. chanî 

11. tx 

12. suy 

13. fam 

14. xë 

15. kiaô 

16. mie 

17. çy ^ 

18. kiun 

19. 

fÿi 

20. 'i / 

21. kuë 

22. 

23. te 

\\ 
24..^ /o 

Ipuen^ 


'i^.yum 
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D’A THANASË KiRCHERE. 



14. Col. 


15. Col. 


iz. Col. 

1 

II. Col. 


10. Col. 

2^- 

pam 

28. 

kè 

25- 

hë 

23. 

CU7Î 

25. 

yuen 

i6. 

yk 

29. 

cum 

26. 

chum 

24. 

chek 

26. 

cyam 

27.. 

pi 

30. 

cyen 

27 J 

25- 

te 

27. 

Km 


31- 

cà 

^ 7-1 cfe 

26. 


28. 

syam^ 

28. 

yeù 

\gtm 

28. 

xan^ 

27. 

cym 

29. 

laj 

29. 

gio 

32.- 

''^sê 

29. 

0 ^ 

28. 

Km 

30. 

Kien 

30. 

cem 

33 - 

chih 

30. 

uam 

29. 

ÿ , 

31- 

xam 

31. 

xeâ 

34. 

cun 

31- 

cyen 

30. 

xim^ 

32. 

Km^ 

■22 1 

lo 

3 ^ 

h 

32. 

kim 

31. 

kiu 

33. 

çyâm 

32.'1 

han^ 

3 é. 

yü 

33 - 

hoà 

32. 

tam 

34 - 

Ki 

aa- 

tâ 


chû 

34 - 

lim^ 

33. 

taô 

35 - 

kiaô 

54 - 

ü 

38. 

cheü^ 

35 * 

tum 

34 - 

kuani 

36. 

ch\ 


^kil 

39 - 

ko 

36. 

cyë 

35 - 

km 

37 - 

yuen 

lie 

40. 

cU 

37 - 

cham 

36. 

fum 

38. 

miaô 

3 é. 

pmi 

41. 

kim 

38. 

fum 

37 - 

tum 

luû 

37 * 

Km 

42, 

xk 

39 - 

nie 

38. 

xen^ 

39/ 


38. 

fani 

43 - 

gèm 

40. 


39. 

siuen 

40. 

quoh 

39 - 

kuey 

: 44 - 

çun 

41. 

kt 

40, 

lim 

41. 

n 

40. 

f^K 

1 


42. 

tû^ 

41. 

yeà 

42. 

yueiî 

41. 

ue 

45-1 

\16 , 

43. 

cho 

42. 

sü 

43 - 

CUl\ 

42. 

uaj 

1 

[.puen 

44 - 

ho 

43 - 

cyam 

44. 

serti 

43 - 

hô 

46. 

geuy 

45 * 

non 

44. 

ty 

45 - 

chinî 

44. 

cem 

47 - 

chm 

46. 

pK 

45 - 

syë 

46. 

Itë 

45 - 

cum 

48. 

kuê 


A an 

46. 

chiii 

47 - 

jaô^ 

46. 

chm 

49. 

tâ 

47 - 

1 hoen 

47 - 

r clmen 

48. 

sü 

47. 

yuen 

50. 


\]nam 

] mô 

49. 

uü 

48. 

mm^ 

51- 

chà 

48. 

min 

48. 

^xï 

50. 

fan 

49. 

kiu 

<2 J 


49. 

yue 

49 - 

pië^ 

5 '* 

xuë 

50. 

guej 

52.^ 

\ leu 

50. 

chà 

50. 

tien 

52. 

lï 

5 *- 

0«| 

53 - 

^xë j 

51- 


51- 

sü 

53 - 

yeà ^ 

52. 

nieà 

54 - 

tao^ j 

52- 

kuani 

52- 

fan 

54 - 

uanî 

f 

■yueû 

55 * 

kuë 

53 - 

pie 

53 * 

. 

55 - 

syuen . 

^ 3 -i 

zun 

56. 

fo ^ 

54 - 

s6 

54 - 

yrn 

56. 

çy. 

\ 

■chl. 

57 - 

yuen 

55 - 

uû. 

55 - 

lam 





58. 

hieu. 


5 é. 

kim 









57 * 

7 nuên, 
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La Chine Illustrée 


19. Col, 

18: Col. 


ty. Col. 


16. Col. 


15-. Col. 

ï. 

yum 

I. 


2. 

paô 

I. 

curh 


r“"l. 

a. 

kü 

2. 

yuen 

I. 

(yam 

2. 

kien 

1: 

' hoani 

3 * 

mm 

3 - 

xen 

0 *■ 

jpi 

3 - 

ko 


hJ 

4 * 

tjni 

4 - 

eu 

3 - 


4 - 

pah^ 

2. 

Ihri 

5 * 

tÔ^ 

5 - 

W 


\xô 

5 - 


3 - 

nym 

6. 


6. 

fi 


1x0 

6. 

kio 

4 - 

kuè 


’kie?î. 

7 - 

5 - 

ta?} 

7 - 

xü 

5 - 

tein 


chum 

8. 

kax 

é. 

hiâ^ 

8. 

quan\ 

. 6 , 

û 

7 -‘ 

xini 

9 - 

tâ 


(sio 

9 - 

tien 

7 - 



xmi 

10. 

kin 

7 -< 

châ 

10. 

ye?î 

8. 

cy?i 


yèn 

II. 

linî 

8. 

huni 

II. 

chî 

9 - 

IM 


MU 

12. 

B 

9 - 

cm?k 

12. 

chè^ 

10. 

fi 

8.« 

hoâm 

13. 

hoam 

10. 

tem 

13. 

sa?i 

II. 

fK 

Â 

14., 

jë ^ 

11, 

hiam 

14. 

ç 4 

I 2 .* 

J kmi 

9 - 

pi 

15- 

kiex 

12. 

cyaô 

^ 5 - 

ta 


\li6 

10. 

pâ ^ 

'taj 

13. 


16. 

cyn 

13- 

tani 

II. 

chim 


H- 

chu?n 

17- 

kuè 

H- 

ta??i 

12. 

chu 


uen 

15- 

lay 

18. 

yeû 

!$• 


13. 

chs 


uû 

16. 

pë 

19. 

cern 

16. 

tu?n 

14. 

yeu 

17-i 

'hoâm 

17- 

naû 

20.‘ 

fA/e 

* 7 - 

çaA 

* 5 - 

mhl 

[tj 

18. 

xan 

[Ao 

i8. 

yao 

16. 

-hen 

18. 

kueÿ 

19. 

siun 

21. 

chén 

19. 

W 


heu, 

19. 

châm 

20. 

fiK 

22. 

synl 

20. 

kim 

ï8. 

cheû 

20. 

xim 


\poey 

23. 

hiam 

2ï. 

çun. 

19. 

y 

21. 

yu?i^ 

21.^ 

[ce 

24. 

hoâ 

22. 

tao 

20. 

^uej 

22. 

çûn 

22. 

yû 

^ 5 - 

uarn 

23. 

xe 

21. 

syn^ 

23. 

su 

23- 

tmn 

26. 


24. 

xi' 

22. 

khn 

\uâ 

24. 

hay 

27. 

chao 

25. 

kinï 

23. 

mhï^ 

24.' 

U? 

25. 

^y, 

28. 

çun^ 

26. 

in 

24. 

hoâ 

2^. 

mùy 

16 . 

chin^ 

-29. 

chao 

27. 

îo 

25- 

tunî 

26. 

yk 

27. 

tao 

30. 

or J 

ceiii 

28. 

chiin 

26. 

yuen 

27. 

kianî 

28. 

uû 

\16 

1 

29H 

\tûn 

27. 

K 

28 J 

'tan 

29. 

pu 

3 i-i 

\J?an^ 

\pa6 

28. 

cho 


\chi 

30. 

ko 

32- 

cem 

30. 

CO 

29. 

uû 

29. 

xhi^ 

31- 

sô 

33 .j 

pu 

31. 

Uni 

30. 

quèy 

30. 

xâm 

32. 

ko 

Ju?i 

32. 

tâ 

31- 

sy}\ 

31. 

tien 

33 - 

ko 

34 - 

terii^ \ 

33 -j 

cya?n 

32. 

ch'i 

32. 

hiarh 

34 - 

mn?î 

3 $- 

yë 

kiun 

33- . 

yû 

33- 

i 

35- 

xinï 

3^- 

cyè 


'-kaô 

34 - 

fam 

34 - 

hoQ 

36. 

uû 

37 - 


34^ 

lie 

35 - 

tâ 

S*)- 

chim 

37 - 

pu 

38. 

yû 

1 


36 . 

Ih 


cum^ 

38. 

ço 

39 - 

tâ 

35 - 

suni 

37- 

hiù^ 

'fuen 

39 - 

SO 


te 

36. 

û 

38 . 

chien 

37- 

yü ^ 

40. 

F 

kie 

37 * 

xini 

39- 

cym 

38 . 

'chiiên 

41. 

^0 

4^1 

ho 

38. 

syè 

40. 

W 

3?- 

y 

42. 

xo 

42 . 

-yû 

39 - 

chîTÎ 


40. xf 







D’A T.H ANASE KiRCHERË, 


19. Col. 

41. xo 

42. ^uain 

43. m ^ 

44. kieü 

4^. chum 

46. ku^ 

47. A'e/i 

48. taj 

49. 

50. 

! sern 

^2. 

53 - 
54 * 


O. N-un 
\sem 
^\che 
ngo 
skü 

hià. 



18. Col. 


17. CoL 


16. Col. 

40. 

kuari 

1 

{sd 

43 - 

[km 

41. 

Km 

1 

43 H 

1 çun 

1 km 

42. 

chmn. 

1 ueû 

44. 

CU771 

43. 

cye 


\mm 

45 - 

sym 

44. 

kmï 

44.J 

foam 

46. 

CUTÙ 

45 - 

ÿ 


[i 

47 - 

te. 

46. 

77 lllj 

4^.' 


48. 

yü 

47. 

48. 

// 

hi 

46 .j 

Km 

uû 

49. 

50. 

xt 

tihi 

49. 

ncTu 

47 - ’ 

''tern 

51- 

tà 

50. 

quaj7t 

48. 

ü 


xt 


se 77 i. 

49 - 

kwi^ 

53 - 

pan. 

52. 

xim 

50. 

chu 7 Ï 

54 - 

ngl 

53 - 

i 


lie 

^ 4 - 

ÿ ^ 

54 - 

tj. 

^2. 

km. 

56. 

tunî 




1 

47 - 

xù,. ' 1 


ï^. Col. 

40. xl 

41. mj 

*Jr 

43. sâ ^ 

44. Hum 

45. pe^ 

46. 

47. /ww 

48. hjm 

49. gnp 

^o. iâ 

lun 
gen 

53. 

54. yiten. 


24. Col. 

1. su 

2. muy^ 

5. pi 

4. i_ ^ 

5. 

é. JM 

7. kin 

8 . 

9. 

lo. 

I r. yum 

12. 

13 . hi 7 n 

14. poey^ 

14 i 

16. 

17. 

18. lie, 

19. 

20. yuè 

21. ch in 

22. chu 

23. 

24. 

25. :x'/>2 

26. 5jè 

27. 

28. 


23. Col. 

1. tâm, 

2. CW2 

3. 

4. 

5 - >. 

6 . liû 

s. fl 
9. kem 

I O. hiab 

II. kim 
1.2. 7 mm, 

13. ÿn 

14. gin 

xt 

16. U, 

17. muy 

18. suy 

19. Ç)ë 

20. '«f 

21. :cz 

„ ^ J cem 

22 . '! , 

24. gzzi 
2^. 

26. /w 


22. Col. 

1. çum, 

2. 

3. > 

^sd 

4. '^ 

f ‘^5 

5.1 

6 . 

7. 

8 . 

9. suj^ 

I O. Kien 

11. cyji 

12. 7% 

13. ngo^ 

14. my, 

15. pu 

16. çu 

17- 7 

18. yü ^ 

19. /?/>i 

20. kieTi, 

21. 

22. a/w 

23. ch ad 

24. ya 

25. ço ^ 

26. 


I .<{ tieiî 

chimi 

kieri 

2. 5 ZZ 
rÇÛ 

kid 
LyJ 
4. ceîû 

5 >. 

6. hi 

7. w 

8. 

9. hoey, 

I O. wezz 

I f. 

12. 

13. 

14. yueiî 

liï. az 

^ r’ ' 

Ua 77 î 

‘' 1 ^. 

[c/’izzz. 

fnl^ 

‘ 7 -luj 

18. c/;w« 

D 


20. Col. 
fchl 

’'r. 

2. 

2. A/e 

Jf 

5. kiay 
. Uâiî 

7. 

8 . 

9. 

O. yû 
r. xz 
tkn 

hU 

13. 

14. 

15. ne77Î 

16. U 
ij. ue 

18 . nêiTî 

19. cyni, 

20. ÇU 7 Î 

21. 

22. cha??}, 

ca 7 Î 

24. ^ 

25. nenî 

a6. Il 


12, 


2 S 
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24- Col. 

29. kinen 

30. y 

31. 

32. koÂ 

33. «■ 

34. tj 

35. & 

36. 

37. fuen 

38. xiw 

39 * 

40. 

41. fc' 

42. tu 
{uâ 

44 - , 

45;. xim 

46. 

47. 7?2/ë 

48. 

49. chim 

50. 

^i. 

{che 

^^\cU 

513. 

54 . hoâm^ 

55. W 

5 6 . (^Horii 

57. 

58. uam. 


La C 


29. Col. 

32. ta 

33. 


te, 

^‘1 chu 

W 


chum 


nmi 

suj 

PJ 

ço 

iiio 

tay 

ceû 

yuè 



23. Col. 

^ 7 - 

chû 
r , 

28.^ 

\u 


|_JZW 7 ( 

29.' 


30. 

cAë 

31. 

lay\ 

32. 

B 

33 - 

fa?n 

34. 

ch\ 

35 - 

hân 

36. 

che 

37 - 

lay 

38. 

B 

39 - 

J 

40. 

ch\ 

41. 

pim 

42. 

che 

43 - 

lead 

44. 

B 

45 - 

kl 

46. 

chi^ 

47. 

su 

48. 

che 

49. 

cam 

30. 

B 

5 ^- 

ngan 

52. 

chl^ 

53 - 

cym 

54 - 

cyè 

\td 

55-1 

so 

56- 

'ui 

57 - 

uen. 

28. Col. 


\lô 

I ho 

I 

2. 

chao 

3 - 

sü^ 

4 - 

pè 

5 - 

man 

6. 

çyu 

' 7 - 

cë 

8. 

tad 

9 * 

guey^ 

io-{ 

quant 

y 

II. 

"ym 


H I N E I 

22. Col. 

27. Ih 

28. mo 

29. nm 

30. 

31. 16 

32. 

33 - 

34. cyè 
35 - 

36. kta^ 

37. 

g r/^; 7 î 

39. 

41. ' 


Jp 

1^/ 


42 
43. chî^ 

44 -'^ 

4^. hoe 

46. 

47. 

48. 

49. x/ 

50. hoe 

51. chum 
c;2. cjuam 

53 - / 4 - 


L L U S T R 

, 21. Col. 

19. hiù 

20. :x'o 

21. kao 

22. 

23. 

24. yé 

25. c/>zz?zi 

26. 

27. ryzzezi 

28. 

29. kiao' 

30. 05 

31. 

32. 

33. 

34. np 

35 - . 

mm 

37. ^ 

uam 

chan\ 

40. //«"« 
j xü 

41-Vm 

[fueû 
^'^-pa?n 
rkiun 

43. ■! 

U«o 

rCW??2 

44. *^ 

45. cô. 


E E 


27. Col. 

1. tym 

2 . 

3. wo 

4. «^0 

5. kià 

6 . hiâ^ 

7 - 

8. çum 

9. hiad 

lo* i 

11. te 

12. /’O 

13. ï/èJ 


26. Col.* 

1. 

2. çaj 

3' ku 

çyuen 

4. '^ 

Uë 

5. x/m 

6. Aë 

7. 

8. cAw 

9. chim^ 

10. yû 

11. pan 


b" 


20. Col. 

16. /o; 

27. /-/ezz 

O J •S'é’ZZÏ 

'\hiam 
19. 7;?] 

30. QI/ZZ 
3Ï. fa 

32. P 

33. cU 7 ri 

34. cAë 

35. «|0 

36. Awî 

37. /k ^ 

38. tiejn 

40. 

4 1. <j . 

42. 

43. xi ^ 

44. chu 
[kin 

çü 

kuam 
16 
ta 

46. /ZZZZZ 
^0 

fam 
cye 
ta 

j/te_ 

; 25-. Col. 

1. x\m 

2. xî 

. fi, 

4. /wzi 

5. Azm 

6. CjUO 

7. 

8. cham^ 

[mîn 
9 A .. 

' \mm 

I O. kitn 

11. Aw<? 

12. 

J^-quej 


^ 5-4 


47 
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5.9. Col. 
cyë 
ta 
hoey 
sen 
mn 

lu 

xi 

fâ^ 

dm 
cm 
nym 
xü 
ch 
îum 
fam 


him 

chuin 

^ . 
chctô 

ÿ 

Ican 
t-jm 
hin 
fàj I 
cheù\ 


^ati 

Kiun 

îià 

sieù 

bien 

xü. 


£>’A T h a h a s E K ï R C h E R E- 

28. Col. 27. Col. 26. Col. Col. 


giiey 

mie 


16 . yejï 


Oi, yeti 

1'^'- 


ib. san 

^ 9 - yl 

20. cfm 

21. nem' 

22. ço 

24. 7îem 

25. xo^ 
16. kiéfi 
27. fum 

V, 

29. ston 

30. yuen 

31. kie. 


14- *y. 

15. kay 

16. taj 

17. sem 

18. chtfî^ 

19. uë 

20. 

21. 

22. Il 

23. 

24. y ^ 
2^. 

26. 

27. 

28. i 


ço 

Xi 


29. 

30. 

31. iü 

32. 

33. ^^y 

34. 

35. 

36. kiuë 
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La Chine Illustrée 

P R E F A C E 

riAfrés avoir expofé dans laTahk précédante tous les termes (Chinois ^ 
apres avoir enfeigné la jai^on ^ le fecret de prononcer jujle-- 
ment en latin les (^haraBeres dont notts parlons , lesquels font 
contenus fur cet augufe ç^M^onument ; il refie maintenant à expli¬ 
quer dans t nterpretation qui Juit , les paroües que nous avons 
veués cy dejfus , &• d'en donner l'intelligence dans le mefme ordre 
quon la voit , ce fi à dire avec le mefme raport quil y a des lettres 
aux nombres des chiffres aux mots, Voycy donc le contenu de ce 
quon voit fur ce c^lM^onumenî, 

La IL Interprétation 

V^rbale latine par laquelle on vient à la V^^ritalle connoiffance 

du iS^fonument Syro-Chaldeen, 

uv. I. je Le Monument de la très illuftre Loy promulguée d ans Qum hue (c eft â dire 

dans l’Empire des Qhinoîs^ delcouvert dans la grande Chine 
(fçavoir laÿ«^/ée.j 

* ^ 3 4 5 ’ 

O. La Pierre digne d’une eternelle louange , & le prologe dé la très illuftre 

67 8 .9 10 11 

Loy promulguée dans la Qhine^îût ^^xKimcym Preftre de 

13 .ï : : . ■ ■ , 

l’Eglife de (c eft à dire de 

Î 9 40 41 

efTence. Le Seigneur iïo/o^ qui eft la 

4» 43 44 45_ 4« 

vérité, a refolu de pacifier les quatre 

47 4g 

parties du monde par fa Croix ,* il a 

4» 5® 51 55< 

excité l’efprit d’origine, &a produit à 
mefme temps, 

2 . Il a produit deux caufes des chan- 
gements (les Chinois les appellent ïm 
& TamyCcR à dire la matière & la forme) 

3 4 5 

il a changé le vuidé obfiur, & a ma- 
nifefté & delcouvert le Ciel & la Terre. 
Il a fait le Soleil, & la Lune qui par leur 

13 14 IS I« 

mouvement font la nuit & le jour. Le 
mefme 


8 E principe a efté tousjours 

'^5 4 5 € 

iile melme, véritable, paifi- 

7 891* 

ble ,1e premier de tous les autres, & fans 
origine. Il a efté encore neceflàirement 

13 ^ 14 

ce qu’il eft, intelligent ,^fpirituel, le plus 

15 15 17 18 19 10 

noble J & le plus parfait de tous; il a 

il 12 25 24 

réglé les Cieux, & a fait de très belles 
chofés du Neant;les plus parfaits de tous 

27 »« 

les Sainâs adorent celuy qui n’a point 
de principe, & lequel eftant unique en 

32 33 34 35 ^ 3« 

fa très parfaite fubftance, a trois perfon- 

V 

nés divines qui participent fa divine 



ï); A T H A N A s E 

17 I8 Ij JO il 

meime ouvrier qui a fait toutes choies 
a voulu eflever T homme j aufïi la-fil 
orné de la très aymaWe fubordination 
d une union pacifique (c’efl: à dire, de 
la Juftice Orginellc). if comraendoit le 
repos aux flots de la Mer dans le temps 

31 . 33 34 35 

de fon origine. Sa nature eftoit vuide 
& humble, lans eflre pleine ny fuperbe 

39 40 ~ 

dclby ; jbn cœur n^’eftoit point porté à 
fuivre les mouvemens des appétits & 
ny fongeoit même pas j c eft de Sotan 

48 

(c’eftà dire du Démon) paruneexten- 
fion de fa malice) que ce malheur luy 
eft arrivé 5 Dieu orna fècreternent la na¬ 
ture pure & fimple d’une paix pro¬ 
fonde & magni fique en 
Col. 3. Il cache intérieurement là haine 

5 67 8 

par la louange de là malice, à la faveur 
de Ibn obftination & de Ibn opinatreté 5 
ceft pourquoyila efté lacaulède trois 
centlbixante quinze lèâes.Les hommes • 
fuivoient l’ordre des VeftigeSjs’efForçant 
de filtre des filets de raifon. Quelques 
uns montroient que les chofes créées dé¬ 
voient paflTer pour eftre leur propre 
principe 5 quelques autres dilbient que j 
les deuxcaules prenoient leur Origine ( 
duNeant.Lesuns ofîroientdesfacrifices i 

41 41 45 

à la fortune pour fe la rendre favorable^ \ 

44 45 46 

les autres recherchoient les biens trom- < 

47 4* 49 

peurs J afin de tromper les hommes 5 les 1 
uns fe tourmentoient par les frauduleu- ; j 
fes inventions de.la prudence de leurs 1( 


î K IR CHERE. 29 

s penfées j & les autres eftoient confom- 

, 54 55 . . S« 

1 mes par les ardeurs de lamour, & ainly 

1 ils le voyoient elgallement travaillés. 

2 4. Outre ce qu’ils pou voient obte- coi. 4., 

î nir,- c’eft qu’ils eftoient très eftroitement 

s liés aux flammes, roulés liir un feu qui 
6 ^ 7 8 
2 les confommoit, accumulant tenebres 

; fur tenebres; perdant delpuis un long 

ï temps l’excellente béatitude. Dans ce 

ifi 17 18 19 2.0 

: temps une des trois perfonnes s* eft 
i- communiquée au trésilluftre Seau très 
- vénérable Mi 3 couvran^Se cachant 

Z7 28 29 *^ 50 

' fa véritable Majefté 5 il s’eft fait homme 
dans le monde 3 rE4>fit cœlefte a mar- 

3S 37 38 39 

quélajoye; une femme Vierge a enfan- 
te le vSainéf QnTacyn (c’eft à dire en 
dee). Une très claire eftoille a annoncé 

4« 47 

la félicité. Tofn (ce font les Roix de 

48 49 

cette terre Orientale) ont veula clarté, 

!h!& font Venus offrir leursprefonts, plains 
•de refpeéf Bc de foubfmiflion. Vingéf 
quatre Sainte ( je croy quece font les 
Sainéies Provinces de ces Mpnarques) 

5. L’ancienne Loy comprent lescd. 5, 
Prophètes^ Il a Gouverné lesfamilleS;,& 
les Royaumes (ceft à dire tout Je mon- 

8 9 10 

de) avec une grande dodrine 3 il a an¬ 
noncé fans emphafo ny bruit deparolles 

34 Is 15 17 18 

une pure. Spirituelle, & nouvelle Loy 
de r unité trine. Il a perfeàionrié les 
bonnes mœurs avec une Foy droite, & 
parfaite. Il a ordonné les huieffins, & 

30 , ' 

lesXieux, & les degrés des Béatitudes. 

D ^ Com- 





Col. 6. 


Col. 7. 


30 L A C H I N E 

Comme aiiffî il a déterminé un lieu de 

32. 33 34 

feu pour purger la poudre & redonner 

35 _ 3 fi 

îa derniere perfection ; il a ouvert 

37 38^ 3 S> ^ 

l’efchole des trois vertus il a fait revi¬ 
nt ^ 43 .43 

vre la vie, en deflruiiànt la mort, il a 
efté efleve en Croix en plein jour j afin 

48 ^ 4, 50 

de deftruire les Villes de f enfer téné¬ 
breux & toutte fa région j c efi: par ce 
moyen qu’il a entièrement deftruit les 

5« Î7 

tromperies du Démon. 

6. Après qu’il euft conibmmé tous 
ces ouvrages par fa puiflànce, qu’il 
eufl: donné le fècours aux âmes Spi¬ 
rituelles, & qu’il leur euft procuré par ; 
un effet de compaffion & de pieté ^ 
de très illuftres demeures j il s’efleva 

IS 16 17 18 19 

de foy mefme au temps du Midy & < 

30 11 ZZ ÎJ 24 

monta au Ciel 3 II a laiffé trente qua- 

iS . 27 

tre Livres des elcritures ^ la conver- < 

lH 19 30 

fion originelle aefté ouverte 5 afin que 1 
les hommes raifonables pculîènt y en- ( 

33 34 35 3 « 

trer 3 La Loy du Baptefme, de leau, r 

57 .38 3 S> • 40 

de l’elprit lavant la fuperficie, orne l 
L’intérieur, & purifiant, lave l’elprit é 

4 S. ^ ^ 46 

& lame intérieurement. Par le moyen T 

47 48 49 

du figne de la Croix qui s’eftant dans p 
les quatre parties du monde, les peuples ri 
font alfemblés, & pacifiés par fonbois f; 

S 6 57 • 

fans avcune peine, faifont entendre des e 

SS s» 6° 6I 

voix de crainte, de pieté, & de recon- h 
noiflânce à toutes les Nations. f 

7. Lors qu’ils làcrifient j ils tour- 

3 , 4 

lient la face vers f Orient j qui eft le d 


Illustrée 

5 6 

chemin delà vie bienheureufe, ils lail^ 

7 89 

font croiftre leur barbe; parce qu’ils 
doivent couverfor avec les autres 5 Ils 

13 14 15 

fafont le fommet de latefte ; pareequ’ils 
a ne font point fubjeéis aux Mouvements 

18 19 3® 

1 de leurs paffions 3 Ils ne fo foucieiit point 
d’avoir de forviteurs. lîsfontfomblables 

24 25 26 27 2S 

aux Nobles & aux Roturiers ; Ils mef 
1 prifont les richeires& les donnent aux 

33 33 34 ^ 3 ) 36 

pauvres avec nous ; Ils jeûnent ; afin 

37 38 39 

de foublmettre la fcience à Y efprit & 
de fo rendre parfaits , ou pour 

43 _ 44 45 

riavoir plus aucune paffion de crainte 

46 

à raifon de la force 5 Ils prefontent les 

47 48 49 ^ 50 

oraifons de louange fopt Fois le jour 

51 5 * 55 54 55 

pour focourir les vivants & les morts, Sc 
c’eftoit le premier jour de la Sepmaine. 

8. Ils facrifient, & purifient leurs Coi. a 

3 4 5 

cœurs remettant les eigaremens des péc¬ 
heurs. La véritable Loy des vertus eft 
excellente , & ne peut pas eftre nom- 
mee que très difficilIement:ElleiIIumine 

14 15 

les ombres & les tenebres par les aâions, 

16 17 

8 c les œuvres ; nous fommes obligés djc 

18 19 20 21 22 

l’appeller claire Loy j la foule Loy ne 
peùt pas eftre magnifiée fans les Empe¬ 
reurs, ny les Empereurs devenir grands 

39 3 » . 31 33 33 

fans la Loy: Ils rendent le monde illuftre 
en la faifont recevoir d’un chafoun, ^ 

34 35 36 

la dilatant par leurs Edits, ils rempliftent 

,37 3 * 39 

l’univers de clarté; Au temps de Tay cinp 

40 41 

uen très illuftre Empereur du Royaume 

43 43 44 

de la Chine, un homme de T'acyn ( c’eft 
â dire 





Col. 9 - 


Col. 10. 


D’A T H A N A s E 

4 î _ 4 «■ 

à dire àcjudeejmnt à ce très illiiftre & i 

47 48 49 5 ° 

très fagc Empereur, ayant une grande 
vertu & une fupreme authorité ; fon 
nom eftoit. 

9. Lo'puen conduit par les nues du 
cid J & portant avec fbÿ les efcritures 
de la véritable do&ine, obfervant les 
vents pour efviter les dangers & franchir 
les obftacles qui s’oppolbient à fon voya¬ 
ge, eft venu en T an de Qhen quon K^en 
fu^ (qui eft le nom de cette année Chi- 
noylè, qui refpond à la 636, de Jefns 
Chrift) à la cour de l’Empereur. Il a 

10 zl ' 22 23 

commandé à Calao Vajjallo Fa?n cumjuen 
lim (c’eft le nom de Colai) d’envoyer 
des Scipions Royaux (ceux-cy font rou¬ 
ges, & font les ordres de l’Empereur 
quand il commande quelque chofe) de 

s’en aller dans leFauxbourgdela Ville 

28 

du cofté de r Occident au devant du 
nouveau venu 9 & là de le recevoir; 
Entrant dans le Palais, il faiâ porter les 
Livres de la Dodrine & de la Loy : Il 

35 ^ 3 « 57 

s’occupe lèrieulèment à fçavoir, ce 

>•1 • 2 

qu il y avoit dans cette Loy & à péné¬ 
trer le plus profond de la do&ine de 

4?- 43 44 45 

la droite vérité ; après il ordonne quelle 

^ 4 ® 47 48 

fut promulguée & dilatée l’an Qhen qmn 
(c’eftoit la douziefme année, autrement 
la 639. de Jefus Ch'rift). 

10. Le Roy donna un Arrêt la lèp- 
tiefîneLune de L’automne, par lequel 
il dit que la Loy n’a point de nom ordi- 


K I R G H È R Ë4 31 

nairc, les SS. n’ont pas tousjours le 
même lieu, courant par le inonde en 
propofant la Loy fecourant fuffîlament 
à la multitude des peCiplesde Facp (de 
la Judée) Royaume de grande vertu, 

Lo puen portant de loin les Efoitures de 
la Loy, & les Images, eft venu les offrir 
à la cour Souveraine, recherchant de 
point en point le principal deflèin delà 
Loy, qui eftoit caché ; Il a trouvé quil 
eft excellant fans fuperficie (c’eft à dire 
fans apparence) nous avons veu le prin¬ 
cipe de fà première Origine, & la ne- 
cefîité eftablie defpuis la création des 
mortéls, une dodrinc fans fuperfluiré 
deparolles, laquelle eft appuyée par la 
raifbn, profitable 

II. à Toutes chofès, très mille aux Coi. n 

3 4 

hommes, & très digne d’eftre publiée 
par toute la Terre ; c’eftpourquoy, je 
commande aux Magiftrats qu’ils batif 

Il IZ T3 

fent un lieu & une Eglifè de Tacyn ( de 
Judee) du Royaume de l’Eglife, & que 
les T nym fam ediffient un Temple dans 

18 19 20 21 2! 23 

lequel il y aura vingd & un Preftre. Cun 
cheu (c’eft le nom d’un certain homme 

2S 2tf 27 

vieiïx) fa vertu eftant efteinte, fè reth 

28 29 

ra vers l’Occident monté fîir un charriot 

30^ 31 

noir. A la vérité la famille Roy aile de 
Tam devenueilluftre parla clarté de la 

35 3 ® 

dodrine, a raffaifchi l’Orient d*un très 

37 38 39 

noble efprit, pour lors les Magiftrats 

40 41 41 43 

publièrent des Edits, & mirent les 
fa- 





32 L A C H r N E 

Tableaux des Empereurs (reprefèntés 

47 48 49 

au naturel) aux murailles du Temple, 
furpaflànt de beaucoup les figures des 

/ 53 

mêmes Empereiii^ Ils faifbient briller 

54 55 

les portes du Temple par une augmen¬ 
tation d’efclat de cinq differentes cou¬ 
leurs. 

Col. 12. 12. La fœlicité eft venue par de S S. 

exemples & le terme de la Loy qui a 
brillé eternellementjeft venu à fbn point. 
Examinant les Monuments, 8 c les de- 

I-’' 13 14 

fcriptions des Terres de l’Occident, & 
lesHiftoriographes des familles Roy ai¬ 
les de Han guey 5 on a trouvé que le 
Royaume de Tacin eft Borné par les 
Mers de Corail, (c’eft à dire la Mer rou¬ 
ge) du cofté du Midy ; parles Monta¬ 
gnes des Pierres precieufès de celuy du 
Septentrion ; on a veu quefes Limites, 
du cofté de l’Occident des hommes 
immortels, font des Lieux remplis d’ar¬ 
bres Fleurifîànts en toute faifbn j fbn 

35 3« 37 38 

Orient eft uni à (^bam fum, 8 c à l’eau 
morte. Il fort un feu de cette Terre 
* * dont on lave les toyles. Elle produit 

ÎArabie. ^ 1 ^^ baume très odorifferent, de très bril- 
tLaPier- lautes Luncs f qui font des perles, & 
des Pierres precieufes qui reluifent la 
nuit. Ils n’ont point de couftume 
Col. 13. 15. Les peuples ont le plaifir inno- 

5 « 

cent de pouvoir raifonner, & ils ne 

7 8 s lo 

reçoivent pas d autre Loy que celle de 
la Charité (ceft à dire de l’Evangile). 


Illustrée 

iz 13 14 I5 îff 

Les Roix ne font rien fans la vertu, ils 

17 is 19 10 

fîeuriflènt par leurs mœurs illuftres dans 
toute r eftanduë de la terre & dans la 
grandeur de l’univers. Le grand Empe- 

î 7 aS 

reur Cao çun fçeut imiter avec beaucoup 
de reverence, 8 c de refpeâ: fes prede- 

31 33 

cefïèurs 3 il a parfaitement exprimé fon 

34 55 3 « 

Pere par les aérions, & il a voulu que 

37 - 38 39 ^ 

dans tous fos Royaumes l’on baftit des 

40^ 41 41 _ 

Eglifes de la très illuftre doctrine, & que 

43 _ 44 

tout ainfy qu’on avoit auparavant vene- 

^ 4 S -46 

re Olo puen 5 auffi le voulut-il eftablir le 

47 _ 48 49 

Cuftode 8 c le Seigneur du Royaume de 
la grande ^ \ La même Loy eftant 
publiée par les dix Tao (c’eft à dire par 
tous les Royaumes) elle prit racine, en 

57 s8 

forte qu elle devint comblée de bon¬ 
heur. 

14. Les Eglifes remplifîbient cent Coi. 
Villes (c’eft à dire toutes). Les familles 
Royalles brilloient de gloire 8 c de béa¬ 
titude 3 en l’an de Ximlie les Bonziens 
employèrent toutes leurs forces pour 

14 IS 

ouvrir leurs bouches (c’eft à dire ont 
prefché, & rendu odieufe la Loy de 
Dieu) dans tum Cheu (c’eft une Ville de 

18 

la Province de Hoimm ) fur la fin de 
l’an Sien tien '(qui eft la 713 de Jefm 
Cbrifl). Les perfonnes du vulguaire la 
mefpriferent encoré beaucoup 8 c la ca- 

15^ 27 

lomnierent dans Sy l^ao (c’eft l’ancienne 
Cour du Roy U en uam dans la Provin- 

29 

ce de Xensy) Il y avoit un certain Jean 
(c’eft 
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(c efl: le mot dont on fe fert dans la Chi- 

30 

ne pour dire Jean') lequel eftoit Pre- 

31 31 33 

ftre. Lo han homme de grande Vertu 
eftoit le Chef, & Kÿ lie^ & IQm (les 
Nobles du Pais) eftoient les Diiciples. 

41 41 43 

Ce fuperieur & ce Preftre avec quel¬ 
ques autres, par le moyen des chofes 

45 4« . 47 

extérieures, racommoda les rets & les 

48 49 so ^ SI S» 

filets rompus de la pieté Cœlefte Juen 
mn^chi 

Col. 15. J l’Empereur Tao commenda à 
N.ym , & à cinq autres Roix du Royau¬ 
me , de defeendre perfonncllement à la 
maifon de la félicité (celï adirerEgli- 
iè) de dreflèr des autels, & des cœurs 

15 I<5 17 

de la Loy. Il a affermi les poutres, & 
les Colomnes rompues & les a mieux 
eftablies. La Pierre de la Loy, qui pour- 
lors eftoit courbée , fut relevée par luy 
encore de nouveau. Tien pao ordonna 
(au commencement de l’an 747 de Je- 
fùs Chrift) au grand General I^ao lie su 
(c’eftoitun Eunuque.) de porter cinq 
véritables effigies des Empereurs, qu on 

40 41 41 ^ 43 

devoit métré dans l’Eglife, il donna 

44 45 4« 47 

cent Toiles de foyë pour eftre offertes 

48 49 

au jour delà fefte pour en augmenter 

, • 51 52 

la respüiflànee, quoyque les barbes du 

55 54 

Dragon foient afîès longues 
Col. 36. -16. Nous pouvons toutefois attein¬ 

dre avec les mains V arc & les armes 

4 

qui en pendent (ceft à dire que quoy¬ 
que l’Empereur foit abfent il a laiffé 


n 

neantmoins des marques de fbn foiive'- 

^ ^ ' 

nir en ces chofès). Les cornes du Soleil 

7 8 

s’eftendoient avec beaucoup d’efclat, la 
couleur approchante de celle du Ciel 

lî 13 14 

efgaloit toutes chofes. Il y avoit un 
Preftre nomme IÇe ho en la troisjefme 

18 19 20 

année du régné de Tac'm , lequel pre¬ 
nant fbn chemin à la faveur des eftoiles 

23 ^4 25 2fi 

arriva dans la Chine regardant le Soleil. 

27 2S 

Il fit la reverence à l’Empereur, lequel 
fit commendement à Lo °han^ à 'Lulunty 

32 33 34 35 3S 

Preftres, à fept autres,& à Kÿe ho homme 

37 38 39 40 

de grande Sainteté d’exercer les œuvres 

41 42 43 44 45 4s 

de Vertu dans le LLim IQm^ qui eftoit 

47 48 ■ 49 50 

le Palais ; Pour-lors les Edits Royaux 

51 52 53 

eftoient gravés fur les Tables du Tem¬ 
ple (c’eft à dire les portes) & on voyoit 
fur le frontifpice les Tableaux des Dra- 

57. 

gons Impériaux. 

17. Refpîendiffàns d’un precieuxCol. 17, 
ornement, & d’un efclat qui for toit des 
Pierres, lefquelles donnoient une cer¬ 
taine couleur rouge , les Nues faifbient 
paroiftre l’efcriture avec plus d’efclat: 
defbrte que leur clarté brilloit de toute 

Il 12 ^ 13 14 

parts comme un beau jour ,• L’amour & 
les Libéralités refièmbloient à la hau¬ 
teur des Montagnes du Septentrion, & 
duMidy, & l’abondance pourroit eftre 
comparée à la profondeur de la Mer 
Orientalle. La Loy s’accorde tousjours 

30 31 _ 32 33 

avec la raifon. Ce qui eft tel mérité un 

34 

grand nom, & une belle réputation, 

E les 


\ 






Col i8. 


Col 19. 
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5S 3S _ 37 

les Empereurs ne peuvent rien faire 

jS 39 40 41 

fans elle j ou ce qu’ils font mérité d’eftre 

4î 43 44 

promulgué. L’Empereur So cim uen miji 

4S 4S 47 48 

a bafti dans Lïm m & dans autres cinq 
Villes plufieurs de la Docirine illuftre 

18. Eglifès. lia aydél’ancienebon¬ 
té a commencé à defeouvrir la felici- 

8 9 

té J le grand jour delà tesjouiflànceeft 
venu, & les oeuvres des Empereurs ont 

14 15 IC 

efté fiifcitées ; Tk)i cm mn un qui eftoit 
Empereur ferma le Sainâ: circuit de la 
joye 5 il a pouffé les affaires avec beau- 

24 25 z6 

coup defuccés, toutes les années ilen- 

i 7 ïS 29 

voyoit au jour delà naiffance du Dieu 

30 3t 

incarné des odeurs impériaux pour les 
faire briiïler j advertiflànt les autres en 
cela de faire des œuvres méritoires. Il 

37 ^ 38 39 ^ 4° 

envoyait dequoy entretenir les peu- 

41 4î 43 44 

pies de la tresilluftre Lo.y j II a eu des 

4S , 4« 47 48 

grandes faveurs du Cieli eeftpourquoy 
il a peu agrandir les mortels j U a eu le 

^53 ^54 ■ . 

lieu & la dignité de l’Empire 

19. Noftre Empereur chum 
xim xin uen un fçayoit parfaitement 
bieu vénir à bout des venins originaires.^ 
c’eft pourqupy il cftablit huiâ: façons 
de gouverner .-afin detenouveller&dc 

14 ■ l^ ' 14 ' 

fubftituer la lumière aux tenebres, il 
defeouvrit neuf moyens feulement ^ 
afinde renouyellér le çommendement 
de 1 illiiûre. dodrine pour diriger & 
porter par tput fon exçellente raifbn. 
Il prie de tout fbn cœur fans aucune 
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honte. Il a efte efleve fur le plus hauc 

35 3 « 37 38 

lieu du monde, & l’humilité a eflé ion 

39 40 41 

partage. Il porte la Paix par tout, & 
donne grâce & le pardon à un chafeun, 

43 44 

il a une ame ornée d’une illuftre Clé¬ 
mence & tout à faiâ: fènfîble à la coin- 

45 

pafîion i de forte qu’il ne refFufe jamais 
fbn fècQurs aux affligés, il donne fes 
biens à toute la popuîaee j & de compo- 
fer nos aâions 

20. Fort attaché. Il a manifefté le Col. 20. 

4 s 

çheinin & les degrés qu’il falloit pren¬ 
dre dans la direéfion.Il a rendu les temps 
de la plgye, & des vents otbeiffants & 
foubfmis 5 II a Pacihe le monde, les 

14 15 IS 17 

hommes fçavent fe gouverner, ils peu¬ 
vent difpofer leurs affaires, les vivans 
ont appris à fleurir, les morts peuvent 

*5^ 24 

fèresjouïr. La bonne réputation re- 
fpond aux œuvres des mortels,, k nar 
ture donne de fby la perfedion 5 parce- 
que la Loy de noftre illuftre do(ftrine 
peut perfeaionner toutesles aftionsque 
l’on faid J II a donné comme Seigneur 
des grands titres, I^n fn kuam h ta fu 
(ç’eft le titre d’un offlee du dedans de 

4^ 47 . 

laeour) comme auftî So_ fam eye tu fo 
(ç’eft un titre qui efî; hors de la,Cour). 

11. Xi tien chunl<^en (c’eft un.autre col 21 
titre d’offtee dans, la Gour*) a donné 
une robe de pourpre au FreftreT fi Pa- 

6 7 S 

cifiçateur, &; defirant de bien* faire 
aux autres, lequel a promulgué un bon 


nom 
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Col. 22 . 


Col. 23. 
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nom & donné la réputation à la Loy^, 

14 lî itf 17 

il eft venu de fort loin en Vam xe chi 
cVmi au milieu du printemps, il furpaf 
foit en vertu trois générations, il en- 

24 25 ' 26 

fegnoit dix fortes de Iciences dans la 
peifedion, au commencement ilavoit 

30 31 3i _ 33 34 

fervy dans le Palais du Roy ; apres quoy 

3S 3« 37 38 

on elcrivit, fon nom dans le Livre 

39 40 4! 41 

Royal , Xulimde fuenyan General avec 

43 44 4S 

çu y au commencement 

22. Avoit aydé l’homme d’armes 
dans So fam , So çun (l’Empereur) l’avoit 

7 8 

envoyé 3 afin qu’il luivit celuy quialoit 
devant , quoy qu’on vit là perlbnne au 

12 13 14 15 

dedans avec les dormants, il n’a jamais 
changé dans les œuvres extérieures, il 
a efté le Roy de la Republique & les 
ongles &fes dents, comme auffi tout 

z6 z7 28 

oreilles & tout yeux pour l’armée ; il 
fçavoit difiribuer les revenus & les biens- 
raits, il n’amaflbit jamais rien pour la j 

y , .37 38 I 

maiïbn , il fit prefant d’un Lim ngen 
faiâ de îPo/i (verre pretieux) il fit un 

41 « 4^ _ 43 - 44 

dom à Cu ^ y de beaucoup de Tapis 

4S _ 4<î '^7 

d’or, cependant il multiplioit les gran¬ 
des Loyx 

23. Les Cours,honorant & embelifi 
lànt le monde de domicilies, il a mis 
en pratique ces œuvres comme s’il a- 
voit eu des ailles de quelque oiRau, 
comme difciple de la très illuftre Loy 

13 14 is 16 

& plein de charité il difiribuoit les gains. 

Il alfembloit tous les ans les Preftres des 


quatre Eglifes, auxquels il fervoit avec 
affedion & avec relpei^ en particulier 

27 28 

pour lemoinspandant, quarante jours, Les œa- 
il nourifibit encore les faméliques qui 

33_ 34 3 S 3« 

venoicntà luy, il veftifibit les nudslef 

37 38 

quels s’adreflbient à luy , & lefquels 
IbufFroient un grand froid, il prenoit 
foin de lervir les malades & de leur re- 

4S 46 ^ 47 

donner la lànte , pour ce qui eft des 

48 49 . 5' 

morts il les enfeveliffoit & leur procu- 
roit le repos 5 on n’cntendoit pas du 
temps de Ta'So 

24. Cette beauté (là couftume e- Col. 24. 
ftoit de recevoir les eftrangers & de 
traiter Iplendidement les Pèlerins) les La diver- 
hommes de la très noble Loy eftoient 
reveftus d’habits blancs, on voit encore 
de femblables hommes, quej’ay gravés 
fur cette Pierre pour laifièr une mémoi¬ 
re eternelle de leurs belles aéfions à la 

17 18 

pofterité j afin quelles loient publiées. 
L’elcriture dit, le véritable Seigneur qui 
n’a point de principe, qui eft le repos 

Z6 ^ ^7 28 

très pur, & lequel efttousjours lemef 
me, le Tout puilfant celuy qui a fait 

31 $z 

le monde, le Créateur de toutes cho-i 

33 , 34 35 ' y 

fes a fondé la Terre, ellevé le Ciel le 

37 33 - ‘ 39 

communiquant luy mefine, il eft venu 

40 41 ‘ 

lur la terre, & y a eftabli un falut infini, 

44 45 _ 

il eft monté comme un Ibleil rayonant, 

46 47 ^ ^ 48 

il a difîjpé les tenebres, il a faiéi: voir 
au jour toute l’exellente profondeur de 
la vérité, leSereniffimeEmpereur 
E2 de 
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SS _ 5« 

de la Loy a porté le diadème avant les 

S7 sy 

autres Roix. 

Col. 25. 25. S’eftaiit làgement fervi du 

temps, il a diffipé les troupes, dilaté 

^ ^ 7 8 9 

les cieux 5 eftendulcs terres, & a réduit 
par les paroîles de la très noble & très 
iiluftre doàrine de la Loy noftre Tarn 
Empire de la Chine , il a traduit les 
elcritures, il a érigé des Egliles, il a 
fervi de navigation aux vivants, & aux 

13 24 15 

morts, a augmenté la félicité de cent 

z7 28 

degrés, il a fait la Paix de dix mille 
Royaumes. Cao cm a imité lès Ance- 
ftres, & a encore perfeàionné le mon- 

3« 37 » 38 

de par cesedifiiees. Les Palais de la paix 

39 * 40 

ont remply les Terres de la Chine d’u- 

4t 4*- 43 

ne humble lumière, il a eftandu la 

_44 45 4« 

véritable Loy avec beaucoup de gloi- 

47 4S 49 

re, il a donne des titres au Maiftre de 
la Loy, les mortels avoient lajoye, la 
paix, rien 

Col. 26. 26. . Ne foufFroit d’infortunes & de 

3 4 5 

calamités. L’Empereur Juen cm IÇ a 
bien fçeufe faire inftruire de la vérité 
&c prendre le bon chemin, il a ordon¬ 
né deriever des tables toutes brillantes ' 

14 is 

8 c remplies d’un efclat merveilleux à 
raifon des elcritures Royales qui y e- 

18 15 

ftoient, & des Tableaux des Empe¬ 
reurs les plus illuûres qu on y voyoit. 
Tous les Royaumes les avoient en 
grande vénération , touyles peuples 
les reveroient avec relpet, & tous les 
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hommes eftoient comblés de joye de 

33 _ 34 35 _ 34 , 

les avoir, So Om , reprit derechef le 

37 38 39 4°_ 

train de diriger la Courle de la Maje- 
lié Royalle. Le Soleil Impérial a banni 

44 45 4 « 

les tenebres, & achalfé la nuiél par le 
moyen du bon-heur 8 c de la félicité qu’il 

48 49 50 SI 

a rappellée dans la mailbn Impériale 
8 c par l’odeur de la félicité il a mis 

54 55 

l’Eftat en Paix, de forte qu’apres cela 
il a dilïipé tous les troubles & calmé les 
dilîèntions 

27. Il a Pacifié la poudre des Re- Col. 27. 
belles, & a fondé noftre grand Hia 
(c’eft encore un nom de la Qhïne) 8 c 
noftre Ernpire. Tay cum hïao y a iiny les 
Cieux & la Teive parlés vertus, il mit 
au jour par les biens faiéis des œuvres 
de vie & donné un grand accroiflèment 
a toutes choies, il offrit des odeure en 

M 2(5 17 îS 

adions de grâces, il eftoit très porté 

^ 29 30 31 31 

a fairelaumofiie & humilioit là maje- 
fte par des adions de libéralité. Le 

35 _ 34 ^ 37 

Soleil, 8 c la Lune eftoient très parfaite- 

38 , 

ment unis en luy (c’eft à dire que tout 

39 4b 

luy eftoit Ibulmis) Kienchwi a gou- 
verné les Pôles (c’eft à dire le monde} 
il a perfedionné 8 c réglé la vertu de 
refprit, il a pacifié les quatre Mers par 
fa force, il a uny & orné dix mille con¬ 
fins , il penetroit l’intérieur comme fi 
c eut efté un flambeau 8 c lé reprelém 
toit la couleur des cholés comme un 
miroir 

28. Il 
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Col. 2& 


28. Il a refulcité & illuminé le mon¬ 
de , il a donné les loix à cent Barba¬ 
res la feule Loy relpond parfaite¬ 
ment à une unique perfeéiion , eftanto- 
bligés de déclarer fon nom , nous le 
manifefterons. La Loycft d une Trini¬ 
té. Les Empereurs fçavoient agir. Le 
vaflàl a d’eu raporter. J’erige cette fleu- 
ridante Pierre comme un Monument 
d’une eternelle louange de la félicité 
originelle du grand Empire de la Chi¬ 
ne, & de la Famille Royale de T Em¬ 
pereur Tarn ) la fécondé année de I^en j 


chun 5 au commencement de mois de 
f automne le feptiefmejour de la gran¬ 
de lumière jour très agréable & très 
beau (c eft à dire Dimanche) cette Pier¬ 
re a efté eflevée. 

29. Le Segneur de la Loy (c eft à Coi. 29.' 
dire l’Evefque) Nym Xu Preftre gou- 
vernoit en ce temps les peuples de la 
très illuftreLoy des Terres Orientales. 

Cbao y km , qui auparavant avoit efié 
Tay chen su su çau Kÿm , appelle Oi- 
ficial Lïu fieu a elcrit de fa propre 
main. 


^ La II I. "ïnterpretatioiL 

Ou 

LA L A %J T H %J S E 

De 

LTNSCRIPTION CHINOISE 

.5 

Traduite en premier lieu, de Chinois en Portuguais, 

de Portuguais en Italien, d’Italien en Latin, & enfin de Latin en 
François, félon la vérité du fens & des parolles, comme on 
le peut voir en fuitte. 

O Lâ déclaration de Xiu Piu ? cjui comme dit le (Commen¬ 
tateur , a efiê fiaite par Kim Lim, Treftre du ^yaume 
de Judée. 

E commence donc delajfbr- ’ 
te. Celuy qui a efté la vérité 
de tout temps, qui a touft 
jours vefeu dans la Paix, la quiétude, 

& le repos, fans reconnoiftre d’autre 
La créa- principe que luy mefme , & qui doit 
tontes^ vivre éternellement & n’avoir jamais 
chofes. de fin , a , par un effet de fa puiftànce 
Souveraine, créé toutes chofes de rien, 

& rendu bien-heureux par fa Sainteté 
aclorable & fa Majefté infinie fes en- 

' E 3 1 ités^^^^«o»^®' 


& les SS. L eflence divine n’eft 
autre choie qu’une unique lubftance, 
participée de trois Perfonnes. Noftre 
Seigneur, qui eft véritable, &qui n’a 
point de commencement n’y de prin¬ 
cipe , & dont le nom eft Olè , è yu f q ui ne 
fignifie autre choie en Chàîdeen que 
Eloha ) a difpofé les quatre parties du 
monde en forme de Croix, a efmeu le 
Néant, & le Chaos, & a fait deux ce qu’il 
Vft à dire deux vertus, ou deux qua- 
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lités appellées5 queîe Commen¬ 
tateur appelle deux principes) il a cau- 
fé un tel changement dans T abifme 
des tenebres qu’il en a créé le Ciel & 
la Terre, & apres avoir attaché deux 
grands afires au Firmament ; fçavoir le 
Soleil & la Lune il les a fi bien réglés 
dans leur couiié, &dans leur Mouve¬ 
ment que parleur révolution ordinai¬ 
re ils donnent la nuiâ: 8 c le jour au. 
monde : & enfin pour le dire en un 
mot • c’ eft le même qui a créé toutes 
choies 5 8 c qui leur a donné lexiftance, 
8 c la forme quelles ont. Il eft vray qu en 
créant le premier homme, il luy donna 
la juftice originelle pour partage, & je 
fçay qu’outre cette grâce finguliere il 
le conftitüa le Souverain j le Maiftre, 
8 c le Roy de l’univers j lès avantages 
eftoient très confiderablés ; puis qu e- 
ftant un néant, & un rien de fa nature, 
il eftoit plein de luy mefme 3 puis qu’il 
eftoit orné d’une conftance & d’une 
égalité d’efprit tout à fait admirable*, 
& puis qu’il eftoit fi hureux que d’avoir 
un appétit Ibubmis à la raifon, & de 
voir fes pallions obeïlfantes à lame fans 
aucune peine, & fans aucune contra- 
diéfion. 

11. Il eft arrivé neantmoins dépuis 
que le Démon a mis en pratique fes 
rulès diaboliques, 8 c que Satan s’eft 1 èr- 
vy de lès fineflès & de lès intentions in- 
fernalles 3 que fe pauvre Jdam a efté 
malheureulèment infeélé par ce Dra¬ 
gon: 4e forte que fon veninagafté, 8 c 
entièrement perdu en luy ce qu’il avoit 
de pur & de parfait dans la nature 3 
c’ eft à dire, que fa malice n’a pas eu fi 
toft l’entrée dans fon cœur, 8 c là rage 
ne s’eft pas fi toft glilîée dans Ibn ame, 
que d’abort il a troublé le repos de Ibn 
elprit, le calme de fes pallions, 8 c l’é¬ 
galité de lès humeurs par le crime. Voy- 
la le fujet pourquoy on a veu pulluler 
‘^à^’^teurs, &naiftre trois centfoix- 
Seaes. ante cinq Seéles , chafqu’une defquelles 
entrailhoit apres foy le plus d’ames 
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quelle pouvoir, 8 c engageoit dans Ibn 
party le plus grand nombre d’hommes 
qu’il luy eftoit pollible.Quelques uns de 
ces Abufés adoroient la créature pour 
le Créateur 3 Quelques autres recon- 
noilïbient pour principe de toutes les 
créatures le Vuide& Œfîre reel (ilfait 
icy allufion à la feâ:e des Maiftres, & 
des Dofteurs de la Chine) lequels aftii- 
rcnt que ce dont toutes les créatures ^ 
ont efté crées, n’eft autrechofe que le 
VLiidemefme, qui dans leur fentiment 
n’ eft autre chofe qu’un eftre fubtil & 
imperceptible aux fens 3 quoyque dans 
la Vérité, il foit un principe reel, po- 
fitif, 8 c véritable en luy mefme. Nos 
fçavants font d’un advis different de 
ceux-cy: pareequils ne difontpas que 
cette premiiere caufo des créatures, 8 c 
ce premier principe de leur eftre foit 
pofitif ,& reel en luy même 3 moins 
encore qu’il ait une forint corporelle, 

8 c fenfible, laquelle tombe fous les 
fons. Les uns cherchoient la béatitude, 

& la gloire par des offrendes, 8 c des 
làcrifices. Les autres fe glorifioient de 
quelque bonté , pour pouvoir trom.per 
plus facillement les hommes 3 Voy-îa 
pourquoy ils faifoient parade de leur 
fcience, & fe fer voient de leurs rufes, 

& de leur induftrie : Mais tout cela 
n’empefehoit pas, qu’ils ne s’applicafi 
fent de toutes les forces de leur efprit 
& avec la diligence poflible, de fàtis- 
faire à leurs appétits & de contenter 
leurs defirs. Cela eftant ainfy, ils tra- 
vailloient en vain 8 c iàns aucun profit, 
allant tousjours de mal en pis 3 Dcforte 
qu’il leur arrivoit le mefme qu’a ceux 
qui veulent tirer du feu d’un valé de 
T erre, uniffant l’obfeurité aux tenebres 
8 c les rendant par ce moyen incapables 
de fuivre la route du Ciel, 8 c de revenir 
dans les voyes du falut. 

Il i. Pour lors une des Perfonnes a- L’iiîcar- 
dorables & divines de la très Tri- 
nité , appellée le Me [die , fe reftèrrant en ^îeu. 
elle mefme 3 ceft rendue femblable aux 
hom- 
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hommes J & apres avoir caché fà Maje- 
fté, a pris une mefme nature que la no- 
ftrc : Voyla pourquoy il a député un 
'Ange pour annoncer une fi agréable 
nouvelle ^ Enfuittedequoy, ileftvenu 
à naiftre d'une Vierge en Judée. Une e- 
ftoille prodigieufe a fervi de Héros 
annoncer un fi grand bonnbeur aux 
hommes ; Auffi eft-il arrivé qu enfuitte 
de fon brillant, delbn elclat, & de la 
lumière; Les Roix font Venus pour 
luy offrir leurs prelènts ; afin de faire 
voir la Vérité de la Loy, & Tinfallibi- 
lité des Prophéties de 24 Prophètes qui 
1 avoient prédit de la forte. Le mefme 
Melîîe a gouverné le monde par le 
moyen de fes ordres admirables, il a 
cftabli une Loy toute divine, route 
Spirituelle, & fans embarras ny affluan- 
ce de parolles, & il Ta entièrement 
perfeéiionnée par la Foy. Il a enfei- 
gné hui^ Béatitudes aux hommes ; Il 
a changé les chofes terreftres en éter¬ 
nelles ,• Il a ouvert la porte des trois ver¬ 
tus Théologales, & a donné enfin la 
vie en defiruilànt la mort ; H eft delcen- 
du en perfonne aux enfers & a porté 
la confufion parmi ces elprits infernaux 
& ces Anges révoltés ; Il a conduit les 
bons dans la pofièffion de la gloire par 
un effet de fomifericorde, & de fa bon¬ 
té, & a fait obtenir le falüt aux âmes 
des Juftes ; cela eftant fait^ M efî' mon¬ 
té au Ciel environ le Midy, par un 
coup de fa puiflance, laiflant 27 volu¬ 
mes remplis de fa Do&ine pour pou^ 
voir plus facillement convertir tout le 
monde, & afin de mieux ouvrir la 
porte du fàlut à tout le genre humain. 

Il a inftitué le bafteme d’eau, &: d efprit, 
pour laver les crimes , & pour revefiir 
les hommes d’innocence & de pureté,- U 
fe fort de la Croix pour fauver (fans ex¬ 
ception) toutes les nations delà Terre. 

11 les efveille, & les excite par une voix 
d' Jmour &de Charité, &Ies pouffe par 
fes follicitations, & fes commendemens 
d’avoir du refpeét pour l’Orients, & de 
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marcher inceffàmment dans les voyes 
du fàlüt. 

IV. Ses Miniftres ont àccouftümé La vie des 
de porter une longue barbe comme un 
ornement extérieur, conforme à leur 
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qualité, ils font des couronnes fur leur de 

teftes, qu’ils rafent au fommet ; afin de 
donner à connoiftre, quils ont defpo- 
uillé le vieux Jdam J & n’ont plus d’in¬ 
clinations perverfes au dedans deux-' 
mefmes : Ils ne fe fervent point d’efola- 
vespour les fervir ! Qu’ils foient eflcvés 
en dignité, ou qu’ils foient danslemef 
pris & le rebut ! Qu’ils foient dans l’ad- 
verfité où la profperité , ils font tous- 
jours les mefmes & fe font humblement 
tout à tous. Ils mefprifentles richeflès, 

& ne veulent point de threfors qjue 
pour les difiribuer aux autres. Ils font 
amateurs des jeunes,- tant pareequils 
veulent mortiffier leurs paffions qu a 
caufe qu’ils veulent accomplir les com¬ 
mendemens de Dieu : Ils eftiment 
beaucoup lesperfonnes qui font au def 
fos d’eux , mais fur tout celles qui font 
d’e^ageés des chofes Mondaines . Ils 
font fept Fois le jour la Priere pour les 
vi vans, & pour les morts ; & lorsqu’ils 
Veulent fe laver de leurs crimes, & re¬ 
donner à'ieurs âmes leur première inno¬ 
cence , iisi célèbrent la meffe pandant 
hüiéi jours; Or pareeque là Loy qu’ils 
obfervent efl: véritable en elle mefine, &r 
parcequelle eft très confiante & très 
noble, il eft très diffiéille de luy donner L’excel- 
un nom conforme à fà' nature, dont la IrLoy^ 
propriété eft d’efclairer , & d’illumi- 
ner toutes chofes. Voyla pourquoy il 
a efté neceffairede l’appeller 
C eft à-dire la grandé j & la claire Loy. 

V. C’eft làVerité que la Loy n’a prefi 
que point d’àccroiffementdans un E- 
ftat, qui n’a point dcRoy pour le gou¬ 
verner,^; c’eft hors de doute que les Mo¬ 
narques ne font jamais fi grands , que 
quand ils ont embraffé cette mefme 
Loy. Il n’eft donc rien de fi beau que 
ce mariage, faitentre les teftes couron¬ 
nées 
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nées & les ordres de Dieu ; Parceque 
poLirlors CCS deux choies venant à tra¬ 
vailler enfemble, il lè trouve que le 
monde eft plutoft efclairé, & plutoft 
imbu de la Doâirine du Ciel. Il arriva 
donc quun certain !?rey?re:, dont la vie 
eftoit remarquable par fcs rares vertus^ 
appelle Olo s en vint dans le Royau¬ 
me de la Qyim , pour y prelcher, par li¬ 
ne inf^iration du S. Efprit la véritable 
ertaMon 5 & Dicu voulut qu’cn Tan 

cée aux Onïï quoïi^ & kù Jîè (c’eft à dire le fix 
an trente Ox de Jefu^ Qmjî) qui eftoit 

<536. le temps auquel le Roy Taï cùm yeü 
huamtij très célébré par la Saindeté de 
là vie, & par la finguliere prudence, 
gouvernoit ce vafte Empire j Cet hom¬ 
me du Ciel arriva (dis je) à la Cour du 
Roy : Apres avoir enduré mille fati¬ 
gues , & loufFert mille dangers & railles 
peines dans un voyage fi long, fait à la 
faveur des vents, & par le moyen d'une 
Carte hydrogrographique. Cet Apo- 
fire ne fût pas fi toft arrivé dans le Pays^ 
que dabort TEmpereur fit commende- 
ment au grand & au fameux Calào qui 
eftoit appelle Fam IQeà lym de prendre 
un cheval pour aller au devant de cet 
hofte Apoftolique,de Palier recevoirau 
Fauxbourg de la Ville qui eft du cofté 
de POccident, & apres luy avoir donné 
toutes les marques d’une amitié fince- 
re & tous les tefmoignages pofîibles de 
bien-veuillance,de l’introduire dans Ibn 
Palais , & de le mener en là prefencej 
Ce qu ayant efté exécuté de point en 
point, félon l’ordre de ce Monarque,- 
H falût encore luy faire voir (comme 
il le defiroit) laDo&ine qu on avoit ap¬ 
portée de nouveau 5 afin qu il en exa¬ 
minât le contenu & en confiderat la 
vérité (comme il fit) mais advantageu- 
fement pour la Religion Chreftienne 5 
pSé? Pjiisqûapres avoir reconnu la Sainifte- 
té de cette Loy, il fit un ordonnance, 
^ &un commendementabfoluà toutlbn 
Empire 5 Qu’un chalqun euft à am- 
braflér, à publier, & à favorilér P ad' 
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vancement de cette Loy avec toute for¬ 
te d’honneur & de relpet : Ce qui 
fut fait cette mefme année le 12. de 
Cin quon 7 mois de l’Automne j & l’an du 
Seigneur 636. voy-cy la teneur de POr- 
donnance, & du Decret. 

La Veritahk Loy n a point de nom par' 
ticulkr 72 y les SS. de retraite fixe , &de' 
termmee: Leur occupation ejlde fuivretou' 
tes les parties du monde pour eîifeigner 
les atnes & pour fecourir les tniferables ^ 
les affligés : Voyla pourquoy ilsemployent 
les yoyles , ^ les rames pour executer 
reufement leurs deJjeins & pour ferVireffl' 
cacement j à tout le public . Vous fçaurés 
donc que Olo puèn, hoirmie autres grande 
Vertu , eH yenu du 'Fpyaitme Tancin 
( cefl a dire t/É-Judée) qui efiun T aïs fort 
efloigné : afin de nous donner utie doElri- 
7ie divine & prefenter a nofire Cour 
yak des images qu il a portées aVec luy. 

A}2ji apres aVoir meuretîient cotiflàeré la images, 
.doSlrine qu il prétendait enfeigiter dans 
nofire Empire , 7ious aVons reconnu quelle 
efioit tréshonne j parceqiïelle ejloit fondéefur 
la création du monde , @quelle ne cojififle 
pas dans un certain huit de parolles & de 
difcours : SaVoBrineefl contenue en peu de 
mots J éS la vérité qu elle efiferme en elle 
mefme ne s’amufe pets à la fuperficie , ny. a 
ce qui flate les fens ^ favorife les apparall¬ 
ées extérieures ; mais a porter le falut aux 
hommes éê a procurerïavancement desamesj 
Voyla pourquoy il nous a paru convenable 
de la faire publier par tout le ^yaume. Le 
Monarque ordonna aux Mandarins, 
qui font appellés Ninifini., de baftir 
une Eglifo-dansfon Palais &d’en don- ilordon- 

^ P , nedeba- 

loin a 21 perlonne , qui pren- ftir une 
droient attaché de la forvir. L’autheur 
IQm Cm Loué icy beaucoup le Roy, 
de ce qu’il a entièrement affbybli les 
forces delà Monarchie de Qheu Qladiù^ 
qui eftoit le Chef de la Seéfe Staïiù , ou 
comme d’autres veulent Lau fu. Après 
une fi hureufë moiflbn , il s’eft mis fur 
un charriot noir, & a pris fà route vers 
l’Occident 5 c’eft a diré an dehors de la 
Qn- 
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Qme. Oii il n’arriva pas fitoft qu’il ren¬ 
dit illuftre le grand 'Tarn avec Tao par 
la prédication du S. 'Ëvangik . Quel- 
Lcpour- que peu de temps apres , le Roy prit 
fiLTn pre- foin de faire tirer au naturel le portrait 
Se defa°' > lequel fût le premier (com- 

chine. me j’ay desja dit) qui porta la Loy de 
Jefus Chrijl à ces peuples;, & ordonna 
qu’on l’attacheroit à la muraille, La 
noble reprefentation de cet homme 
parût avec elclat aux portes de V Egli- 
lè, &fa mémoire fera eternelle dans le 
monde. 

La defcri- VI. A foivre le fentiment des Geo- 
Fa’Suî graphes qui ont fait mention des par- 
tiondeia tiesOccidcntalles, & pour ne sfofoarter 
raport des pas de 1 oppinion des Hmoriens des 
phTschf ^^ux Royaumes Han & Guei : Il faut 
nois. (Jire que (c’efi: à dire la Judée) 

a la Mer Rouge pour fon Midi, les 
Montagnes des Pierres precieufos à fon 
foptentrion pour fos bornes : & que fSo- 
CO d(^ fuUas (terme qu on ne Içauroit 
exprimer) & que j’eftime eftre le mont 
Carmel) fait fos limites du cofté de 
r Occident. Pour ce qui eft de fon O- 
rient, il eft terminé par Ciam fam^ & 
par la Mer Morte. Cette Terre jette 
des cendres qu’on diroit fortir de deft 
fos du feu , tant elles font chaudes 
(peut eftre qu’il entand parler du lac 
Jfphaltite.) Elle porte encore le heau¬ 
me , & des petites Pierres precieufos 
làns parler des Efoarboucles qu’on y 
trouve (enquoy ilteftnoigne parler de 
VEgipte , & des embouchures de la Mer 
rouge ou l’ on trouve toutes ces fortes 
dericheffes) ce Fais n’a n’y larrons, ny 
affalîîns; le peuple qui l’habite jouit 
d’une profonde paix &vit en joye, & 
en repos . Leur Eftat ne fouffre point 
d’autre Loy que celle de>//^ Qhrift & 
de fon Eyangile. On n’y diftribuè les 
offices, & on n’y donne les charges 
qu’aux plus Braves gens & aux plus 
dévots. Les maifons y font grandes, & 
fpatieufos. Enfin ce Royaume eft cé¬ 
lébré par la Poèfie qu’on y fait , par 
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le bon ordre qu’ on y garde, & 
par la Sainteté de Vie qu’on y prati¬ 
que. 

Vil. Docao^ ou comme d’autresdi- 
font Cao'^um Cùm , fils de Taï mm monta 
for le throfne l’an ào-jejus Chrijl 6t^ ï. 
(Voycy ce que dit 1 ’Autheur 
cm) Cao yîm, ou bien félon quelques 
autres Cao'^um grand Empereur, qui n’a 
point dégénéré de la race royalle de 
ces Anceftres, n y des Héroïques ver¬ 
tus de fon grandPerej a pourfoivi ge- 
nereufoment le deflein de fon Ajeul, & 
a fait recevoir avec refpet fos ordres, 
ordonnant à toutes les Provinces fo- 
jetes & depandantes de fon Empire, 
d’avoir à baftir des Eglifos. Honorant 
encore Olo puèn du titre de la gran- pEvangile 
de Loy ^“dirige le grand Royau-J» 
me de la Chine . Pourlors 1 Evangi- les dix 
le fût annoncé aux fîx Provinces qui 
compofont cet Eftat 5 Ce qui don- 
na une paix admirable à tous ces peu¬ 
ples , & un profond repos à cet Em- j ‘ 
pire. Les Villes eftoient remplies d’E- 
glifos , & les maifons particulières 
fleuriffoient en toutes façons, par une 
benediâion & un bonheur Evangé¬ 
lique. 

VIII. ils’efleva (en l’an appellé Lesperfe» 
Xim hè, qui eftoit le 699^ du régné Sevent 
de Jejiu Chrijl) certaines gens qui e- 
ftoient les Seéfateurs de Eontii Eagode, 
lefquels firent leurs efforts pour efle- 
ver leurs voix (c’eft à dire qu’ils bla- 
fphemerent contre noftre S Loy) dans 
le lieu qui eft appellé Tarn Cieü (qui 
eftoit, peut eftre, dans la Province 
de Honan) 8c à. la fin de cette autre 
annee appellée Sien tien , qui refpond 
au 713. du Seigneur j II fo trouva. 
Quelques particuliers in Sîena , qui 
eftoit l’ancienne Ville Royalle Fen 
yam (que le Commentateur dit eftre 
Siganjù dans la Province de Xenfi) 
lefquels par une impudance fans cf- 
galle , oforent bien attaquer no-, 
ftre Sainéfe Loy par des brocards, 

F des 
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des railleries, & des calomnies odieulès 
aux gens de bien. 

IX. Il y avoir pourlors un certain 
Prince des Preflres ( il y a apparence 
que c’eftoit l’Evefque) dont le nom e- 
ftoit Jean , lequel accompagné d’un au¬ 
tre homme appelle Lie , Sefuivi de 
plufieurs autres perfonnes illuftres d’en¬ 
tre le peuple qui n eftoient pas moins 
célébrés en vertu qu’en eftime dans le 
monde, commencèrent de prefeher de¬ 
rechef leur S. Evangille, & d’en expli¬ 
quer inceflamment la teneur & le con¬ 
tenu 3 Afin de reparer lesbrefches, & les 
desordres que la malice du Prince des 
tenebres avoir caufé dans la vigne du 
Seigneur.Le Roy dont nous parlons ap- 
pelle Hiuen cumehi tao (il commença à 
régner l’an 719.) commenda à cinq au¬ 
tres d’aller à la maifon heureufe (c’eft 
à dire à l’Eglife,) & leur ordonna d’efle- 
LaLoy ver des Autels. Pourlors la colomne de 
meS^à 3 abbatuë pendant 

fleurir, quelque peu detempSjfùt encore erigée 
de nouveau, & prit des nouveaux ac- 
croiffemens 3 Le Roy ordonna, au com¬ 
mencement de l’année Tien pao (qui 
eftoit la 743 du Seigneur) à Ota Ciam 
Kuen de prendre le nom du titre appel¬ 
le Cuolièjtè (lequel eftoit Eunuqne, & le 
favori du Prince, qui ne luy refïufbit 
rien) de porter dans l’Eglifè les portraits 
au naturel des cinq Roys fes Ayeuls, 
qui l’avoient immédiatement précédé 
dans le gouvernement del’Eftat, &de 
les mettre dans un lieu honorable de cet 
ediffice lacré3 Enfuitte de quoy il luy fit 
commendement de nouveau, de por¬ 
tera l’Eglife cent riches prefens, pour 
mieux fblemnifer la fefte des longues 
barbes du Dragon(remarqués que l’Au- 
theuri(w2 dm ditce-cy à la louange de 
ces Roys) lefquelles pour eftre beaucoup 
efloignées, ne le font pas fi fort qu’on ne 
puiftè bien arracher d’entre fes mains 
des chi° ^ 5 & Ics Efpées dont eft armé cet ani- 

nois. mal. Il fait maintenant allufionà l’an- 
ciene Hiftoire de ce mefme Roy, qu on 
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faint eftre monté en l’air aftî§ fur un Dra^ 
gon, qui avoit efté armé de toutes façons 
par les ferviteurs de ce Prince, qui di- 
foient le devoir accompagner dans ce 
rencontre, & dont la barbe fut arrachée 
parles autres domeftiquesde cemefiue 
Monarque, qui pour n eftre pas de la 
partie de ceux qui fui voient le Roy, s’at¬ 
tachèrent à cette partie du Dragon 3 de- 
forte qu’aprés la luy avoir entièrement 
oftée, ils luy enlevèrent quelquesunes 
de ces armes & les gardèrent en mémoi¬ 
re de leur Souverain : Afin de donner 
à connoiftre par là 3 Comme quoy ils 
avoient efté prefents àfonenlevement 
dans les airs ( l’Autheur fait encore icy 
allufion à l’hiftoire, pour faire voir com- 
mequoy les pourtraits des Monarques, 
dont nous avons desja parlé, ont fervy 
de la mefme façon, que s’ils avoient efté 
prefents & en vie : c’eft pourquoy il ad- 
joufte ce qui fuit. L’efclat de ces ima¬ 
ges & de ces tableaux font voir qu’ils 
nous font prefàns. 

X. Il y euft en la 3 année qu’on ap- l’An 745- 
pelle Tien pao (lequelle eftoit la 74^. du pîeS 
régné de Jefos Chrift) certaines perfon- 
nés du Judée qui allèrent aux Indes imûs déedans 
for tout un (Prejlre nommé IQehb lequel 
prit fa route vers la Qhine , ou eftant 
enfin arrivé par le focours& à la faveur 
des aftres & des eftoiles -, Il fût conduit 
devant l’Empereur, à qui il parla la fa¬ 
ce tournée vers le Soleil (d^autant que 
c’eftoit la couftume de ces peuples de ne 
parler jamais à leur Prince, ny de fouf- 
frir que quelqu’un l’entretint, que le 
vifàge tourné vers le Pere du jour & 
l’aftrede la lumière). Cela eftant donc 
fait, ce Monarque fit commendement 
à quelqu’un de fès gens de faire venir 
les Preflres Jean & ^auî avec les au¬ 
tres perfonnes de leur profefïion 3 a- 
fin qu’ils fe tranfportaffent dans le Pa¬ 
lais appelle Him Kjm pour y faire des 
œuvres Saindes (c’eft à dire de devo- 
tion)& pour y adorer en prefenec 
ho^ homme d’une rare vertu, & d’une 


ex- 
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extraordinaire Sainteté . C’eftoit la 
couftume de ce temps là d’elcrire tou¬ 
tes les lettres Royalles for des tables, & 
de les mettre dans les Eglilès, chafcu- 
ne dans fon rang & félon 1 ordre qu el¬ 
les dévoient avoir, apres les avoir ri¬ 
chement ornées. Le rouge & le bleu 
avec quoy on les avoir formées leur 
doiinoient un efclat admirable, & la 
plume Royalle quiremplifibitle vuide, 
& qui montoit jufqucs au Soleil, adjou- 
ftoit une nouvelle majefté à toutes ces 
elcritures. Les libéralités & les doms 
que ce Prince failbit eftoient fi grands, 
qu ils efgalloient en hauteur i’efleva- 
tion extreme des Montagnes Meridio- 
nalles, & le grand nombre de lès biens- 
fàits elgalloit la profondeur de la Mer 
Orientalle. Il n eft pas au pouvoir de 
la railbn de ne pas prouver ce qui eft 
approuvé generallement d’un chalcun, 
& qui eft digne d’une eternelle me- 
Auly,c’eftlefujetpourquoyIe 
Sa fum Roy appellé Sa mm mîi men , ou Ven 
commença à regner Tan 757. 
tus ordonna par un arrêt donné de nou¬ 
veau , que Ton baftiroit des Egliles dans 
Lini suûseü , dans cinq Villes. Ce Mo¬ 
narque qui eftoit orné d’un bel elprit, 
euft ladvange de voir que tout fbn E- 
ftat ouvrit la porte à la félicité pan- 
dant fon régné, comme auflî le plaifir 
de gouverner advantageufèment les 
peuples, & de les conduire avec tant 
de gloire pour luy^ qu’il a mérité lap- 
plaudiflemeht de toutes les nations fu- 
jetes àlbn Empire. 

îe^TCrtîs 

du Roy monta furie throfhe l’an 154.) fût 
atium. heureux que de participer de la 
douceur d’un temps doux, & d’a- 
voir.un régné paifible & fàns trou¬ 
bles. La dévotion de ce Prince e- 
ftoit fi grande qu’il ne manquoit ja¬ 
mais d’envoyer tous les ans de odeurs 
Cœleftes à l’Eglife le jour de la naift 
fance de “Jefin Qmfi, en reconnoif- 
fence d’un fi grand bienfait 3 & de don- 
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ner des panfions annuelles priiès fur 
r Eftat à tous ceux qui fervoient à 
cette S. Loy , pour mieux marquer 
r eftime qu’il faifbit de leurs offices, 

& de leurs perfonnes. A la vérité, il 
en eftoit de mefme de ce Roy, que de 
celuy du Ciel 5 Pareeque comme ce- 
luy-cy donne la beauté & la perfeéfion 
à tout ce qu’il y a icy bas, & comme 
c’eftde luy que viennent toutes chofesj 
De mefme celuy la donnoit à l’exemple 
du firmament 8 c des globes celeftes la 
nourriture & la fubfiftance à tous ceux 
qui eftoient au deftbus de luy. 

XII. Le Roy cimn xirn "Ven yù l’An 781. 

(vivoitl’an 781.) Il puniflbit les Cri¬ 
minels , & recompençoit les bons de 
huiét differentes façons. Ce fut luy 
qui fe fervit des nouvelles inventions 
qu’il avoit trouvées par la force de fbn 
efprit, pour eftablir l’Evangile, & pour 
augmenter de plus en plus la Foy de 
Jefm Qmjî. Son gouvernement eftoit 
fi parfait & fi doux qu’on n’en pouvoit 
pas fouhaiter de meilleur. Nous prions 
Dieu pour luy, n’ayant point de honte 
en cela. C’eftoit un Prince de grande 
Vertu, humble, Doux, & pacifique, 
fçavant,& quifbufïfoit patiamment les 
deffauts de fon prochain ; Son, zele e- 
ftoit extreme pour lefouflagement des 
pauvres, & fa charité fi grande qu’ il 
faifoit du bien à tout le monde. Le vé¬ 
ritable chemin & l’efchelle de noftre S. Les effets 
Loy confifteà faire quelapluye, &les Jif&SÏ 
vents vienent chafeun dans fon temps ^ ^oy 
& fa faifbn, à mettre le monde en re- ftienne, 
pos, à bien gouverner les hommes, à 
difpofèrjuftement toutes chofès ,à vivre 
comme il faut, &à travaillerinceftàm- 
ment pour pouvoir jovir de la gloire 
eternelle après leur mort. Avoir tou-< 
tes ces choies promptement, 8 c en don¬ 
ner la raifbn j c eft une vérité qui procé¬ 
dé de noftre S. Loy 5 Defbrte que tout 
ce que nous faifbns,n’eft qu’une fnitte de 
la force , & de lapuiffancede noftre S. 
Evangile. 


Xlli Le 






Les prc- 
fents que 
le Roy fie 
au Prédi¬ 
cateur de 
la parolle 
divine. 
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XII f. Le Roy donna à un certain 
Preftre appelle U su , grand Prédicateur 
de laLoy,Ies titres qui liiivcntjfçavoir cc- 
luy de 5 de quàm lotaifù (ceftun 
office delà Cour Roy aile) de Sou fum de 
tu fu Ui (c efl une charge hors de la cour) 
& de Xi tien ihumIQen (c’eft un autre 
office, dont je n ay pas peu trouver l’ex¬ 
plication dans l’exemplaire. Ce Monar¬ 
que fit prefànt à cemefine Preftre Pre- 
picateur de la grande Loy des habits là- 
cerdoteaux de couleur bluë. Cet Eccle- 
ftaftique eftoit doux & paifible dans 
fon humeur 5 fa joye n eftoit jamais G 
grande que lorsqu’il faifoit du bien à 
quelqu’un, & fon loin & fon attache 
n’eftoit qu’a s’advancer dans la pratique 
de la vertu. Cet homme vint d’un Pays 
fort efloigné de tinde, 8 c d’un lieu nom¬ 
mé Fdm xi du chim qui eftoit de la Pro¬ 
vince de Pagode , dans la Chine. Les a- 
ciions qu’il fit eftoient fi efclataUtes, 
quelles furpaflbient celles des trois plus 
illuftres familles de la Qhine -, il euft aufîi 
la gloire de rendre les autres fciences 
communes. Au commencement il lèr- 
voit le Roy à la Cour 5 Apres quoy on 
eferivit fon nom dans le Livre Royal. 

XIV. Le Seigneur Fuen lam, le¬ 
quel portoit encore le nom de Co eu y, 
illuftre par le titre de Chum X.ulimj s’at¬ 
tacha des fà jeuneflè à s’inftruire aux 
affaires delà guerre & de faireparoiftre 
fon courage fur les frontières de Sofam-, 
Ce qui luy procura l’Amitié de fon 
Prince, Sc le fit aymer de telle façon 
de fon Roy, appelle So çàm , qu’il com- 
menda i Jy su^onïsu d’avoir encon- 
fideration ce jeune homme & de le 
pouffer le plus advantageüfement qu’il 
luy feroit poffible (il femble que le 
Roy commenda par ces parollesd’efle- 
ver Co çù y à Y Office de confeiller.) 
Quoy que ion Capitaine le chérit, 8 c 
Taymat beaucoup. Ce jeune homme 
avoit une méthode toute particulière 
d'agir J Car il eftoit les ongles, 8 c les 
dents de la Republique ? 8 c les yeux 
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auffi bien que les Oreilles de Tannée 
(c’eft la phrafe Chinoyiè.) Il diftri- 
buoit lagement fes revenus, & ne fça- 
voit ce que c’eftoit que d’en faire un 
amas dans fii maifon. Il offrit à l’Egliffi 
'un riche prelènt appellé Foli (il femble 
que c’eftoit de verre) & le donna à cel¬ 
le du lieu nommé Cim^eguen^ ou com¬ 
me quelques autres difent Lintiguen. 
Outre cela il donna encore des Tapis 
entretiffus d’or, qu’on appelle G'é IQ , à 
ce mefme lieu 5 II repara de plus les 
anciennes Eglifes, &les fonda de nou¬ 
veau j Après quoy il affermit l’entrée 
de la maifon de la Loy, & orna les mai- 
fons 8 c les hofpitaitx comme s’ils euf- 
fent efté des faifants volants. Ce jeune 
Prince s’attachoit ardamment aux exer- 
cifles de noftre S. Loy, & aux œuvres 
de charité affemblant quatre Fois Tan 
les Preftres des 4 Eglifes, auxquels il 
doUnoic tout ce dont ils avoient be- 
foin pandant 5 o jours, 8 c lefquelsil fer- 
voit avec humilité 8 c avec un cœur fin- 
cere, 8 c véritable. Il râffafioit les famé¬ 
liques 5 couvroit les nuds, fervoit les in¬ 
firmes 8 c les malades, 8 c enfeveliffoit 
enfin les morts. 

X V. On ne vit jamais une bonté 
fi grande dans un homme efpargnant 
qu’eftoit celle de Ta sà (ce Tâ so eftoit 
Fagode^dè la Seffe des Èonfîens) lequel 
fût eflu de fon temps, pour recevoir 
les eftrangers, 8 c donner à un chaf- 
qu’un ce qui luy eftoit neceflàire, & 
qui euft la gloire de faire cet office, 
dans une grande affemblée desFon^^iem, 
que les partifans 8 c les fauteurs de cette 
Seffe avoient teniie pour y traitterdes 
affaires importantes de leur Religion. 
(Voyla pourquoy l’Autheur préféré ce 
Tan so à Oy fié pour cê qui regarde les 
œuvres de Charité.) Mais maintenant 
nous voyons des hommes de noftre 
Evangile fi parfaits dans les affions de 
Charité, 8 c fi zélés pour des fembla- 
bles exerciffes de pieté, quil nous a 
femblé jufte d’e-n mettre le nom au 
jour 
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L’ hei!- jour Sc de produire de (i héroïques ver- 
de'^i’Egiife tus à la vciiè detous lés homuies ^ c eft 
' S'raîÆur poürquoy nous lès avons gravées fur 
cette Fier- cette grande Pierre. 

% XV î. Je dis donc que Dieu 5 qui 

eft véritable en luy mefme , n a point 
de principe j qu’il eft pur j tousjourspai- 
fible , en repos, & immuable. Je con- 
feftè que c eft le Créateur de tou tes cho- 
fes, qu il a fait le'Ciel & la Terre, 
de la façon que nous les voyous. Je 
croy qu’une des perfonnes divines s eft 
incarnée pour le falut du genre humain j 
qu’elle eft montée au Ciel, brillante de 
lumière comme un Soleil, &que de- 
ftruilànt les tenebres elle a eftabli une 
vérité inesbranlable en toutes chofes. 

XVII. Ce grand Roy tout elcla- 
tant de lumière, qui eft à la vérité 
le premier de tous ceux qui ont efté 
afîîs fur le Throne , s’eftant fervi fa¬ 
vorablement de l'occallon a ofté tous 
les oftacles qui s’oppolbient au bonn- 
heur de l’homme luy ouvrant large¬ 
ment l’entrée du Ciel, après luy avoir 
eflargi la Terre. L’Euangile que nous 
reçevons pourLoy, & quia efté pro¬ 
mulgué dans le Royaume de Tarn eft 
très illuftre en ce qu’il a porté la domi¬ 
ne au monde , bafti des Egliles j Parce- 
qu’il a conduit à bon port les vivans & 
les morts, & pour le dire eh'un mot, 
c’eft parcequ’il a tellement fait triom¬ 
pher le bonnheur que le monde ne 
jouît maintenant que d’un profond 
repos. 

Met;;. ^ .XVni. Dieu permieque Cao ^um 
des Egü- luivant les traces, & les inclinations de 
fes Ayeuls, & de ces Anceftres, prit re- 
folution de reftablir de nouveau des 
Eglifes ; Ce qu il fit avec tant d’ardeur 
& de zele qu’il fitediffier des Temples 
de Paix fi hauts, fi magnifiques, & en fi 
grand nombre, qu’ils remplirent toute 
la Terre. La véritable Loy prit pour- 
iWqut efclat&fiiten plusgran- 

&i’eftimâ de vénération qu’elle, n a voit efté. Ce 
Sait ” «iefme Cao çum honora l'Eye[que d’un 
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titre glorieux & régit fi bien fon peu¬ 
ple qu’il leur fit goufter à longs traits 
le repos, & la douceur de la vie. 

X î X. Le fage Roy ISli uen çum a 
eu r advantage de fuivre lesvrayes, & 
les infaillibles voyes. Les Tables Royal- 
les eftoient magnifiques, & illuftres j - 
Parcequeles lettres qui eftoient clcrites 
au defliis paroilfoient avec efclat & a- 
vec pompe ^ Les Tableaux des perlbn- 
nes Royalles y brilîoient admirable¬ 
ment bien & y eftoient dépeintes a- 
vec tant de Majefté, que le peuple les 
laluoit humblement, & leur faifoit 
de très projfbndes reverences en figne 
d’eftime de reipet. Tout eftoit 
dans une parfaite liberté, & Ton peut 
dire que tout nageoit dans les plaifirs, 

& le delices & joviflbit d’un profond 
repos. 

XX. Le Roy So çum eft venu de luy 
mefme à l’Eglife, pandant Ibn régné, 
il a efté comme un Soleil de fain&té 
qui a brillé aux yeux de tout le monde : 
pandant ce temps les nues heureufes 
ont diffipé toute forte d’obfourités, d’er¬ 
reurs , & de tenebres : de forte que la 
maifon Royalîe eftant comblée de 
bonnheur ^ & de félicité , les malheurs 
ont pris fin, & noftre S. Empire eft re¬ 
venu dans fon premier cftat de gloire, 
par la ceffaffion de troubles & des bro- 
uilleries. 

XXI. Le Roy Tai mm fà a efté ex¬ 
trêmement obeiflànt. Il a applani la Ter¬ 
re & le Ciel par là vertu. Il a donné la 
vie au peuple & i’advancement à tou¬ 
tes chofes. Il a envoyé des Odeurs à La gloire 
r Eglife en a^ion de grâces, & a mis en fl 
pratique les œuvres de Charité. Le So¬ 
leil, & laLunetrouvoientelgallement 

leur fejour en leurs perfonnes 5 C’eft à 
dire, que tout le monde accouroit pour 
y rendre leurs obeiflànces. 

XXII. Le Roy J^ien cum eftant iiinfirée 
monté fur le throfne rendoit la vertu Sdès de' 
tout à fait illuftre. Il porta la Paix, & 
pacifia par fes armes quatre MersdilFe- 

F 3 ren- 
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rentes. îî illufttapar Tes lettres dix mille 
confins. Il delcouvroit les plus lècretes 
penfécs des hommes comme fi c’eufi: e- 
fté un flambeau lumineux : deforte qu’il 
lilbit dans l’ame ce qu elle penfoit, com¬ 
me s il eufi: veu dans une glace de mi¬ 
roir. Il a refufcité le monde. Et don¬ 
ne aux Nations Barbares une réglé 
de vivre, qu elles ont ambraflee avec 
plaifir. 

XXIIÎ. Voulant donner un Nom à 
la Loy, il ma efté inipofîible d’en trou- 
eftDivme. autre que celuy de Loy Diuine, 
Sc de luy en donner un autre que celuy 
que je viens de dire, à raifon de fon e- 
ftanducjdc Ibn excellence5& de là perfe- 
dion qui s eftant fur tout. LesRoixont 
eu le pouvoir de dilpolèr leurs affaires 
comme ils ont voulu j Mais moy qui fuis 
un vaflTal, je n ay que celuy d’en faire le 
récit : c’ eft poiirquoy, j’ay eflevé cette 
Pierre preticufe & riche à la louange de 
la grande félicité. 

futeflevéc XXIV. On a eflevé cette Pierre 
en l’An fous le teguc & T Empire de noftre 
grand Tarn , la fécondé année de I<^ien 
mm-, c’eftà dire fan du Seigneur782. 
le lèptiefrae jour du Mois d’autumne un 
Dimanche, & dans le temps que Him 
du gouvernoit fEglilèdes Chinois. Un 
Mandarin appelle Liu fièd yen lequel 
eftoit fiirnommé Ciao y cum , ou lèlon 
quelques uns Chio y Im qui poflède la 
charge & remplit fOffice de Taideu fie 
fil CanTfimn quienavoit eulapoflèffion 
avant luy a efcrit de fa main ce qui eft 
for cette table & fur cette Pierre. 

Voyci f explication de tout ce qui 
eft contenu & gravé fur ce marbre, & 
la déclaration de tout ce que cette 
Pierre contient, laquelle eft d’autant 
plus merveilleule & digne d'admira¬ 
tion qu elle enferme une Hiftoire & 
un narré de tant & de fi differentes cho- 
fes dans un fi petit elpace, & avec fi peu 
de charaéteres & de mots qu'ils ny en 
a pas plus de mille hui(ftante en nom¬ 
bre. On a donné deux differentes in- 
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terpretations de cette efcriture : Maiâ 
je puis dire que celle-cy eft tout à fait 
conforme à celle qui a efté faite à 
qum^ & à celle que le P. Michaël ^oimz 
a mis au jour , laquelle eft très fidelle- 
ment expofécj félon le lèns &laphrafe 
Chinoilè ; Quoyqu’elle femblc n’eftre 
pas fort Eloquente en noftre langue, 
elle f eft neantmoins beaucoup, lelon 
les plus habilles & les mieux difants 
des Chinois, lefquels ont afliiré, qu’il 
ne fe pouvoir rien voir de mieux dit, 
félon le ftylc, & la phrafe du Pais. 

On tire des conlèquances, & des con- 
jcélures infaillibles de ce Monument; 
que la Loy Clireftienne fût annoncée 
la première fois dans f Empire de la 
Qme , il y a plus de mille ans. On y 
trouve par efcrit f honneur & lareve- 
rence avec laquelle les Empereurs de ce 
grand Eftat ont receu cette divine Do- 
ûrine ; Comment, & en combien de 
Provinces elle a efté promulguée ; CoiU' 
me quoy elle a fleuri pandant 150 ans, 

& de quelle façon elle s eft eftandué du¬ 
rant ces années. Enfin, on y defeouvre 
quelles perfecutions elle a Ibuffèrt par 
deux differentes Fois; Deforte que le 
voyant milèrablement accablée, & in- 
cenfiblement ruinée, on n’en auroit ja¬ 
mais eu aucun Ibuvenir ny reconnu au¬ 
cun veftige de ce qu elle a efté , fi on 
n’en avoir gravé f Hiftoire fur ce Monu¬ 
ment, & cette illuftre Pierre: Car à la vé¬ 
rité on ne trouve rien dans les Chroni¬ 
ques de cet Empire qui traitte de ces ma¬ 
tières & tout ce qu’il y a,ce font les noms 
des Royx Mandarins qui regnoient 
pourlors. La defcouvertedecet augu- 
fte Pierre fut faite quelques années au¬ 
paravant que les Peres Jefiiiftes arrivai 
lent dans ce Pais. En quoy il paroit e- 
vidamment que finterpretation des cho- 
fes fi belles, & fi fublimes, a voit efté La pmi- 
refervée à ceux , qui eftant fçavants Jnïpj! 
dans les fçiences humaines, dévoient 
venir un jour annoncer la mefme verte de 
do&ine , qui avoit efté gravée fur ce 
Mo. 
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Monument & que ia longueur des an¬ 
nées avoir prelque effacée de la mé¬ 
moire des hommes. Cecy fuffira donc 
pour ce qui regarde T infcription des 
charaâeres Chinois. Neantmoins par- 
cequ il y a beaucoup de chofès oblcu- 
res J dans cette interprétation, qu’on ne 
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fçauroit entendre fans glofe 5 J’ay vou¬ 
lu en donner une plus claire intelligen¬ 
ce par une interprétation plus ample, 
& que j’ay accompagnée d’une décla¬ 
ration de la Doâ:rine, & de tout ce que 
croient les Orthodoxes Ortentanx. 


C H A P. I V- 

T)e h Croix (juï ejl gravée au haut de ia T terre. 


l’Eft l’ordinaire que la provi- 
I dence de Dieu qui gouverne 
S le mon de, ne fbuffre jamais qu’il 


Les pro¬ 
diges ont 
accouftu- 
amé de 

précéder -- ""'J -- 

les chan- y ayc de révolution confiderable dan; 
des"Eftats un Èftat, qui ne foit précédée par de; 
Ênjrcs prodiges , où des monftres produits. 

JJ _^ chafeut] 
’aii- 


qui paroifîànt aux yeux d’un- 

fervent de pronoftiques certains & d 
gures infaillibles de ces révolutions fu¬ 
tures. Nous en avons une preuve con- 
vainquente dans la naiffance de noftre 
aymable & divin Sauveur, laquelle a 
efté précédée par des prodiges merveil¬ 
leux, qui ont remply d’eftonnement& 
d’admiration tout ce qu’il y a de peu¬ 
ples dans l’Empire Romain, & qui ont 
donné occafion à tous les Autheurs d’en 
charger leurs Hiftoires. Il n’y a qu’a 
lire Ægefippe y Jofephe , &les autres Hi- 
ftoriens juifs pour fçavoir, combien de 
chofes furprenantes ont devancé le fàc 
& la ruine de Hyerufalem que Dieu 
vouloir punir par un coup de fa juftice 
divine & de fajufte vengence. Nous 
pouvons dire que comme il n’ eft pas 
poffible de révoquer en doute ce qui 
a précédé les révolutions des Républi¬ 
ques qui en marquoient le changement 
inefvitable, à caufe que l’authorité & 
la vérité irreffragable des Autheurs qui 
les ont eferites ne le permettent pas. Je 
dis aiiffi , que nous avons une preuve 
On trouva infaillible de cette vérité dans le Jap^ 
gravée pon , & dans ce vafte Empire de la Qhine, 
arbre cftantvenu dausfou temps ade- 

îejappon. fcouvett Une Croix qui vérifié ce que 


nous avons desja dit. Il eft eferit dans 
f Hiftoire que certaines gens du Jappon 
eftant empreffés à couper un arbre de- 
feouvrirent une Croix laquelle donna de 
radmiration^& de l’eftonnement à tout 
le monde. Nous lifons encore dans cel¬ 
le des Indes occidentales, qu’il y euft 
un certain homme dans le Royaume de 
Mexico y quieftoitl’Intendent des fàcri- La pro- 
fices, & qu’on eftimoit cftre un Pro- fidefeou- 
phete , lequel prédit quelque temps au- 
paravant que l’on n’euft defeouvert PA- que. 
meriquey qu’un peuple de l’Orient, & 
d’un Pays fort efloigné, viendroit abor¬ 
der à cette partie de l’univers, & que 
dans peu de temps on vertrroit ces na¬ 
tions eftrangeres foubfmetre fous leur 
empire tous les habitans de ces régions, 
s’emparer de leurs Royaumes, & de 
leurs Eftats, & renverfer enfin leurs fta- 
tuës & leurs idoles à la première veuë 
de la Croix ; Ce qui eft arrivé comme 
il l’a voit prédit. Dautant que Ferdinand 
Cortès n’ avoit pas encore jetté l’anchre 
dans un de leurs ports, ny mefîne à • 
peine abordé leur Pays, qu’a mefme 
temps, il fit defployer un grand eftaij- 
dart noir, chargé d’une Croix rougC;, 
laquelle par une vertu fecrete & une 
puifîance divine procura l’advantage à 
ce grand homme ( qui. n’ agiflbit que 
plein de comfience à la providence de 
Dieu ) de parvenir à une entière, & 
parfaite poffeffion de cet Empire j En 
defpit de l’oppofition & del’ObftacIe 
qu’y apportoit tous ces Barbares, Je 
ne 
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du parleray pas icy de cet arbre lequel 

aumede croifloît eu forme de Croix dans le 
Royaume de Qhile , quelque temps 
auparavant que la Loy du Sauveur y fut 
annoncée, & que TEvangile y fut pre- 
fohé J Puilque les annales des Indes de 
noftre Société en font toutes remplies; 
& que noftre Opulcule des Croix pro- 
digieufes, veuès for les habits des hom¬ 
mes à Naples , en f An 1660. en eft 
plein. Mais pour revenir à nos Chinois , 
je dis que plufieurs lignes de Croix ont 
efté defcouverts dans leur Pals, comme 
le P. Boime la marqué dans là Préfacé 
au Leéleur, en voycy la preuve. On 
£cro?x prelque dans le mefme temps 

defer qif on delcouvrit le Monliment dont 

^enHomn. nous parlons, une Croixprodigieulè en 
grandeur toute de fer dans le Fleove 
Chiang , qui eh: dans la Province de Ho^ 


ïifepo?' aperçeut auli dans diverfes 

tent des Provinccs, que les Eforevilîès portoient 
Manches (contre leur ordinaire) des Croix hlan- 

dos'con ^ 

tre leur vantage 5 le P. MathieuRiccius nous af- 
ordinaire. fure qu’yji certain Hebreu Mandarin ChC 
mis J luy donna pouralfuré, que l’on 
avoit trouvé dans la Province de Xiam- 
fi J des hommes qu’on appelloit Jdora^ 
teurs de la Croix. Comme c’eh une cho- 
fe tout à fait conliderable, j’ay bien vou¬ 
lu la raporter comme le P. Trigautius 
la mile dans Ibn Hihoire. 

Je m attache d'autant plus agréablement 
a recueillir les anciennes refies de la Virité 
de ^ d rechercher les l^efiges delà 

la Croix. ^Ugion^ que je fcaj le plaifir quy prentj 
& quenreçoit toute l'Europe. Voycy ce que 
nom a'Vons appris ces années pajjées de ce 
Juifi & des autres indices que nom ayons 
de/couVertes. Le L. Mathieu ^ccim neufi 
pa^ fitofi defcouyert que le Chinois licem 
fié y efioit un LrofeJJeur de la Loy anciene, 
qu a mefme temps il applica tout fon efprit 
pour defcouyrir des nouveaux yefiiges, & 
pour s efclaircir de tout ce qui efioit important 
a la 'Epligton Qhrefiienne par fon moyen ^ IleH 
Vray qu il ne peut jamais rien obtenirtam 


Le P. Ni¬ 
colas Tri¬ 
gautius 
des Ado¬ 
rateurs 


dis , qu il appelloit ces hommes de ce ?iom , 
jufques à ce qu il les luy eufl donnes à connou 
fire parleurs tnaximes^ & par l'exercijfede 
leur Loy , ou par honnheur il méfia un di- 
fcours de la Croix qui le fit entendre , ^ pour' 
lors il eufi ce qu.il defiroit ayec tant de paf 
fon. Le nom de la Croix iiefi pets connu des 
Chinois ; Tareeque l'ufage ny la coufiume 
de la faire nefi pas en pratique parmy eux, 
ny mefme la fcience de la fiaWir former. 
Les noftres mefmes ont efi'e contraints de 
luy impofer un nom Chinois , qui y eut dire le 
dtxiejme nombre , © lequel efi exprimé par 
une Croix comme yom le yoyés icy >i*. l'ofe 
dire que ce nefi pa^ fans un ordre fecret du 
Ciel , que nos gens ont choyfi ( pouffes par 
une fierilitè de langage ) le mefme nom que 
les anciens finnois ont impofe a nofire Croix, 
& que tous deux enfemhle luy ont donné ce 
mot Scie eu, quifignifie dix-, Iduisquils 
ont imité en quelque façon l'exemple de la 
S. Efehriture en cela , laquelle fe fert de U 
lettre T, pour en exprimer la figure que 
ceuX'Cy forment beaucoup mieux par leur>i*. 
Lorsqu'on eufi donc parlé de la Croix , ^ 
quon l'eufi donnée à connoifire ; Cet Ifraelite 
commença a faire ce Narré, que dans laVilk 
Métropolitaine de Cai fum' fù fa Latrie, 
^ dans un port tre s-célébré, appeUé Lin- 
cino de la Lroyince de Sciantum, ^dans 
celle de Sciamli, il y ayoit certains homme s 
eïtrangers dont les Ayeuls, ^les Jncefires 
eftoient yenus des Royaumes Occidentaux, 
lesquels efiaient des Adorateurs de la Croix, 
^ qui ayoient accoufiumé de la fhrmer fur 
tout ce qu ils mengeoient, & beyoient fans 
fçayoir ny eux , ny luy , pourquoy ils faifoient 
cette ceremonie. Le récit , é le tefmoignage 
que donnait cet Ifraelite à layerité, conyenoit 
beaucoup à ce que nos Leres ayoient appris 
il y ayoit desja longtemps de plufieurs fortes 
de perfonnes, lejquelles les ayoient affurés 
que la coufiume efoit, dans certains pais, de 
faire tousjours le fiigne de la Croix, & de le 
former mefme fur le front desEnfans', Afin 
de leur donner un fecours contre les infortU' 
nés les malheurs qui ont accoufiumé de fui- 

yre cet eage, Ceçy s'accorde meryeiHeufemenî 
bien 


La Croix 
eft figurée 
Chés les 
Chinois 
par le ' 
nombre 
de dix. 
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him ayec ce que dit Hyerofine 
daîîs [es commentaires fur la Cofmographie 
de Vto\omç.Q,parlant des Chinois ; Ivrais 
parceque nous fommes fur le fujet de la Croix 
des Chinois P il ne faut pas oublier de met¬ 
tre icjy un autre yeflige quon a trouvé dans 
vSîger* Teres vit un jour entre 

de la Ke- ks mahs d’un de ces Curieux de l'antiquité u- 
chrc- certaine piece de fonte qui ejîoit d Vendre, 
ftienne, fommet de laquelle efioit gravée d'un cofté 

unemaifon facrée, ou uneEgliJe, & de l'au¬ 
tre une Crùix entourée de certains QharaCle- 
res Grecs. Celuy qui la vit Voulut l'acheter ; 

. mais ils ne peurent jamais convenir du prix 
enfemble ; Deforte qu apres ce rencontre on 
ne vit plus ce Curieux , ^ par confequant on 
n'euïl pas le moyen de pouvoir de fer ire , ny de 
copier ces chareBeres Grecs ; ^fin de les pou¬ 
voir expliquer enfuitte. Le mefme Ifaelite 
adjoujîoit encore, que ces Adorateurs de la 
Croix aVoient une grande partie de leur doBri- 
ne qui leur ferVoit mefme de priere, laquelle 
eUoit tirée de leurs Livres , ^ par confequant 
commune â tous les deux, cejloit fans doute 
dulfautier qu'il entendoit parler. Iladjou- 
Jîoit de plus que le nombre de ces perfojines 
eHoit fort grand dans ks Provinces Septen- 
trionaUes, & que leur réputation de VaiUans 
® de LoBes , aBa bien fi avant , & fit tarit 
de bruit dans l'Empire, Que ks Chinois 
(portés naturellement aufoubçon âla mef- 

fiance) apprehenderent quelque révolution 
& quelque changement dans leur EHat j cefi 
pourquoy, ils furent caufe que ces hommes 
(appréhendants la main du Magifirat) fe di- 
Jfercerent ks uns d'un coïîé ks autres d'un 
autre, les uns fe rendant Sarrazins, les au- 
Juifs J quelques autres Idolâtres, par 

une apprehenfion & une crainte de la mort 
dont ils eÜoient menacés j Leurs Eglifes 
furent cependant converties en des Tem¬ 
ples de faux Dieux: IsLais un entre autres 
qu'ils aVoient confacré a la Croix , lA a qui 
Kufsïî aVoient donné le nom: Affurant enfuite 

croix fe ‘ qtie cette perfecution ne s'efioit efievée contre 
eux, que parceque les Sarrazinsj ennemis 
jurés des ÇhreHiens dans tous les endroits du 
monde où ils font, aVoient eaufé ce dejordre, 
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par le foubt^on, & la crainte qu'ils aVoient in- 
fiiré aux QhémcÀs-, Deforte qu'il n'y aVoit 
pas pim de 6o ans quelle aVoit commencé: 

Ce qià faijoit que la crainte esïoit encore (l 
grande parmy ce peuple, qu’ils fe cachoient 
le plus qu'ils pouvaient, & navaient point 
de plus forte attache, defpukce temps, que 
de renoncera leur race, è de nier qui'lsfuf 
fent fortis de parens de cette Religion : Ce 
que nom aVons Veu par expérience, d'au¬ 
tant quun de nos E reres eïiant allé dans ces 
lieux pour def ouvrir ks anciennes reUes 
du (fhrifiianifme, n en peut jamais defeou- 
Vrir pas une-, Quoyqu ih eut apporté les 
noms des perfonnes , ^ des familles (fhre- 
fîiennes que-le lutf luy aVoit donné par e- 
ferit, un chacun faifant fin pojfible de dif 
fuader qu il fut firti de tels parens, ny 
qu'il eufi eUé d'une telle Religion : Earce 
que petit eflre ils ■ prenaient le Frere pour 
un Chinois, ou bien, pareequils le cro¬ 
yaient un Espion des Magifirats, lequel 
Venait pour les fur prendre. On n'a pas 
peu envoyer encore aucun Frefire de l’Eu¬ 
rope dans ce quartier 5 Fareequefimt enfi 
petit nombre que nous fommes, il n'a pas eflé 
en nofire pojfihle d'y aller, comme il feroit 
pourtant necejfaire: Afin d'y pouvoir efta- 
blir la Foy à loifir, & d'ofier toutes les ap- 
prehenfîons & les craintes qu'on y a ; Ce qui 
arrivera un jour, s'il plait à Dieu, moye- 
nant fa grâce. VoyJa lesparolles à^Tri- 
gautius. 

Il eft certain que le culte de la Croix, 

& que l’adoration de ce figne adorable eSS 
de noftre Rédemption, à efté beaucoup 
en ufàge parmy les Tartares ; Puisqu’il 
eft vray que du temps de Marcus Faulus 
Venetien, & en l’an 1286. il y avoit grand 
nombre de Chreftiens dans la Tarta- 
yie, comme nous lafliire ce avroiflnç, 
lequel nous apprent encore une hiftoi- 
re conftderable, que j’eftime trop digne 
de remarque pouf ne la mettre pasicy. 

Il dit donc que Kaiam (Chreftien de Fyli- 
^io«)ambitionant de monter furie throf 
ne, & d’enlever par une ufurpation in- 
jufte, & tyrannique la couronne, Se 
G l’Era- 
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r Empire de Cuhlai grand Empereur des 
JJ Tartares) fe mit en eftat d’execater fes 
7, deffeins ; Voyla pourquoy , il acheta 
5? d’PO certain Roy quatre Cent miîle 
JJ Combatans, pour faire la guerre à Cu' 
V blai, lequel fans attendre que fbn enne- 
5? my le fortisfiat d’avantage , luy donna 
JJ bataille avec des forces elgalles dans une 
JJ vafte campagne, où l’ayant furpris com- 
?:> me à r improvifte, le vainquit, & tàil- 
jj la fon armée en pièces 3 de façon que 
?? iSiayan fé vit entièrement defïàit avec lès 
JJ troupes dans cette journée. Il arriva en- 
jj lùite, que parceque ce Najam , qui eftoit 
JJ Chreftien, comme j’ay desja dit (lans 
JJ pourtant vivre comme il eftoit obligé, 
félon fa profeffion, & là Loy) avoit mis 
une Croix fur fon principal eftendart, 
JJ pour faire voir fa Religion, pour faire 
JJ triompher le Chrirtianifme,&pouratti- 
jj rer par ce moyen (comme il ht) un grand 
JJ nombre de perfonnes illuhres, qui pro- 
felïbientle Chriftianiimeavecluy 3 de- 
j> forte qu’ils s’eftoient mis de fon partÿ, 
fj croyant faire regner ^e/us Chrïjl par Ibn 
moyen, s’ilvenoit à remporter une glo- 
rieüfé viéàoirefùr Cuhlai^ dont Dieu prit 
jî le parti 3 puisqu’il permit, quecelegiti- 
me Souverain & ce véritable Roy mit 
3^ en fuite celuy qui pretendoit luy ufur- 
j^ per fon Eftat:,& le priver injuftement de 
JJ îbn Empire. Il arriva cepandant, que 
JJ les luifs^ Sarrasins commencèrent 
5? à blafphemer contre lejusQmJîj depuis 
3? la desroute des troupes qui comba- 
33 toient fous l’eftandart de la Croix, & 


I L L U S T RE E 

foüslaconduitte de Haiam^ difant que le 
Sauveur & le Dieu des ChrcRiens e- 
ftoit trop foible, & trop impuiflànt , 
pour pouvoir refifter à la force & au “ 
pouvoir de tublé. Çette injiîre choqua “ 

■ fï vivement les Chreftiens, qu’ils en por- 
terent leurs refîèntiments & en firent 
leurs plaintes à l’Empereur, lequel aE “ 

■ fombla dabort le luifs , \e.sSarra:<:d^is , Sc “■ 

les Chreftiens, & leur tint ce dtlcours. “Lctef. 
ISlofle (Dieu , & fa Croix ri a pas youüi af “ 

ffler w’i) donner de fecours à î^iam j cejî 

.J, ,,, ■' donne 

pourquoy ne rougtjjes pas a bores en aVant 3 Cubin 

Dareeque Dieu , qui ejî bon & jufle , riefî ^ 
jamais le DroteSleur des caufes injujles , @ «e & delà 
doit pas par confequent Vouloir dejfendre tf 
niquité. Naiam a ejié traître àjon Maifîre^ 

& a foujlevé Jes Deuples contre leur légitimé 
SoWVerain ; yoyla la raifon qui a obligé Vo^ “ 

Bre Dieu (quoyqu il eujî imploré ((m affif 
fiance y & ja faveur) de ne pas Vouloir fiVori- 
fer fa malice : niais comme un Dieu bon^ & “• 
jufle fa laifé , ^ na pas daigné le fecourir. 

Cefi pourquoy y ilesi dejfenduauxjurfsj & “ 
aux Sarrasins qui font ennemis de ce nom a 
de Qhrifiien-i de ne blafphemer jamais plus 
contre Je fus , qui efi leur Dieu^ nyac 

d’ofer proférer , de fi atroces injures contre la “ 

Croix 3 Enfuitte de quoy le filence leur fut 
imposé : V oy la ce que dit Marc, Daul Ve' « 
netkn. On peut bien juger facillement a 
que la Religion Chreftienne a beau- 
coup fleuri dans ces Régions, par ce que 
nous venons dedire, & par ce que nous 
allons traiter plus au long dans la fuitte « 
de ce difcours. « 


Ch A P. 
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T)es Articles de Foy ^ des ceremonies , des coujlumes marquées 

fur le Monument. 


A connoifîànce dû miftere de 
S très S. & très adorable Tri' 

nité 5 eft donnée fur la Pierre 
de ce Monument avec des parolles fi 
énergiques , fi expreffifves, & fi élo¬ 
quentes, qu'il me feroit impolfible de 
leur donner une expofition plus net- 
La TrésS. te j que celle qu elles ont. Gar apr-és a- 
Trinité, exprimé nettement T efiènce, & la 
nature divine , & après en avoir don¬ 
né une claire intelligence < 3 ans le fé¬ 
cond point , parla defoiption des attri¬ 
buts divins, il adjpufte enfuitte ces pa¬ 
roles : Cette effence divine n ef qume en 
fubjlance , & toutefois elle efl participée 
par trois perfonnes ; Ce qui liifïït entiè¬ 
rement pour expliquer ce Miftere. 
Cette efiènce communiquée à trois J & 
parti' ipée par trois differentes perfon¬ 
nes exprimée par ce mot Ok^oy , que 
]cji^ Icfhaldéen exprime par ]m ^ Eloho^ 
ne fignifie autre cbofè queFor/âw i c eft 
à dire peut-eftre. Lorsqu il «ft dit que 
Dieu a difpofé les quatre parties du, 
monde en forme de Croix , & qu il a 
efmule Cbaos , il prêtent dire, qu’il à j 
créé toutes les créatures du néant. Il 
a fait & efahlkdeux Kis, c’eft à dire 
deux principes que le Commentateur 
Chinois dit eftre la matière & la for¬ 
me, ou comme quelques autres difent 
le Ciel, & la Terre, dont l’un eft a- 
6fif, & 1 autre paflîf. C ejl pourquopijily 
a eu 367. feEies éfferemes. Ces parol- 
ksne doivent paseftre entendues dans 
un feus littéral : mais dans f Hyperbo¬ 
lique, c’eftadire, qu’il y aura autant, 
de differentes Seâ:es qu’il y a de jours ■ 
dans l an ; Et qu elles naifiront fi fre- 
quaminent , eomme fi elles prenoient 
naiffance avec le jour, par un efe 
de la perte de la Juftice Originelle 


d’Adam & de là chute delplorable dans 
le crime. 

Il enfeigne dans le IV. point, comme L’incarna^ 
quoy le Fils de Dieu s eft incarné dans Sï de“ 
le lein d’une en ludk j Comme 
quoy une efioille conduifit les Mages 
pour venir adorer Jeius Chrift, & luy 
offrir des prefents (quandil dit que cëjl 
afin que les Irophetes qui font au nombre de 
24. ayent Caccomplijfement de leurs drophe' 
ties) il pretend-ycomprende les quatre 
grands Prophètes & les d’ouze petits, 
auxquels fi on joint Jbràham , Ifaac^ la- 
cob^ lob^ Moyfe , Samuel^ Davd , & .Zu' 24. Pro- 
charie le Pere de S. Jean ^aptifie , il s’en 
trouvera 24. il à raconté enfuitte, com¬ 
me quoy le Sauveur eü defcendu apres 
fa mort dans les Enfers, & eft monté au 
Ciel , laiflànt pour prefant & pour 
héritage à fès enfans 27 Livres, fçavoir, 
te nouveau i eliament,qui comptent les vres de k- 
4 Evangeliftes, les Ades des Apoftres,Xncèf® 
quatorze Epiftres de S. Paul, trois de S. 

Jean,une de S. Jacqÿies, deux de S. Pier¬ 
re,une de Judas Thadée,& TApocaliplè - 
qui font au nombre de 2 7. Canon iques 
que nous reconnoiftbns dans l’E giife. 

Il propofe dans le V. point la forme 
dcsiaabits des Preftres i comme ils por- tte. ‘ 
toient la barbe longue ; comme quoy ils 
a voient le fommet de la tefte rafé en for- 
medecouronne, conformement àl’an- 
cienue couftume de la primitive Eglife 
qui vouloit que les Preftres, & les Evefi 
ques fufièntde la forte , ce qui a efté 
pratiqué dans les premiers fiecles , & 
dont fulàgeena eftéobforvé jufques à 
prefant par plufîeurs Eglifos tant de 
rOrient que de f Occident qui conti¬ 
nuent fans ceflè de mettte en pratique 
une fi Sainte ordonnance, & un decret 
obfervé delpuis un fi long temps. 

G 2 
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52 La Chine 

La^Morti- Il loue enfuitte îa mortification des 
des paf- paffions & dcs Mouvements déréglés 
TOeJde'îa l’amCj légalitédefprit , la pauvreté 
té voïo 5 ^ mefpris des richeflès 

taire. pour mieuxeftablir noftre S. Evangile. 

Il s’attache encore a parler en faveur 
La vie de la vie commune : afin de l’ambraf- 

eommune. r o i i 

1er & de la mettre en pratique, comme 
faifoient les premiers Chreftiens dans 
la primitive Eglilè, & comme on la pra¬ 
tique encore de noftre temps dans les 
maifons Religieulès ; Il fait le panegi- 
rique du jeufne, difant qu’il faut jeuf 
ner pour deux motifs. Le i. pour là- 
tisfaire aux commendements de Dieu, 
& le fécond pour reprimer f infolance 
de nos appétits desordonnés, & des ef 
iiioüeics guillons de noftre chair, qui eft parti- 
jeufnes. demon, & qu’il faut enfin mor¬ 

tifier fbn corps par V abftinance & le 
jeufne, comme eftant un remede conve¬ 
nable, propre, &necefiaire pour fbuf 
mettre nosfèns, & nos paffions à l’Em¬ 
pire de la j uftice, & de la raifbn. 

l‘e!clnô- 

niques yiyans & pour les mors , ces parolles ne 
?ep°Fo?s marquent pas feulement les fept heu- 
lejour. j.gg Canoniales j Mais encore les orai- 
fbns, & les prières inftituées pour le 
fbuflagement des âmes detenuës dans 
les flammes du purgatoire, que toute 
l’Eglile Catholique avec l’antienne croit 
&enfeigne pouvoir eftre fècourües, & 
délivrées par le moyen des fùfffages 
que les fidelles donnent à ces membres 
del’Eglifê fbuffrante. D’oùje tire cet¬ 
te confequance pour eftabîirce lieu de 
purification pour les âmes j uftes j Voy- 
cy comme je railbnne. Ce feroit prier 
en vainque de faire des prières pour des 
âmes qui font comblées d’un bonheur 
éternel, & qui jouiflènt delà Béatitude 
infinie du paradis j Puisqu’elles poflè- 
dent leur derniere fin, & puisqu’elles 
font dans le comble de leurs félicités j 
Ce feroit encore inutille de prier pour 
les damnés ^ Puifque la Foy nous ap- 
prent, & que Jeftps Çhrifl nous enlei- 


Illus'tree 

gne , qu’il n’ y apoint de rédemption 
dans les enfers, & que les âmes qui font 
précipitées dans ces Gouffres des peines, 

& dans ces abifines eternels n’en peu¬ 
vent jamais plus fortir j Deforte qu’il 
ne refte plus maintenant que les âmes 
du Purgatoire à fouflager, & lefquelles 
foyentdignes, & capables de prieres; 
Pareequ’ elles pevuent eftre allégées, 

& mefme délivrées par le fecours, l’aflî- 
ftance, & les fuffrages des fidelles. Voy- 
laceque nous apprent cet augufte Mo¬ 
nument dans le contenu de fa do&ine, 
qui eft tout à fait Orthodoxe, & très 
conforme aux fontiments de l’ancien¬ 
ne, & de la nouvelle Eglifo, & à la 
croyance generalle des premiers Chre¬ 
ftiens tant des parties Orientalles que 
des Occidentalles, lefquels ont perfe- 
veré jufquesà prefant dans cette panfée 
fans avoir jamais diieontinué de les 
mettre en pratique le plus fainélement 
qu’ils ont peu. Vous les pourrés voir 
plus evidamment par les tefmoignages 
que les Qhaldèens & les Syriens vous en 
donneront eux mefmes j Lifés les & 
pénétrés leurs fons, & vous connoiftrés 
que la doéfrine des SyrO'Chaldkns qui 
ont efté les Propagateurs de l’Evangi¬ 
le dans la Chine, parie evidament du 
Purgatoire. J’apporte en premier lieu cet 
hymne que les Syro^Chaldéens chan¬ 
tent de la forte dans leurs Mefles des 
Morts. , 

]5Q J? laooi 

\L!s^ aA.ijüZ2.]o ao.QAO 

Cela veut dire en noftre langue. 
Seigneur dijs’ipés par yo/îre clemence /’^r-l’oraib 
deur & îa violence des flammes , en faveur 
des morts qui ont cru en yous , qui ont ren¬ 
du leurs âmes entre y os mains en repos, ^ 
dans une forte confiance en yous. l’Autho- 
rité de plufieurs autres fiecles, beau¬ 
coup plus anciens que celuy-cy ne 
manque pas d’appuyer, & d eftabiir in- 
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violablement cette Charité j Puiiquela j pour les âmes qui font mortes dans la conti' 


nence^ dans laFoy ^ & dansla jujlice j car 
pour cequiejï des grands pécheurs^ des hi' 
fideles , ceft noflre croyance que tout cequil 
y a de bonté & de biens dans le monde^ ne fcau' 
roit leur feryir, ri y les Jecourir en aucune 
façon. Op reconnoit par ces parolJes 
qu'il y a une grande différence entre les 
péchés mortels, & les veniels : Delbrte 
que ceux qui meurent fouillés des ta- 
Iches venielles font obligés de Ibuffrir 
une purgation de feu > & de payer jul^ 
ques à ce qu elles ayent plainementfà- 
tisfait à la juftice divine, & qii elles a- 
yent enfin entièrement expié leurs cri¬ 
mes. Mais pour ce qui eff des âmes noir¬ 
cies des tafches mortelles qui viennent à 
mourir dans ce funefte eftat ^ on ne doit 
point efperer de falut pour elles, ny au¬ 
cune rédemption de ce lieu de tenebres5 
comme tu le pourras voir plus au long 
chés Abraham Ecchelenfem , Profeflèur de 
la langue Syriaque dans l’uni verfité Ro¬ 
maine 5 & dans le Cathalogue des Livres 
Chaldéens de Hehediefu. Mais pour enve- 
nir à une preuve plus forte, & à une 
conviébon plus grande. Je voudrois 
bien fçavoir, ficen’eftpas lapanféedes 
Syriens.^ des Chaldéens, des Coptites^ des 
Arabes des Æthiopiens j des Grecs j des 
^ «U J.! Puifque tou- 

- ^ tes leurs leurs o^c«, leurs 


tradition Appoftolique qui eff inferée 
dans tant de conftitutions diverfes de 
plufieurs différentes nations de l’Orient 
nous l’affure ; & puif^ue cette mefme 
tradition fé voit inferée dans les Prœ- 
miales, & les commencements de tous 
les Concilies, où l’on voit ce qui fuit. 
Trier pour les morts , & la méthode de 
faire commemoraifbn d’eux , eff un 
precepte, de l'ApoJlre S. Taul : Il y en 
a toute fois quelques uns qui difént que 
c’efl: un commendement de 6'. Jaques. 
Ce font les mefmes parolles qui font 
chés les Melchites & les Maronites Ch. 
59. comme auffi chés les Coptites Ch, 
■22.8c chés les Jacobites Ch. ^. feéfion. i 
Voy-cy comment eff ce que la confti- 
tution commence : 

—dl (J 

*;J! Jàto È>p^U!! ^4 

üsaa*!! 

iiJl Iwil ^g! 

(iV/oULs^ jfcgîU (i>/0 

l/tls t_5l*oild,iî>h d**i 
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C’eft à dire, Faites commemorai/ôn le 
q. jour pour ceux qui font morts parmy les 
Tfeaumes, ^ les Trier es i Tarceque lefm 
Chrifl ejî mort & eji refufcité le troisjefne 
jour. Quyl foit fait encore fouVenance pour 
eux le 9. jour., en mémoire des yivants ^ 
des trespaffés : Quon en face tout autant 
le 2,ofelonla couflume deianciene Lof, par- 
ceque les enfants di Ifrael yerferent des lar^ 
mes fur Moyje pandant jours. Enfin 
qüon fajje î annCverfaire de leur treS' 
pas-, & qu on donne de leurs biens aux pau^ 
'^res. Ala yeriténons croyons que celafe fait 


mofiies , & leurs fujfrages ne font qu’a 
ce defféin, de pouvoir fouflager les âmes 
des jufies detenuès dans les flammes du 
purgatoire^ 8c afin de les délivrer de ce 
feu ardant qui les purge, pour les ren¬ 
dre dignes du Paradis, & de la gloire. 

C’eft une vérité qui eft receué des Maho^ 
metans mefmes,lesquels croyent(comme 
il eft dit dans un Livre qu’ils intitulent 
des fubtilités) que l’on doit prier Dieu h^et^t 
pour les âmes desdeffunts ; Voycy les 
propres termes qui font dans ce volume: 

fgJJI 

^ (iS<o _ tf' 
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Le Sacrifi¬ 
ce de la 
Mefleàe- 
fté tous- 
jotirs célé¬ 
bré dans 
les Eglifes 
Oriental- 
les. 
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Cela veut dire fak, 0 Dieu ^ que leurs 
a7ms jomjfem du repos , ejclaire leurs je- 
pulchres , ^ laVe les d'eau & de nege , 
modéré leurs ardeurs , ^ purifie les des tU' 
chesde leurs péchés ^ comme on netû-je les ro' 
hes bLmche s de leurs ordures J & de leur s im- 
77iondices. Vous pouvés donç bien re- 
connoiftre maintenant, comme quoy 
c efï une opinion , & un fèntiinent re - 
ceu généralement de toutes les Eglifes, 
qu il y a un Purgatoire , & que prier pour 
les morts, ne veut dire autre choie fi 
ce n eft , qu il y à un lieu deftiné pour 
purger les âmes qui ont quelques lé¬ 
gères coulpes, & lesquelles font fou- 
flagées, & meime deslivrées par les 
prières & les fuiFrages des fidelles. 

Sâcrifice de k z%£ejje. 

Ils cekhrent tous les feptiefijies jours -, U' 
fin de purger les âmes des crimes . Nous 
reçonnoilTons par ces parolles, comme 
quoy c’efioit l’ancicne couftumedédi¬ 
re la Méfié tous les dimanches, qui fi>nt 
proprement le iéptieime jour. J’ap¬ 
pelle ces choies facrées, la Meffe ; Par- 
ce^u’en langue Chinoyfe, ce mot facraj 
veut dire ftcrïficium : c’eft à dire iàcriii- 
ce : En quoy nous inférons légitime¬ 
ment cette coniéquence, que les Propa¬ 
gateurs de la Foy, & les Prédicateurs 
de r Evangiîle de la Chine avoient ac- 
couftumé de dire la Meife, ou la Litur¬ 
gie , & d’Offrir le Sacrifice non fan- 
glant du corps, & du iàng de Jefus ■. 
Cbrift tous les dimanches, félon la cou- j 
ftume ancienne des Egliiés Oriental - 1 
les, & iélon fuiage des preiliiers Chre- 
ftiens, lefquels au raport de Ecchelenp ■ 
dans le Livre desjacité, avoient plus de 1 
cinquante Egliiés dans ces Pais Orien - 1 
taux, lefquelles fe fer voient de la Lytur- 
gie de vS. Jacques , tant en particulier 
quencommum : Deforte que celle-cy 
(eftant lapins eftimée) iérvoit de réglé 
& de modelle aft^utes les autres qui 
furent faites en fuitte, & à qui les autres 


I L L US T R E E 
Apoftres ont feulement adjoufté quel¬ 
que chofe, comme ont fait encore du 
deipuis les S S. Pierre & Jean , Marc 8c 
Denis , les SoWVerams Pontifes 8c les 
Doreurs de rEgliié ; fans pourtant 
quitter la forme de celle de ce S. Apo- 
ftre. Marc Syrus qui a vefeu environ 
le cinquieiîne , & feptiefme fiecle a dit 
ce qui iiiit de la Liturge de S. Jacques.. 


l-AfaÆ ucnoi^Al Ijot 

Voy-ci l’explication de ces mots Hé¬ 
braïques ; Ceftle commencement de la Li¬ 
turgie de S. lacques l'ApoJlre^ qtdeji la plus 
encienne de toutes les Liturgies: Ceft pour' 
quqy^toutes les autres/e font réglées fur celle' 
cy. Il eft donc certain que puifque les 
Propagateurs de la Foy & les Prédica¬ 
teurs de r Evangiîle dans la Chme ont 
eu cette couftume de çelebrer tous les 
iépt jours le Sacrifice, ils ont Offert, & 
confacré le corps & le fang de I. Qmfl 
dans leurs Méfiés 5 Pareeque, c eftoit 
f Uiàge des Eglifes Orientalles, les- 
qu elles n’ont jamais d’outé de la réalité 
du corps & du iàng de noftre divin Sau' 
Veur dans ce Sacrement,& quelles n’ont 
jamais mis en doute cette Vérité que les 
Heretiques de noftre temps veulent 
combatre de toutes leurs forces, Ce 
qui ne me iérapas difficille à prouver; 
Puiique les Liturgies des SyrieTts, des 
Chaldéens^ des Arabes , des Coptites^ des 
\Æthiopiens 8c des Arméniens .endormant 
des tefinoignages irrevocables, &. des 
conviâions évidentes, 8 c puiique les 
Ceremonies & les pratiques Orientalles 
nous montrent plus que fuffifamment 
la Vérité de ce que je dis, quejepour- 
rois mettre i-cy, fi inon defiéin ne me 
portoit à d’autres choiés, & ne m’en- 
gageoit à d’autres matières. Je me con¬ 
tente de raporter i-cy la refponce que 
fit S. Pierre Bvefque de Sebafte^ Frere de 
S.Da' 
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S. Bafik le grande & de S. Grégoire à cer ¬ 
tains Hérétiques, qui luy demendoknt 
ce qu il faifoit, quand il difoit la Meflè, 
& s’il croyoit confacrer véritablement 
le corps & le fang de J. Chr. en célé¬ 
brant ce S. Sacrifice, Lorfcjuele ^reftre 
eji d ï autel ^ qu il prie en ce lieu, & quil 
dit la Mejfe , il nap(ts fi toft proféré la foV' 
me des paroles que lefm fihriji enfeigna d 
fis Apofires , @ qtltl ordonna quelles, fuf 
fient données à leurs Succefieurs. 'Pour lors^ 
dit il y 

C’eft àdireen nofire langue. Le S. 
Edprit efi. deficendu fur cette Ohlationy & fait 
que le pain devient chair ' par fia fianBifica' 
tton , ^ fa 'Vertu y & que le vin avec ïeau efi , 
fiait du fang. Et un peu plus bas 

1— att^k/9 i— L_adè=3 

Ceft à dire. Mais cela efi changé en 
la chair , ?S au fang SanBifié au S. EJprit. 
Venu Evefque de Varfilife y Amed Syrus 
dit la mefme choie dans le i,. chap. du 
Commentaire qu'il a fait fur la Litur¬ 
gie de S. Jacques, apres avoir parle de 
plnfîeurs fortes de Sacrifices j vpycy 
comme il parle. 

UM3a 

oif ^ vKJIOA*] l-JfSaMQOO 
^aioA4o5n ^ooioloi;^ 01^5 
oôl 01^aXû9 If ^ 
]ocno 

L’explication de ces parolleseft cel- 
le-cy. ÈI0H6 dfions donc que ce pain Celefte 
eft Véritablement & en effet le corps du Fils de 
Vieuy & que cefi lemefimeque celuy quil à 


pris dans le fein de la Vierge 'Mme y & 
dont le Sacrifice a efié fait pour nous fur 
h arbre de la Croix. jibediefuEabilonien 
fihaldéen de nation dit le mefine dans 
fon 4. traitté des Pierres precieufes 
chap. 5;. &ches.îP/V/re 6’/ro;^tnraitantdu 
Sacrifice dans le Livre qu’il a fait des 
Mifieres des fihaldéens , & de l’union de 
r Eglife Babiloniene avec la Romai¬ 
ne. C’eft affés parlé du Sacrifice de la 
Mefte. 

Des dont il ejl fait mention 

dans ce Monument , @ du temps de 
leurs ^gnes. 

1. Le temps auquel Olo puen vint^^r 
annoncer l’Evangile aux Chinoi^s & SuîrVpiif 
qu’il vint de la ludée dans ce vafte Em- 

• I ■ rf 

pire pour porter la connoiiîance de Je^ «/w Roy 
fus Chrifl à ce peuple, & porter fa Loy di- 
vine à ces nations, fût (félon la fupputa- 
tion Chinoife) l’an 636, ou environ, 
que le Roy Tai çum Ven hoam regnoit 
dans cet Eftat avec eftime, &avec ap¬ 
probation de tout le monde. 

Apres la mort de ce grand Monar- 
que qui arriva l’an 65 r . & dont le nom 
eftoit, comme i’ay desja dit, Trf/çm 
hoam Coorqm , lequel eftablit OIq puen E- 
vefque de la grande Loy de l’Evangile, 
fous laquelle tout l’ Empire vivoit & 
eftoit régi, fucceda à 1 ? Empire de fon 
Pere. 

2. Il s’eflva une perfecution en l’an 3. fùc 

6^2. fous le Régné de IKim lie ^Succef 

feur de Cao^um , contre la Loy de Dieu, 
que les Eagodes Vonfiens petits fiacrifica' 
teurs fufeiterent dans la Province de 
Honamy comme aufîi quelques autres 
particuliers en l’an 713; lefquels perfè- 
cuterent l’Eglife dans l’endroit de Sk' 
no y ou Van Vam que quelques uns difont 
avoir efté Siganfiu Province de 

3. HiVençum chi tao Succéda à Le 4. Roy 
lie au Gouvernement des Royaumes en 

l’an 719. Celuy-cy retira les fidelles 
de l’oppreflion par le moyen de leaii 
Evefi 
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B’Velqm , dont le nom eft éfcrit au mar¬ 
ge de la table, & de iQè lie homme d’u¬ 
ne extraordinaire vertu, & d’une gran¬ 
de Sainâ:eté. 

^La^fabie H reftc maintenant à déclarer ce 
gon des qu’il entant par la barbe du Dragon. 
chtnoti. L^interpretC;, & le Commentateur Chi- 
, nois dit que cela fait allufîon à i’ancien- 
, ne Hiftoire du Royaume, ou pour 
mieux dire à la fable ; Car c’eft une de 
leurs erreurs , de croire qu’un de leurs 
Monarques eftoit monté en l’air fiir un 
Dragon, que les hommes de la fuitte 
du Prince avoient armé, & que les au¬ 
tres de la maifon, fafchés de n’eftre pas 
à là compagnie, avoient pris par la bar¬ 
be, dont ils en avoient arraché une 
partie, pour marque de leur inclination 
pour leur Roy, & pour fe mieux fouve- 
nir de leur Maiflre. Cette erreur s’eft 11 
fort introduite danà l’elprit de ce peu¬ 
ple, que leur Empire n’a point d’autres 
armes pour enfeignes 5 & leur aveugle¬ 
ment eftll grand, qu’ils reprelentent en 
tout lieu la figure de ce Dragon, juf 
quesla mefme que leurs habits, leurs Li¬ 
vres , leurs linges, leurs tableaux, &r tout 
ce qui peut eftre veu5 efl: chargé de la re- 
prelèntation de ce Monftre, qu’ils cro- 
yent eftre le plus bel ornement qu’on 
leur puiflè donner. 

Cæc«ot q.. Caçumnenmen y quifûtextreme- 
f éSe ment zélé pour la Loy Chreftienne, & 
5. Roy. lequel eut le bonnheur de gouverner 
Ibn Eftat avec un repos & une Paix ad¬ 
mirable pour Ibn peuple, parvint à la 
cpuronne l’an 767. Ce fûtlbus ce Roy, 
qu’un certain I^e ho Preftre vint de la 
Jtdèe dans la Qhine , & que par le mo- 
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yen de fon zele, & de celuy de' quel- 
ques autres hommes Apoftoliques qu’il dition faï, 
avoitavecluy dans ce Pays, où il eftoit SÏ! 
parvenu à la faveur des aftrcs, & des <:auxvenus 
eftoillcs par Mer, qu’il reftablit la Re- dans b ^ 
ligion Chreftienne, & qu’il fit revivre, 

& reflevrir la doctrine de noftre diVm 
Sauveur. 

5. Le Throlhe Royal fut occupé Taicum 
en l’an 764. par Tai çum Veü Vu.. Ce- ledRoyf 
luy-cy augmenta extraordinairement 

la Loy de Dieu, comme le contenu 
de la Table , & du Monument nous 
l’apprent. 

6 . I<Qen cium , yjm Veù Vu Prince chm 

Jujîe, ^on , LibéraljBieux , 8cdélateur de îé 

la gloire de lEvangile gouverna l’Em- 

pire des Chinois en l’an 781. C’eft nouvelle 
fous Ibn régné, qu’un certain nouveau K® 
Preftre Evangélique vint d’un Pays ex- fcMir 
tremement efloigné de Tagodum j c’eft que- 
à dire de l'Inde., appelleaujoud’huy le 
^yaume du Magor dans la Chine : Afin 
d’y annoncer la Foy , &d’yeftabîir la 
Religion. l’Hiftoite& les parolles qui 
Ibnt gravées fur ce Monument, nous 
apprenent que cet homme Apoftoli- 
que fut receu avec honneur, & ac- 
cueilly par le Roy avec de grandes de- 
monftrations d’eftime & des marques 
d’amitié, qui eftoient tout à fait ex¬ 
traordinaires & tout à fait furpre- 
nantes. L’inlcription de cette Pierre 
fût faite fous ce mefme Preftre, & du 
temps de cet homme de Dieu. 

Voyla la Succefîion des Roys de la 
Chine, pandantle temps que la Reli¬ 
gion de Jefus Qhrifl a Régné dans ce 
gftid Eftat. 


C h A P. 
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Ch AP. VL 

U interpretMm des noms Syriaques , qui font dans ce 
^S\^onument, 


J L eft desja temps que nous ve- 
nions à rinicription de ce qui 
eft dans le marge, & que nous 
donnions l’explication des mots qui y 
font, lefquels n’ayant pas peu eftre ex¬ 
pliqués dans la Chine , à caufe du peu 
de perfonnes qu il y avoit, capables 
d’entendre cette langue, avoientrefté 
julqucs à ce temps fans aucune expli¬ 
cation , & làns que ce peuple en euft la 
connoiflànce j deforte que, nos Peres 
Portugais ont efté contraints (n’en 
pouvant pas donner l’explication eux 
mefmes) de les envoyer en Europe , à 
des perfonnes Içavantes en langue 
Syriaque ; afin d’en Tçavoir la fîgnifica- 
tion i & pareeque, j’ay efté un des pre¬ 
miers qui m’y luis employé avec foin 
&avec empreflèment , aufly ayje heu- 
reuftement rehufly, & optenu le fruit 
de mes travaux, felon que je le pou- 
vois efperer. Il y a donc au marge de 
la pierre quantité d enciennes Lettres 
Syriaques qu’on appelle EUrangelo 


on y trouve encore Tan¬ 
ce que née, le nom, & les offices de ceux, qui 
nSdes Sainteté, & qui 

motsSy- faifoient l’office d’hommes Apoftoli- 
Sonc qnes , & de Propagateurs de la Loy di- 
furiapier. yine dans le Royaume de la Qhine , lors 
que cette pierre fut gravée, & erigée 
pour lérvir à la pofterité d’un Monu¬ 
ment eternel & d’une preuve infailli¬ 
ble de la publication de l’Evangile dans 
ces Provinces. Le P. Emanuel Dias 
parle de cette pierre, &defon inlcrip- 
tion dans une certaine Epiftre qu’il à 
faite en langue Portugaifeelcrite à Ma¬ 
cao le 23. d’aouft Tan 1625. 
bien voulu mettre icy pour fatisfaire les 


Curieux. Dans la ^roVmee de Xenfi dans 
la Qhtne , ou kfl maïntenaut Trigautius , on a 
deJcou'Vert une pierre de la grandeur de 24. 
paulmes ou enWon , par laquelle on defeou- 
'Vre ef idamment quily a'Voitdansce lieu des 
Qhrelîtens , ily a pim de 1243 ans , lesquels 
aboient la tejie rafee , ^ qui prefehoient les 
mijîeres de la Trinité, & de lincarnation, 
& commequ'oy les ^ix delà Qhine ont fa-> 
yortfé tout autant quils ont peu ces perfon^ 
nés. Leon 'Dodeur Chrejlien a fait imprimer 
le tout , ^ a fait efcrire par les Mandarins 
Ckreftiens tous les Mifteres qui font fur cette 
pierre : afin den donner une pim entière & plus 
parfaite connoiffance. On n a point T autre 
foin maintenant., fi ce neflde faire en forte 
que le ^oy en Joit imbu. Je prie {Dieu que tout 
foit pour fa gloire. 

Le P. François Hurtado de la pro^ 
vince de ISlancheu confirme tout cecy, 
& adjoufte qu’une nouvelle porte a 
efté ouverte cette année pour entrer 
dans les Provinces du Royaume de 
Xenfi, fçavoir y^anfi, & Eohum laquel¬ 
le eft la plus proche de la Conchinchine 
& qui reçoit plus facillcment les eftran- 
gers. Voy-cy comme il en parle à la 
fin. Il y ayoit outre cela dix ou dou^e lu 
gnes Syriaques, que je nay pas fçeü explu 
quer -, On y yoyoit encore les faveurs que 
les Empereurs de la Qhine aboient accor* 
dées aux ^refires de cette Loy. Cette "Ver-^ 
(ton a efté faite mot à mot de la langue Sy^ 
riaque 5 Et quoyquily en aye plufieurs au¬ 
tres , fi efi ce neantmoins, que toutes con* 
Tienent dans l effentiel. Il efi eferit dans 
les Imesdes^ix de la Chine, qu ayant 
la 994 année, la Foy de Jefus Chrift 
Voit eflé annoncée à ce peuple, & que 
cette infeription a efié faite 140 ans a- 
prés. Voyla les parolles du !P. Emanu'éî 
H Dm^ 
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Il y a d’autres lettres qui font 
plus reflentes que celles là, lefquelles 
parlent de la mefme façon de ce Mo¬ 
nument : elles ont efté faites en Macao le 
21. de Novembre l’an 1627. 
ya les années fa fées une, certaine efcriture 
longue, & encienne en langue Chinoife, 
Chaldaique;, ou Syriaque, 

7 ie Pierre , par laquelle on reconnoit que la 
Loy du Seigneur nojîre Dieu a eHè annon^ 
L’^angi-cé^ à ce Royaume enyiron ï an 636. Le 
nonce marbre fut efcrit, ^ grayé en tan 782. 
chinlTran publication de 

636. Cette mefme Loy , qui attira un nombre ht' 
finy drames d Dieu, qui fût caufe de tedif 
fication de beaucoup dEglifeS) & de tejîa' 
hliffement de plufieurs Eyefques par [on in- 
troduElion dans tEmpire. On y trouye en¬ 
core les noms dehuiSl '^tx qui fayorijoient 
les fhrefttens tout autant qu il leur eHoit 
poffihle. Quand à ce qui ejî des Prédica¬ 
teurs delà Loy , il ejicertain quils font ye- 
im de la Palejîine & des autres lieux yoy- 
fins. Ce Monument porte les Principaux 
Mijleres de noîlre P^ligion &c. Comme on 
le peut juger par tinfcription qu on y y oit. 
Le P. Doime & le Pere Martin Daniel 
Dartole ont traitté fort au long de cet¬ 
te matière. Je me fuis perfuadé qu’il 
cftoit important de mettre icy l’In&ri- 
ption Syriaque qu’on trouve fur ce Mo¬ 
nument , dans les mefmes termes, Sc 
les mefmes Charafteres Strangeliques, 
qu’ils font efcrits &. imprimés en Chi¬ 
nois^, & qu’il eftoit bon d’y adjoùter une 
explication de ce qu’ils lignifient, dau- 
tant mieux que nos Peres Chinois, 
en ont envoyé un imprimé en Europe , 
qui eftla maitreflc des langues comme 
nous avons dk 5 afin d’en avoir une 
parfaite intelligence. J’efpere qu’e- 
ftant expliquées de la façon qu’elles le 
font, l’on viendra mieux à la connoif- 
fànce de noftre deflèin ,'&ron defcou- 
vrira mieux l’année, les noms, les Pais, 
& les offices des Prédicateurs de la Loy 
divine. 

Il y a deux fortes d’inforiptions des 


noms Syriaques. La première eft au 
marge, & la deuxiefme eft au bas du 
Monument; & d’autant que celle-cy 
contient l’année auquel cette pierre 
fût eflevée ; Nous commencerons l’ex- 
pofition de ces Charaâeres, comme il 
fuit. 

infeription Syriaque. 

Mdam d^asiso Veurapifeupo Vpapasi âi- 
^nïlan. DejumeJbo dabohotho Mor Hanâ 
Jefua dQttaliko Patriarchis. Pefmath alf 
utifaain ytarten diayanoiè. Mor Jihu^ad 
IÇasiso Veurapifeupo de Cumdan medmah 
malcutho bar nïhhnapso Milü ICasisô dmen 
Palehh medintho Tahhurjîan Akim Lucho 
hono Papa diSlabon leh medaharnutho dpha- 
rukan Vcaru^uthon dabhain daîuat malche 
di^nio. 

Adam mefchamfchonoPar lidhu^adCu- 
raphifeopo. 

Mar Sargis I\qsiso^Vcurapifcupo. 

Sarnifehua dÇasiso. 

Gabriel ^siso Varcodiacun^ Vrijeh aihto 
de Cumbdanudajrag. 

Voy-cy ïexplication de ces 

rolles. 

Adam Prejlre , Archiprefre, & Papal 
de Zdnoflan , c’eft à dire du Pays de la - 
Chine (remarqués icy que Stan en lan¬ 
gue Indiene fignifie Région ; C’eft 
pourquoy Hindoflan, ou Indoflan, Si- 
noHan , Turkflan , ou TmhHan , & 
d’autres femblables noms, fignifient la 
mefme chofo, fçavoir le Pays des In¬ 
diens, des Chinois, & des Thm; De 
la mefmè façon que l’Allemagne eft 
dite communément , Franc- 

keland, &c. pour exprimer les régions 
& les Royaumes de Frije, & àc Fran¬ 
ce ; deforte que, toutainfy que les Alk- 
mends ont le terme de t And en ufàge, 
de mefme les Indiens ont celuy de Stau. 
Afin d’exprimer toute forte de con- 
trées. 



mlico2yLiyni- ^^^}Kz(miArL^ 


^p'^ax>u Ât&z 4 J tno^o. ^jextaAitur. 

—^ C L Y w* n. ^ ^ , ^e^rjHisOCjji 

rcXkXm yH-kiJrvii %^mêcit%fiicc?^cs 

^aJac/ 

yVK . k n—w ^^dt/Tl/nXJ- 

-n KkNiSfc rc^ ^iptULo 
ri-h, ^(HldVrL^J 


ûr^ 1 , 
cp cd ^/Lron 


TieAU 

tdvn&j 


\K n n|^ dB&tru •/■ 
jZücaj 

jfdoM-L 

O-k. ^ûtiAvn i 

ud/C^Cpidy, td 

CtxarLk. JlucAts 
_Aiik ni^l^tA riLJzi ^(^anhduu 
-jkk.n-j O^oi ' 

Or^ Il 

rC^k-hJ^'Ti'V' 


NNk\^^lA&kT.l!r~l 

-Fl kxis\vn:l^ ^rû:a.c 
ynX'TT-Jt- KfûlUiTtv 
-Q,.k.ikN\kn;:^ ^a.dc 
_^^n_w ^^he/ 

Ot^û- 111 

oniîs^cd^riJrLln 


<~d^ ’^jnicojnu 

^^ddc %facâA~(:ÙA' 
cdL%iLa ^td/^^iicdr^ûc 

n ::y»Yn Vnin ^a/iei- Jdceri/ûd 

rtxkjrn NJv^y^ nTX^ 

_3_iAJ n2^ Yi tjTJrn Z^LtA 
cd'^ vY* n xfcLddAof 

n^Xkxa ^itcdr^ijir 

ncioLo -id^'rucdxAAr&as AtcedAr 
w T n —'TU cd xA'7iàd'€Aj' ^tLcer^^dif 

rcjLkJLa •n-Kn ‘n 2)mA 
n cd^ rCTi 

ûrA lie 

n jn KiSNt. rt^ ^Atdc- AAyzeAûiT 

^“ dr^y n rci^ cd CA/tdj 
ndLtxXxj rdx. CLln xÆAd Az^redod 


e dy kY g ^njnAijk ^^t'cod-ALc&rhijd 
cd y.ikT.n MN.* n Vi xÆ^^^i/r^ Acerhd 

n:::^ n nw£V r^’^n_3 n e^7ztcdirÛMddpùc{^' 

Cl cdn rCXkX£3 _k x^^,Adid Aay:Ar^ddxArcil'y 

rî^ \ ns:iA:^\^'~HzLC{mîu 'j^vpifuhd 
'V'.ljk.'TLiin ^-wftè-eAty 
cdi.iCU3 J^ n3r CPandu xfztcdrè-ad 
cdf\Y n ynAkjT_X AvnteûTv Acucen/ûd 
c-cAdun yi^rdxdA//^Jkc€^A 

e dr k Y n cddAcxd. dEdlidtd Aac&rhdd ' 
rCXjkY-O Jn k»>NNk cd ^aa.c Aod&rz/od 
rtXkJLD ^..kA H-k. ^^didlAUd AacAdod 
e des kYn kk n-Jk. ^dOdL/ncd AyLcdA^Ad 
rt^kYn vTLAjj-Ui. Aidincân. AacJÿrdod 
OrA -VI, 

(~ df kVn Jii3rL.ri ^ >, ^Add AtceAcd 

e dr^yn ^c^^L^,^c\^rdSxUdA/ediut,i 
cdx.^m OCjzi^oddf^ 

^~ dy kY n ^'A^C\l:iLd^xfodAèdd 
.^-k. ^^cod 

^^-dzt'/ted 

run xÂzdcd-d AumAzv. 1. 

/aiid ^ dû- ziodfrû- 

L!n ^vdùz' 

xJ^'m-eazd 
'lAjAiyridrrd 

ccAlj cyd xAtoATAdd 

^jrr'AdCîU 

— l(dud • , 

y O- k^~7 -L\. xydl7l44l1l 
























A 








oSjn^ac^L am/iium czixiti 

TivomÀiine/iitiy ôocjurru/iis. 

_^)rirDTfî-*fT-T3 ctLaLn ^rd'VaxTD 

v;TLJT 3 rL^ T) rC^ruiLNi^n^ -^nJ n rrvw y r-i 




.^t:. n 





dfVn.y S>.~ 


o::' \vJL-*.TL 




a 'h^ VI cpV nj '■Hzn njn cpa v n:^ rC^ rci erp 

r^^Lll x ^ n:l^iJT:i Vv^Ti ^cp-vnC^Ti vP ipVi^^^ 


^iin a\/f[l/f^Ç7?iû' 'JVatLT^-e^Lniû- 'StcuTà-û ^œ.coZytL'nhJ^dccr^os 
tf- 3hcdrdA.u '^Hsc^ii ^urriJ^dm (^vv-itdtij (hLC'iifn fbs jfft/u 

J^ctcd'^s, etâzîfd/i’(^tanf-dtîd Ç^i/lui^ji l^(r7^.fiLù-h ^Âdfd)77i (dno 
..^aiM., tt yjc i.jjilldll ^77LL 7nJ}zdil-0- ^^lè^^IbjAv'ZyÙ TLO^TyLj ci~~‘ 

jj l'iQ^cd fiûncs ÇPd hmii n ûJ^l 7r7'd/77v ^i d} y^tn dddL /;^. 



>rLVTii-,. 


n^a. ■□ \\ 

^ji^77V ÇDtdCd7VUd ^Z^'/ll 

0^0- ■Q NS n_^n r t^ I--I 


r/s y-r - 

^hcd.7-ÿ. ^d^2i.Jd^LL. 


rfrc^ 


-1 Vl^ 


yya<n^d7^U 

n : ^y ^ y n A.n.Y k —t 

Of ^dd'^2^lld f iJ e^î- Sj>es leJtL J JdCd^'^CTS. 

Tîn Hpjnrc^n rc?*^vl^'njn yOD ^ri^nrCn ncYwvn V. 

Q^-^7 /cfySd < /’ ^dj, ^l-y^7\'/Li2tdcd7Laj-, ef-^^djmf-^im-tdtu 777./d-d 771 ^ et2)Û7'd^. 

»\* Tl rt^ruD sn ^nriJi ti r -r> v-m v-m '-p'^at! 

y^'td777j^d^ldCÛ7Uld 9^lCd7'^ ^3^LdCdlli (?^3dsl yf171.^7^7777 . 

AajïL»ji_^n^ r(^rc/^.^^ri 

^i-^7rf77d Odtdj ^d tt'7i.m ^77d7i7^77d '(^dtù/tc! ^di7dddrj(u. 




























D’Athanase 

trécs. Voyla ce que j’ay mis icy, afin 
que vous n’ignorafliés point que Zm- 
doftan veut dire la Chine.) Du temps des 
Fredeceflfeurs, & des Ayeuls du Pere du 
Seigneur Hanan lefua , ou bien àclean 
lojue Patriarches Catholiques (il faut 
icy entendre, ou celuy d'Alexandrie^ 
ou celuy d'Antioche, ou bien celuy de 
IBahilone , qui /ont proprement les Pa¬ 
triarches univerfels ; c eft à dire Catho¬ 
liques) en Tan mille nonente deux fé¬ 
lon les Grecs, le. Seigneur îidhtc^^dFre- 
flre, & député de TEvelque de Cmda- 
ra, qui eft la Ville Capitalle du Royau¬ 
me ; Fils de Milis ( à lame du quel je 
defire le repos, & la béatitude.) Pre- 
fire de iBelehh de la Ville de Tahurîian 
(lifés TurcheHan) efleva ce Monument 
comme ^ape (remarqués icy que c’eft 
le nom qu on donnoit à tous ceux qui 
eftoient eflevés à quelque fupreme di¬ 
gnité da^s l’Eglilè) fur lequel Monu¬ 
ment on y voit gravé ladminiftration, 
& le gouvernement de noftre divin 
Sauveur J comme auffi la prédication 
des Miffionaires Apoftoliques, que le 
2ele des Ordre, 8c des {Papes y ont en¬ 
voyés. 

Adam Fiacre, Fils de Jidhu^ad,siiçpzi- 
re del’Evelque. 

Mar Sargis Preftre, 8 c Viquaire de 
l’Evefque. 

Sarnifchua Preftre. 

Gabriel Preftre, Archi - diacre , 8 c 
Chef des Eglifes de Cundan, 8c 
Dafrag. 

Voyla ce qui eftoit contenu dans l’im¬ 
primé qu’on a envoyé de la Chine & ce 
qu’on avoittiré de la pierre, qui portoit 
cela gravé avec le refte que vous avés 
desja veu. 

Il refte maintenant à efclaircir un 
doute, 8 c à refoudre une queftion af- 
les neceflàire; Içavoir en quel temps 
on a érigé cette pierre, & en quelle an¬ 
née on a mis ce Monument au jour. 
Les oppinions font differentes fur ce 
fujet: Car l’année marquée par l’in- 
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foription Chinoyfo, eft fi differente de 
celle qui eft indiquée par la Syriaque, 
que plufieurs perfonnes (en fuitte de 
cette diverfité) n’ont jamais fçeu ref¬ 
oudre la vérité, 8 c ont révoqué en 
doute avec moy, quelle eftoit la vra- 
ye 8 c la fideîle interprétation de ce 
Monument. Si vous lifés la verfion 
que l’on a fait du QhinoK, en Portugais, 
&du Portugais en Italien, vous trou- 
verés que ces verfions marquent l’an 
782. mais auftî, fi vous avés efgard au 
Syriaque, il fe trouvera qu’a fuivre la 
fopputation, Sc le féntiment des Grecs, 
ce Monument fuft mis dans l’eftat 
oii il eftoit en fan 1092 j En quoy il y 
a bien de la différence de l’un à l’au¬ 
tre. Pour en venir donc à la decifion j 
Sc afin de vous faire voir plus claire¬ 
ment la refolution de cette controver- 
fe, je fuis d’avis de propofer icy tou¬ 
tes les traduirions qu’ on en a faites 
mot à mot, & félon qu’on nous les à 
données. 

La verfion Tortugaifie dit 

ainjy. 

Durant le régné du gïmàTam, h 2. 
année de ce I^ien cium, qui eftoit la 
782. du Seigneur, dans le mois de l’au¬ 
tomne , le féptiefine jour qui eftoit un 
dimanche, on efleva cette Pierre : TSlun 
cià eftant pour lors l’Evefqne qui gou- 
vernoit l’Eglife de la Chine. 

La verfion Italiene mife en nofire 

langue dit. 

Sous l’Empire du très puiffant Tarn, 
la 2. année de ce K^enciuni qui eftoit la 
782 du régné de lefm Chrijî, ou efle- 
va cette pierre au mois d’automne, le 
féptiefine jour qui eft le dimanche,* 
lorsque Nini liu Gouvernoit l’Eglifé 
de la Chine en qualité d’Evefqne. 

H 2 
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Siriaquc. 


Leraport 
qu’il y a 
des ans 
des Grecs 
à ceux 
de Tefus 
Chrift. 


La Chine 

f^o^cy l’interprétation Latine de 

toutes les deux en nojlre langue. 

Cepandant que le grand Tarn occu- 
poit le ThroJfhe, & qu il eftoit Roy: L'an 
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2. de ce Kjen cium qui eftoit Pan 783, 
de Je fus (fhrifl^ on efleva cette Pierre au 
mois d'Automne, un jour de dimanche 
qui eft le fèptiefme jour, & dans le 
temps que ISiirn cm gouvernoit P Egli- 
fe Chinoife. 


L'infcription Syria<iue dit ainjy, 

ft— ^InL rj ^ Y./, q qXtc:' iWn 

Bifnat alf ve tiflàin ve tarten diunoio. 

C’eft à dire. U an mille nouante deux , félon les Grecs. 


On trouve eftrange, & ce n eft pas làns 
fîijetjque les Egliles Orientaies,& Grec¬ 
ques, qui convienent prefque en tout 
ce qui eft des temps & des nombres, 
ne s’accordent pas maintenant avec la 
Latine J c eft pourquoy on demande à 
prefent ,de qu elle maniéré on peut ac¬ 
corder ces deux opinions enfemble 3 Je 
dis donc que les Prédicateurs de l’Evan¬ 
gile , qui furent dans ces quartiers pour 
annoncer la Foy de Jefus Qhrifl à ces 
Nations, avoient accoftumé d’ufer de 
deux fortes de fupputations dans les an¬ 
nées , & de compter en deux façons la 
révolution des fiecles & des temps: 
voyla le fujet pourquoy on trouve 
deux nombres differents marqués ffir 
cette Pierre. La i. eftoit Ecclefiafti- 
que 5 parcequ elle regardoit les années 
de le fus Chrift & celles que les Fidelles 
de la Chine avoient ordinairement en 
ulàge. La 2. & la derniere eftoit Poli¬ 
tique, laquelle eftoit commune aux ^- 
riens, aux Chaldéens ^ aux Arabes j aux 
Egiptiens J & prefque à tout POrient. 
Pour rendre cecy plus intelligible, & 
pour donner plus de jour à ce que je 
dis, il faut remarquer que les années du 
Régné des Grecs (dont il eft fait 
mention dans le Livre des Machabées) 
eftoient les mefmes que celles que 
les Chaldéens appelloient autrefois 
les Seleuàdes , les Syro - Grecs , ou Sjro' 
Macédoniens & que les Hehreux nom- 
moient les années des contrats : Et que 


les Ægiptiens ÇmnommoitùtÀlexanrdie- 
nés y à commencer dépuis la mort d'jik- 
xandre. Les Jrahes en un mot leur don- 
nent le nom de TihulKanehy dreic” 

qui fignifie le mefme Empeureur avec 
deux cornes en main qu’on reprefen- 
te de la forte, & qu’on appelle de la fa¬ 
çon (folon Chriftmanm) à caijfe qu'il a- 
voit foufmis POrient & l’Occident 
fous fon Empire 3 Mais plus juftement 
(à mon advis) parce que ce mefme A- 
kxandre fo difoit Fils Tdammon Artetiny 
où bien fi vous voulés 3 Parce que 
niel Pa comparé au bouc. Enfin on les 
fornomme en dernier lieu, les années 
de Philippe , que P on a appellé (com¬ 
me j'ay desjaditcydefîùs) 
ou Alhitegnium. Quoyqu’il en foit, il^"^'*' 
faut dire ,que l'on doit commencer la 
fopputation des années douze ans a- 
prés la mort du grand Alexandre j com' 
me ta très bien remarqué S. Hyerofme dans 
le ch, 9. qu Eufebe a fait for les Prophé¬ 
ties de (Daniel, lequel eft fuivy de ^e- 
ray à^Tornellmy &de plufieurs autres. 
Quoy qu’il femble que les années & les 
mois, qui ont précédé la venue de C^eJoTy 
ayent eu une forme differente, & un 
commencement divers de celuy qu’el- 
les ont maintenant3 fi eft ce neantmoins, 
qu’elles eftoient toutes eigallementfup- 
putées delpuisles Calendes d’Oâ:obre, 
auquel temps elles commençoicnt leurs 
cours & leur révolution 3 Les noms des 
mois font ou Grecs, ou Syro-Chaldéens: 
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Mais pour tout le refte, il eft le luei^ 
me en nombre & en forme que ceux de 
Jules Cdfar , ficen’eft peut eftre , que 
le jour intercalaire (lèlon cette forme 
de liipputation) eft tranlporté à la fin 
du mois appelle Sahath qui relpond au 
mois de Febvrier. 

Cela eftant ainly, je dis que Eufehe^ 
Scaliger &plufieurs autres, que la pre¬ 
mière année qui donne commence¬ 
ment à la fupputation des Grecs, & qui 
eft la première de leur Régné & de 
leur Empire, eft la 31 o avant la naiflàn- 
ce de Jefus Qmft j auquel temps (fe- 
Ion la Chronique d'Alexandre) finit l’O- 
limpiadeijj. En quoy j’eftime quil 
eft hors de d oute, que ce grand Em¬ 
pereur mourut la mefme année que 
commença l’Olimpiade 114, les der¬ 
niers jours du mois des Hecatomhes (au 
raport de Tlutarque) & que ce fut par 
confèquant 322 ans avant la naifîànce 
de noftre diyin Sauveur, lequel vint au 
monde la troifjesme année exclufive- 
ment de /’ Olimpiade 1 94. De forte- 
que, félon ce dénombrement & cette 
fupputation, ilfe trouvera, que l’Em¬ 
pire des Grecs n’a pris fon commence¬ 
ment que 310 ans avant la naiflànce, 
& la venue du Sauveur du monde, 
Si. que dépuis la première année du 
régné de Jefus Chrtfl julques à la pre¬ 
mière de l’Empire des Grecs, il n’y a 
que 313. ans de temps, & de fiecles 
révolus. Cela eftant ainfi, il eft vray de 
dire, que fi on adjoùte 310. ans aux 
années de îefus Chrtfl^ ou fi on les tire 
de celles du régné d'Alexandre ; c eft à 
dire, de l’Empire des Grecs; il fora vray 
dis je, que ces deux nombres marqués 
fur le Monument, feront tous deuxfi- 
delles : Parce que adjouftant 31 o. ans 
à la première année àa. Sauveur , il s en- 
fuivra que l’année d'Alexandre fera par¬ 
faite. Que fi au contraire, on retran¬ 
che ces 31 o Années de tout le nombre ; 
il fe trouvera que le dénombrement de 
celles de Jefus Qhriji , fora le mefme que 
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Alexandre mourut (au raport de Lafuppu- 
Plutarque ) au temps de T Olim- annèes'^^^ 
piade - - 114. A. 

/I t Tv . 

Douze ans apres la mort de ce Prin- Pierre. ; 
ce (^âàt S.Hyerofme) les Grecs 
commencèrent à compter, com¬ 
me vous aves desja veu, & ce fut 
par confoquant au temps de l’O- 
limpiade - --- 117. B. 

Jefus Chrifi eft nay exclufivement 
dans rolimpiade r— 117 .C. 

H 3 La 


celuy que nous difons. Enfin je conclus, 
que fi on retranche 310 ans des années 
du régné des Grecs, & de l’empire d'A' 
lexandre ; On viendra precifoment au 
temps de la venue du ^dempteur des 
hommes , & on defoouvrira que le nom¬ 
bre qui refte , eft cclluy auquel la 
terre a eu le bonnheur d eftre délivrée 
de la captivité de l’enfer & du Démon 
par la naiffance du Meflie, & que l’u¬ 
nion de toutes ces années que nous a- 
vions retranchées, nous conduira à la 
première quia donné coramericement 
à la Monarchie des Grecs, & au régné 
de leur grand Prince Alexandre, la¬ 
quelle eft appellée par les Arabes , & les 
ÆgipUens ■ min. 

Cecy eftant donc expliqué de la 
forte, je conclus, que fi on ofte 310. 
du nombre de 1092, qui font les an¬ 
nées des Grecs, & lequel eft gravé en 
lettres Syriaques for la Pierre, Scie Mo¬ 
nument dont nous parlons, il reftera un 
nombre de 782 qui eft celluy de 
Qhrijl qui fait le fujet de noftre dou¬ 
te , Sc vous verrés enfin que ces deux 
différences de temps, marquées fur ce 
marbre avec des Charaéferes Chinois 
qui regardent l’une le régné de Iefus 
Chrifi , & l’autte celuy des Grecs ,ou Sy' 
ro'Grecs, ouMitn d Alexandre-, convie- 
nent trésparfaitement, Sc ont un raport 
entre eux qui eft exa(fte, Sc fidelle. 

Lademonjlrationde la Jufifiutâ^ 

tïon des années. 
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La Pierre a eftè eflevée lan d’Ale¬ 
xandre - —:— 1092. D. 

Et de Jefus Chrift - 782. E. 

Ces vérités eftablies, lèparés le nom¬ 
bre de B, de celuy de C ^ & pourlors 
vous defcouvrirés la différence des O- 
limpiades, & comme quoy elles ne font 
qu au nombre de 77, lefquelles n’eftant 
que de 4. années chafoune ,& eftant u- 
nics enfemble, montent au nombre de 
308 ans J auquel temps, fi onad)oute 
deux ans complets de l’Olimpiade de la 
naifîànce du Sauveur les 310. feront tout 
à fait parfaits, &iln’y manquera rien ; 
Defbrte qu’aprés celaj il ne faudra que 
retrancher ces 310. que je viens defup- 
puter du nombre 1092, & on verra à 
mefme temps l’E. qui font les années 
du régné du Mejfte , & le temps auquel 
on efleva cette pierre, & cet illuftre 
Monument. Remarqués encore de grâ¬ 
ce , que l’on a gravé ces deux differentes 
fortes de chifres fur cette mefme Pier¬ 
re, afin que ceux qui n auroient pas 
la connoifîànce des années du régné de 
Jefui Qmjî J connuffent pour le moins 
celles de l’Empire d'Alexandre , & des 
Grecs: & afin que par ce moyen, tous 
les efirangers n’ignoraflènt pas ce qu’on 
pretendoit leur defeourir par cette 
Pierre. 

Revenons maintenant à noftre Mo¬ 
nument J P uifque nous avons refolu la 
queffionqui nousfaifoit tant de peine, 
& nous ambarraffoit fi fort, & nous y 
defooiivrirons encore, outre les Chara- 
â:eres Syriaques que nous avons pro- 
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pofés cy deffus, plufieurs autres noms 
propres, qui font dans cet imprimé, & 
dans ces feuilles qu’on nous a envoyées 
de la Chine, & lefquels font prefque 
au nombre de 70. que j’ay creii devoir 
mettre icy. 

% % % 

On cognoit parces Charaéieres que 
la langue Syriaque ou Chaldaïque e- 
ftoit pourlors commune aux Eglifos de 
la Syrie, de hTaleftine, de ÎEgipte, Sc 
de ^abilone, &que mefine du temps de 
Jefm Chrift elle eftoit l’idiome ordinai-^ 
re de toute forte de gens: C’efl: pour- 
quoy, il ne faut plus s’eftonner mainte¬ 
nant, files Prédicateurs de l’Evangile, 
ont parcouru ( immédiatement après 
les Apoffres) les Repions, & les Provin¬ 
ces les plus efloignees de l’Orient, & 
s’ils ont veu tout ce qu’il y avoit de plus 
efoarté, & de plus inconnu aux hom¬ 
mes ; puisqu’ils avoient efté desja dans 
^ahilonne^ âmsl'Æ^ipte, & dans /’Æ"- 
thiopie , & puisqu’ils fçavoient fi parfai¬ 
tement la langue Syriaque, ou Chal- 
déene, laquelle avoit jetté les fonde¬ 
ments de ces premières Eglifès. Voyla 
disje, le fojet pourquoy ces hommes de 
feu^ ces fuccejfeurs des*Apo[ires ^ & ces 
Propagateurs de l'E'Vangile, 8c delaFoy 
de lefm Chrift ont pénétré dans les extré¬ 
mités de l'mde^Sc font venus enfin dans le 
grand Empire de la Chine pour y pre- 
foher la véritable Religion, & y faire 
adorer le vray Dieu, comme ils ont fait: 
& comme nous fairons voir plus am¬ 
plement ailleurs. 
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La fecmde Partie 

DE LA 

CHINE ILLUSTREE 

D’Athanase Kir CHERE, 

Des Divers chemins qu’on a 

tenus pour aller dans la Chine. 


C H A P. 1. 

Comment ^ pâr cjui , par quelle! routes ^ le très Salnït Evàngik 

de Jefus Chrift, aepè annoncé en divers temps dans F Inde, Tartarie, la 
Chine & les autres Provinces de l’Afie. 


I Omme on ne peut 
I pas douter que tlu' 
\ de.^la Chine , & les 
I autres Provinces de 
l l'Afie nelbient rem- 
Iplies d’un nombre 
^ infiny de pretieux 
veftiges de la Religion Chreftienne ; 
puis qu’on y voit encore aujourd’huy 
lin nombre infini de traces, & de ve¬ 



ftiges de la prédication, &de l’eftablifi 
fement delà Foy dans ces Eftats, & ces 
Empires 5 aufy ne puis ;e pas .me di- 
ipenlèr (après avoir donne l’explica¬ 
tion de cet augufte Monument Syro' 
Chaldéenjtrouvh dans la Chine) de mon¬ 
trer icy comment, & par quel chemin 
ces hommes Apoftoliques ont porté 
fi avant la connoiflànce de le fus Chrift) 
8 c annoncé les vérités de l’Evangile. En 
fuittede quoy, il fera facillede remar¬ 
quer , que la Syrie , VEgipte , & la Grece^ 
ont efté de tout temps le leminaire (non 
feulement de la Loy, de la Religion 
Chreftienne, & des hommes zélés pour 
la porter dans les Provinces les plus e- 
lloignées) Mais encore la pepiniere de 
toutes les erreurs, & de toutes les fu*‘ 


perftitions, qui ont régné dans le mon¬ 
de avant la naiflance du Rédempteur 
des hommes, Neantmois pour agir a- 
vec plus de clarté dans une matière fi 
difficille, & dans un fujet fi remply 
de tenebres ; je metray icy en premier 
lieu les oppinions de quelques uns fur 
ce point ,• afin qu’aprés une entière re¬ 
cherche nous puilfions parfaitement e- 
ftablir la chofe que nous avons desja 
propofée, & que nous devons traiter 
dans la fuitte de ce difcours. 

Je dis donc,qu’il y a plufieurs perfon- 
nes qui croient, 8 c. qui affurent que tou¬ 
tes ces Colonies des Chreftiens, ne font 
entrées dans la Chine , & dans les autres 
Provinces de iAfie^ que par le moyen 
8 c le fecours du grand Empereur de 
r Afîe, qudes Autheurs appellent dans 
toute forte de rencontres Prejtre lean. 
Mais parce que les Efcrivains qui ont 
parlé de cet Empereur en ont traité dif- 
feramment, & ne fo font jamais accor¬ 
dés fur ce qui eft de la fituation, des qua¬ 
lités, & des mœurs de fes Éftats, Je veus 
aufiy (avant que de pafferplus avant) 
dire quelque chofe de ce Monarque, 
& de fon Pais j Pour facilliter d’avan¬ 
tage 
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tage îintelligence de ce que nous trait- 
tons : Quoyque nous ayons amplement 
difcouru de cette matière, & que nous 
ayons plus que fuffifamment parlé de ce- 
cy dans ^rodromus Copm. ' 

Qm a eJiecefamef{x]^rcQiïc]c2Ln, 
& JçaVoir s’il a jamais re^né)Comme on dit. 

Comme les Ægtptkns ont donné les 
noms de Ttolomées.^S^ào-Tharaons^lmt 
Roys, tout ainfi, que les Mores ont ap- 
pellé leur fouverains Seriphies , que les 
ont nommé par le paffé leurs Mo¬ 
narques ^erfes , & Jrtaxerfes , & qu'ils 
les furnomonent Sophis pourleprefent j 
auffi a-t’on qualifié Je Prince3& l'Empe¬ 
reur de certains Chreftiens du titre de 
(Prefire Jean dont les Eftats ne font pas 
dans l’Æthiopie J où dans quelque autre 
partie de î Ajfrique(commQ quelques uns 
ont voulu, & ont fbuftenu)mais bien 
dans/’^y^^(comme vous verres en fuitte) 
Quoy qu’il y aye plus de certitude & 
d’apparence de verité,de dire que laMo- 
narchie de ce grand Roy, eft dansFAde 
& non pas dans l’Afrique, où dans quel¬ 
que autre partie du monde, on ne peut 
pas neantmoins marquer l’afliete, ny 
l'endroit de fbn Eftat : Car ceux qui ont 
efcrit, qu’ils eftoient Roys de Cathaie^ 
rendent la chofè plus obfcure qu'elle 
n’eftoit auparavant j puifqu’il eft hors 
de doute (félon que nous en avons eu 
dépuis quelques années laconnoifîance) 
que Cathak a efté de tout temps une de- 
pendence de la Chine , & un fief de cet 
Empïrej&qu’ilny a point d’autres vil¬ 
les, hors de la C?>iwe, n’y d’Empire de ce 
nom, hors de cet Eftat, & de fès limites. 
C'eft ce que nous aflùrent tous ceux qui 
ont parcouru ces Provinces. Nos Pères 
ont efcrit encore la mefme vérité ( com¬ 
me ayant veu dépuis long-temps ,ce qu 
ils ont imprimé ) entre lefquels font Ma^ 
thieu mp:cim. Nicoîds Trigautm .^Ahares 
Samede., Michel^oymes, Martin Martinius, 
Jean Grnhere, Jean Adam ce grand Man- 
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darin de la Cour du Roy de la Chine,Sc 
'Benoit GoeSy lequel eftant commandé 
par fos Supérieurs de venir du Royaume 
de Mogor àzns celuy de Catajami^ün 
de remarquer tous les chemins, il y a 
entièrement fatisfait j Je croy néant- 
moins que ce ne feroit pas s efearter beau¬ 
coup de la vérité, de dire qu'il y a (ou¬ 
tre le païs de (j^thai,qui eft dans la (jkne) 
une autre région beaucoup plus gran¬ 
de que celle-cy, qui confronte lamef 
mt Chine ducoftè deroccident,&dufep- 
tentrion, & laquelle portoit ancienne¬ 
ment le nom de Qathai ; Deforteque,cet 
efpace,& ce pais qui eft audela des Mu¬ 
railles de la Chine^ eft d’une fi vafte eften- 
dùe qu il faut deux mois de marche,pour 
pouvoir traverfer fos campagnes fteril- 
ies & defertes, qu’on a efté contraint 
d’abandonner comme infer tilles) a porté 
(autrefois)le nom de Çathaim ouÇjataie^ 
on Juy a baillé du depuis celuy de de- 
fert, pour donner l'ancien qu’il portoit à 
une terre plus abondante&plus foconde 
de la Chine que n’étoit la fiene,fçavoir ù- 
thaie j c’eft dans cet endroit du monde & 
dans ce defort,que nous venons de nom- 
mer,quele!?r^r^ Jean tenoit autrefois 
le fiege de fon Empire. Marc Baul Vè' 
nitien appelle ce païs, T Empire du grand 
Cham^ & la S.Efcriture (au rapport à'M 
ria Montanus)Gogi%c Magog: voicy com¬ 
ment les SiUllescn parlent. 

Ki ctj (TOI Tày,'^ vroidiv apLci 
Maytiùy, 

Mc(/p(rm ê 4 * A’ifÿoi/ ôW (roi mm 

Heu ! tiht Gogque Magogque aïiifque ex 
ordine cunBis, 

Marfon atque Angon iiUcyuotmalafata 
propinquant. 

C eft à dire. 

Helas! Gog,^Magog,^ ce gui vous rejfemhle 
Que vous devès fouffrir de peines de travauxt 
Marfon ^ Angon verront les mefme maux 
Et le s mefmes malheurs vous uniront enfemhlel 

La 
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D’Athanase 

La Geo- La Géographie jirahïfie enfèigne 
Sÿe. que la Scithie , qui eft CathaW) avoir les 4, 
derniers climats de la Terre d’eftanduè. 
Elle dit encore que ces Provinces e- 
ftorent pleines d'hommes, d’animaux, 
& de mines ; que les Chreftiens y fai- 
ibient fleurir & triompher leur reli¬ 
gion: &qu’enfin leur pays eftoit pres¬ 
que inacceflible a caufede l’effroyable 
abord du mont Caucafe^ qu’on appelle 
Jagog^ & Magog. Voyla ce que nous 
apprent la Géographie Arabique dans la 9. 
partie. Climat, . Ligne. 21. Si vous defi- 
rés fçavoir l’explication des paroles 
arabes, en voyci le lèns, & la tradu- 
ciion en noftre langue. 

On compte 4. lieues depuis thojîelerie 
' de G3X3Ld2L jufques à la Ville de Tahamet 
du cofledu midy, dont une defquelles a. 1'^. 
mille pas : & on dit quil y a pour j. jours 
de chemin de la ViUe de GzïSidzjuJques au 
Caucafe , qui eïl une Montagne , laquelle en' 
ferme & eiivironne les ^gions de Jagog, 
& de Magog, ^ laquelle a de tous cO' 
^fiés des accès ji difjicilles ^ & des precipC 
ces fi ajfreux , qtion ne fçauroit en appro' 
cher , é? moins encore monter jufques au 
haut, d caufe de la grande quantité des 
glaces & de la Nege qui y font depuis 
long temps J ^ qui en défendent l’apprO' 
che : & parce que ï extreme efieVation de 
ces lieux ne permet pets d ces glaçons & 
d ces neges de fe fondre d C a f et du So¬ 
leil ; aufi il arrive de Id, qu ïl femhle que le 
fommet de cette haute Montagne efi incef 
fammant. couvert du nues. On Voit au deld 
de ces monts plujteurs Villes comme Jagog 
^ Magog. Il arrive affés fouVant que 
des perjônnes de cette ^gion montent au 
plus haut de ces Montagnes , ^ que la CU' 
riofit'e de remarquer ce quily a dans ces lieux 
inhabités les porte d confiderer les précipices, 
& les chofes horribles qu on Voit d Jes cO' 
Bês : mais bien peu' de ces Curieux reVie- 
nent de ce Voyage: parce que les befies J au- 
Vages les deVorent , ou parce que les peu¬ 
ples qui font en quelques endroits de ce monts^ 
leur rendent leur retour impoffthk, Que fi 


K î R C H E R E. 6i 

quelqu'un fe fauVe de tous ces dangers , il ra- 
comte quon Voit la riuit dans un certain m- 
droit fitué au delà de ces lieux eflevés , des 
feux qui paroiffènt dansl'obfcurité des tenC' 
hres , kfquels ne feauroient eïlre Veux de 
jour, que fous la figure d'unenuëobfcure , ^ 
d'un brouiUard e fiais, &grofier. 

Il eft dit encore dans la 7. partie, du 
mefme climat, ligne. 34. que beaucoup de 
Qhrefiiefis, Scàç.l<[a^aréens habitent ces 
contrées, & dans la %. partie ligne 18. 
qu’on tire beaucoup d’or & de pierres 
precieufes, qu’onychaflelesbeftes cru¬ 
elles, & enfin qu’il y a un grand Prince 
qui commande a toutes ces Provinces. 

Marc. Tant. Vénitien qui a efté très ex- 
ad dans fon Hiftoire, & très Curieux 
àconfiderer leschofès dignes de remar¬ 
que, dit que tout ce pai s eft maintenant 
foubfmis à l’Empire du grand Cam, & 
que ces contrées ne font autres que G- 
thaie 5 Voycy comme il parle dans le 1 . 

Livre chap. 84. Sortant de. la ‘Province de Tendue , 
Egrigaia, & s'en allant Vers ï Orient, on Îîftoîa^,^" 
trouve un chemin qui conduit d Tendue, ou Mara^a ■ 
pour mieux dire d Tanchut ( ce Tanchut Tibeth, ’ 
ejl le <fioyaume de Tartarie, qui comprent mS' 
beaucoup d autres EHats, comme celuy de Tartane; 
Lalà ou de Barantola ( cotnme dijent les 
Tartares) celuy de Nerbal, de Tibet, © 
de Maranga, ^c. dont nous parlerons en- 
fuitte ,fans oublier le defert de Kalmack, que 
les murailles Chinoifel ferment , & ‘que les 
Géographes 'efiiment enfin eîire le Véritable 
P^yaume de Cathaie, mais fans fonde¬ 
ment , où on Voit beaucoup de Viües © de 
Chafieaux , & ou le grandPrince fi cognu 
de tout le monde , appeUé Preftre Jean a 
eUably fon Throfhe mis fa refidence. Ce 

pats eH maintenant tributaire cm grand 
Cham 5 quoyqu'ily ait un Prince de la race 
du Preftre Jean. Il efi Vray que cet LUat 
n'efi pas fi fort conVerty d la Foy de Jefiis 
Chrift, qu'il n y aye quantité deMahome- 
tansfê d'Idolâtres-, neantmoinslaplusgran' 
de partie des habitans de ce Royaume font gloi' 
re de Profeffer l'Evangile -, Ce qui efi cau' 
fe que les fhrefiiens occupent lesfiremieres 
I char^ 
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charges ) ^ font les pim confiderailes delà 
contrée. Il y a furtout me certaine nation 
de gens dans la province d'Argon, laquelle 
Jurpa[fe les autres en esprit , ^ en eloquen' 
ce : Comme auffi les régions de Mog, & de 
Magog, qn ils appellent Liig & Mon- 
gug, dans lesquelles on trouve la pierre La- 
i^uli^de la queUe l'on fait le meilleur A'^^^r. Il y 
a encore des grandes Troyinces dans ces mon' 
îagnes, plufieurs Mines d'Jlrgent, & pim 
Marc, fleurs fortes de hejîes fauyages. Vous vo- 
yés comme quoy tout cella eft très 
vray, par lé raport quil y a de ces pa- 
rolles à ce qui eft dit dans la Géogra¬ 
phie des Arabes. Quand à ce qui eft 
de la hauteur des Montagnes de Ja- 
gog & de Magog', voy-cy comme il 
en parle dans fon i. Livre chap.97. 

Si yous fortés de ce pals pour aller yers 
T orient , il faudra monter pandant trois 
jours & grimper pandant ce temps les im 
acceffiUes rochers du mont Caucafe, juf 
ques à ce que yçusfoyés arriyé â la pim haute 
Montagne Montagnes du monde , ^ fur 

ttés haute, laquelle on ne y oit aucun oyfeau , â caufe 
du froid excefif qu on y rejjent, ^ a 
raifon de l'extreme efevation de ce mont 
qui ne fçauroit fournir de Jubfijlance & 
de nourriture ny aux oyjeaux^ ri y aux befles. 
d^aivitè s'alUme quelque fois dans ces 

du feu fur Ikux , U arrive que par I excef ifye froy' 
Monta- régions, il n eîl pas ny f 

gne. clair , ri y f aSiif dans fon acîion que 
dans les lieux inferieurs & rnoins efleVes j 
Il dit un peu plus bas. On appelle ceu 
te Belor, @ on dit quelle por' 
tetousjoursiimagede l'hiver ayec foy, juf 
ques d ce que le yoyageur a cheminé 40. 
jours de fuitte,. Ce-cy eft encore de 
Marc. 'Paul. Vénitien.^ lequel n a rien 
tagn^d^ Montagne, qui ne fe ve- 

Langureft îifie de Celle qu on appelle aujourd- 
«JieïeUe ^^^y L‘tngur, qui eft dans le Royau- 
deBcior, haft. Le Pere Jean Gruberus, 

qui la vifitée & la parcourue tout à 
pied raconte que quoyquhl fit ce vo¬ 
yage au milieu de l’efté il euft pei¬ 
ne (eftant au plus haut) de pouvoir 


s empefcher de mourir tant à caufè de 
la fubtilité de T air qui ne permet pas 
la refpiration, que parce qu'il y a u~ 
ne certaine herbe peftilentielle & 
venimeulè, laquelle évaporé une len¬ 
teur puante, & infeâe, laquelle fait 
mourir les hommes, St les beftes. Il 
ne faut- que lire le Géographie A- 
rabique,le traitté Dlsî 0 * 71 ;? mn'iN St 
ce que le R. Abraham Pizol a fait, pour 
fçavoir qu'aux environs de Pelor , il 
y a une ancienne ftation, St que Tebeth, 
qui eft le principal Royaume du Pre- 
fre Jean eftoit fitué dans Cathaie. La 
Géographie de Kubic appelle cet E- 
ftat Begager , dans lequel il y a u- 
ne Ville extrêmement grande, comme 
vous le pourrés juger par les parol- 
les qui fuivent: Il y a dans la partie 0- 
ricntale du Ppyaume de Regarger une 
gion , dont la Fille principalle s'appelle 
Céntâba, laquelle a dowi^ç portes de fer. 
Le P. Pifol, St Marc. Paul. Vénitien 
appelle le pais dans lequel Thebeth à 
efté nouvellement defeouvert, Pelor 
voycy ces paroUes. 

nVx SoV iv'Trn nSi'iJii 
D’Dn □mn’îy Dnâon uns 
uiijvn ’mîDri in onuD 

n'iV'‘ 7 :in la'njinj 

0*^3 ntî^ 2^3 D’nnîan rhm 

‘- 73 na rhvé? n6 anpi 
nnn mD3 p« 

51a S::» 

; ynm Q’jmnDi C 3 ’ 3 p*n 

C'eft à dire. Le Ppyaume ‘de Belor (dit 
il) efl très grand, & très efeyé, félon ce 
quen ont eferit tom les jîutheurs, les 
Mifloriegrapbes. Il y a plufieurs luifs qui 
l'habitent, & kfquels ont leurs quartiers 
Vers l'orient, ^ le feptentrion , outre pim 
fieurs autres Orientaux qu on a dejeou- 
yert depuis quelque temps , que les natm 
rels du pays appellent Tebeth. Cet Bflat a 
une 
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me Ville fi grande quelle furpajje les au¬ 
tres en grandeur , de forte qu eUe femUe 
ejîre divine j parcequil nji en a point de 
femhlahle fous lé Gel , ny oà toute forte 
de hiens foient en abondance , comme dans 
celle ^cy. On dit (avec beaucoup 
d’appatance , & de vérité) que cet' 
te me/îue Ville n eft autre que cel- 
La ville le de Chaparangue , laquelle eft fituée 
ungutr' Royaume de Teheth , où les 

fidelles Chreftiens ont laifle de très ib 
luftres Monumens de leur zele (au 
raport du Pere Anthoine Andrada 
Portugais de Nation & Pere de la So¬ 
ciété ) lequel ayant fçeu que les lia- 
bitans de ce pais eftoient Chreftiens ^ 
partit du Royaume de Mogor en Tan 
1624. pour s’en venir dans ces con¬ 
trées , où il arriva après beaucoup de 
travaux & de fatigues, & où enfin il 
euft r avantage de defcouvrir les Ibur- 
ces & les Fontaines du Gange & 
de l’inde , & de remarquer plufieurs 
autres chofes dignes d’admiration, 
comme je l’ay appris de Jofeph Mo- 
gulenfe Chreftien de Religion, & ' 
Ion fidelle Compagnon dans lès vo¬ 
yages , & du Pere Henri RothRegent 
des Neophites de Mogor, lequel eftant 
venu fain & làuve à Rome , quoy- 
que âgé de huitante-cinq ans, m’a ra¬ 
conté le tout. Il y a un grand Lac fur 
les plus hautes Montagnes de Teheth 
lesquelles font tousjours couvertes de 
nege, duquel prenent naiflànce les 
plus grands Fleuves depuilque 
uhmce f Indus y le Gange ^ le & l'Atech 
Sonta- lortent de ce gouffre. Le Gange prent 
Téah^ foncours vers des précipités, où ve¬ 
nant à tomber il fait un bruit effroya¬ 
ble, apprés quoy il arroulè une agréa¬ 
ble valce, & continue de rouller lès 
flots vers la Mer, où il fe va rendre. 
Pour ce qui eft de P Indus & des au¬ 
tres fleuves, ils coulent doucement le 
long de la Montagne, comme la Car- 
the nous le fait voir. Ce Royaume eft 


un de ceux de Catai qui font tant de¬ 
dans que dehors les mœurs de la Chb 
ne j quoy que le Pere Benoit Gœfius, 
qui dit avoir fait le chemin dè Cathaie 
par ordre de les fuperieurs n’en tom¬ 
be pas d’acort avec que nous, comme 
vous verres dans la fiiitte de cet ou¬ 
vrage. 

Je trouve (conformement a ce qu’a 
elcrit Marcus Taulus Venetus ) que ce 
puiffànt Monarque le ‘Preftre Jean a- 
voit dans toute f eftenduè de fes pro¬ 
vinces de Cathaie 72. Roix, les uns 
Chreftiens, les autres idolâtres : Mais 
tous elgallement tributaires à là Cou¬ 
ronne. Il lèroit impoflible de pouvoir 
mettre icy les noms qu’on a donnés à 
tous ces Eftats j d’autant que les trou¬ 
bles, les guerres, les révolutions, les 
tumultes, & les viciflîtudes des temps 
ont mis ces Royaumes dans la confu- 
fiouj defortequeperfonnen’apeujuf 
ques à prefant elcrire tous ceux qu’on 
leur a donné : Quelques uns difent 
que c’eftle mefmeque celuydu grand 
fhamj les autres affùrent que c’eft 
Mfcidy autrement ^erfam. C’eft ce que 
nous en apprent Almachin lÀh. 3. cha¬ 
pitre 4. de l’Hiftoire des Sarr, 

¥ ^ ^ 

C’eft a dire. Tous les Roix de I?har 
gane (c’eft ainfy qu ils appellent la 
Ville de Sogdiane) portent le nom 
d’Alcie, de mefme que les Empe¬ 
reurs Romains celuy de Cæfar , & 
celuy des Perles Cofrai. Il y en a 
qui appellent ce Prince comme les 
Æthiopiens) d’un nouveau nom, fça- 
voir de 'Pretieux Jean exprimé par ce 

mot l ‘AAdl ; qui veut di¬ 

re Juchanes Pelul ou pretiofus loannesy 
en quoy il lèmble, qu’ils ont mieux re- 
I 2 huffi, 
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huffî, le nommant de la forte, que les 
cnciens qui rappelloient autrement. 
Quelques uns l’ont furnommé loanam 
a l’honneur du Prophète lona^, 8c quel¬ 
ques autres ont dit, que les peuples qui 
le rcconnoiflbient pour Souverain, luy 
donnoient un nom commun & ordi¬ 
naire ( comme il y a beaucoup de pro¬ 
babilité, & dapparance) Mais quoy- 
quil en foit, lesEglifes Occidentalles 
& les Royaumes Latins l’ont tous)ours 
appelle Preflre lean : non pas qu’il fut 
P reüre a la vérité j Mais parcequ’a, le- 
xemple de F Archevefque Primat ? il fai- 
foit porter la Croix devant foy, pour 
marquer qu’il eftoit le véritable defFen- 
ceur de la Religion j Voyla pourquoy 
Scaliger l’appelle ’Preflegmi , a caufo du 
mot Perfien ^ qui lignifie A- 

poftolique j Ce qui a donné ocafion 
à tous les efcrivains Occidentaux de luy 
impofor ce Nom de ’PreJîre leon com¬ 
me eftant celuy, qui a le plus de raport 
à '^reftigtani. Je metsicy lesparollesdu 
mefîne Scaliger ^ traduites en noftre lan¬ 
gue. 7 |meJuis eftonmfouVentesfois , quu' 
ne nation, qui napointde connotfjance delà 
marine & qui n a jamais fceu ce que cefloit 
de la Mer , aye peu fè rendre fi puijjante 
fur cet element, aufii bien que Jur la terre, 
& quelle aye fi fort efiandu les bornes de [on 
Empire, depuisVÆthiopie jufques à la Chi¬ 
ne. Tsloiis a'Vons eu la connoijfance de cet 
Empereur depuis le temps, quil fit toutes ces 
conqueftes fous le nom de Preftegiani, qui 
"Veut direenlangue ^erfiene (laquelle efi re- 
ceüe, prefque de toute H J fie) ce que je 
Viens de dire , qui en latin, ^ 'dansle langa' 
ge de Ij Occident, fi^ifie Jpofiolique , ^ 
nous donne à connoifire par ce moyen, qùil 
entent parler iun ^y Chreïiien, Ortho' 
doxe, ^fideUe. ID autant que (felonîidiome 
de l^erfe) ce mot yeut dire 

Preftigiani qui (efiant au nombre plurier ) 
ftgnifie en Grec KttoçoTkoi , qui exprime 
le mot ^erfique fi @ qui fignifie 

€’« latin Apoftolicus ou bien Jelon le mef 
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me langage ^erfien qui 

exprime ce mot, Padifoa Preftegiani j cejl 
à dire ^y Jpofiolique. Le Terme Arabe 
le nomme fi qui "Veut dire Me- 
lek Arrefufi j 11 efi appelle en Æthiopien 

^îyU): AjdPS,* Ha- 

varjavi : les Croix Æthiopknes que l’on 
trou'Ve au lappan dans la Chine & les autres 
lieux, font des marques infaiUibles de lagrau' 
de efianduë de l’Empire de ces peuples, & 
l’on yoit bien eVtdamment qu’ils en portèrent 
les liniites jufques dans t Afie ; puifque le 
temple de S. Thomas bafii dans le pais de 
Maabar porte encore des Croix Æthiopien 
nés , en a la firuBure, & plufieurs autres 
chofes 5 ^ qui efi bien plus il en porte mefine le 
nom. Voyla les parolles de Scaliger, qui 
nous donnent à connoifire & nous 
font clairement voir, que certains peu¬ 
ples d’Æthiopie ont fait des colonies, & le 

s’en font venus dans les Indes, dans la jem n’a 
Chine, & dans les autres parties de T A- 
fie 3 pour peupler ces régions de fidel- 
les , comme nous prétendons montrer 
à prefent: Il refte maintenant adiré 
que le (Prefire lean n’a jamais efié Affiri- 
cain ny chaffé de l’Afie pourregner en 
Æthiopie (comme on a voulu dire,fans 
aucun fondement, &foufienirfàns au¬ 
cune apparence de vérité) il efi vray 
qu’il y a eu deux divers Empereurs l’un 
Afiatique, & l’autre Affricain (félon la 
plus grande oppinion &le plus grand 
nombre des Autheurs) Mais il efi vray, 
que r Afiatique à confervé fon Efiat 
pandant plufieurs années en paix, & 
avec gloire, jufques a ce qu’un certain 
David (lequel après avoir efié eflu Em¬ 
pereur par les (lorsqu’il n’efioit en¬ 
core appelléque Cinge 8c fimpîeCapitai- 
ne) afin déporter la qualité de Prefire 
Uncam 8c Kayam (comme il fit) entre¬ 
prit la guerre contre fon beau Pere, & 
futaffés malheureux pour efire vaincu, 

& de caufér un grand détriment à la 
Foy, & à la Religion Chreftienne,par le 
mau- 
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mauvais {iiccés de ces armes. Deforte 
qu'outre ce tort, qu’il fit aux Chre- 
ftiens, il vit que la viéioire que Cu- 
hlai remporta fur luy, priva l’Empire 
de fa gloire, & mit fin au nom des 
Roix qui portoient le nom de ^re' 
Jîres lean, comme vous avés veu cy 
deffus dans Y Hifioire qu’en a fait Mar' 
cm tanins Venetus. Venons maintenant 
à l’erreur qui s’eft introduite touchant 
l’impofition qu’on en a donné au Roy 
pourquoy Abiffins , & difous , qu on ne la 
Î’ot ap-° appellé de la façon, que comme vous 
FEmpe- arriva que du temps que 

reur des Içg Portugais commencèrent à parcou- 
illfn rir les mers, & à delcouvrir des nou- 
jm. veaux mondes, la renommée du ^re- 

Jire lean voloit par toute l’Europe ; de 
forte qu on n’entendoit parler que de 
la grandeur de ce Monarque, de là puif- 
lànceextraordinaire, du grand nombre 
des Provinces qui vivoient Ibus fon 
Empire, & des hauts faits d’armes de ce 
Roy dans le temps de la guerre, lequel 
eftoit Chreftien de Religion,& zélé ob- 
lèrvateur & Propagateur delaFoy, & 
de l’Evangile de lejus Chrifl. Tout le 
monde ne parloit & ne s’entretenoit 
que de ce Prince fidelle 5 fans fçavoir 
pourtant en quelle partie du monde, 
ny dans quel endroit de la terre eftoit 
fitùéfonEftat & Ibn Empire. Il arriva 
donc dans ce mefme temps, que 'Pierre 
CaVillanim (^ue Iea?î II. de Portugal 
avoir envoyé à ce Prince) vint aborder 
au païs de tinde Afiatiqm , apres avoir 
parcouru toute la Mer Meditaranée, 
& fait un long voyage par terre) où 
eftant arrivé, il entendit raconter des 
prodiges & des merveilles d un certain 
Prince qui regnoit dans lÆthiopk qui 
eft en Egipte, & lequel eftoit fi puif 
faut, & fi fort attaché à la Religion 
Chreftienne, qu’il n’eftoit pas polfible 
de le croire, ny de feleperlùader:Ç’eft 
pourquoy, il prit relblution de 1® 1er 
voir, & de fçavoir s’il eftoit vray, qu’il 


fut tel qu’on difoit, & fi ladiftancedes 
lieux, ou l’exageration des hommes, ne 
luy avoit pas donné plus de qualités 
& de loiianges qu’il n’en avoit. Il y 
fut donc, & trouva tant de rapport de 
ce Prince à l’Empereur Preflre lean^cpài 
rempliflbit l’Europe de fès avions & de 
fa renommée, qu’il creut eftre le mefme ; 

& en effet, il luy en impofa le -nom ; de 
forte que dépuis ce temps là , T on a 
tousjours appellé le Monarque des 
Abiffins. Prejîre Jean ; & ce qui a favo- 
rifé cette erreur, ceft que tous ceux 
qui font venus du dépuis dans l'Æthio^ 
pie^ ont faicf le mefme, que ce pre¬ 
mier , & ont publié en Europe ce qui 
n’a jamais efté,comm’ils ledifent j com¬ 
me on le peut facillement voir dans 
l’hiftoire d'Æthiopie compofée en Por¬ 
tugais par le îP. EalthafarTelks^ comme 
auffi dans l’efpitre d'Alphonce Mondes îPd- 
marche d’Æthiopkj & Religieux de la 
Société,dans laquelle il eft traitté des af¬ 
faires Æthiopienes. Ce n’eft donc pas 
de l’Empereur des JhijYins que nous en¬ 
tendons parler, quand nous nommons 
le Prejlro Jean ; parce qu’outre que les 
Eftats de l’Afiatique ( doiit nous trai¬ 
tons maintenant) font auffi efloignés 
du Royaume derAfïricain que le Ciel, 
le peut eftre de la Terre 5 c’eft que la 
Chronologie des Ppix d’Æ'thiopie. Çcomme 
il eft e vidant par celle qui eft au Va¬ 
tican, laquelle eft en Latin) ne fait 
aucune mention de la tranfmigration, 

& du changement de ce Prince àel’A^ 
fie dans rAffrique,ny de l’Affrique dans 
l’Afie j au contraire dit T)amianà loes^ 
l. de Æthiopum moribus, on n’a jamais 
appellé ce Roy (dont nous parlons) 

Preïire Jean félon l’affurance mefme 
que nous en donnent les preftres Æ- 
thiopiens ; de forte que,nous preten- LePreaœ 
dons parler de ce grand Monarque d A- Roy trésr 
fie, duquel nous avons amplement dif SanSfie 
couru cy dcfîùs. Les Peres Albert Dor- 
villc, & Jean Gruberus ( venant de la 
I 3 Chine 




Le Roy 
de Buian- 
îfl^Æeflap- 
pellé le 
Pcre Eter¬ 
nel , & eft 
adoré 
comme 
un Dieu, 


70 La Chine 

Chine en Europe en l’an 166 i. ) nous 
affurent qu ils remarquèrent ( paffant 
par le Royaume de Tanchut que les Tar- 
tares appellent 'Barantola'^ que les Sarra- 
fins nomment ^oratat , & les habitans du 
pais La/fa) plufieurs veftiges de ce Roy, 
& quantité de pretieufes marques de 
l’Empire du Trejlrejean j Ils racontent 
encore des choies furprenantes des fu- 
perftitieules adorations qu’on faifoit à 
ce Prince. Il y a deux Monarques dans 
cet Éftat, dont les offices font differents, 
& les fondions diverles. Le premier 
s’occupe à la direélion , & au gou¬ 
vernement de l’Eftat, &le deuxjerme 
qu’on appelle le grand Lama^ ou le 
Pontife des petits Sacrificateurs , & 
qu’ on croit eftre le Eternel , de¬ 
meure dans le plus focretde fon palais,- 
afin d’y recevoir mieux en repos les a- 
dorations qu’on luy rend , & pour 
y eftre honoré & révéré comme un 
Dieu. Ces peuples font fi aveuglés, 
qu’ils s’eftiment heureux d’avoir quel¬ 
que peu defos excrementS;, & de fon u- 
rine^ parce qu’ils croyent avoir un re- 
mede efficace contre toute forte de 
maux & dé malheurs : Mais ce qui eft 
plus dclplorable, c’eft qu’ils ne le fer¬ 
vent pas feulement de ces immondices, 
comme des médecines à leurs infirmités 
&de les mefler avec elles quand ils les 
prenent : mais encore les mettent dans 
des petites boites qu’ ils pendent au 
col, pour une plus grande marque de 
vénération & de refpet 5 & parce que 
tout homme eft mortel, & fujet a la 
corruption & a la pourriture j Ce Roy 
ne pouvant pas efviter de payer le tri¬ 
but à la nature, il arrive que ceux qui 
font fes plus familiers, & qui font les 
plus zélés à luy rendre leurs relpets, & 
à le faire adorer des autres,prenent foin 
(par une perfuafion diabolique) de 
trouver dans l’eftandue du Royaume 
une autre homme, lequel puiffè (parla 
véritable & parfaite reffemblance qu’il 
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a avec ce Prince) luy fucceder après là 
mort, & occuper le Throne du Perc 
Eternel, ce qu’ils font avec tant de fi- 
nefîe & de rufe, que pas un n’en fçaic 
rien, tant la chofe eft fecrete & ca¬ 
chée i d’ou vient que cette fauflè di¬ 
vinité reçoit (à caufe de fa fidelle ref¬ 
femblance avec ce premier Lama ) le 
mefme honneur qu’on rendoit à fon 
PredeceflTeur : parce que les Prédica¬ 
teurs publient hautement que le mort 
eft refufeité. Si le Leéfeur defire fça- 
voir les ceremonies & les couftumes 
desquelles on fe fort pour rendre le 
culte que ce peuple fe perfuade de¬ 
voir à cette divinité imaginaire & ri¬ 
dicule , il n’a qu’a voir ce que nous a- 
vons mis en fiiitte, où nous avons trai¬ 
té de cette matière plus amplement & 
plus au long. L’on dit que toutes ces 
fuperftitieufes ceremonies n’avoient 
pris leur origine que de ce Roy qu’on 
appelloit Erejlre Jean (au raport de 
tous les Autheurs) lequel faifoit fa re- 
fidence , & avoir eftabli fon Throfne 
dans le Royaume de Tanchut , qui en¬ 
ferme dans fon enceinte l’EftatdeLaf- 
fà, félon le commun fentiment des 
Eferivains. Vous fçanrés que comme 
c’eftoit l’anciene couftume de ces peu¬ 
ples 5 de venir de tous les endroits de 
la Tartarie , pour recevoir les Ora¬ 
cles, qu’ils croyoient fortir de la bou¬ 
che de ce Monarque, il eft arrivé que 
dans la fuitte du temps, & comme on 
le voit encore aujourdhuy, une cer¬ 
taine erreur s’eft introduite parmi 
cette nation, quelle croit fermement 
que ce Dieu phantaftique, & ridicu¬ 
le eft le ^ere Eternel^ & le Chef, & 
le Prince de tous les Lames j c’eft pour- 
quoy on court à luy de tous coftés 
pour avoir fa benediâion 3 & ce con¬ 
cours eft fi grand que le grand Empe¬ 
reur de la Tartarie Chinoife n’euft 
paPfi toft conquis la Chine-Tarta- 
rique,,qu’a l’exemple de fes Pre- 
de- 



Lavenc' 
ration que 
le Roy de 
hTartarie 
Chinoife 
rend à ce 
Pcre Cce- 
leftc. 


D’A THANASE KïRCHER E. 


71 


decefièurs il fût follicité par le con- 
lèil & les principaux de laTartarie, 
d’aller rendre fes hommages au grand 
Lama, & à ce grand Preftre, qui eft re-^ 
connu dans toute la Tartarie, pour le 
grand Pontife ,& le Prélat univerfel de 
tout ce vafte Empire; Ce que ce Prin¬ 
ce fe mit en eftat d executer, fe dilpo- 
iànt pour cet effet à fàtisfaire au con- 
fèil de fès Miniftres, & à donner cette 
fàtisfaâion, & cette complaifance à tous 
iès peuples, qui demandoient ardament 
& au plutoft laccompliflèment de ce 
voyage,lequelauroitefté fait par l’Em¬ 
pereur dans moins de temps quon ne 
penfoit ( puifque ce Roy pretendoit ar¬ 
river dans moins de deux mois aux mu¬ 
railles de la Chine) fi le P. Jean Adam 
(qui dit avoir effé un domefii que très 
famulier de ce Monarque) n avoir 
empefché le coup (comme il dit ) & 
n’eufl: diflîiadé ce Prince de commettre 
une femblable indignité , & de faire 
une telle folie. Ce mefme Pcre nous 
affeure que ces raifbns eurent tant de 
pois, qu’elles firent changer derefolu- 
tionàceRoy & le perfuaderentfifort, 
quil fe moqua de lempeffement de, 
cesfujets,&nc fit point d’eftatdes fol- 
licitations preffantes des grands de fbn 
Empire ; au contraire, fçachantquece 
Dieu fbt, venoit dans fbn Royaume 
pour le combler de fà Benedidion ; 
Ce fage fbuverain ne daigna pas fortir 
au devant pour V aller recevoir , ny 
quitter fbn palais pour le carefibr , fe 
contentant feulement de defcendrejuf 
ques à fon jardin du Palais de Pequin, 
pour ne luy faire pas tout a fait l’af- 
fron, & ne le traiter pas entièrement 
avec ignominie ; C et impofteur reçeùt 
bientoft apres les prefènts qu’on avoit 
aceouftumé de luy faire, & le doms que 
laveugleidolâtrie, & la fotte fuperfti- 
tion de ces pauvres peuples luy fait of¬ 
frir , qui eftoient d’un prix ineftimable : 
Mais toutes ces libéralités, jointes à tou¬ 
tes les Benediéfions que cet Impofteur 


avoit donné fur le chef, & les membres 
de cet Eftat, n’empefcherent pas que la 
! Pefte& la Famine, ne ravageafïènt tout 
! ce vafte Empire, apres fon départ & fon 
, adieu ; quoy qu’il euft creu ( en fortant) 
avoir comblé de bonheur , & de fé¬ 
licité toutes les Provinces de ce Roy¬ 
aume ; ce qui luy attira toutes les ma- 
ledi^ions du peuple & de toiitte forte 
de perfbnnes. Mais c’eft trop long- 
temps parle de CCS luperitîtions, venons geduPre- 
maintenant à noftre deffein, & 
que le î^rejîre Jean avoit fà refidence 
& fbn Throfne dans le Royaume de 
Tanchut , & que luy, & ces fuccefléurs 
(pandant leur fbuveraineté dans l’Afie) 
favorifèrent de tout leur pouvoir la*Loy 
de Jefiis-Chrift ; de fbrte que toute la 
vafte eftanduë de ces provinces fe vit 
bientoft remplie de Chreftiens, & de 
Prédicateurs Evangéliques que ce Mo¬ 
narque avoit peut eftre appellés, ou 
bien ( comme il y a bien du fondement) 
qui pouffés d’un S. Zele du falut des 
Ames ; (fi vous n’eftimés mieux croire 
(comme il eft encore plus probable que 
tout le refte) que ce fût pour efviter la 
perfecution cruelle, & fanglante de ces 
deteftables ennemis des Chreftiens, les La perfe- 
Empereurs 'Diocktian & Maximian , lef 
quels portoient leur cruauté, leur rage, 

& leur Barbarie jufques dans les pays Œm- 
d'Egipte, de Sjrk & les lieux limitro¬ 
phes de l'Æthiopk) ne foient venus dans 
cet Eftat pour eftre en fiireté pour leurs 
perfbnnes, & pour leurs biens, &pour 
eftre à couvert de la violence de ces en¬ 
nemis du nom de Chreftien, & plus en¬ 
core des Seéiateurs, & de Difciples de 
lefm Chrijl. C’eft la raifon principalle 
qui a exilé tant de fidelles de leurs mai- 
fons, & de leur patrie, & qui les a con¬ 
duits dans la Eerfe & la EaSîrie,\à Turche' 
ftane , & enfin dans les dernieres & les 
plus reculées extrémités de ÏJfie. il 
eft encore vray femblable qu’en l’an 
5oo, (que l’Empereur Heraclmttnoit 
l’Empire d’Orient, & que le perfide, 
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& detcftable Mahomet avançoit fa dia¬ 
bolique Religion) on envoya des Co¬ 
lonies de Chreftiens dans ces parties de 
l’Orient. Quoiqu’il en foit, il eft vray 
de dire, que les Preftres de Syrie & [de 
Babilone n’ont pas refté (après que la 
perfecution contre les fidelles a efté 
moindre, & entièrement efteinte) de 
recommencer à prefcher l’Evangil-, 
le , & de repeupler ce païs de nou¬ 
veaux Chreftiens par leur prédication, 
comme l’Inlcription Syriaque nous là 
fait voir clairement cy delfus, dans la- 
Sre& il eft dit que JiSu^ad Evefque 

vkairede Chinois eft fils de Noë Preftre & natif 
eftoitTw- de Balech, félon ces paroUes répétées 
natif de k eiî^ore icy miUeJimo nonagejîmo fe' 
Ville de cundo ^^c. Jidbu:?iad Sacevdos EpifcO' 

^ ' pi Vicarius cmdam ciVitatis reÿdi filim iSLo'é 

ficerdotis efl Eelech emtate regni Turcht' 
flan, &c. Turcheftan eft la région que 
les Perlés appellent UshecTerflej qui eft 
le commencement de Cathaie. La fitua- 
tion de la Ville de Belech eft daiis la 
mefme Province 5 félon ce qu’en dit le 
Géographe Arabe dans la 8. part, cli¬ 
mat. 4. lig. 34, où il afléure (parlant de 
la Province particulière des Turcheftan 
Corafinien) que la Ville de Belech eft 
fituée affés prés de Samarcanda, où eft 
la Cour du grand Tamburlan, qui e- 
ftoit autrefois une grande Ville, comme 
^e remarque par ces parollçs que f ay 
traduites d’Arabe en Latin,. &^de 


Latin en François ; Eüe efl dans la 4; 
partve du %. climat.^ ete occupe une portion 
de la région Corajine, & il jade Karman 
jufcjues à Kafaralkamat ï^. tnille de di' 
flanccy de là â on y en conte 6 . 

& ceuxpuiViennentde Samarcande 
pajfer par la Ville de Belech : en quoy 
nous reconnoiflbns evidamment que 
yidbu:^ad Vicaire de l’E^eJque Syrien dVri- 
gine , efloit natif de Turcheflan ou Cor afin. 
Il eft certain que plufieurs perfonnes 
font forties des régions de Eagode, 8 c 
des autres Provinces de l'Jfie pour ve¬ 
nir prefoher l’Evangile dans la Qme 
.(fi nous en croyons l’infoription Syro- 
Chinoifo, gravée fur la pierre &for le 
Monument que le curieux Ledeur 
pourra voir s’il luy plait.) C’eft affés 
longuement difoouru des Colonies qui 
font forties du Royaume du ^reflre Jean^ 
pour aller dans la Qhïne. 

Enfin je m’en va montrer comme 
quoy ceux la difent vray qui croyent 
que les premiers hommes Apoftoliques 
qui font venus dans l’Inde, font de Syrie, 
d’Egipte, & de l’Æthiopie : & que leurs 
fentimens font très juftes, quand ils fo 
perfuadent que c’eft à la faveur du com¬ 
merce qui fleuriffoit pour lors entre 
les Indiens & les Chinois, qu ils ont 
envoyé des colonies ,& qu’ils fo font in¬ 
troduits dans ce pais pour y prefcher 
laFoy de Jefus Chrift, comme je mon- 
treray evidamment enfoitte. 


C H A P. II. 


De la Propagation de ïEvangile faite dans toutes les pegions de ïjfe 

Orientalk par S. Thomas ÎApoflre & fis Succejfiurs. 


L eft certain que ce deftroitde 
pays qui eft au delà des mon¬ 
tagnes de l’Inde, & qui com¬ 
mence dépuis le promontoire Comorin 
TSlarfingam , 8 c va julques à Bengala, eft 
une des Provinces que le grand S. Tho¬ 
mas Apoftre a parcoureuès & a con¬ 
verties à la Foy de Jefus Çhrift ; . & il eft 



conftantque ce grand pays, qui a eu l’a- 
vantqge de recevoir l’Evangile de la 
bouche de ce grand S. eftfituédansun 
endroit qui a à cofté la renommée 
& célébré ifle deZeylan, dans laquelle 
le mefme Apoftre convertit un nom¬ 
bre infiny d’âmes à Jefus Chrift, qui 
portent encore aujourdhuy le nom de 
Chre- 




Le lieu du 
Martirede 
S.Thomai, 
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Chreftieiis de S,Thomas) & dans la¬ 
quelle il donna fon làng pour la dejfFen- 
ce du Sauveur, &Ia confirmation delà 
Toy. Les annales de Malahare nousafi 
{eurent que Meliapor (quiefila capital- 
lede cet Eftat) S^lSLarfiiigue ont cycles 
Théâtres de les IbufFrances, & de fbn 
Martire 5 quoyque quelques uns afleu- 
rentque CaUm'me (qui eft une Ville le- 
paréedeTlnde) ait eu cet avantage, & 
cette gloire: & que d’autres foient de ce 
fentiment que Salamine de Chipre ait efté ‘ 
empourprée de {bnpretieux fiaug, ne 
prenant pas garde qu’ils confondent 
Calamine avec Salamine , & que c’efl; la 
refièmblance, ou pour mieux dire 
la comformité & le raport qu’il y a 
entre ces deux Villes, qui les ont fait 
errer, comme vous le verres dans la 
fuit te. 

■Remarqués encore, qu’il ny a point 
d’autre Ville dans l’Inde qui porte le 
meme nom pour le prefent, n’y qui l’ait 
porté par le pafie , félon le raport des 
Qn'cniques de M alahar : & qu’il ny a que 
la Calamine dont nous parlons , laquelle 
eftoitappellée par lepalfé Calumine^cpjii 
eft un mot compofé , en langue Mala- 
barique de Calur , & de Mina , qui veut 
dire fupraTetram^ c’eft à dire fiir le pier¬ 
re. il y a dans la Ville de Meliapor un 
certain lieu (qu’on croit eftre l’endroit 
où noftre S. Apoftre a efté martirifé) 
dans lequel on voit une pierre extraor¬ 
dinairement grande,appellée en langue 
Malabarique Calur. Il faut donc fçavoir 
que lorsque lesfaftes de Malabare dilént 
que S. Thomas eft mort à Cahrmme^ ils 
n’entendent pas parler d’aucune Ville 
particulière : mais de la pierre Calur , 
qui eft proche de Meliapor , & lùr laquel¬ 
le noftre S. Apoftre avoit accouftumé 
de monter tous les jours pour y faire fbn 
oraifbn, & laquelle enfinîuy alérvide 
theatre pour donner fon fang &fa vie, 
comme foldat & deffenfeur de J. Chr. 
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On n’a qu’a s’informer de qeîqu’un de 
ces Chreftiens qu’on appelle de S. Tho¬ 
mas, où eft le lieu où ce Séraphin ar- 
dant de 2ele & d’amour pour fbn Dieu, 
a efté cruellement mis à mort ; & ils re- 
fpondront à mefme temps que c’eft à 
Calurmine de Meliapor 3 c’eft: à dire,fiir la 
pierre de Meliapor. C’eft: cé que m’a 
raporté le P. Pierre Paul Godignus For- 
tuguais, homme digne de foy, &Re- 
éfeur du College de dans l’Inde, 
lequel eftant venu de ce païs la dans 
celluy-cy pour eftre Procureur des af¬ 
faires de la Province de Malahare, m’a 
affuréde la vérité que j’eferis; f^avoir, 
que les Annales^des Malahpres fontFoy 
de cecy : & que c’eft un commun fenti¬ 
ment de tous les Fidelles quifbnt dans 
ces contrées, que Calurmine n’eft: autre 
choie que la pierre dont nous parlons. 
La Croix mefme que le fàiig de cet A- 
poftre grava miraculeulément fur cctc 
pierre en coulant au deffus au temps 
de fa mort & de fon Martir-e 3 eft en¬ 
core une preuve authentique de ce 
que nous difons. La bouche enfin d’un 
nombre infiny de peuple qui l’a veuë, 
& qui la voit m.efme tous les jours 
i Meliapor dans l’Eglile de S. Thomas 
(où l’on là conlérv^e avec foin, &avec 
relpct) pourroit encore convaincre les 
incrédules, &les obftinés: puilque les 
Charaéleres extraordinaires qu’on voit 
à l’entour de cette Croix, & que Dieu, 
& fa providance ont voulu y eftre gra¬ 
vés pour fervir d’authentique, & de 
preuve éternelle aux Chreftiens* j’ay 
creu qu’il ne feroit pas mal à propos 
d’en donner icy le tableau, & de fatis- 
faire le Curieux qui en voudroient a- 
voir la veuë ; c’eft: pourquoy je l’ay mile 
en fuitte de la façon que je l’ay trouvée 
dans hHijloire de S.PK(ùier du^.Jean 
Lucene, avec les charaéleres mifterieux 
des Brachmanes. En voycy la fidelle 
reprefentation, 

K Les 
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L’Inter¬ 
prétation 
de l’efcri' 
ture par 
JeanLu- 
çem. 


Les CharaUeres mijliques quon voit eferits au tour de 
la Croix. 

ii>^u_n ^1 u_o raifî?^ 
(TXLii) OO S-l 01 °?I n COOf 
"e o\iT©0^ Sl'^>-c- StÜ 


Les ^raprmes nous afîiirent que les 
anciens Philofbfes n avoient point d'au¬ 
tres lettres en ulàge que ces mifterieu- 
fesque vousvoyéscy defliis, lefquelles 
avoient chafcuneen leur particulier un 
raport à chafque mot, de mefme que 
les lignes miftiques des Egiptiensj 
II eft vray portant, que les autres ont 
creu avec plus de jufiiee que chalcun 
de ces mefines Charaâeres relpondoit 
à une fillabe, comme il confie par TAl- 
phabet de la langue de Tamul 8ç par les 
lettres qui le compofent. Le !P. Lucena^ 
que nous avons desja cité, donne lex- 
plication qu un certain ^ragmane en a 
fait en langue Malaharique , dont voy- 
cy le fêns. 

Trente ans après la pullication delà Lo;^ 
Chrejikme dans toutes les parties de t uni¬ 
vers J S. Thomas morüt èn Melia- 
por le Vingt uniefme jour de (Décembre , a^ 
prés ayoir donné la connoijjance de Dieu a 
tous ces peuples 'J apres leur a^oir fait chaU' 
ger de ^ligion^ & après alroir dejlruitpar 
confequent le Démon. Dieu ejî nay de la 
Vierge Marie, © a Ve/cu 3 0 ans fous fon 
obeiffance-j quoyque Dieu fans fin. Ce Dieu 
'enfeignoit fa Doj à doui^e de ces .Jpofires 


G 


dont îun diceuxefl "Venu à Meliapor 
tant un hafion en main (les autres difènt 
que cefioit une réglé deMenufier, 8c 
les autres un pieu: Tondit que ce pieu 
apres qu il fut jettç fiir le fable par les 
ondes de la Mer, parut fi grand & 
T efioit fi extraordinairement en clFet, 
que plufieurs Elephans joints enfem- 
ble, ne peurent jamais le remuer, 8c 
il leur fût impoffiblede îuy faire chan¬ 
ger de place: Mais il nen fût pas de 
mefme de noftre S. Apofire; Puis 
qu apres T avoir obtenu du Roy pour 
en faire les fondemens d*une Eglilè, 
il le lia de fa ceinture & Tentraifnag 
comme fi c’eufi efié une paille en 
vertu du figue de la Croix, dans Ten- 
droit où il ediffa TEglifè) Le de 
Meliapor, de Coromandele, © de Pan¬ 
dore , comme aujfi plufieurs autres !Pm- 
ces de diyerjes nations, (ë de differentes fe- 
Bes amhrajferent à mefme temps ( à ïen^y 
les uns des autres , ^ par une fainte emu'^ 
lation) la doBrîne que prefehoit nofire S. 
Jpofire, apres qu'ils eurent l>eu un prodi-* 
ge fi furprenant. Le Temps Vint enfin , 
qu un Bragmane rougit fes mains dans le 
fang de S, Thomas B que par une cruauté, 
tout 
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tout ^fait odieu/è, il yerfa k fang de tin¬ 
nocent lequel feryit à cet Apojlre de matk' 
re pour former une Croix de fa propre mainj 
laquelle refta parfaitement gradée de la fa' 
çon quon la Voit encore. * Ce font les paro¬ 
les de 

Les mira- Enfin cettc Croix fait un miracle re- 
marcable tous les ans, au temps quon 
chante la grande Meflè le 18. jour du 
mois de décembre, qui eft la fefte de 
la très Sainte Vierge, que les Efpa- 
gnols appellent l’attente de l’enfante¬ 
ment de noftre incomparable Reyne 5 
c eft pour lors dis je, qu’on remarque 
que cette mefme Croix prent diverfes 
couleurs qu elle quitte prefque dans le 
mefme temps; enfoite dequoy, on en 
voit couler une grande abondance de 
fang & defueur méfiés enfemble,ce 
qui n’arrive jamais fans pronoftiquer 
quelque calamité publique & prochai¬ 
ne, comme l- èxperience là tousjours 
fait voir. Je me fuis perfuadé que de 
mettre icy la reprefentation fidelle de 
cette Croix avec les Charaèferes qui 
l’environnent, ne foroit pas désagréa¬ 
ble au Leéfeur, ny defplaifant aux 
Curieux. 

La Croix ^f\Liracukufe de S. 

Thomas Apoflre qui ejl à Melia- 
por dans l’Inde. 

La figure du paon qui eft au defliis 
de la Croix ne tient une telle place, 
que parce qu’il fait les armes du Roy 
de flarfngue. Pour ce qui regarde 
les chofes miraculeufes que Ton voit 
dans certain temps ( comme nous a- 
vons desja dit) on na qu’à lire Luce- 
ne & Oforius , que ^aroritm cite dans 
fon I. Tome en Y an 57. de Je fus 
Chrif. 

Quelqu’un dira peut eftre, que je 
forts des bornes de mon deflèin ; lorf 
que je traitte de cette matière : mais 
ceux qui voudroient trouver à redire 
à mon procéder > ne feront pas MaY' 
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m que je me fêrve de l’occafion, & 
que je manifefte à toute f Europe un 
Monument de l’antiquité, lequel, peut 
eftre; n’a pàs efté connu de la façon 
qu’il faut, & parle moyen duquel l’on 
peut entendre le breviere, & le Mar- 
tirologe touchant le lieu de la paffion, 
de la mort, & du Martire de S. Tho¬ 
mas, Croyant donc obliger le Le- 
éfeur, je reviens à ce que nous avions 
quité. 

Vous devés fçavoir que cette, ré¬ 
gion de l’Inde qui eft audela des 
monts, a.efté convertie à Jefus Chrifi 
par l’Apoftre S. Thomas: mais comme 
le malheur a voulu parla longueur des 
ftecles, que les ouvriers delà vigne du 
Seigneur font venus à manquer dans le 
pays, & que les Miniftres Evangéli¬ 
ques n’y ont plus fait leurs fonâ:ions, 
les contrées commencèrent à relafoher 
incenftblcment quelque chofe de leur 
première ferveur, jufques à ce qu’ils vin- 
drent en fuitte dans le dernier rafroy- 
diffemenr & tombèrent enfin mifora- 
blement dans les erreurs Sc les abomi¬ 
nations des Gentils; Voyla pourquoy 
la Religion eftant fur le point de faire 
entièrement naufrage, elle auroit efté 
entièrement efteinte,fi la Providence di¬ 
vine n’euft empefohé ce defordre par 
un mouvement de compaffion de voir 
périr tant d’Eglifos, en fufeitant un 
homme de zele & de feu, & tout à fait 
illuftre en vertu , lequel eftoic Syrien 
de Nation, & à qui on avoit donné ce ).^do 2 
nom Mar tome, c eft à dire Monfeur Tho' mmome 
mas, elle auroit péri (dis je) ficethom-|S1tîS 
me de Dieu ne fut venu heureufoment 
dans ce temps pour remedier à ce def- ?ur le ^ 
ordre. Ce nouvel Apoftre & cet ay- 
mable Mifîîonaire ne fût pas fi toft ve- 
nu de h Syrie dans l’Inde (par unein- 
fpiration de Dieu) qu’a mefme temps 
(voyant que cette vigne eftoit incul¬ 
te & pleine de ronces) il commença 
de travailler efficacement à la culti¬ 
ver, & d’y faire refleurir de nouveau 
K 2 la 




Les Prc- 
ftres Sa- 
riens font 
infeflés 
de rhere- 
fie de 
T^ejlorm. 
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îa Foy de Jefaâ Chvijl j c eft pourquoy 
pour mieux reüflir dans fon deflèin, il 
tafcha de s’acquérir les inclinations des 
naturels du pays, 8c de s’infinuer in- 
fenfiblement dans i’elprit & dans le- 
ftime des habitans de ces Provinces, 
pour leur perfuader avec moins de pei¬ 
ne ce qu’il avoit refolu de leur appren¬ 
dre. Il fait donc tous fes efFors, & agit 
û bien ? que par le moyen de fon au- 
thorité qui eftoit très grande (dautant 
qu’il eftoit dune race illuftre) & par fa 
grande Icience (qui ne le rendoientpas 
moins confiderable que Ibnlàng) il en 
vint heureulèment à boutj & s’acquit 
une fi grande réputation parmy ce peu¬ 
ple , qu’il fût obligé d’appeller d’au¬ 
tres ouvriers à fon fècours, & de pren¬ 
dre des Evefques & des Coadjuteurs de 
la Syrie , de !Bahilone , ou de Chaldée , ou 
d'Egipte^ afin de l’affifter à faire une fi 
abondante moflbn que celle qui le 
prefentoit à luy de toutes parts 5 delbr- 
te qu’il le vit obligé d’eftablir des fie- 
ges Epifeopaux dans toutes les Provin¬ 
ces de cet Eftat, nefe fervant point 
d’autre langue pour annoncer l’Evan¬ 
gile que de la Syriaque-, parce que la 
tradition eftoit que S. Thomas n avoit 
prelché la Loy de Dieu qu en cette 
mefme langue. Enfin il n oublia rien 
de ce qui pouvoit donner quelque ac- 
croiffement aux affaires de l’Eglife, & 
de la Foy : Voyla le fiijet pourquoy la 
Religion a efté reftablie dans fon pre¬ 
mier luftre. Ses progrès s’eftendirent fi 
fort (quoyqu’ils fuflent faits peu a peu ) 
qu’ils portèrent leurs bornes jufques 
dans toutes les parties & les dcfpen- 
dances de tinde, 8c de la Qnm. il ar¬ 
riva neantmoins dans la fuitte du temps, 
que les Preftres Suriens infeâés de l’he- 
refie du d’eteftabîe iSlejlorm , furent fi 
malicieux que de gafterpar leurs mau¬ 
dites erreurs ce que leurs Predeceflèurs 
avoient faintement 8c louablement e- 
ftabli dans findei c’eft ce que nousap- 
prenentles Annales des Malahares, & les 


I L LU S T R E E 

Aatheurs portugais dans les Annales des 
commeauffi Jean de ’Sairres, Di- 
daede Coutto , & le T. Louis Gufman dans 
fon Hiftoire des expéditions des Indes 
qu’il a faite en langue Efpagnoledans 
le Liv. 2. c. 17. 8c que j’aurois mis icy 
comme l’Autheur, fi jie n’a vois pas creu 
qu’il feroit inutille, & qu’il fîiffit d’en 
avoir l’explication en noftre langue 
comme il s’enfuit: Voycy donc ce qu’il 
nous en dit, 8 c la fidelle tradudion de 
fes paroles. 

Plufieurs Chreftiens de l'Inde, dont 
le nombre monte au delà de cent cin- 
quente mille, lefquelsfbnt appelles or- 
dinairement les Ôreïîkns de S. T/pomas, 
font feparés en plufieurs lieux: de for- 
te qu’ils font difpercés en divers Roy- 
aumes, & contraints d’obeïr à des Prin- ^ 
ces qui font ou Mores ou Gentils. Ils 
ont neantmoins leur ArcheVefque , des 
Eyefques , 8c des ^rejîres , qui viennent 
tous de Syrie , que les Patriarches de Pahl 
lone ou d'Alexandrie envoient pour For- 
dinaire ; afin de faire de femblables^^ 
expéditions. Or vous devés fçavoir, 
que comme le E'ïpefques ne peuvent vi-^*^ 
fiter les pais foübmis à leur authorité 
que rarement, 8c bien tard j parce qu’ils 
font extrêmement efloignés, ils ont ac-^^ 
couftumé de donner les ordres auxpe- 
tits enfans, quoyqu’ils ne puiflènt en ‘‘ 
faire les fondions que dans un àge^^ 
propre, 8c capable d’un fi S. Minifte- 
re. Si vous defirés fçavoir maintenant 
la raifon pourquoy les E'Vefques, 8c les 
Prejîres Suriens font parvenus dans un fi 
haut degré de puiflànce, parmy ces 
Chreftiens qui font dans tinde 5 C’eft “ 
qu’il y avoit un certain homme Surien 
de nation appellé Martome , qui fi- “■ 
gnifie en noftre* langue Monfieur Tho-^^ 
mas , lequel eftoit extrêmement riche 
8c puiflànt en biens, & en condition, 
ce qui luy acquit tant d’authorité, qu il 
entra dans Coranganor & Colon avec les “ 
Roix, où il ne fût pas fi toft arrivé, 
qu’à la faveur du nom de Thomas, 8c ‘‘ 
du^‘ 
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du grand pouvoir qu'il avoir, tous les 
Chrefiiens s unilîbient à luy j de forte 
que Marwneç-^znt devenu leur Chef, 
il gagna fi fort leurs efprits, qu’il ne 
luy eftoit pas difficille de fa^ire recep- 
voir dans l’Inde les Evefj^ues de Syrie 
qui luy plailbient, ou de faire refulèr 
ceux qui ne luy agreoient pas. Il efl: 
vray que la langue Syriaque qu il pof 
iedoît dans la perfeéiion avoir beau¬ 
coup contribué à le rendre fi puiffant 
parmy ces Chrefiiens ; parce qu’il leur 
faifoit voir que lefm Qhrift s’efioit au¬ 
trefois fervi de ce langage dans Hye' 
rufakm , & que l’Apofire mefme S. 
Thomas n’avoit annoncé l’Evangile à 
toutes ces nations qu en langue Syria^ 
que. Voyladonc lefujetpourquoy les 
El?efquesSuriens (efiant premièrement 
entrés dans les Royaumes de Qaranga' 
nor, de Colon, & de Qochin ) occupèrent 
peu a peu toutes les régions des en¬ 
virons, & vindrent enfin jufquesdans 
hQhine: Voyla ce que dit Le i 

îP. Eaul Godigjim confirme tout ce que 
nous venons de dire, & alJfeure que ces 
EVefques vl ont point d’autre idiome 
en uj&ge pour le prefent que le Syria^ 
que^cc qui paroit evidamment,* puilque 
tous les Monupens, & tous les livres 
tant Ecclefiafiiques que Sacrés, ne font 
efcrits qu’en cette langue, & qu’ils 
n’admettent jamais aucun jeune hom¬ 
me aux ordres qu’il ny Ibit fort fça- 
vant, & qu’on ne les faiTe efiudier â l'ap¬ 
prendre comme nous faifons le Latin, 
il adjoute encore, qu’on l’enlèigneen 
public dans le College de la Soc. de Je- 
ïusde T'ai pocaUj comme efiant necef- 
faire pour pouvoir convertir les ^rqg' 
mânes. Voyla ce que nous avons re¬ 
marqué de confiderable dsins h Inde, & 
dans l’Empire de la Chine. Nous pou¬ 
vons encore prendre plus haut l’Origi- 
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ne des affaires Chrefiiennes dans ce^ 
Royamftes, de ce que nous avons pris 
foin de recueillir des libres Chaldéens de 
la bafie Malaharique que le grand Jpofire 
S. Thomas a convertie â Je fus Chrift j 
quoy qu’en difont quelques Critiques 
opiniaftrcs, qui veulent révoquer en 
doute une vérité plus claire que le jour. 

Nous lifons donc dans ces livres que Les lî- 
cet Apofireaporté laFoy dans ces Pro- î'Sfdi- 
vinces, & qu’il a bafii plufieurs Eglifos 
dans ce Royaume. Mais afin de vous chofes4jie 
donner une plus grande evidancedece f 
que je dis, & pour vous ofier toute oc- 
cafion de doute j je mettray icy tous 
les tefmoignages qu’on trouve dans ces 
volumes que le Pere lean M^. Campor 
qui a cultivé defpuis quelques années 
cette vigne, a traduit mot à mot de 
Qhaldéen en Latin par l'ordre du ^"Verend 
!?. François ^otis Archeyefque & Faïleur 
de cette Fglife , lequel connoiflànt par- 
faittement la capacité de ce bon Reli¬ 
gieux en cette langue, luy fit ce com¬ 
mandement pour avoir l’intelligence 
de ces mots, à quoy il obéit comme 
vous le pouvés voir maintenant 5 puif 
que c’éft de luy que nous en avons l’ex¬ 
plication, & que c’efi de fa propre 
main que nous l’avons receue après l’en 
avoir prié ; Je l’ay donc mife en fuit- 
te dans ce commentaire 5 afin d’em- 
pefeher qu’un fi augufte Monument 
de 1’ antiquité ne périt pas & ne fut 
pas desrobé à la connoillànce des 
hommes. Voy-cy comme il y a, ou 
du moins voy-cy le fens de ces paro¬ 
les. 

Dans le F>re\me Chaldeen de VEglilê LeBre- 
de S. Thomas de Malahare , qu'on appel eSdai- 
le Gafà ( çe/î à dire Threfor) il y a 
une des leçons du fécond NoBurne deuaiahn-, 
/’ Office de S. Thomas les paroHes qui fuiF^'^'^^- 
"Vent. 
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La Chine 

Les paroles qui fuivent fo%t celles 
^uon a tirées de t Original QhaU~ 
déen. 

I v^ol 
Lbçjcn ^ 

II ^CûLjj l^OZ 

oX£> liiLaûo 

Ht ]j% o!:::iir>o IîsûoZ afis^o 
1.4Jtî:i A^ûkcûo ) 

I V. Q^^dlo QISÆsiCTllioOZa^^iri 

ÎA5ctû?].jiÀO^o],;raûol.=ilj3 

y, IZaiv^iOi o^^olSaooZu^Ss^ jaQ 
loi^ lAb^guÔ^o 
l-î^oZ ,xQ 

^ a«j9 îjAAilo 

Of^OX 

l-Zc i^’Ù^S o I-^qZ kaj;^ 

^^!iOO Lsûl UxûA? 

C’eB à dire: 

1. L* erreur de t idolâtrie a eftè chaf- 
fée de T Inde parle mojen de SakéîTho- 
mas. ■' 

2. Les Chinois, & les Æthiopiens 
mt efié convertis par fainü Thomas. 

5. Ils ont receu le Sacrement de 'Baptef 
me^e^t Adoption des en fans par le moyen de 
S. Thomas. 

4. Ils ont chu y & ont confeffé le ^ere, 
le Fils y & le S. Efprk par le moyen de S. 
Thomas. 

5. Ils ont conferyé la Foy d’un Jeul 

(Dieu qu’ils aboient receuëy parle moyen de 
S. Thomas. ^ 

6. Les ejflandeurs yiyifiques de la 
Brineont paru dans toute Tlnde, parlemo' 
yen de S. Thomas. 


Illustrée 

7. Le Royaume des Cieux ayoUy &efi 
dépendu aux Chinois par le moyen de S. 
Thomas. 

Il eft dit encore dans une certaine 
anthienne. Les Indiens , les (finnois y les 
ferfes & les autres infulaires, comme 
aufficeux qui habitent hSyric ^l’Arme' 
nie J la Grece 3 & la I^manie offrent des 
adorations âton S. Nom, dans la com- 
memoraifon de S. Thomas. On Voit en¬ 
core dans la 2. p. des Canons Synodaux 
au dit 6. c. 19. où il eft parlé des Ca¬ 
nons eftablis touchant ItsEvelques^les 
Metropolitams , le Canon du Patriarche 
Theodofecoïicexx en ces termes. Ces fix 
fieges qui font les CapitaUes des Pro'rinces ^ 
les Métropolitaines y fayoir Hilam, Nzi- 
vin, Phrath, AlTur, Bethgarmi, CS 
Halah, ont efié efiimés dignes d’afifier â 
l’ordination , Cê au[acre du Patriarche , n’em' 
pejchant pas que les autres ne s’ajfamhlent 
de quatre en quatre ans chés le Patriarche: 
Tout ainjy que les Eyejques de la grande 
Province , fiaVoir les autres Métropolitains 
de la Chine, de ITnde, de Pales, des 
Mauféens, c/e Xari, «/^Razigueriens, 
des Heriones ( ceUe'Cy efi Cambaye) ck 
de Smarcandie ( c’efi à dire üsber @ 
Mogor) qui font tout à fait efioignésy & 
kjquels ne fauroient Ve^ir à raifon des 
grandes montagnes , Cê des Mers Orageu- 
fis qui ne leur permettent pas un Voyage lu 
hre en ce Pats 3 feront obligés d’envoyer 
tous les fix ans des lettres dadveuj ( cefi 
à dire de communion) auPatriarche. ^ Lors 
que les Portugais mirent pied à terre à 
Cocin, D. Jacques (juife ffgnoit de la fa¬ 
çon quevousvoyesicy 

JZsû»^ ]Za:n? 

Ceft adiré Métropolitain de îInde y 8c 
de la Çhiney gouvernoit l’Eglife des 
Monts Malabariques. On trouve la con¬ 
firmation de ce-cy dans un Livre qui 
contient le Nouveau Teftament, le¬ 
quel a efté eicrit a la main parle mefme 
i>. Jacques qui a mis luy mefine ces mots 
au marge que j’ay expliqués en noftre 





D’A THANASE KîRCHERE. • 79 


langue. 'D. c’eftàdire Monjîeur Jacques 
Métropolitain de l’Inde ^ de la Chine a 
ejcrit ce Livre , le Sieur Jofeph qui mou¬ 
rût à ^me donoit fon fein de la mefme 
façon, mettant ainfy D. Jofeph Métropo¬ 
litain de toute Finde, ^ de toute la Chine. 
Voyla l’ancien titre des Evelques de 
cete Eglile. 

D’oii je tire cette confequence, que 
tous ces grands hommes qui ont fait 
de fl belles expéditions , des conque- 
ftes fi merveilleulèsj & des progrès fi. 
fuprenants dans les extrémités de l'Jfte^ 
font les meftnes Evelques que je viens 
de nommer, lelquels eftoient Syriens de 
S. Lhm(ts. On appelloit generalle- 
î’Egiife ment les habitans du pays qui cft dé- 
àes.Tho- pyjj l’Eufrate^ jufquesàla MerEritrée^ 
Sent de Sjriens i parceque les terres qui eftoient 
Tsyrie^ taiit au dcça qu’au delà des bords de 
cette mefme Mer eftoient appelles 
rie^ & Jffirie^ â caufe (peuteftre) que 
les plus Doftes de ces contrées ne fe 
lérvent que de la langue Syriaque ou 
Chaldaique , comme nous avons desja dit, 
touchant les Religieux Arabes, Ægip~ 
tiens, & Æthiopiens, & conformement 
à ce que dit ^Benjamin des moynes Si' 
nattes dans fon Itinéraire par ces pa¬ 
roles : 

’U DÎT C3’3Î2^V’I D'D’ 

’J’D “iH DV am) D 

D’iî-ipjn nûn xinn 

’ro “iiD iopa mnn ’ani 

nnn cm Di:nn vacsri 

C’eft à dire. Il faut marcher pandant 
deux jours pour pouvoir aller dlicy au lieu que 
les Arabes habitent , dans lequel on ne trouve 
aucun l/raelite j en partant de cet endroit on 
peut arriver dans un jour à la montagne de 
Sinai , fur le Jommet de laquelle on Voit un 
Temple de Moynes qui jont appelés Suria- 
nites: au bas de cette me [me montagne il y 
a un grand bourg nomme Tor Siriai dont les 
habitans ne parlent point d'autre langage que 
le Chaldkn , cejl â dire Targum, & kf 


quels font fous l'Empire des Ægiptiem. On 
ne peut pas douter que ces Moynes ne 
fuflènt Coptites-, puifqueleslnfcriptions 
des livres de Coptiens, qu on trouve 
dans les Monafteres de l’Arabie defer- 
te, en font Foy j & puifque le Catha- 
logue des Livres Coptianites le font 
voir de la forte. D’où je concluds que 
l’Eglife Copto-Æthiopique (quicom- 
prenoit toute la Syrie, comme je viens 
de dire, & laquelle ne reconnoiftbit 
qu’un feul & unique Patriarche;, fça- 
voir celuy d'Alexandrie où du Caire ) a- 
voit envoyé premièrement des Colo^ 
nies dans l’Inde, & de la dans la Chi¬ 
ne, & dans les autres Provinces de 
l’A fie. On n’aura pas beaucoup de pei¬ 
ne à croire ce-cy, fi on fait refledion 
que l’Ægipte ayant de très bons ports 
fur la Mer Erythrée, elle donne le mo¬ 
yen d’aller facilîement & commode-i 
ment en Æthiopie , en Lerfe , & dans 
l'Inde 5 puisqu’il eft vray que Salomon à 
fait faire des voyages depuis Afion Oa^ 
ber, qui eft un port de la Mer , jufques 
à la R egion d'Ophir. Si vous defirés fça- 
voir maintenant, que fignifie ce mot 
Ophir , je vous diray que la dilpute en eft 
bien grande parmy les Interprétés, 
Quelques uns dilent cfi OpUr, ne veut 
dire autre choie que l’or pur j mais cet¬ 
te opion a efté rejettée comme ridicu¬ 
le , d’autres ont Ibuftenu que ce mot' 
fignifioit cette Région de I Amérique 
qu on appelle le Beru, laquelle eftant 
divifée en deux, fçavoir la Meridona- 
le & celle du Septentrion, on croit 
qu’elles ont efté exprimées par le nom¬ 
bre plurier LarVaim snîni 

d’où l’on conclud que cela veut dire 
Aurum per valm. JrmMontanm eft de 
celentiment: mais je ne fçaurois com¬ 
prendre, comment eft: ce qu’une armée 
Navale aùroit peu s en aller aux Anti¬ 
podes, qui font diamétralement oppo- 
fées à fon pays, fans avoir l’ufage de 
Faymant comme nous l’avons (l’anti¬ 
quité ayant ignoré unfi rare fecret) &: 

com« 
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comme quoy ce peuple aurdït peu fai¬ 
re ce voyage dans un pais fi efloigné, fi 
difficillc J & fi inconnu , fi prompte¬ 
ment & avec tant d aflèurancc, n ayant 
pas le fècours que nous avons mainte¬ 
nant , & puifque ces régions n’ont e- 
fié defcouvertes que depuis peu par 
nos plus habilles Nautonniers. Au re¬ 
fie, je ne fçaurois m’imaginer quel def 
fein ils auroient eu en failànt cette cour- 
fej puifque làns courir rifque de leurs 
vies, fans s’expofcr aux dangers de pé¬ 
rir mille fois, ils pou voient trouver chés 
eux , GU du moins dans les Provinces 
voifines, comme la Cherfonefe 8c l'Æthio' 
pie l’or, les pierres precieulès, les bois 
rares, les perles, & les autres richefiès 
qu’ils alloient-chercher dans les Ré¬ 
gions eftrangeres. Puis donc que je ne 
fçaurois comprendre, comment ils au¬ 
roient peu faire une choie femblable, 
j’ay fujet de rejetter cette oppinion, 
commeeftant fans fondement, & fans 
apparence deraifon ; c’ëfi pourqiioy je 
dis avec plus de certitude & de vérité, 
que le mot Ophir eft un terme Coptme 
ou Ægiptiaqm ) par lequel les vieux 
Ægtptims entandent exprimer tlndej 
qui comprend les Royaumes de Mala^ 
har , de Zeïlan , la Qherfomge Dorée ^ 
comme auffi Sumatre, les Mokfies^ & 
qui font des dépandances de 
celle-cy, où vint aborder la flotte de 
Salomon qu’ Hiram avoit conduit dans 
ces Ifles riches en or, non pas pour en 
tirer feulement de ce précieux metail, 
ny des bois rares, des diamans & des 
perles: mais pour avoir desP^îo«r,des 
Singes , & plufieurs autres chofos fem- 
blables dont cette terre eft extrême¬ 
ment abondante , comme cet Hiram 
aporta. Nous avons encore expliqué 
tout cecy dansnofire Onomajlicon Cop- 
to-Arabique du Chap. des noms des 
Gentils, ou D'iîCD^t'p Hendj qui 
veut dire Inde D'iscov^ipoc ou 
qui eft le mefme que Inde. Difons donc 
Ophir ne fignifie ?iutrechofe queA- 


dia ou Inde-y & que Daryaim qui eft de 
r or, ne prent fon nom que de 
Jayaim , c’eft à dire de Jayis qui font 
des Ifles j Je vous ay dit que ces Ifles 
font divifées en deux j parce que je me 
fouviens d’avoir leu la mefme chofe 
ches Denjamin le ^hbin. Il ne faut donc Le voya. 
plus douter qu’eftant fi facille de faire 
voyage parla Mer Erithrk en Ophir ou ^ 
dans l'Inde^ on Paye fait fi frequamment, pavhmt 
& fi non feulement les Propagateurs 
delà Foy Chrefliennej mais encore les 
Anciens Egiptiens , leurs Hyeromantes j 
& XewïsPhilofofes y font allés; Puisqu’il 
n’eftoit rien de fi facille ny de fi ordi¬ 
naire que le commerce mutuel de ces 
nations entre elles, félon que nous le 
lifons dans les Monuments qu’ils nous 
en ont laifles. Entre toutes ces Villes, 
celle ÀVrmm , ou d’Hormus qui eft un 
port des plus célébrés de la Perfe a eu 
l’avantage de recevoir la première Co¬ 
lonie que les Egiptiens ont envoyeàd^m 
ce grand Empire ; cette mefme Ville 
eft très commode pour ceux qui vont 
aux Indes , fon fondateur s’appelloit 
Hernies Egiptien de Nation, ou bien 
qui veut dire Hermo'g^ en Arabe 
qui eft dire le mefme que en 

Grec ou Mercure , félon ce qu’en dit 
Haïton dans le ch. 6 . de fon 1 . des Tar- 
tares. Ælim Spartianus nous afîùre 
qu Ofîride appelle les Roix de Perje 
Pfanmopitres J comme en eftant très af 
foré; Car il eft vray (félon ce quen 
eforit Diodore) cpàOfidire alla première¬ 
ment en ce pars, & de la dans \es Indesj 
où après avoir bafti des Villes, il en- 
feigna au peuple une meilleure façon 
de vivre; Voycycomme cet Autheur 
parle 

E’TT^ra TTOiwVaiS'iXf tIw TTOpdcùH ch’ 
kpp^Ç>iciq tIw KpvSpay S-ctActcr- 
(TMl, èdç hd'm }(gt) § o/x«- 

fjS{jaç,Æ(rûLj 0 vrdl^etçQQcdH'yùiç 
cv hd'olç , C/t» fitî? (c Nvarcu ôvoibLctcra^, 
(èühopêfoy fjLVïjpiëQv kmmç 
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• xctô’ nv KOLT A'iyjw^v. ^vlSj^i 

crctj Q Hcf} }iiT}A^.rn Trct^’IvcjV^ç Nî/crw 
.àcL/U-SVeiV T CpVTV C 4 I méivcà 
ULQVùù là TOWÙÙ tLuÙ 

inv [ofio^v noMcè o T^aT^.ct, 

tmULÜoL iCtOTÔ TTCt^aoîciÇ 

VCM KCiT QMmlw TYÎÿ 

Tolç 

hê'm djuÇio-^ijlïjrcij §’ &eS} As- 
yov^LÇj Ivt^oy eîi/dj. 

De là il pajpt par l’Arabie le long delà 
Mer Rouge, ^ arriva enfin dans les Iti' 
des & dans les pim efioignées parties du 
inonde habitable. Il ediffia beaucoup de Vil¬ 
les en ces contrées., à lune desquelles il don¬ 
na le nom de Ni(àm des Indiens, à caufe 
que celle où il a'Voit efié nourry portoit ce' 
luy de Ni/e d’Egipte. Jprés la fondation 
de cette Ville , il y planta le lierre qui y croit 
plus qu’en autre endroit de l’Inde. Enfin il 
y a plufieurs autres marques de fa 'Venue 
da?7s ces Dro'Vinces , lesquelles ont donné Jm 
jet a^ Indiens quifont 'Venus enfuitte, de 
metfreen dijfute, fi cefl homme qu’ils efii- 
moient efire un Dieuj efioit Indien de Nu' 
iion ou non. Il cft certain qu’a l’Exem¬ 
ple de ce mefinc homme tous ceux qui 
font venus apres luy, ont fait fou vent 
des femblables voyages, &ie trouve 
pour une plus grande certitude de ce 
que nous difons, que les Terfes avec 
leurs Mages,\QsI?ïdiens avec leurs Dràch- 
manes, comme aufîi tous les autres ia- 
ges de l’Afe n’ont feeu l’art de raifon- 
ner, & de le rendre habilles dans la EU' 
îofùfie , n’y apris toutes les fottes cou- 
fiume touchant le culte des faux 
Dieux, que par la frequente converfa- 
tion des Egiptiens qui trafiquoient in- 
ceflàmment avec eux, au rapoit de 
I^hiloflrate ââïïslsLVie d’Jpollotim. La fa¬ 
çon de vivre de ce peuple Scieurs cou- 
fumés confirment encore evidamment 
cecy. Puisqu’on voit encore aujourd’- 
huy cette deteftable pratique parmy les 


Nations de l’Inde de la Chine , dp Jappojî, 
de la Tartane, ou Cathaie , 8c me/me en¬ 
core dans , qu’on adore le Lè culte 

Soleil J la Lune, les Jfires, la Terre, Sc tou- oieuï^ 
te forte d’animaux , Sc qu’on a vefou dans les 

la pratique de fes horribles .Idolâtries 
dépuis un temps immémorial,à l’exem- 
pie de l’Egipte, qui leur en a donné la 
couftume j Deforte qu'on y verra les 
ftatués d’Orifide Scd’Ifid, îeS Dœufs Jpl 
des , autrement de Serapis, les chiens A- 
nubes les Campes Sc les autres monfires 
que les Egiptiens avoient accouftumé 
d’adorer dans leur pais. On y trouve¬ 
ra encore les EyramidesMifiiques, Scies 
Temples magnifiques, eflevés folon le 
modelle Sc la forme de ceux que lés 
Egiptiens avoient baftis a leurs Genies. 

Enfin pour le dire en un mot, on di- 
roit que ce n’eft qu’une reprefentatioin 
naïfve de l’Egipte, tant il efi; vray, 
quelle fimite Sc luy reflàmble en tout. 

Je m’eftendrois d’avantage for ce fujer, 
il je n’avois pas desja traitté bien au 
long une fenîblable matière dans le æ 
traitté de la première partie de nofire 
Oedipe. On appelle ces Régions les 
Singes de l’Egipte -, c’efl: pourquoy, je 
remets le Leéèeur à cet endroit : Voy- 
la ce que j’ay creu devoir apprendre au 
Curieux touchant les Colonies des Cop' 
tites ou des AEgiptiens , que quelqu’un 
peut efire ne voudra pas recevoir, a- 
yantun fontiment contraire,- quoyque 
aans le vérité, il y ait plus d'aparance 
à croire ce que je dis, comme efiant 
fondé fur de très fortes raifons que je 
pourroismettreicy, fi je voulois, & fi je 
ne croyois pas fortir de mon fujet , ou 
fi je pretendois obliger le Ledeur à 
prende cefontimet contre /a propre in¬ 
clination. Il nous doit donefuffire d’a¬ 
voir montré evidamment que les E- 
giptiens ont envoyé des Colonies dans 
tous ces endroits, Sc qu’ils ont comme 
peuplé ces contrées. 


L 
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Ch AP. IIL 

T)e Cathaie Ù'de fa propre naturelle ftuation. 


%Upyque nous ayons desja dit 
' Iplufieurs choies de la fituation 
-^de dans les dilcourspr# 

cedents, & quoyque nous ayons des¬ 
ja raporté tout ce que nous avons 
peu apprendre des Autheurs Latmsj 
Grecs , Hehreux , Arabes , ^ Terfes j 
Neantmoinsj pour donner plus de 
jour à cette matière, nous dirons en 
premier lieu , quel eft le Royau¬ 
me de Cathaie, en quel endroit il eft ft- 
tüé , & nous apprendrons enfin par 
divers moyens tout ce qu on en peut 
dire. 

ÿganfa Si uous en croyons nos Peres, & fi 
géeparie» Hous adjoutoiis loy a ce que dit Marc 
Tartares. , qui eft encore plus croya¬ 

ble , nous dirons-que la C^im n eft au¬ 
tre chofe qu’une partie de Cathaie ; d’au¬ 
tant que cette grande Ville, qu’il dit e- 
ftre la capitale du grand Qham , & â qui 
jl donne le nom de Camhalu que les 
'Tartares appellent en leur langue Cam- 
halek^ n’eft autre (félon le raport de 
nos Peres) c\UQ^ekin., dont l’enceinte 
des murailles eft fi grande, qu’on peut 
bien juger fans beaucoup de peine, 
qu elle n’eft autre que celle dont nous 
parlons ; Voyci cequendit 

Cambalu, laquelle efî fitiM 
la Ville de dans la l^roVmce de Cathai fur le hort du 
Cambalu. Flcuye a efiè de tout temps la capu 

taie de l'Empire y & tout à fait illuflre. 
Ce mot de Cambalu porte dans fa ftgnifi' 
cation la Cite du Seigneur. Le grand 
Cham la transporta fur l’autre rivage 
du fleuVe 5 parce quil aVoit appris par un 
AjlrologuCy -qu il y deVoit aVoir une rébellion 
dans iejîat : cette Ville donc eïi hajlie en 
quarrèy & font circuit efide 24 mille y cha¬ 
que, cojié du carré eSîant de fix mille de 
long -y fes Murailles font blanchies & leur 
hauteur efide 10petSy leur largeur de dixy 


& leur^eSpefeur ef dijpofée de telle forte y 
quelle diminue à proportion quelle , sefe- 
Vent ^ deviennent par confequent plus fer¬ 
mes & moins larges. Çhafque quarré de ces 
murs a trois portes principales , ^ la Ville 
en a dou^e en tout. Qhafeune de ces portes a 
pour ornement un agréable Valais ÿ comme 
. aufft chafque angle de ce quarré un très 
bel édifice qui fert pour mettre les armes 
de la cité ; Les rues & les places font tel¬ 
lement difojéesy que d'une porte on Voit fa- 
ciUement celle qui luy efi oppojée ; fans que 
rien en empefchela la Veuë-, quoyque les maifons 
qui bordent les rues des deux copiés , fem- 
hlént plutoji des fuperbes , © mq^ifiques 
Valais que defmples maijons de hourgeoix. 

Il dit un peu plus bas ce qui fuit. Il 
y a dou:^ grands Fauxhourgs qui font au 
dehors de la Ville de Cambalu, lef 
quels font contigus aux douse;eportesae la 
Cité y ou ton trouve efgaUement les Mar¬ 
chands ^ & les ejîrangers. Tout cela a 
tant de raport à la Ville de ^ehin , & 
convient fi bien à ce qui eft dans cet¬ 
te grande Ville, qu’il n’y a prefque 
rien de different, félon le P. Martin 
Martini qui en a fait la remarque dans 
fon Atlas y feuillet 29, & qui a mis les 
noms des Villes de Tadinfu , Cacanfu, 
Qudmfuy Cingianfuy & Sianfu dans fon 
Livre, affurantquela derniere, qu’on 
appelle encore Siganfu, & laquelle eft 
fituée fur le Fleuve jaune, fut prife chofcq“ue 
l’an T 268. apres trois ans de fiege par 
le grand Cham de. Tartarie, lequel l’o¬ 
bligea de fe rendre par la force des ar¬ 
mes à feu dont il fe férvoit pour la ba¬ 
tte i félon que Marc Eaul Vénitien luy 
avoir appris pandantle temps qu’il de- 
meuroit à fa Cour avec fon .Pere & 
fon Oncle, & qui jufques alors a- 
voient efté ignorées dans la Chine, le 
mefme Marc, dit dans fon 2. liv, ch. 5 8. 

que 
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que Fu en langue Chinoife veut dire 
grande Cité, & que Ceà (adjouté à d au^ 
très mots) fignifie une médiocre & pe^ 
tite Ville. Tous ces noms font 11 pro¬ 
pres & Il particuliers à la Chine, quil 
n’y a point d autre Région qu elle qui 
s’en lcrve. Quoique plulieurs choies 
nous faflent voir evidamment qu’on a- 
pris de tout temps la Chine pour Cathaie', 
fl eh ce pourtant, que rien ne nous le 
perfuade 11 fortement que les Monu¬ 
ments des Pcrfes, tant Aftronomi- 
ques que Botaniques, que l’illuftre & 
le dodic Nitjîdorim Perfien de Nation, 
très renommé dans T Orient à raifon 
de les Mathématiques, nous à' lailTé 
dans les Tables Aftronomiques, & 
que le fçavant homme Jaccjues Golm 
nous a delcouvcrt dans Ibn abbregé de 
j’Aftrola- l’Atlas chinois, c’eft là dis je, que 
catJens nous trouvons qiie les noms des dou- 
fpotld à heures qui partagent elgallement 
celle des en douze parties le jour naturel chés 
ihmots. Cathaiens & les Qhinois ^ Ibnt les 
melmes 5 de forte que les Cathaiens re- 
fpondent parfaitement aux Chinois^ & 
lie different en rien du tout, comme 
nous l’affurent tous nos Peres qui font 
venus à Rome. Voycy lexpericnce de 
ce que je dis 


dtàus 
dane l’a 

Les noms des heures , dont les Ça- 

bregé de 
l’Atlai 

thajens, ^ les Chinois fe ferment 

Chinoh. 


pour diVifer le jour naturel. 


1, 

2. 3. 4. 5. 6. 

Chinois. 

Cu 

cheà fin mao xin su 

Arabique. 




7- 

8. 9- lo. II. • 12. 

Chiaois. 

> 

W xin fieu sio hai. 

Arabique. 


ijp Jt" ci'— 


Si quelqu’un veut prendre la peine 
de confronter les éo. années du llecle 
dont les Cathaiens fe fervent pour con¬ 
ter leurs jours, leurs fepmaines, & leurs 


années folaires (félon le raportde ISla- 
faraditm) avec les Chinois, il trouv<i^r’a 
que c’eft la mefme chofe quand au nom¬ 
bre & mefme quand auxaioms. L’on 
en doit dire de mefme de l’année Cu' 
thaiquey laquelle eft diviféc en 2 4 par¬ 
ties comme le Zodiaque,& qui marque 
le cours annuel dépuis le 15. degré d’A- 
quarius. Si le Curieux en veut feavoir 
d’avantage, il n’a qu’a lire Golm que j’ay 
desja citéey deffus, qui traitte fort au 
long le ces matières, & lequel aporte 
pour tefmoin, Ufug Aftrologue 
deFerfoy lequel montre clairement par 
fes tables ce que nous avons dit, & com¬ 
me quoy le calcul, & la façon de nom- 
brer des Cathaiens eft la mefme que cel¬ 
le des habitans de la Qhine, Pour 
moy je trouve chés les Médecins Jra' 
bes que la moufte eft exprimée par le 
meftne nom par les Qmok & par les 
Cathaiens qui veut di¬ 

re Moujfe Cataïque , & que le brevage 
qu’on fait en d’une certaine her¬ 

be qui eft propre à ce pais, eft appellé 
ordinairement L.:- Cathamm 

Cha. Je trouve encore dans les Hi- 
ftoriens des Motors , qui font nommés 
, que cette forte de gens * 
qui vienent originairement de Tarta* 
rie , & lelquels defeendent de Pere en 
Fils du ‘ grand Gi? 72, font quali¬ 
fiés encore de ce titre de Mogiik' Chu Combiea 
nois . Quand à ce qui eft de Quififai * 
(qui eft une Ville d’une grandeur 
prelque incroyable , & dont il eft fi 
fort parlé dans les hiftoires) il eft 
vray de dire, que tout ce qu’on en a 
elcrit fo vérifié maintenant de Hancheu 
Métropolitaine, de laquelle le P. Mar- Hancheu 
tin Martini parle de la forte dans fon 
Atlas, fevill. 109. De peur que les^c 
Cofmografes de C Europe s’efforcent en (c 
vain à ttover Qmfai , dont il eft par- cc • 
lé chés MarcTauly & crainte qu’ils ne cc 
fo rendent rediculles dans la deforip- ce 
tion qu’ils en voudroient faire, jay cc 
bien voulu en faire le tableau, eftant a 
L 2 cet- 
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5? certain que T Archontologie Cofmique 
5; & uni verfelle qui en a voulu tracer quel- 
V que idée, n’en a pas donné l'ombre feu- 
5) lement ; que^ Dieu favorife mes deP 
5> feins, )’ efpere faire voir dans peu de 
temps a l'Europe le Theatre des Vil- 
53 les de la Chine , imprimé par les (Chinois 
3; mefmes, lefquelles font tout à fait dif- 
3; ferentes de celles qu’on a en Europe , 
& qu on a veu jufques à prefent. Ve- 
3? nons maintenant à noftre defTein. Je 
3? prouve donc par des argumens très con- 
37 vainquants J que cette Ville n’eft autre 
3> que Qm/ai. Car c’eft celle la qui eft e- 
3> jloignée de Singni , c’ eft à dire de Su 
3> Cheü de jours de voyage a le prendre 
eu efgart au chemin que fit l’armée où 
3> eftoit Marc faut 8i qui n eft pourtant e- 
3’ floignée que de quatre jours de marche. 
3’ Cette Ville dis je, eft celle qui eftoit 
3^ pourlors la capitalle de la Qoine que 
les fçavantsde cet Eftat appellent 
3, fu , qui eft le terme le plus pur, & le 
3j plus parfait de cette langue, & que le 
3;, vulgaire nomme plus groffierement 
J, l^nglai J ce qui a donné occafion aux 
33 Vénitiens de donner le nom de Qmfai 
33 à cette Cité. îlfaut remarquer icy, que ! 
f;, ce mot de Kingfu eft attribué à toutes 
33 les Villes de cet Empire j parce que c eft 
33 un titre d'honneur que toutes les Cités 
33 royalles s’attribuent, n’y en ayant pas 
33 une qui enfoitprivéejdeibrteque I\ing' 
■i)fu , qui veut dire royalle, efttousjours 
33 adjoutéaunom propre des Villes de ce 
33 Royaume : par Exemple, Hancheu qui 
33 eft une Ville 3 laquelle eftoit autrefois 
33 appellée Lingan du temps de la famille 
33 àe^Sunga, porte ce nom; parce que 
33 çungm ICin fuyant les Tartares , fonda 
33cette Ville, & y eftablit fon Throfne 
33 Royal ; Voyla pourquoy les Vénitiens 
33 venant en ce pais, trouvèrent qu'on la 
33 nommoit pour lors K^ngfu : quoyqu'en 
33 dilènt quelques uns ; deforte que tout 
33 cela fut fait l’an 113^. du régné de ‘JC' 
La famille du Sunga a tenu 
53 fon fiege Royal dans cette mefme Ville 
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jufques au temp3 que les Han Tarta'tc 
res Occidentaux chafferent de Cathaye cc 
(c’eft à dire des parties Septentrional- cc 
les) les Tartares Orientaux, leP « 
quels ne furent pas fi toft vaincus par u 
ceux-là, qu’ils virent à mefme temps les ce 
armes de leurs ennemis viéforieufes à ce 
ce point, que d'avancer leurs conque- <c 
ftes jufques dans le Royaume de Man-u 
gin, où ils fubjuguerenf les Provinces ce 
Méridionales de cét Eftat : mais pour ce 
mieux expliquer la choie, je dis que ce 
cette Ville eft la mefme que celle qui a ce Une 
tant, & défi haut ponts dans l’encein- 
te de fes murailles, & dans lès Faux-ceci’un 
bourgs, dont la JîuEîure eft admirable, 

& le nombre fi grand, que Marc (Paul 
en met julques à dix mille , fi on y corn- ce ponts, 
prent les Arcs triomphaux , qui àcaulè cc 
de leurs voûtes reflèrablent parfaite-cc 
ment à des ponts (comme il y a appa- 
rance qu’il l'a ainly entendu) de mef « 
me que des Tigres &des Lions qu’on « 
ne voit pas dans ces contrées n’y pref- 
que dans toutte l’Afie, fi vous n’aymes « 
mieux croire qu’il a voulu parler de« 
tous les ponts qui font non feulement « 
au dedans, & au dehors de la Ville ; « 
mais encore de ceux qui lè voyent dans cc 
tout le pays circonvoyfin, ce qui eft ‘c 
plus probable, autrement on auroit de ce 
la peine à croire une chofe femblable,- c‘ 

& l'Europe ne pourroit jamais fe per- 
fiiader qu'il y euftune fi grande quan-c‘ 
tité de ponts & d’Arcs triumphaux. Ce “ 
qui confirme admirablement bien ce- 
cy ; c eft le lac appellé Si hu qui a 40. c^Leiag 
mille d’eftenduë, & lequel lans entrer 
dans la Ville flotte neantmoins le long cc 
de les murailles, & arroufè pandantun cc 
afles long efpace de chemin celles qui 
vont du cofte de l’occident vers le mi- cc 
di, ce qui a donné occafion aux habi- ce 
tans de faire beaucoup de Canaux qui cc 
prenent l'eau dont ils ontbelbin deoet-cc 
te petite Mer, & la conduifent bien a-cc 
vant dans laVille;&de baftir de chafque cc 
cofte de ces Canaux des Temples, des « 

Mo- 
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Monafteres,des Palais, des Colleges, 
& des maifons particulières qui font 
yy bafties avec un admirable artifice ; d où 
3, tudoisconjedurer, combien cette Vil- 
3, le eft peuplée, & qu’il n’y a point de 
3, peine à croire qu on eft dans une gran- 
3, de Ville quand on eft dans fon encein- 
3, te. H y a de très larges pierres d'une 
3, forme quarrée fur le bort de ce lac ,• afin 
3, de fervir à ceux qui veulent fe prome- 
3, nerfur le rivage; de façon qu elles for- 
3, ment une promenade fort fpatieufe & 
3, fort large à ceux qui veulent s en fer- 
^3 vir, on a fait auffi des chemins qui tra- 
3,verfent le mefine lac, & quantité de 
„ ponts pour porter ce chemin, au def 
„ fous defquels on peut faire pafter fort 
,, ayfcnient des barques chargées, & fe 
,, promener avec des bafteaux par tout 
3, où il s eftand ; ce qui eft caufe, que Marc 
„ Vénitien a fi bien remarqué la di- 
3, ipofitionde la Ville, & qu’il en a fait fi 
„ parfaitement la defeription. C’eft cette 
„ Ville qui enferme dans l’enceinte de 
3, fes murailles une Montagne appellée 
„ Qhinghoang qui eft fituée vers la partie 
3, méridionale de ce petit monde, for la- 
3, quelle il y a une Tour avec des gardes 
3, lelquels obfervent, & meforent les heu- 
3, resdujouravecunherologe d’eau pour 
„ les marquer enfoitte à toute la Ville qui 
3, les peut voir à la montre par le moyen 
3, de certaines lettres d’or qui font de la 
„ hauteur d’un pied & defmy , que ces 
„ fonfmelles &ces Gardes expofent eux 
„ mefmes du haut de cette tour : C eft la 
j, mefine Ville dont les places font pa- 
j, vées de pierresquarrées ; c’eft elle qui 
„ eft dans un lieu marefeageux, & qui a 
„ fi grand nombre de Canaux capables 
3, de recevoir des rivières : Enfin (pour 
3, n’en dire pas d’avantage) c’eft elle d’où 
3, l’Empereur peut aller fur la Mer a la 
3, faveur du grand fleuve Gemagy dont la 
5, largeur excede un mille Germanique, 
3, & dont le cours roulle fes eaux vers le 
3,midi. En quoy vous voyés que le 
,5 fleuve dont parle Marc faut dans la 
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defoription qu’il fait de Qmfai , qui va 
delà à la Mer, ne manque pas à celle- ‘‘ 
cy qui fe trouve dans le mefine efloigne- 
ment qu’il donne à la fiene. J adjous- ^cLcCir. 
te encore, que lé circuit des murailles 
eft de plus de cent mille d’Italie, fi vous 
y comprenés les fauxbourgs qui {ont 
d’une très grande eftanduë; de forte 
qu’on trouvera cinquante ftades Qhu 
noyfes dépuis le Midy jufques au Sep- ‘‘ 
tentrion, à foivre le droit chemin où 
l’on trouve de très belles places, & un 
fi grand nombre de belles maifons, 
qu’on ne fçauroit voir le moindre 
vuide dans cette grande Ville. Il en eft 
tout de mefine dépuis l’Orient julqu’a 
l’Occident. Puis donc que lelon tHi' 
ftoire Qhinoife le temps, le nom, la de- 
lcription, la grandeur & toutes chofos 
marquent que c’eft cette Ville de 
fai J il n’y a plus occafion d’en douter. 

Vojla ce que dit le !P. Martin Martini au 
lieu Jufdlegué. ce 

I. 

Le chemin qu a tenu le Tere be¬ 
noit Gbes de la Compagnie de ‘Jefus: 
pour aller en Cathaie ou la Chine, fo 
ré du Tere TSlkolas Trigaut. Vois pour 
cet effet la Carte des chemins-. 

Pour bien commencer cette matière, 

)’eftime qu’il eft neceflàire d’expliquer, 
d’où vient qu’il y a eu tant de confufion 
parmy les autheurs, & qu’on a fi peu 
convenu de la véritable fituation de Gr- 
thaie ; Je dis donc en premier lieu, qu’il 
eft vray (félon l’Hiftoire de Marc Taul 
Vénitien^ d'Haiton Arménien,& de quel¬ 
ques autres, Se folon mefine la Chro¬ 
nologie des Chinois) cs^e-lcgrandCham 
des Tartares que quelques Mns appel¬ 
lent fuhlaijSc que quelques autres nom¬ 
ment ou Ùncam, s’empara en 

l’an 12^5. delà Qhiney après avoir fait 
une irruption à travers de ces murail¬ 
les , ferendit maiftre de tout cegrand 
^3 pays 
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pays qui cfloit diviie en deux Empi¬ 
res, dont Tuneftoit auMîdy & l’autre 
au Septentrion & au Nord ^ celuy-cy 
portoit le nom de Cathai^ & l’autre de 
Mangi : mais il eft arrivé qu enfuite de 
l’in vallon de cctEftat, les Tartares luy 
ont donné le nom de Cathaie , qui n’e- 
lloit autrefois attribué qu a la motié de 
ce petit monde delà qui regarde 
les parties Septentrionales, & les Sar' 
rajtns en ont fait de tnefme j dcforte que 
cette Région qui eftoit au delà des mu¬ 
railles , & qui portoit ce titre, la donné 
a tout le Royaume, & eft caulè que les 
noms propres des autres Eftats qui c- 
ftoientau deJadesmurs, ontperduleur 
ancienne dénomination 3 de forte que 
pour le prefent, il n’y a que ce qui eft 
au deçà qui eft appellé Cathaie j parce 
que ceux qui vienent ilndofian^ d’Us' 
hecj de Camul^ & des autres Régions 
qui font fur la Mer Mediterraranée, 
pour trafiquer dans ces pais, luy don¬ 
nent ce nom j & comme il paroitpar le 
chemin qu’a tenule Frere Be noit Goës, 
dont voicy la teneur. Vous fçàurés 
donc que fes lùperieurs auffi bien que 
le Vice-Roy des Indes nommé Ara Sal^ 
dagne, & l’Empereur mefme des Mo- 
gors appellé Acahar , ayant refolu de de- 
fcouvrir où eftoit Cathaie ; afin d’inftrui- 
re les peuples qui eftoient entre ces 
Royaumes 3 on en donna la commif- 
lion à Benoit Goés (homme prudant 
&fage, & très fçavant en langue Per- 
fique, qu’il a voit apprife dépuis long 
temps dans le pais de Mogors^ eftant à 
la fuite du Roy Acahar avec qui il eftoit 
très familier ) lefquel s’en aquita très 
dignement, apres avoir receu des mains 
du Roy des Mogors & du Vice-Roy 
des Indes toutes les chofes neceffaires à 
une telle ehtreprilé, & fur tout des let¬ 
tres dont il avoit befoin pour un fem- 
blable voyage. Il fo met donc en che¬ 
min apres s’eftre habillé à la façon des 
Arméniens & après ayoir quitté le 
nom de qu’il portoit j pourpren- ' 


dre celuy d'AbduUe qui lignifie SerVl i-llUAO 
teur de Dieu. Il prit pour Compagnon 
infoparable de fon voyage un certain 
IJaac Arménien de Nation, & commen- 11 com- 
ça fon chemin en l’an i<5o3. 
de Ijîhor qui eft la Ville capitalle des ‘603. 
Mogors au temps du quarefine pour deSît. 
s’en aller vers le Royaume de Cafear en 
Compagnie d’une Caravane de 500. 
hommes 3 un mois après fon defpart il 
arriva dans la Ville dAthée qui eft fous ^thec: 
la jurisdiéfion du Mogor^ en fuite de 
quoy il palTa le Fleuve Indus , & vint 
dans relpace de deux mois à la Cité de 
Daffaùrj où un hermite luy dit, que dans Pajratir. 
moins d’un mois on pouvoit aller i 
Ca^hurjiau c’eft à dire dans la Terre Dc 
des Infidelles, qui eft vers le Septen- 
trion, comme nous dirons après & 
laquelle a l’avantage d’avoir beaucoup 
de Chreftiens pour habitans. 11 ne peut 
pas pafler outre 3 parce que la Caravane 
n’alla pas plus avant 3 toute fois apres 
avoir refté là quelque temps, il continua 
fâ route vers la Ville de Chideli., & y 25 jom 
arriva dans 25 jours, non pas fans 
voir couru rifque plufieurs fois de per¬ 
dre la vie, à caufe du grand nombre 
des voleurs qui font dans ce pais. Par¬ 
tant de ce lieu, il prit le chemin deG-c^M 
hui., où il arriva dans 20 jours (cette20 jours 
Ville eft fujetté au Roy des Mogors) 

& vint enfin à celle de Qharacar qui cumem 
eft riche & abondante en fer, d’où il 
partit pour arriver dans dix jours (com¬ 
me il fit) à Dar'vàn qui eft le dernier 
lieu du Royaume Mogolique : apres 5 ^“"® 

I ^ . jours de repos, il falut reprendre fà 
courfe, & recommencer fon voyage, ce 
qu’il fit, en marchant pandant 20 jours à 
travers des hautes montagnes qui font 
dans le pais deMneheraUy au delà défi ./^fteheran 
quelles il falut marcheqencore 25 jours, jou?s.^^ 
avant que de pouvoir arriver à la Ville 
de Calcia. i o jours après il aborda un 
certain lieu nommé Giafakhath, lequel cakh 10 
eft très célébré à raifon des 
qui tienent leur banque dans cet en- i5jo«fs. 

droit 
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droit î ^ joursapreà eftre fortis de Giak' 
rdm lahath il vint â Talhan-^Sc dcThalam a Cha- 
chaman. j| ^Qur^t l iiquc de perdre la vie à 

caille du grand nombre des voleurs qui 
courent en ces quartiers, & dont ayant 
efté prefervé par une grâce du Ciel, il 
cianinor aviiva enfin à Ciardunor , & dans dix 
sarj/ad^' après il traverfa le defeit de^<^r- 
20jours, panil qui l’obligea de paflèr par une 
haute montagne, & de marcher pan- 
danc 2 3 jours avant que de pouvoir en- 
sarcil trcr daiis la Province de Sardl. Sortant 
La raOT- Sardl J il vint dans 2. jours au pied 
tagne de Jg montagne Cadalath , où plufieurs 

Celialath ^ ° •'•rj*'!’ c 

6 jours, perlonnes ont péri a railon de lexcel-' 
îifve froidure de ce lieu : Quoyque ce 
trajet fùtaffés dangereux, il s’hazarda 
neantmoins, & Dieu voulut qu apres 
Cx jours de marche dans le froid ’& 
rhatige^ dans la nege, il arrit^a à TSangheram 
Royaume de Cafcar , que dans 15 après 
"dh il parvint à Jaconich , & que dans autres 
A». 15 il aborda la Ville Hyercham qui 
eh la Métropolitaine & la Capitalle 
de Cafcar , après quoy il parvint à lex- 
tremité de Cahul^ qui eft une région 
tout à fait pervertie par la deteftable 
•Religion de Mahomet.- On commen¬ 
ce à trouver icy, auffi bien qu’en Hirrr- 
chan des Caravanes qui vont en Cathaie 
pour tous ceux qui font aflùrès d’entrer 
dans ce Royaume. Le trafic de ce pais 
ifeft autre que de Jafpe & des frag¬ 
ments qu’on tire de cette precieufe ma¬ 
tière laquelle eft fort cftimèe en G- 
thaïe (c’eft à dire la Qhine,) Il y en a de 
deux fortes a ce que l’on dit, dont la 
premierê efi: tirée du fleuve Cotan y af- 
îès prés de la Ville Capitalle du Royau¬ 
me, & celle-cy eft tirée par les pefoheurs 
en forme de caillons, l’autre eft cru- 
fée des montagnes, comme fi c’eftoit 
des lames lefquelles font de deux cou¬ 
dées de longueur qu’on divife enfuitte. 
^agïïé montagne s’appelle Canfangui j fa 
pierre, diftancede la Ville capitalle eft de 20 
lievés ou environ (comme on le peut 
facillement voir dans les Cartes Geo- 
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I graphiques de ce pais., Noftre Benoit 
reprit encore de nouveau fon chemin 
après avoir demeuré un long temps 
dans ce lieu, & vint aborder à la ban¬ 
que du Royaume de Jold , d’où il par- 
courût enfuitte dans l’eipace de 2^ 
jours tous les lieux qui fuivent, Handa^ 
lix J Alceghet, Hagabathet, Egriar, Mefe^ 
tekc, Thakc, Horma:, Thoantac, Min- 
^iedaj Capetalcol, 2 ilanj-.Sarognej !Be- 
taly Camhajo^ Aconjerfec^ Ciacor^ A/cujjfiupas 
qui eft un Village du Royaume de Ca- 
fiar y d’où eftant parti il traverfa le de- 
fort qu’on appelle Carracçatai (c’eft à 
k dire ÊLoire Cathak avec de grands tra - 
vaux, & de longues fatigues; deforte 
qu’aprés avoir paffé pSivOitograch ^ Ga- 
; ^0, Qafdani , A)dlai , Saragabadal, Sc 
U^an , il vint enfin à Güda. Sortant Gmia 
de là, il marcha pandant 25 jours avant 
que d’entrer dans la Ville de Qalk qui 
eft fous la domination du Roy de G- 
/car \ où les Sarrazins de la Caravane qui 
avoit efté faite l’année palTée, & qui 
venoit de Cathak (c eft à dire dç 
qui eft la capitalle de la Chine) luy a?’ 
voient dit desraerveilles du ^.Mathieu 
^cdm 8c de fos compagnons. Vous 
pouvés juger qu’ elle làtisfadion euft. 
ce bon Frere d’apprendre dans le pre¬ 
mier lieu delà Chine,où çüoitCathak 
qu’il cherchoit dépuis long temps, 8 c 
qu’il paffionoit de voir avec tant d’em- 
preflèment defpuis le commencement 
de fon voyage. Vingt jours après fon 
delpart il vint à ^udan qui eft un villa- 
fge du mefine Royaume, & dela 
Turphan, 8cï.Atamuth8itnÇiniO)amtil Camui 
qui eft une ville bien fortifiée & bien ^ 
munie de tout ce qui luy eftneceflàire 
pour là deffence. De Camul il vint dans Les mu- 
neuf jours aux murailles de la Chine 
où il avoit alpiré dépuis long temps, 

& arriva au lieu de Chaicwn , où eftant 
entré^, il n’eùt qu a marcher un jour du¬ 
rant pour pouvoir entrer dans Sodeu , 

. qui eft la première Ville de la Chine, 
laquelle luy fit bien voir que Cathak 

neft • 
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traordinairement grandes, & fort peu¬ 
plées , d’où il vint enfuite à traverfer u- 
ne haute montagne au fommet de la¬ 
quelle il y a un grand lac lequel eft 
(à ce. qu’il dit & félon ce qu’il recon¬ 
nut) la {burce du Gange de /’ Indus La'mon- 
& des autres plus grands Fleuves de Gfîge& 
linde J de la il prit fa route vers ^doc 
qui eft une Région extrêmement froi¬ 
de & feptentrionale, & très difficillc 
àpafler; c’eft pourquoy apres avoir re- 
fté long temps à traverlèr cepaïs, il ar¬ 
riva à la Ville qui porte le mefme nom, 
d’où il partit pour venir dans la Qhine 
ou autrement Cathak, qu’il trouva apres 
deux mois de chemin, & apres avoir 
parcouru les Royaumes de Maranga & Marm^a, 
àcTanchutàcsTzitzvQS. 'ïïSht 
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n’eft autre chofe que la Chine, & luy 
perfuada fi fortement qu if ny avoit 
point de différence entre ces dèux païs, 
qu’il ne douta plus que ce ne fût la mef 
me chofe, 8 c que la fituation de Catkiie 
n eftoit pas celle, dont les Sarra^ns luy 
avoient parlé, il faut remarquer icy, 
que le chemin qu’il fit de Laor vers le 
Septentrion eft le plus long j puisqu’il 
aiiroit peu en trouver un beaucoup 
plus court en fortant de Laor mefme: 
Mais ileft'Vray qu’on n’avoitpas enco¬ 
re defeouvert la route des montagnes 
de Thebeth comme on a fait du dépuisj 
ce qui faifoit que celles d’Usbec, &de 
Samercande eftoient plus fréquentées ; 
quoyque les chemins. fbient plus diffi- 
cilles,plus longs,& plus dangereux,^ rai- 
fbn des brigands & des voleurs qui oc¬ 
cupent tous les paflages du pais pour 
pouvoir mieux exercer leurs cruautés : 
Mais il fut contraint: de fe laiffer em¬ 
porter 2 la couftume des marchands. Le 
Royaume d’Usbek comprentdanslava- 
fte eftanduë qu’il a dépuis fon cou¬ 
chant vers l’Orient trois grands Royau¬ 
mes, dont le premier, qui eft le plus il- 
luftre àraifon de la naiffancc deTam- 
herlan, porte le nom de Samarcanda. Le 2 
eft appellé Tarphan. Et le 3 Turphauj 
tous trois infâmes à raifbn de la dete- 
ftable Loy de Mahomet. Les hommes 
qui les habitent, & que les Hiftoires 
nous reprefentent fous le nom de Sci- 
font cruels, larrons, fanguinaircs, 
& fi fort ennemis des Chreftiens, que 
pas un n’y habite que ceux qui ont efte 
ft lafehes que de renoncer à leur Foy, 
& de renier Jefus Chrift pour fùivre le 
party de Mahomet. C’eft pourtant le 
chemin d'Usbek à Cathaie. 

Pour ce qui eft du chemin que le 
P. Anthoine Andrada Portugais a fait 
pour aller au Royaume deTbebeih, il 
n’eft point autre queceluy queje in’en 
va dire. S ortant de Labor il paflà le Gan^ 
ge^Sc alla en premier lieu à Scrmegar, 8ç a 
Qhiaparangam qui font deux Villes ex- 


4 . n. 

Vn autre chemin cjue les Itérés AU 

bert 'DorVüle & k fere Jean Grubere, 
ont tenu pour Venir de la Chine à Mo- 
gor. Lis la carte de chemms fur cette 
matkre. 

I. Ces Peres commencèrent leur Leche- 
voyage le mois de juin de l’an 1i. & ' 

partirentde Tehin en ce temps pour ve- 
nir a Sining ou Siningfu , où ils arrive- fine des 
rent après 30 jours de chemin, delà 
prindentla route vers le fleuve Jaune, , 
qu’ils appellent communément Hoang., 
lequel ils paflèrent deux fois, & con¬ 
tinuèrent de la'forte leur voyage : Vous 
remarquerés icy enpafîànt, que Sinkg 
ou Siningfu eft une grande Ville fort 
peuj)lée, laquelle eft fituée aûx extré¬ 
mités de la Chine,& au pied des murail¬ 
les, & la première de toutes celles qu’on 
trouve venant de l’Inde en Cathaiej 
vous fçaurés encore qu’il n’eft pas per¬ 
mis aux perfonnes qui font venus dans 
cette Ville, de paflèr plus avant dans le 
pays, fans permiflion du Roy qu’il faut 
attendre de ncceffitc avant que de paf 
fer outre. Cette mefme Ville au 36 

degré & 20 minutes d’eflevation. ' 

2. Apres 
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Lechc. 2. Après leur defpart de Sining ils 
’int trois mois de 
de I\abnackà^TaV' 
eominen- tx. umvcn-ni. au cominenceuieiit 

R^aume Koyaume de Laffa , que les Tartct' 
de Laffa rcs appellent ‘Barantola. Ce delèit eft 
fcrtde en partie montagneux, & en partie 
i^almek. & uny, mais cette difFerehte di- 

ipofition de lieu neluy donne pas plus 
de fertilité dans un endroit que dans 
un autre , n y plus de dirpofition a eftre 
plus abondant en quelques unes de fès 
parties ; puisqu’il efi: efgallement cou¬ 
vert de fable par tout. Il eft vray pour¬ 
tant qu’on y trouve affés fouvant des 
ruifùux dont les riuages fourniftcnt 
abondamment de l’herbe& du paftu- 
rage pour toute forte d’animaux. Ce 
delèrt qui commence dans le milieu de 
l’inde, s’eftant du midi vers le Septen¬ 
trion & eft d’une fi grande eftenduë, 
que perfbnne n’en a peu encore voir 
la fin. Beaucoup ont creu qu’il s’eften- 
doit jufques a la Mer Glaciale comme 
nous avons traitté fort au long dans le 
monde foufterain. On luy a donné 
plufieurs noms félon l’inclination des 
Ledcfcrt pcrlbnnes. Marc Taul Vénitien l’ap- 
& pelle defert àcLop qu’il dit eftre plein 
de diaboliques illufions & de fpeâres 
horribles, quide rendent in habitable à 
toute forte de perfonnes, & qui pour¬ 
tant ne l’eft pas fi fort qu’il l’afliirej 
puifque nos Peres qui y ont paffé, 
n’en parlent pasj eftant vray que 
pour une ou deux vifions qu’ils y 
ont veuès , on ne doit pas croire que 
ce foit un ordinaire. Les Tartares 
Tappelloient autrefois ‘Belgian, main¬ 
tenant Samo J les Chinois le nom¬ 
ment I\almnky les autres Caracathai 5 
c’eft a dire Noire Cathate. L’on nous 
affure, qii’on n’y voit point d’autres 
beftes que des Tauraux fauvages, & 
la vérité eft telle que cette folitu- 
de eft fi , affreufe, que les Tartares 
(quoy qu’accouftumés aux deforts) 
ne vont jamais la dedans , tout ce 

, 


murailles femps dans le delèrt 

jufquesau ■ -ç 


qu’ils font, c’eftdebaftirleurs,cabanes 
(qu’ils appellent Hordes ) le long des 
fleuves où il y a du pafturage pour leurs 
animaux, Sc de drefler ces maifons 
portatives fur ces rivages, où ils fe re¬ 
tirent avec leurs troupaux, & leurs 
beftes. 

3. Sortant de Lajpi ou ^arantola^xi u ® 

eft fous le 29. degré 6. minutes de l’cfle- teur du ' 
vation du Pôle, ils arrivèrent dans qua- 
tre jours au pied de la montagne de 
l'Anvur. qui eft fi eflevée que les per- 

r • r I ^ montagne 

tonnes qui font au haut ne peuvent pas cfiappei- 
y refpirer 5 parce que l’air y eft trop 
fubtil, n’y yrefterlong temps 5 parce- 
qu’en efté il y croit certaines herbes ve- 
nimeufes, lefquelies exalent une odeur 
fi puanté, & fi dangereufo, qu’on ne 
fçauroit y refter fans denger de per¬ 
dre la vie, n’y mefmey pafferfans cou¬ 
rir rifque de mourir. Cette monta¬ 
gne eft fi affreufo & fi pleine de ro¬ 
chers, & de précipices horribles, que 
n’y les charriots n’y les chevaux ne 
fçauroient y paffer j deforte qu’il faut 
faire ce chemin à pied pandant un mois 
entier^ avant que de pouvoir arriver à 
Cuthi première Ville du Royaume de 
Nechal. La nature eft fi merveilleu-Royaume 
fe, que quoyque cette montagne foit 
fi diflicille à paflèr, elle l’a pourveuë 
neantmoins de grande quantité d’eau, 

& d’un nombre presqu’infiny de 
fourcesqui fortent des enfonce ures des 
rochers , lelquelles nourriflènt des 
poiflbns pour l’entretien des hommes, 

& arroufont les terres ; en forte qu’elles 
ont abondament du pafturage pour les 
animaux. Dieu a efté encore fi merveil¬ 
leux que de faire n’aiftre dans ces 
lieux affreux des fontaines qui font les 
unes froides & les autres chaudes pour 
la commodité Sc les delices des voya¬ 
geurs. Je m’imagine que le trajeèf 
dont parle Holomee n’eft autre que celuy 
dont je traitte, & que ce lien qu’il nous 
propofe fous la figure de plufieurs Cau-^ 
cafés enchaifnés les uns avec les autres, 

M & 
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& dont l’eftendaè, & la largeur depuis 
fôn Orient jufques au Midy & depuis 
Ibh Midy julques à fbn Septentrion 
(qui eft très grande) n’eft autre que ce- 
luy que )e dis & qu il appelle Tarapa' 
selor. nije. Marc ^aul Vénitien le nomme ©f- 
lor ; & chafque Nation luy donne un 
nom félon fafantafie, & comme il luy 
plait. 

2'ie^i Ville 4. Partant de , OU vient aptés 
aui^°dc 5 de chemin a iSleJîi , qui eft une 
Necbat. Ville du Royaume de TSlechal , dans 
laquelle on ne fait profeffion que de 
ridolatrie, fans qu il y ait perfonne qui 
foit Chreftien, ou qui y donne aucu¬ 
ne marque de Chriftianilîne. Son ter¬ 
roir eft abondant en tout ce qui eft 
neceffaire à la vie , & rien ny man¬ 
que pour r entretien & le delice de 
l’homme j deforte que les vivres y font 
a ft bon marché & dans nn fi bas prix, 
qu on acheptera trente ou quarante 
poules pour un efeu. 

cadmendti 5. De ISLefli on vicnt dans la Ville 
pitïiedu Metropqlitaine du Royaume de MeC' 
SS/ eftappelléeGïj;«m<i«, dont la 

‘ fituation eft fur l’eflevation du 27 de¬ 
gré & 5 min. du Pôle : & où on ne fçau- 
roit arriver à moins de 6 jours de che¬ 
min. Cette mefme Ville que j’ay dit 
eftre la capitalle de cet Eftat, a un 
Roy très puilTant, lequel pour eftre ï- 
dolatre & Gentil, n’eft pas neantmoins . 
fort contraire à la Religion Chre- 
ftienne. 

Bedda. 6. De Cadmmdu on vient en moins 
de la moitié d’un jour à iSLechal^ qui eft le 
fiege de tout le Royaume, & laquelle 
eft appellée 'Badda. 

de S- 7- De Uecbal on va a Hedonda , & 

Coîœie^ ^ arrive dans 5 jours de cheiriin. 

duRoyau- Cette Ville eft une Colonie du Roy- 
aume de Maranga. Sa fituation eft fous 
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le 26 degré & trente fix minutes du fousic 26 
Pôle. 

8. Dans huiG jours on vient de He- 
bonda en Mutgare , qui eft la première 
Ville du Royaume de Mogor. 

9. Dix jours après eftre Ibrti de battant 
Muîgare , on entre dans Banane qui eft 

une Ville du Royaume de Bengala, fi,. 25 degrés, 
tuée au delà du Gange , & dans le vint- 
cinquiefîne degré 44 minutes d’efleva- 
tion du Pôle. 

10. De Banane on prent là route ^enms 
vers Benares , qui eft une Ville fort 
peuplée, fituée fur le Fleuve du Gan^ 

ge , à laquelle on ne fçauroit arriver à 
moins de huit jours de marche. Son e- 
flevation eft fous le 24 degré & 50 mi¬ 
nutes du Pôle. Celle-cy eft tout à fait 
recommandable, .& tout à faitilluftre, 
à caufo qu’elle a l’Academie des Brag' 
mânes qui fleurit beaucoup 5 pareequ’on 
y enfoigne toutes les Sciences qui font 
connues & receuës dans le pays : ou 
pour mieux dire j parce qu’on y ap- 
prentdes fuperftitions ridicules & in- 
ouyes. 

11. Sortant de Benares , on prent le 
chemin de Catampor ,où l’on arrive dans 

11 jours, & de Catampor on vient dans cptam^ir. 
fept à Jgran. ^ 

Tout eftant donc bien confideré, il 
faut dire qu’on ne Içauroit aller de Be- 
Km à Mÿ^an dans moins de deux cent 
quatorze jours, à marcher tousjours 
fans jamais sarrefter, & qu’il faut pour 
le moins environ quatorze mois pour 
faire ce Voyage , fi on veut attendre 
le temps des Caravanes. Voyla eeque 
j’ay appris de bouche de nos Peresqui 
ont fait tous ces chemins, & ce que 
j’ay bien voulu mettre icy , comme u- 
ne chofe digne d’eftre marquée & dc- 
ftre feeuë. 


Chap. 
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Delà de- 
fcription 
des mu¬ 
railles de 
la Chine. 


Ch AP. IV. 

T)es diverfes (^oujlumes ^ ^i^A^œurs , hâhiîs cjue ces deux T^eres 
Albert Dorville, ^ le îP.Grubere ont ohferVees, & depaintes en pajfarm 
dans ces ^j/aumes. 


Omme il n’y a perlbnnc dans 
l’Europe qui ait eu une fi par¬ 
faite connoifîànce des Royau¬ 
mes dont nous parlonSjque les Peres que 
nous avons desja nommez ,• & parceque 
pas un de tous les Geograffes qui nous 
ont donné le monde en abrégé dans 
leurs Cartes ^ & dans leurs efcrits 5 n’ont 
pas mefmes conneu ces pais dont nous | 
prétendons parler. J’ay creu qu’il eftoit | 
important; (ayant de fi fidelles mémoires j 
que celles que ces Peres m’ont données | 
par figure & par elcritde tout ce qu’ils 
ont veu & remarqué de, confiderable 
dans leur voyage) d’entraitter icy, & 
de mettre dans un chapitre particulier : 
qu elles font les coutumes, les mœurs 
éc les habits de ce peuple, afin d’en 
donner une parfaite connoifiance au 
public. 

C’éfi: pourquoy , il faut fçavoir, que 
ces deux Peres fortant de ‘Peejuin ,qui efl: 
la Ville Métropolitaine, où efl: lefiege 
Royal de la Chine ; ils arrivèrent dans l’e- 
Ipace de deux mois à ces murailles tant 
renommées qui environnent une gran¬ 
de partie de ce Royaume, au lieu où efl 
la grande Ville de Siningfà ; mais quoi¬ 
que laye donné à la fin de ce livre une 
parfaite connoifiance de fos forts , & in¬ 
vincibles remparts contre lesTartares, 
folon le fidelle pourtrait qu’ils m’en ont 
envoyé, & que la chofele mérite; Je 
ne laifieray pas pourtant de dire en paf 
faut , que fuivarit leur raport, ces 
murailles font fi épefies, que fix Ca- 
vailliers y pourroient marcher de front 
lans s’incommoder : & qu’elles font 
très fouvent vifitées par les habitans 
de Siningfù , tant â caufe de la bon¬ 
té de l’air procurée par un defort fa- 
blouneux qui en efl proche , qu’afin d’y 



recréer la veué, & y delafièr l’elprit , â 
quoy elles font fort propres car elles 
font fi fort elevées que la veüe efl li¬ 
bre de tous Côflez, làns qu’aucune 
chofe la pnifiTe l’imiter ; & l’air en efl 
fi doux, que les habitans du pais font 
fouvent invitez par ces agréables char¬ 
mes à fortir de leurs maifons pour y 
aller goutter ces plaifirs Innocents ; Sc 
d’autant mieux qu’il y a par tout quan¬ 
tité d’efcaiîliers pour y monter. La 
longeur de la plus large qui efl dé-< 
puis cette porte julques à celle par la¬ 
quelle on entre dans la Ville de SHcien^ 
pafiantparle defort , efl fi grande, qu’à 
peine la peut on parcourir dans i’eîpa- 
ce de 18 jours , lequel chemin efl fou¬ 
vent fait par des perfonnes , qui plu- 
tofl par curiofité que pour affaires (a- 
prés avoir obtenu la permifîion du 
Gouverner de Siningfù , & pris avec 
eux un faiïfconduit bien inflruit de la 
route) fo mettent en chemin pour 
faire cette courfo; ils difont aufliqiie 
marchant defiùs les murailles, l’on voit 
au bas dans leur enceinte une prodi- 
gieufe quantité de Villes,de Villages,& 
d’habitations,qui paroifient aufil petites 
que fi l’on eftoit au fommet de quelque 
haute montagne, tant elles font efle- 
vées. Ils ont encore appris de la bouche 
mefme des habitans dupais, qu’ils s’en 
alloient prendre le divertifiement dcg^gr^pa^f 
confiderer les diverfos efpeces d’ani- 
maux fàuvages, comme des Tigres , toutefor- 
des Lions, des Elephans, des Rinoce- 
rots, des Léopards , des Taureaux fini- 
vages, & des Monoceros, qui efl u- bioncux 
ne efpece d’Anes cornus, qu’on voit^JJ^ht 
dans ce defort du haut de ces murailles, 
lefquelles font de mefme qu’une for- , 
te tour, qui leur donnant le plaifir de 
M 3 ces 
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ces beaux fpectacles j les met par mel^ 
me moyen hors de danger de la violan- 
ce de leur fureur, & les attaques de leur 
cruauté. Mais quoyque l’on voye ces 
fpeâicles affes fréquemment en beau¬ 
coup d’endroits, ils font neantmoins 
plus ordinaires du coftc qui regarde le 
midi dans les régions les plus habitées, 
& les plus proches de Qtmmfi , de Jun- 
mm , de "Tibet, U y a auffi une eften- 
due de païs qui eft entre ce lieu & le 
fleuve jeaune, laquelle eft touteplei- 
ne d’arbres , & de verdure en certain 
temps de l’année ; ce qui fait qufe 
plufieurs habitans s’en vont en com¬ 
pagnie dans ces endroits pour y faire 
des feflins, & pour y prendre le plaifir 
delachaflè: 

Ces Peres eftant donc fortis hors de 
ces grandes murailles, ils rencontrèrent 
en premier lieu un ruifleau tout rem¬ 
pli de poiflbns, delquels ils prindrent 
en abondance, qu’ils refèruerent pour 
le fouper qu’ils dévoient faire en raie 
campaigne fous la tente du Ciel. Ils 
n’eurent pas fi toft pafle au delà du 
Fleuve Jeaunc hors des murailles, qu’ils 
entrèrent dans l’affreux, &: horrible 
àQikïtàt^lmak, oii l’on ne voit que 
des Monts &. des campaignes fteril- 
les, & paflèrent en fuitte jufques au 
Royaume de <Baranîok , dans lequel 
mak ils marchèrent pendant trois mois; 
Quoyque ce defèrt fbit très fangeux 
& infertile, cela n’empeche pas neant¬ 
moins , que des Tartares qu on appelle 
n’aillent dans certains temps dé¬ 
terminés de l’année, furies rivages qui 
font le plus fournis de pafturage pour 
y demeurer, portant avec eux un fi 
grand nombre de tentes, qu’on peut 
dire avec raifbn que ce font des Villes 
apres quelles font pofées, dont-il fort 
apres une fi grande quantité d’hommes, 
quils innondent tout le pais voyfin 
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des autres Tartares pour le piller, lefi 

quels pour remedier à cet inconvénient, 

& pour mieux refifter à la violence 
de ces coureurs, leurs perpétuels enne¬ 
mis , ils ontcompofé de parfaites cara¬ 
vanes , afîès fortes pour les repoufler. 

Ces peres pourfuivant leur chemin, 
rancontrerent plufieurs habitations de 
ces Tartares, qui eftoient efeartées par¬ 
mi ce defert, & dans lefquelles ils prin¬ 
drent leur logement ; c’eft pourquoy 
ils nous ont dépeint la figure de leurs 
habits, de la façon qu’on les voit icy rc- 
prcfàntez, , 

Le Tartare que l’i. dénoté, porte i-Figure, 
l’habit de Lama,, qui eft un veftement dcsxia. 
dont ufent ceux quirefident aux cho- 
fès fâcrées, ceft à dire grands Pontifes 
de la nation Tartarique de J{aïmaky\Q£- 
quels ont la tefte couverte d’un cha¬ 
peau rouge, & le corps reveftu d’une 
robe blanche retrouffée par le der¬ 
rière, une elcharperouge, & une tu¬ 
nique d’un jeaune pale, avec unebour- 
fè qui leur peut à la ceinture, comme 
l’I. lereprefente. 

IL Marque la figure du Tartare de s Rgurc; 
IÇalmak , lequel eft habillé d’une robe 
de peau, avec une Cape d’un Jean¬ 
ne pâle. l’III. Marque une femme 3. Figure. 
Tartariem de K^lmaK , reveftué: aufîî 
d’une robe de peau, de couleur ver¬ 
te ou rouge, avec un collier pendu au 
col, quelles portent pour guérir, 8 c 
pour fe preferver des maladies. A . de- 
note la Figure de leur habitation; ceft 
à dire de leurs tentes, lefquelles par 
le dedans font faites de petits baftons 
bien pliés, &par le dehors d’une cer¬ 
taine leine fort rude, qu’ils attachent 
avec des cordes. VI. marque la figure 4- Rgarç- 
d’un inftrument ; qui eft une Roué fai¬ 
te en façon de foeptre; qu’on roule tout 
autour parfuperftition pendant que le 


V. De. 




I. LamaTartare. 


III. Femme de Kalmak. 


IL Tartars de Kalmak^ 


A. L’habitation des Tartares, 


IV. Roue volubile. 


Figure ç, V. Denotedoiic la véritable figu- 
S^Roy de re de Han defFunt Roy de Tanguch y 
'Tanguth, Jeqyç} enfans; & 

qu’a caufe de fa grande l)onté, & de 
la Juftice qu’il avoit tousjours fi bien 
rendue, tous les habitans du pais le 
proclamèrent pour un lainâ apres fa 
mort, & le mirent au nombre de 
leurs Dieux, pour luy rendre des a- 
dorations divines. L’on dit qu’il a- 
voit le teintbafané, le poil châtain, 
méfié de blanc, & les yeux brillants. 
cftSo Royaume dé Tanguth , efl: un des 
yaumeda plus grands de la Tartarie, duquel 
Tartane. boune partie de 

ce qu’il y avoit de plus confiderable ,• 
dont le Roy qu’on appelle mé¬ 
rité le premier rang, la figure duquel 


efl: marquée par VI. de la mefine fa- 6. Figure: 
çon que le P. Gruhere la dépeine par l’or¬ 
dre du Roy mefrae. Il avoit le tein & 
halé, & Ion veflement efloit lembla- 
ble à celuy de Lama^ dont l’I, dénoté 
la igure. 

Il y avoit dans ce temps une fem^ 
ma native de la Tartarie lèptentriona- 
le qui efloit dans la Cour de 'De^æ 
Roy de 'Tanguth , dont le Pere jugea 
qu’il ne lèroit pas mal à propos d’en 
tirer le pourtrait pour donner con- 
noifiànce des habits dont elle ufoit 
tous les jours, qui efloient de la fa¬ 
çon. Elle portoit îescheueux pendants, 

& treflés à guife de petites cordes, 
lelquelles efloient chargées auffi bien 
que la tefle & la ceinture, de petites 
M 3 CO- 
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V. C’eft la figure de Hm Roy de Tmgtith, VI. Eft la figure de Dm, Roy 
qui eft tenu pour un Dieu. de Tangmh. 


coquilles de Mer, ainfi que la figure 
Figure 7. Vil. &Vni. foutvoir, par devant, & 
par derrière. 

il y avoit encore certains couitilàns 
auprès de ce Roy, defquels fi vouicon- 
fiderés Fhabit, vous connoiftrés qu il 
eft prcfque tout fèmblable a celuy des 
femmes, excepté qu’ils fe fervent enco¬ 
re d’un manteau de couleur rouge, de 
la mefme façon que le Lama. Voyés 
Figure 10. la figurc X. & XL Pour le refte du 
^ peuple de toute la nation Languthlquej 

elle porte des habits lemblables a ceux 
Figure 12. que les figures Xil. &XÜL reprelèn- 
^ tent. 

Dans ces Royaumes de Tanguth , & 
de Barantola , il c’eft introduit une de- 


teftabîe couftume, qui ne peut avoir Detefta^ 
efté inventée que par le Diable, la meïïo-* 
qu elle eft telle. Ils choyfiffent un jeu- 
ne homme qui foitfort & robufte, le- àeTan^, 
quel eftant armé jufques aux dents, il a 
la liberté, certains jours de l’année, de 
s’en aller en cet équipage parmi les 
mes, & de tuer tous ceux qu’il ren-< 
contre , de quelque fexe, âge, ou con¬ 
dition qu’ils puiftènteftre, fans elpar- 
gner perlbnne ; & après ils confacrent 
ces morts à la Déefiè Manipe qu’ils a- 
dorent, laquelle ils elperent leur eftrc 
après très favorable, & leur procurer un 
eftat heureux , tranquille, & comblé 
de toute forte d’honneur. C’eft enfent 
donc eftant reveftu d’un habit bigarc 
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Le VIL La figure d’une TartarcSep- 
tantrionale vcuë en face. 

de diverfes couleurs -, arme d’une e- 
fpée, d'un arc, & des fléchés, & aca- 
blé fous la penfânteur des eftendarts 
de Ces trophées, cftant en certains 
jours de l’année poflèdé du Démon, 
à qui il eft conîàcré j il fort de la 
maifon avec impetuofité , 8 c. s’en va 
comme un furieux, courant parmi les 
rués , & carefours de la Ville , en 
tuant indifféremment toutes forte de 
perfonnes, telles qu'il luy plait, làns 
qu on luy face de la refiftence ; il 
eft vulguairement appelle dans le pais 
, qui fignifie Meurtrier. Ces Pe- 
res, Ton dépaint de la façon qu’ils le 
virent pendant le Icjour qu’ils firent 
en ce lieu, ainfi que la figure XIV. re- 
prefente.. 


Le V111. Marque le der¬ 
rière. 


Cette grande Monarchie de Tait' 
guth J renferme quantité de Royau¬ 
mes , dont celuy de 'Barantola , qu’on 
appelle encore àt LaJfa^ eft du nom¬ 
bre, lequel eft encore furnommé le 
Métropolitain. Il eft gouverné par un 
Roy particulier, & eft tout rempli 
d’erreurs de l’aveugle gentilité ; ado¬ 
rant plufieurs différentes Idoles des 
faux Dieux, parmi lefquelles celle 
qu’on appelle Menipe tient le premier 
rang. Elle a neuf teftes, qui s efle- Tangu- 
vent monftrueufement en haut en for- 
me de piramide ; defquelles nous par¬ 
lerons emplement dans le traitté que je 
feray des idoles de la Chipe ttoXvm- 
CpceAoiç. Ce pauvre peuple ignorant, 

& fou, au regard de leurs Dieux, s’en 
va 
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XI. Une autre fa¬ 
çon d’habit 
d’un homme 
de Cour, 


IX. Les trophées qu’on cfleve furies plus 
•'hautes montagnes, que les Lama 
vont adorer pour la cohfervation 
des hommes, éc des cheuaux. 


X. Un homme de 
Cour, habil¬ 
lé en fem- 


va reverer cette idole avec des sima¬ 
grées,& des gefticulations extraordinai¬ 
res, répétant plufieursfois ces paroles, 
0 Manipe mi hum , 0 Manipe mi hum 5 
c’eft à dire: Manipe faune nou4. Juf- 
ques la mefine qu’il y en à plufieurs, 
qui font fi infenfés de porter quanti¬ 
té de differentes viandes à ces idoles y 
afin quelles leur foient propices dans 
leurs divers befoins. Nos Peres ayant 
donc veu toutes ces chofos abomina¬ 
bles, & déplorant l’erreur, & l’aveu¬ 
glement dg ces pauvres abuzés , fe 
refolurent de nous en donner la figu- 
7. Fig. re, telle que la XVIÏ. nous reprenfen 


te, pour nous faireconnoiftreleur fo.- 
lie 5 quoyquelle foit encore figurée d’u¬ 
ne autre façon, &reveftuèe de l’habit 
que la XXi. marque. 

L’on voit encore dans ce Royaume 
de ‘Barantoîa un autre fpedacle d’une 
fauflè Divinité, qui femble eftre tout 
à fait incroyable, & lequel neantmoins 
je n’ay pas voulu paffer fous filence : 
mais au contraire,j’ay fait tout mon pofi 
fible pour l’expliquer clairement de la 
façon qui s’en foit. Pendant l’efpace de 
deux mois que ces Peres demeurèrent à 
‘Baramola en attendant le commodité de 
i la Caravane, 8c après avoir remarqué 
beau- 
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XII. L’habie comun du Royau¬ 
me de Tanguth. 


XIIL L’haitdesmelînes 
perlônncs. 


XIV. Le pourtrait de l’enfant pojGTedc du Dia.=’ 
ble, lorsqu’il tue le monde, dont le 
nom eft BHth. 


bcaucoupde choies,touchant ies mœurs, 
& les loix de ce païs, dont les unes font 
ridicules, & les autres toutafait detefia- 
bles. Ils nous ont apris, qu il y a deux 
Koys dans ce Royaume 5 dont le pre¬ 
mier qu’on appelle Veya , s’empIoye à 
faire obforver laiufiîce dans toutes les 
affaires qui fo traitent dans le Royau¬ 
me, duquel vous pourrés voir la figu¬ 
re qui eft marquée par VI. f autre 
ïïjiïon fou Palaisj comme 

rend au dans uiie folitude, retiré du monde, 
exempt d’affaires , &: libre de tout 
foin 5 & eft iion feulement adoré des 
habirans du *ieu comme une divini¬ 
té ; mais encore tous les autres Roys 


mu 

Roy, 


grand 

lam. 


j de la Tartarie qui luy font fujetS;, en- 
i treprenent volontairement des peleri- 
j nages, pour luy aller rendre leurs ado- 
j rations, par le moyen d un grand nom¬ 
bre de doms , & riches prefents qu’ils 
luy font 5 comme au Dieu vivant, & 
véritable 3 qu’ils appellent Pere éter¬ 
nel & Celefte. Il fe tient dans un 
j lieu obfour, &fècret defon Palais, tel Lcsfcrç- 
qu il eft reprefenté par la figure 
XÎX. tout couvert d or, d’argent, 

& de piereries, efoleré par quanti- ai " 
té de lampes, eflevé fur un lieu emi- 
nent 3 affis for un duvet, les piéds a- 
puyés for des précieux tapis eftendus, 
devant lequel, les eftrangers fe vont 
N pro- 


U Pere 
éternel. 





























l’XVII. Marque l’Idole àc Manipe àimh.'VjXï.c às 
darmtoU, du Royaume de Lajfa. 


P XXL Un autre Idole de 

t^mipe. 


proftérner la face contre terre en figne 
de refpet & de vénération , làns qu il 
leur foit’poiirtant permis de luy aller 
baifer les pieds comme Ton fait au Sou¬ 
verain Pontife de Romme : par où 
Ion peut clairement connoiftre la trom¬ 
perie du Démon , lequel par T effet 
d une malice qui luy eft ordinaire, (afin 
d’abufer des chofes faindes & de ravir à 
Dieu la gloire qui luy apartient) les fait 
imiter à ces Barbares, en leur faifant 
rendre des honneurs à un homme, qui 
ne font deus qua Dieu feul, ou au Vi¬ 
caire de Jefùs Chrift. Il a fait pro- 
phaner les plus Saints Mifteres de TE- 
glifè Catholique , en obligeant ces 
pauvres miferables de s’en fervir à 


l’endroit de leurs abominables idoles ; 
defbrte que comme il a veu que les 
Chrefiiens appelloient le Pape, Pere 
. des Peres ; de mefme aufîî, il a fait que 
ces idolâtres Barbares,appellent ce faux 
Dieu, grand Lama^ ceft a dire grand 
Preftre j & encore le Lama des Lamas 
qui fignifie ^rejîredes Treflres , d’autant 
qu ils fe perfuadent, que toute la Reli¬ 
gion,& la Sainteté, ou bien 

, provienent de luy, comme de leur 
fburce ; c’eft aufïi en partie pour cette 
raifon,qu’ils f appellent Pere eterneljdu 
quel(afin que fon éternité ne perifle pas 
avec fà vie) ItsLamas^ou petits facrifica- 
teurs qui font les feuls qui affiftentcon- ter le 
tinuelletnent devant luy, pour le forvir 
' de 
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de toutes les choies dont il peut a- 
voir belôin , qui reçoivent encore les 
oracles de fa bouche ^ & qui les di¬ 
vulguent aux fimples eiirangers, pour 
entretenir tousjours reftime qu’ils 
ont de cette faulîè Divinité j ceux-la 
mefme dis-je , pour entretenir tous¬ 
jours les peuples dans la creance de 
cete imaginaire, & trompeule éter¬ 
nité , ont le foin apres fa mort, de 
chercher dans tout le Royaume un 
homme quiluy Ibit femblable en tou¬ 
tes chofes, lequel ayant efté trouvé, 
on le met fur le throfne du delFunt 
lècrettement, & de cette forte, tout le 
Royaume ignore la tromperie? qu’on 
luy cache tout autant que l’on peut 


pour Tabuler : après ils font fçavoir â 
tout le monde que le Pere eternel eft 
relfufcité des enfers dépuisfept cent ans, 
& que dépuis ce temps, il a tousjours 
vefcu , & vivra encore éternellement, 
ce qu’ils perfuadent fi bien à ces Bar¬ 
bares par des illufions diaboliques, qu’il 
ne leur refte après aucun doute tou» 
chant leur creance j ce qui fait^u’ilefi: 
tellement honoré & relpedé de tout 
le monde,- que ceux la s’eftiment bien 
heureux qui peuvent obtenir par des 
riches doms,& des prelents(dont iis ne 
retirent pas peu de profit) de T uri¬ 
ne , ^ ou des autres excrements du 
grand Lama , qu’ils portent pen¬ 
dus au col. O î abominable vilenie, 
N 2 ouy^, 
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ouy ! ils meflent mefme cette urine 
parmi leurs viandes, s’imaginant fbt- 
tement que ce font des prefervatifs 
pour les defFeiidre contre toute forte 
de maladies : lefquelles ils ne craignent 
plus deilors, qu’ ils en font pourveus. 
Enfin ce font les chofes les plus re¬ 
marquables que ces Peres apprindrent 
avec beaucoup de compaffion , dans 
la Ville de (Barantola par les habi- 
tans du lieu mefme, où quoyquils 
n eufîènt pas peu voir le grand Lama 
(parce qu’il eftoit defFendu à ceux de 
la Religion Catholique d’y entrer, 
comme aufïi à tout autre, qu’il n eut 
Yait auparavant les foremonies accoutu¬ 
mées de l’idolâtrie pour pouvoir paroi- 
flre apres devant ledit Lama) ils u’ont 
pas laiffé neantmoinsde voir fon pour- 
trait, qui eft expofé â lentrée du pa¬ 


lais Royal ; (où l’on tient continuel¬ 
lement des lampes allumées , pourluy 
faire rendre les mefmes honneurs & les 
vénérations que s’il y eftoit en propre 
perfonne (lequel ils ont fidellement dé- 
paint fous la forme de l’habit que l’XIX. 
figur. nous le reprenfente, comme auffi 19. fig- 
le lieu de fà demeure, qu’on appelle !Si- 
Bala , qui eft une fortereffe fituée à Tex- 
tremité de ^arantola^ qu on a jugé à pro¬ 
pos de mettre icy, laquelle eft repre- 
fentée par la figure XVUÏ. Enfin 18.Fig; 
ce grand Lama a tant de pouvoir,& tant 
d’authorité fur toute la Tartarie, que 
tous les Roys de ce pais, avant que 
d’eftre facrés, & de recevoir la couron¬ 
ne, ils font obligés de luy envoyer des 
Ambafiàdeurs, chargés de riches pre- 
fents, afin d’obtenir de luy la benedi- 
éiion pour Theureufe profperité de 
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XV. Une vielle Eerrtme..L eslten-in-zesTiii 'Koymaite'^e-Cèin jeiu'ic SdL . 


leur Eftatr. Pr^nct 
nous a. 

chant Ui L,M r‘ 

Tartart-cUmif VotiJ^ 

verrez coti'tu'uoi'it' cc.^«ti 5 ccttlf®- 

qu’oJT iitt rend yjjr 0 Vtcnt'?it/'vccrinlr^~ 
Preîr» itc jt. erp \jcllcnt- 


Joan > le cjttel Hn l'vslec^abansfc Tloy '^'cLV^entis-izforiiTjf^a Loiàtt^enricLie. — 
aitïrLfc'Se Î7anmdiy’^lJ^àtttinaintennnt.^ç^ Çarcdet^c^tnxnSc^j 


: 

ce Siifehj:fôttrj}arlcy?tin rtith-G. 


at^VT, celles cjzii Sef'^ tr’d^rctizBe &C-) , 

cjttctitfe, tHn/h'e^,et'3e nc»&fe5’^r plient" 
h?ti^ ]cttr;J clrcvetixenpcUlsJkûScxL-uaij, 
Ctrl es hrèent ciyres j7m-r'?ernej'e)dles 
per tenir sur leJronttuT. lyciiibecviv roit^e 
resJê ?ej>cr/ci ,e^^e^^^L^^ants; 
ct '<\jnSo^YU-}zei^o]crtesie tzi'ie coztreit n^ 


^en^AJTt lc Stjôurcjîie cps IcresJïrent- jPkprss (^ueceS levésetirtnh^ ^ nhu 
Tl ^n-rcvirhUAi^ yirent'bes vieilles jernTtie^ > hesllsckeSes lesnlttS coizS^é'mkJej ’iiO/. 


l?re 5 Ji* 


c) repivsenti. . ^ 

Teves etirtnirM^ii htt^ 


el "itsSdlei è^Sfrcuz/jereS{^fi eshsient 

^ I . _ I ^ ^ ^ “t 4 4 »^y* ^ ^ ^i A y' 


__ ^ _ tcttjC^ _, 

'in igvoùlzczlnl^^ntW'tJ^aCoûvJeSquei etf 7 aJSeaetrparhS 7 l»ntr 

f i . . 1 C_( .J.. « T 


:iifhtnt lelx&yaim'ie’be laJScty 


~ rt jw.».—. —■•" • J 

es tf hflcntrliitl^tfJtes T>e Ict *Pc 


îicon qitr- 


T<tn^itr (^anttt^tiiaV^nS^esjetShitrlaj —-î*c Izcutfmonr 


SoixhUs hcjnre^s; marc^ticesparXV ' ^ ^eâd^pHen^iUnrrlvavnt^Anflèspeice Scurytr. 


Ottn 
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XXIII. L’habit des Femmes nobles du 
Royaume de Tanguth. 


XXIV. L’habit des Femmes près delà Ville 
de Cuthi du Royame à.^Necbd. 


XXV. L’habit du Rof 

âumc de N(cba!. 


d’un mois au Rovaume 4e 

’~bchvvbèi clvoseSc^ttifontmecê^SSalreS 
1 é nh^etUn'de ici^vteeoccxj^yfé 1 çlSô ^— 
*aej€^w^-Ckrl 5 f' 7 î>on(rVtîrlejtrife^ 05 ^ 
-f-cvnt hit:/cfzSeveJl/^ani ft^ 

I crmarTie lctVet^UCpentrijijrè> Tc^ 


ojuin'ui' Sa nôtres i 


T 

flei 


jomz 

(nbTicuzs at/Jiay— 

ize^ Savvttrjjct^ ctviS'SLaitMkivcjuc.iaxetti^ ^ 
Hui'mks cejyciù c^t^^jw-eccw accjtiL jx\rlverü ■■ 
a IÆ $antz'è'(iSat 7 p^'t 0 ^jC&itocei tilSehau 
g^faizts Saithonznzté ovuSënz- 
nzeJ'^aivt-ittrjc'UJ' yevsér Ÿrei 6 ,?o-is a^loiiz 
cjitfili CLjojyelUrvt- oIicL) o toLclzcL-- 
S-aÙ! i \5 attàx^lvs.}ztrvtn |3ex.t^e— 
h^tyve iitifjoî^htt Vcrrcy-— 

cufi-ix cjttci-t \yeveitztrj]e l^vtvre S^iht^ 


’à^fyer^elo'Vte., eLcjttÆJc;ÿ-|je,>rance de 
ils for- 

jjai.tviv^]a-fz^ iitÆf,W^la mai- 
Saiz,etrLsemjycrttnf^cm'f^fà^^^P^j 
au. l]^ci.^6iSdS$e.s jocnirlej maiii^dâns 
’iAnSiese^tieîlefiUleéjet^cstefSieitS 
ax^3aSet.cLti3cùy ttre^ <te ]aiy,S‘ap,i jpitie 
nicotrt^7aâ^io'n,aSUT^U^^'(iîi'<z 
faH'jiattirirj ebnti^j^rei lewtnùYt^ 
Icfoy^eatiXrJcJtOitŸ^' 1®^ cUienfj^ 
leseuttrei l,etis^SattV<^f Jm^evarràt 
l c Corp5, 5e pci'^iun^n/rttîj 

tttt/jJoriettoc^n'tI>eaw/ 2 >ofhTt 


éh'éiué]fi^tque fl cette coutume eft 
rt9i<^ti}ejil^enahûnttncautte aulîi 
j 7crtiiciett$cJbeHSfai>}t^atr cïUqWc c^ue 
J O izjstitfie voir : cp.tUshd^ ti ç. lorsqu’ils 
•<^izitoifse.ritc^u:eUiwjrta%la3i^{ont en 
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^rtcirtSëiyt-e)-it}^iona.L 

A 1 <Mzin-iatix viVcvîXsSo^ S^orn'Le^e 1 IzJyiirbt ccibi IUtk^t,ntt 

danse _,~u Soi-vtrSilai-' Ste 7 <=<^T\jyy hin'Utiaizcttut^^rcuzdtaJf^ 


XXII. Le 


dans le y-- ,' 

des & ressemblent 

reshitn-uttiw ; I(ni-aisenl^ecc}n^ces}-j 7 nr^ 
ce fltte lïesjze SeUventjn.mnisDemvcv^ 
cauje. c>e UtivJhs^^yion cjiti UieSfet-vèj, 
mAls^Lmcerkiùzkztile hv^f jjti^antje 
c^u.»l atth^ iniizativetlfeêbetirc^itilleitv 
'hozvnc (ntîiaSttau^rùSaitlnS'ujjjyorhtljle^ 

iU»sdt.JP^T^i^ S'i J^rtjC^rieipjzneScnn^ 

rôitrconn<ylSh'e^ Si ce So nt >es St rt^^7^e^, 

0 ti^C' cesSn 3 'itosmeS'^ünScryijtî!aniLi 7 j 9 -- 
tlimitriUZcU-î'vnemctztfcimieS,^ 

Ces tkt^rcS mtiSoiztmarcjitef ici j — 

XXV,XXvr, — 

'*XXVî J, foirtreenizeishis c^tieiUest îÿt — 


J-07 nz-e ce ; ti^cwztrae cctce / 6arTe7t»»lTî JT?-^ 

Ste , cc^Tloy tènzxii^ imwze^ mjzde aSne ~ 
ctioizœces ScreSf^7<n'btcû\ur*i7zeizt7à/~ 
cdlvSe'^'tmjoneSei-ztrijt-illJs lui irre/'tt^xwte 
jcctlre 9c ittrtt-li^eS^e Jorsrteaùt^u^dontr 

aT'tnkvaitja.Tzta.if vetvcnxcjsayiC^e - 

Senzl>]cti'lcs I conTn-iecwtssljeiuSlettré 
irvSWtvnzjtmybe Jllntizeiz'ztvtif^tte Uxscit - 
vieiiX^ lef<jzi^efs a^rcorantrSiSortatvl\^f 
ieS rct&izirmzprès ÿo. 
f ti l; i'i't<zisi%e icvtcv/ztrjocis pezi altenir 

yettr le yreSent^il^fte>Vezxhttj7CLSLà 
ïeàScr ]vcvti^rj SnnS avoir cxiyé^itx urte- 
j 7 rcmeàà&cjrcbjtvnvtsvîen^y fe 
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une pleine permiffion d’y exercer 
leur religion, & merme de l’introduire 
dans toute V eftanduë de ion R-oyau- 
ine. 

Quelque temps apres, ces Peres e- 
ftant partis de Hecbalj arrivèrent aux 
confins du Royaume de Maranga^ qui 
eft enlaffé dans le Royaume de Tebet, 
duquel la Ville principale s’appelle 
'îiadoc qui fut le lieu où le Pere Andra- 
da finit le voyage qu’il àvoit entrepris 
dans ces régions orientales, où ils trou¬ 
vèrent encore de très anciennes mar¬ 
ques qui faifoient foy, comme quoy la 
Religion Chreftienne avoit efté eftabliè 
dans ce pais, ainfi qu’il paroit par les 
noms de ces trois hommes qu’on appel- 
loit encorej Dominique,François, An¬ 
toine. Puis aprèsfortant de là, la pre- 
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miere Ville où ils entrèrent, fut celle de 
Hedonda, qui eft la principale, & la mé¬ 
tropolitaine du Royaume de • Mogor- 
affés connu, & renommé par tout le 
monde ; delà ils allèrent à ^attanam de 
^engala , qui eft une ville fituée fur le 
Gange , enfuitte de quoy ils paflèrent 
encore jufques à ^enares , qui eft auftî 
une ville tres-celebre à caufè des Aca¬ 
demies de ^ragmanes , & delà enfin, 
à Jgram du Mogor , qui eft une Ville 
Royale j où le Pere Albert Dorville e- 
ftant accablé par la fatigue,& les incom- 
moditez de fi longs voyages, & chargé 
de gloire & de mérités, lailfa les voya¬ 
ges de la Terre , pour faire celuy du 
Ciel, (ainfi que nous croyons) dans le 
milieu du chemin, qui eft entre la Cht- 
ne , & lEurope, 
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La defcription du ^^aume des Mogors ou de Mogule, &■ des: 

chofes les plus confiderahles qui y font dignes de remarque , comme auffi ^ la 
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& delà en Europe, par lefquels on pajfe en Venant de ce pats , ^ où 
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noit clairement à connoiflre par les 
moqueries qu’il en faifbit : iln avoit pas 
auffi en plus grande eftime celle de 
Bragmanes, ni celle des Turcs j puis¬ 
qu’il s’en nioquoit fouvent, tant par 
paroles , que par adion , & d’autant 
qu’il eftoit fort, & robofte de corps, 
& très bien inftruit à l’exercice des ar¬ 
mes , tous ces. grands avantages afïù- 
;ÿettirent a fon Empire quatre grands 
Royaumes, félon le fentiment des per- 
fonnes qui en ont elcrit. L’on dit que 
quand il donnoitaudiancepublique, il 
cftoit reveftu d’une fi grande majefté, 
à caufe de la magnificence de fès ha¬ 
bits, de l’or, de l’argent & des pierres 
precieufès qui brilioient fur fôn diadè¬ 
me , & dont tout fbn throfne eftoit en- 
belli, qu’on l’eût pris plutoft^pour un 
Dieu , que pour un Monarque ; n’y en 
ayant point dans tout l’Orient qui le 
puifîè égaler. Il tient un globe entre ces 
mains, pour fignifier le pouvoir qu’il a 
fur tout le monde jll s’affied les pies nuds, 
qu’on luy lave avec des precieufès & 
odoriférantes liqueurs, a la façon defes 
Ayeuls,on met encore devantluy un va- 
fc rempli de ces mefuies liqueurs, pour 
prendre quelque rafréchiffement, & 
quelque récréation pendant les chaleurs 
de l’Efic, & toutes les fois qu’il le defire. 
Mais au rcfte, quoyque nos Peres ayent 
envoyé à Rome la figure de l’habit 
que ce Manarque avoit a ccoùtumé 
de porter 5 lorsqu’il paroiflbit en pu¬ 
blic, j’ay neantmoins voulu contenter 
les efprits curieux , en leur en don¬ 
nant une copie, laquelle j’ay tiré du 
mcfme modelle qui avoit eftc envoyé. 
Vousfçaurésneantmoins, qu’il nepor- 
tôit pas tousjours ce bel habit, mais 
qu’il en changeoit félon la differente 
qualité de ceux qui avoient la liber¬ 
té d’aborder fbn throfne. Le Pere Œ)a' 
niel Bartok efcrit, que lorsque ce Mo¬ 
narque permettoit au P. Jqud' 

VfPa de le voirfîir fbn Throfne, iln’e- 
fioit habillé qu’a l’accoutumée. Il avoit 
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tousjours 20. Roys de ces vafiàux: âti 
près de luy, qui n’eftoient là, que pouf 
veiller à la confervation de fa per- 
fonne ,lefc|ueîs s’afibientfur desdeuvets 
de foye tous brodés d’or, & d'argent. 
La converture de la tefte de ce 
Monarque eftoit un linge, ou ban¬ 
deau, tout entrelaffé de précieux filets 
dor, d’une ineftimable valeur, greflé 
de perles, & de diamants de l’Inde, & 
roulé ou entortillé à la façon des autres 
Roys, en telle forte qu on pouvoit ju^ 
ftementdire de luy, Ofnnis lapis pretio^ 
fus operimentimi ejus. Son veftement e- 
ftoit de brocatel, parfèmé de feuilles, 
& de fleurs à la mode Phrigiene, le¬ 
quel defcendoit jufqu’au genovil, fà 
ceinture n eftoit pas moins riche, ni 
par confèquant de moindre valeur j II 
avoit Içs pieds nuds à la façon de fes 
Anceftres, & les cuifîès couvertes d’u¬ 
ne toile de fin lin, en forme de pou- 
pre parfèmée de diamants , qui fai- 
Ibient comme des petites eminences. Il 
avoit d’un cofté de fbn throfne une lan¬ 
ce Perfiene, & de l’autre il eftoit envi¬ 
ronné de jeunes gens, armés d’arcs, de 
fléchés, & de quantité d’autres armes 
eftrangeres 5 & lorsqu’il parloit l’on vo- 
yoit tomber devant luy des pierres pre- 
cieufes , lesquelles fembloienc fortif 
de fa bouche pour donner plus de Ma¬ 
jefté à ^ qu’il difoit, & pour obliger 
les afeiftans de s’en mieux reflbuvenir; 
C’eft pourquoy tout l’auditoire eftoit 
tellement attentif à efeouter toutes ces 
paroles, qu’il n’en perdoit pas une, 
pour les marquer après fur du parche¬ 
min j afin que le fbuvenir ne s’en per¬ 
dit jamais. Mais quoyque ce Monar¬ 
que fût fi grand,'& doué d’une ma¬ 
jefté fi augufte J neantmoins, lors¬ 
qu’il converfoit avec ces Peres Jefuû 
ftes , il fe defpovilloit de fout ce 
grand efclaC de grandeur,8^ de Majefté, 
pour traiter famillierement avec eux,- 
que fi quelqu’un defire fçavoir, com¬ 
bien eftoit grande la bonté, &la bien 
O veuiL 
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veuîlknce que ce grand Prince leur 
portoit, & les liberalitez qu il exer- 
çoit en leur endroit, comme auffi les 
diverlès difputes qui leur fit faire contre 
les ^ragmanes 8 c les Savarins j il pourra 
fatisfaire fon dcfir, s’il veut prendre la 
peine de lire Ibpufcule que Bartole a 
fait de la vie & de la mort du P. Rodol¬ 
phe Aquaviva, où cette matière cft am¬ 
plement traittée. 

Lorfque ce Roy s’en va à la prome¬ 
nade pour donner du relalche à fon e* 
Iprit, il eft accompagne d’une lefle ca¬ 
valerie , & eft monté fur un Elé¬ 
phant d’une grandeur extraordinaire, 
couvert d’un riche drap d’or, portant un 
throlneau defîùs qui n eft pas de moin¬ 
dre valeur, & lorsque ces animaux fe 
voyent ft bipn parés, & chargés de la 
perlonne Royale, & que leurs eues,leurs 
oreilles, leurs nafaux. Scieurs jambes 
font chargées de clincants, l’on diroit 
à lies voir qu’ils en tirent de la vanité. 
Lorsqu’il eft arivé au lieu deftiné pour 
la récréation, il y a quantité d’autres E- 
lephants très bien dreflés pour le com- 
bat,lefquels(aprés qu’ils ont fait la génu¬ 
flexion au Roy pour marque dcrcfpet, 
8 c tefiuoigné par l’agitation de leurs 
trompes, dcmeftne que s’ils eftoient 
doués de raifbn, qu’ils luy fbuhaittent 
toute forte de bonheur,de profperité, 8 c 
de plaifir, le figne eftant donné^ils mar¬ 
chent au combat avec une fi grande 
ardeur, quon connoit ayfement que 
c’eft la prefànce du Roy, qui les ani¬ 
me, faifant a l’envi à qui emportera l’a¬ 
vantage , &c’cft avec tant d’adrefle, 
qu’ils font honte à tous les autres ani¬ 
maux; mais ce qui eft encore plus di¬ 
gne d’admiration, c’eft devoirqu’auffi 
toft quon a fait le figne pour faire 
ceffer le combat, ces animaux fc don¬ 
nent un mutuel ambraflèment,& febai- 
fent avec leurs trompes, avant que 
de fe repofer. Un peu devant la ba¬ 
taille , pour leur donner du cœur, 
on leur donne à boire de l’efprit de 
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vin, qu’ils appellent eau de vie, la¬ 
quelle eft tirée du fucre, qui eft le 
meilleur brevage quon leur puiftè pre- 
fenter. On leur donne aufli à menger 
plufieurs viandes, mais particulliere- 
ment de Canes, ou Refeaux de fucre, 
qui’ls ayment extrêmement ; touchant 
lelqu’elles il arriva ce,qui fuit. 

Il n’y a pas beaucoup de temps, 
que dans les jeux de ces Eléphants, 
il y en eut un qui eftoit fort beau, 8 c 
très cher au Roy, lequel chargea tel¬ 
lement fon eftomach de ces roleaux, 
quil en tomba dans une maladie, la¬ 
quelle ne peut eftre guerie par au¬ 
cun remede de ceux que les Méde¬ 
cins avoient accoutumé de leur don¬ 
ner , cependant cet animal recour¬ 
bant fa trompe dans ces mâchoires, 
donnoit clairement à connoiftre, qu’il 
avoit. quelque chofe de caché dans 1 e- 
ftomach qui l’incommodoit, ce qu’a¬ 
yant efté connu parle Médecin qui e- 
ftoit Européen,il enfonça fon bras dans 
le gofier de cet animal, à quoy il ne 
fit aucune refiftence ; 8 c trouva qu un 
de ces jongs marins, ou canes à fùc- 
cre avoit pris racine au fonds de 
fon eftomach, & qu’il avoit meftne 
pouffé des feiiilles. C’eft pourqu’oy 
ce Médecin fit préparer de très bons 
remedes, 8 c d’un grand effet, parle 
moyen defquels il d’effacina ce rofeau, 
8 c le fit fbrtir tout verdoyant de feuil¬ 
les ; fi bien qu’aprés cela, cette befte 
reprit fa première fanté au grand con¬ 
tentement du Roy, & du Médecin 
qui ne perdit pas fa peine. On dit 
que ce Roy a cinq mille Eléphants, 
pour l’entretien defquels on employé 
prefque tout le revenu qu’il reçoit 
d’un Royaume. Je poürrois raconter 
icy un nombre infini de fémblablcs 
chofes, & auffi furprenantes, fi jen’a- 
prehendois pas dbutfe paflèr les limites 
que je me fuis proposées,• c’eft pour- 
quoy je quiteray ce fujet ? pourpour- 
ffiiivre le premier. 


Le 
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Le Roy Mcahar qui pora autre¬ 
fois fou Tiirone royal cnLahor^(\m eft 
un pais Septentrional, & apres avoir 
fubj Ligué Gafarate , il fit jetter les fon¬ 
dements de la Ville d’J^ara , laquelle 
efià prefent la principale & eft Métro¬ 
politaine du Royaume de Mogol^ & 
de l^Ifide. Elle eft fituée entre le fleuve 
I?idu4 8c celuy du Gange j ayant choyfl 
ce pais à caule de fa grande fertili¬ 
té pour y baftir cette belle ville. La 
Royaume difpofttion de ce Royaume Mogoriqiœ 
eft telle, il eft renfermé du cofté, 
d’Orient, & d'Occidcnt entre Tlndus, 
8c le Gange , du cofté du midi il eft 
borné en partie par fOcean, & en par¬ 
tie pour leRoyaume de Decan j du co¬ 
fté du Septentrion par Usi?èc , & les 
montagnes TJxbetïques , comme aufli, 
par les Royaumes de Srmagar , de Laga' 
rangue , & de ^doc , & du cofté delo- 
rient par celuy de ISLechal. Ce Royau¬ 
me eft abondamment pourveu de tou¬ 
tes les chofes qui font neceflàires aux 
delices de la vie. Il porte avec raifon 
la qualité d’Empire, à caufede fa vafte 
étendue, & de la grande puiflànce de fos 
deknguc Ytroisfortésdelan- 

' gage, fçavoir du ^erfien^ de Hiidofianlque^ 
8c. du Érachmane. Le premier eft celuy 
de la Cour Royale, le fécond celuy du 
peuple,& le 3 celuy desSagesjparcequ il 
n y aque les Sages gentils, qu on appelle 
’Brachnwies ,quisen fervent,-ils le tien¬ 
nent en fi grande vénération, qu apeine 
y a-f il quelqu’un qui le puiflé appren¬ 
dre, nonobftant toutes les promefles, 8c 
l’argent qu’on leur offre, &quoyque le 
P. Henrg ^oth l’eùt appris parfaitement, 
ce fïitpar la faveur âixm^ragmane (qui 
heureufement pourluy eftoit fortaffe- 
ftionné à la Religion Chreftienrie,) le¬ 
quel prit la peine deluy férvirde Mai- 
ftrelefpace defeptans ^ duquel ilefcri- 
vit la grammaire, 8c pleut à Dieu qu’el- 
le fut mife en lumière de fon temps ! 
pour laide de ceux qu’on envoyé en 
ce païspour annoncer l’Euangile: car 
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peut eftre, qu’elle leur ferviroit grande¬ 
ment pour convaincre les efprits de 
ces obftinez ddragmanes ; afin de les re¬ 
tirer de ridolatrie. Je ne m étendray 
pas plus avant fur le fujet de ces lan¬ 
gues pour le prefent, pareeque j’en 
parleray ailleurs. 

Nous avons appris parla relation deQa^ïsànî* 
ces reres, qu il y a dans ce Royaume a dans le 
grand nombre d’Eléphants, de Cha- 
meaux, de Chevaux, de Dromaderes, 
de Singes 5 8c d’autres animaux qu’il 
y a dans l’Europe ; & qu il eft abon¬ 
dant en vin ,* 8c. en fucre. Il ne leur 
manque rien que du vin de vigne, que 
le vieux Roy trouve fort bon, au grand 
profit des Jngloisy Portugais, 8c Holan- 
dois , qui l’apportent de l’Europe dans AbondaHe 
ces lieux. L’on y voit paroiftré encore de mec2. 
des mines d’or, d’argent, 8c d’autres mé¬ 
taux 3 qui fé manifeftent naturellement : 
c eft pourqu’oy à raifon de cette corn- 
miodité ou bien de la crainte du travail, 
ils ne prenent aucune peine àtirerl’of 
des entrailles de la terre, fé contentant 
feulement de ramafiér le fable jeaune 
cuit au Soleil, qui fe trouve dans les 
valeés, entre les grandes raontaignes, 
ou bien fur le rivage des rivières, dans 
lefquelles fon cachés le 5 plus grands 
threfors de la nature , particuiliere- 
ment djpsle Gange ^ d’où l’on tiretou-LeGâ!«^e 
te forte de prierres precieufés, kfquel- pTcrreSg: 
les on taille en figure d’animaux, 
demaifons, d’arbres, 8c d’autres cho- 
fés. Neantmoins il ne faut pas croy- 
rc que toutes ces pierreries que l’on 
voit dans les Royaumes voyfins vien¬ 
nent de là ; puifque la plus part 
font apportées ào-^engaïa. où l’on en Les dk- 
tire une li grande quantité, que ce- Bengah, 
la fait qu’on eft obligé de les vendre à 
vil prix aux Royaumes eftrangers. Ce 
climat eft extrêmement chaud, à eau- 
fe qu’il eft fitiié fous la zone torride, 
commençant au tropique de Cancer, 

8c s’eftendant vers la ligne ; ce qui 
fait que les rayons du Soleil y font fi 
O 2 nui- 
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Le Soleil nuiObles à la lànté , que perfonne ne 
fçauroic foufFnr la chaleur du Midy 
làns s'expolèr à un danger évident de 
prendre une hevre morcelle, & quils 
y Ibnt encore fi ardents que fi l’on met 
de leaii dedans un pot de terre, & que 
Ton lexpofè apres au Soleil, ellebotil- 
lira de le mefme façon que fi elle e- 
ftoit fur des charbons ardents; c’eft 
pourqu’oy, il ne faut pas s eftonner, fi 
l’on y voit tant de Serpents venimeux, 
d’Efcorpions,de Viperes, & d’autres in- 
fcâ:es, que la chaleur à accoutumé d’en- 
gendirer, dont le venin eftfifort, qu’a 
• peine peût-on trouver de remede, ou 
Violent d’cntidote qui puifiè guérir ceux qui 
Serpeiîs! cu ont eftc touchés. , 

T)es grandes , admirables ver- 
tm de la pierre ferpentine , que les (Por- 
tugais appellent la Piedra 
délia Cobra. 

Les ^ragjnanes ont trouvé une pier¬ 
re qui cft en partie naturelle ; parce- 
qu’elle croit naturellement dans le 1èr- 
pent, (laquelle efi: nommée des Portu¬ 
gais Cobra deCapelos^ c’eftàdirelèrpent 
ou coleuvre.velu) elle efi: auffi en partie 
artificielle, à caulè de plufieurs venins 
de differents animaux, mais particu¬ 
lièrement de ce coulevre velu , lefi 
quels 0^1 mefle tous enfemble,^our en 
compofer cette pierre. Elle a une fi 
grande vertu, qu’aulfitofi: qu’on en a 
touché le mal, la guerilbn en efi: infail- 
Admirable îible. Ce remede efi: fort ufité dans 
de'i'^piet toute t Lide, & Chine) â caulè de là 
prompte, & grande operation, & cer¬ 
tainement je ne f aurois jamais creu, 
fi moy mefme (dépuis que j’elcris ce- 
cy) n’en avois pas fait l’experiance fur 
un chien mordu par un vipere, auquel 
(aulfi toftquejeus appliqué la pierre,) 
elle s’attacha fi fort, qu’a peine la pou- 
voit on arracher , julc[ues ce qu'a¬ 
yant attiré tout le venin, elle le lailïà 
tomber d’elle mefme,* après quoyle 
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chien fut dellivré du venin, & qu’oy- 
qu’il en refiat long temps fort engour¬ 
di , ilreprint neantraoinsfonencienne 
vigeur. il y eût en ce mefme temps 
un célébré docteur qu’on appelloit 
Charles MagnmmKomCm de nation, qui 
en fit heurculèment l’experiance fur un 
homme qui avoit efié mordu d’une yi- 
pcre. De plus cette pierre eftant jet- 
I téc dans l’eau, elle quitte incontinent 
fon venin , & reprent fa pureté. Si on 
la jet te dans l’eau veneneufe d’un lac, 
elle attire tout le venin, & rend l’eau 
nette,’&-belle ,* & tant s’en faut quelle 
diminué de fa force & de fa vertu attra¬ 
ctive, qu’aucontraire, ilfemble quelle 
augmente, & quelle change fa cou¬ 
leur blanche, enunjeaunevert^ félon 
la force, &la nature du venin qu’elle 
attire. 

Mais au refte pour revenir au fer- 
pent, je dis, que s’il efi: appelé Cobra 
de Capelos, ce n’eft pas parcequ’il efi: 
couvert de poil, ainfi que plufieurs fe 
font perfuadés fauflement; mais parce¬ 
qu’il a fur la plus haute partie de late- 
fte une certaine chevelure, faite en 
forme de chapeu plat, & uni. 

Le Pere Sebafiien d’Almaida (qui 
efi de retour à Rome de fon voyage 
des Indes, dépuis le temps^que j’efcris 
ce livre) nous apprend que l’on trouve 
dans l’Inde de ces fèrpents prefque à 
tous les pas. Mais pour ceux-là qui 
produifent cette pierre, qu’on appelle 
Cobra de Capelos y ils ne fe trouvent que 
dans .le territoire de Dienji , lefquels 
ont la figure qu’on voit reprefèn- 
tée ici defibus : la nature leur a e- 
ferit fous les mâchoires inferieures deux 
SS:r on a ignoré jufqu’a prefent pour 
qu’elle fin. Ce font donc ces Serpents 
d’où l’on fefert pour faire la pierre ar¬ 
tificielle , laquelle efi: fabriquée par 
les hermites idolâtres, quon appelle 
autrement Santones , de la façon que je 
diray après. Voy-cy la figure des Ser¬ 
pents. 


Le 
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La forme de la pierre, & fa vé¬ 
ritable grandeur. 


Le Sepent Chevelu que Ic^ Portu¬ 
gais nomment Coha de Capehs. 


Le P. Roth qui m^a donné trois de 
ces pierres, ma raconté, quilenavoit 
fouvent fait l’experience dans le Roy¬ 
aume de Mogor , dont la première fut 
fur fon Serviteur qui ayant efté mordu 
à la main par une vipere, il luy appli¬ 
qua incontinent la pierre, laquelle n y 
fut pas plutoft , que le venin qui eftoit 
répendu par tout le bras, commença 
de revenir peu à peu ; de telle forte que 
ce Serviteur montroit au doit les divers 
lieux, oii le venin eftoit pendant Id- 
peration^ : fi bien qu eftant toutafait 
parvenu à la playe , auffi toft que la 
pierre en- fut iinbuë, elle tomba d'el¬ 
le mefine, comme fi elle eut conneu 


qu’il d*y avoit plus rien à faire ; quoy- 
qu'auparavant elle y fut fort atta¬ 
chée; enfuitte dequ’oy ce jeune hom¬ 
me refta en parfaite fanté. L’autre ex- 
periance qu il en fit, fut fur un pefti- 
feré à qui (après luy avoir incifé lape- 
fie) on appliqua cette pierre, laquelle 
attira tout le venin dans un moment, 

& rendit enfin la fanté â celuy qui fans 
ce prompt fècours eftoit fur le point de 
perdre la vie,- Vous fçaurés que non^ 
feulement la naturelle opéré tous ces 
bons effets ; mais auffi que l’artificie-^Maniéré 

, . ^ P . , 1 r* défaire la 

le , qui fe fait de plulieurs autres que pierre ar- 
l’on trouve dans ces Serpents, que Ton 
mefle avec une partie de leur tefte, de 
O 3 leur 
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leur cœur, de leur rate, & des dants 
tout cnlèinble , avec de la terre figü- 
lée a le raéme efFet, 8 ^: la meme pro¬ 
priété ,• & ion connoit par là qu elle eft 
très rare, & très precieufè ; puifque les 
Bragmanes, & les Jogués n’ en veu¬ 
lent jamais apprendre le fècret pour 
de l’or, ni pour delargent 5 enfin elle eft 
fi efficace, quelle aton^jours fbn effet, 
& fi “VOUS en avés quelqu une qui 
n en face pas de meûne , perfuadés 
vous qu’ elle eft fauftè , & que ce 
n’eft pas une de celles dont nous par¬ 
lons. Main afin de la connoiftre, pour 
ne fe laiftèr point tromper j 11 feroit 
LePere neceftaiie, que le Leéfeur fceùt ce 
mention'^ quc Ic P. Michcl Boïmus dit dans fà 
Chinoifs dans le feuillet marqué par 
dansia M.lequel en parle en ces termes. 

l’Inde, ^le^yaume deQuam- 
fi, l'on trouve de certains SerpeîîtSj <^ue 
les Vormgais appellent Cobras de Cabe- 
los, c ejî à dire Serpents Cheyelm ( ainfi ; 
quil a ejle dit) dans la te fie desquels l'on 
troiiVe des pierres qui ont la force de chaf 
fer le 'Venin de la morfure des Serpents de 
, ce païs , lequel ejî fi Violent que fi on 
; . : ny apporte pets incontinent du remedèj 
l'on meurt' dans moins de 24 heures. Elle 
eft d'une figure ronde^ & le plus fouVent 
elle efi remplie de taches , le milieu en 
ejî blanc , fs les bords font de couleur de 
bleu ■ cekjîe : ejîant appliquée fur la mor^ 
fure , elle s'y tient d'eUe mefme , & fe 
laijfe tomber lorsqu elle a épuiji tout le Ve¬ 
nin j. après quoy onn'aqua la mettre trem' 
per dans du lait pendant quelque temps ^ 
pour luy voir reprendre fon premier efiat 
naturel 5 que fi après on la remet fur la 
playe dont eUe s'efioit feparée , & quelle s’y 
attache-y c'efi une marque que tout le Ve' 
nin 11 eïioit pAs encere forù , èS que la 
^pierre ne s'en ejloit 0fiée y que parce quel¬ 
le n'en pouVoit plus contenir y que fi au 
contraire ) elle ne s'y attache pas , c eîl un 
témoignage infallible que le malade efi 
hors de péril . E' on a encore trouvé une 
certaine racine que les Portugais appellent 
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%aï‘;^ de Cobra , c'efi a dire racine de Ser' 
peut y laquelle efiant rnajchèe fait rotter ■ 
deux QU trois fois , èS guérit par ce moyen -é , - - 
les mor[lires des Serpents y Mais c eft afi 
fés parlé pour le prefent des admirables 
vertus de cette pierre,lesquelles je n’^eufi 
fe jamais creueftre telles,fil’experian- 
ce que j’en fis fur un chien ne me l’eut 
perfuadé ainfi que i’ay desja dit. Main- 

^ ^ ■ r • 1 11 /-i- conciftela 

tenant il s agit de Içavoir, quelle eft vertu a- 
cette vertu magnétique qui attire fi fjeete 
promptement à elle toute forte de ve- 
nin, de quelque nature qu’il puifte e- 
ftre y & la raifbn pourqu’oy elle s’ata- 
che fi fort à la playe, qu’elle ne s’en ofte 
point, que premièrement elle ne fbit 
toutafait enyvrée de venin : véritable¬ 
ment c’efi; une queftion qui n’eft pas 
trop facile à refoudre, & que je ne 
veux traitter qu’apres avoir leu les 
principes de l’art de l’Aimant, qui 
font eferits dans le 9. Livre du monde 
, Spmerain, dans lequel il eft parlé de la 
Simpatiej&del’Antipatie des venins,où , ; 
je renvoyé le Leétcur: J’ajouteray en¬ 
core icy quelque chofedu puiffantve¬ 
nin de la Barbe du Ti^re , pour veu Le poil da 
que je vous aye donné auparavant la ^sTigres 
defeription de cét animal, lequel eft vent, 
prefque de la grandeur d’un Afne, & de 
la figure d’un Chat. Son naturel eft fi 
cruel qu’il n’y en a point de fi inhumain 
parmi les animaxfauffi femble-t’il que la 
nature, (pour favorifer fa sanglante paft 
fion) l’a pourveu de dants, & armé de 
griffes ainfi qu’il eft reprefenté par cet¬ 
te figure, comme aufïïpourle mefme 
effet, qu’elle la doué d’une grande vitefi 
fcj de plus il a de longs poils au tour des 
levres lefquels font fi venimeux (ainfi 
que l’experiance la fouyent fait voir) 
que fi quelque perfbnne ou la befte 
même, en avale quelqu’un, fans y pren¬ 
dre garde, il faut neceffairement qu’el- 
le meure j (c’efi: pourquoy on a remar¬ 
qué dans le Royaume de ^engala, où 
les forefts font toutes remplies defèm- 
blables animaux, que quand ils s’en 
vont 




vont boire dans le Gange ^ où dans quel¬ 
que autre riviere, ils tournent tous- 
^ours le dos à la fource ; afin de ne boi¬ 
re pas leau, qui a efté infe6i:ée par 1 a- 
touchement de leur barbe, & pour efvi- 
terlc danger où ils feroient d’avaler 
quelque poil qui en pourroit tomber, 
lequel làns doute les*feroit mourir: 
voyla laraifon qui les oblige de ne boi¬ 
re point dans les lacs, ni dans lesfoffés, 
où l’eau ne coule point. Vous {caurés 
auffiquileft commandé de par le Roy, 
fous peine de la vie à tous ceux qui 
tuent de ces animaux, de ne garder 
point le poil de ces beftes cruelles; 
mais de les envoyer au Roy, lequel en 
fervent fait faire des pilules par ces médecins, 
danJ’îa * pourfosfairC avaler à ce aîx,qu il veut fai- 
ï'e mourir fecretrement. Je veux encore 
Moior. raporter icy une hiftoire qui eft touta- 


faif digne d’admiration, touchant un 
Enfentde fept ans o(pio(pcty(^ , fils 
d’un ’Bragmane^ qu’on portoit fou vent 
dans la Ville d'Agara lequel mangeoit ^ 
avec tant de deledation les animaux mengeoiÊ 

. . /> 1 O • fe venim. 

venimeux, ainli que les bcorpions, 
les Araignes, les Serpents, & toute 
forte d’autres infeâes, & les trou-- 
voit fi bons, qu’il en eftoit inlàtia-^ 
ble ; ce qu’eftant parvenu’aux oreil- • 
les du Perc Henricus. Rots, il vou¬ 
lut luy mefme en faire F expérien¬ 
ce; voyla pourqu’oy il comraenda aux 
Neophites dont il avoit la direélion^ 

De ialer chercher , & qu’ils appor¬ 
taient encore des Serpents les plus 
envenimés, qu’ils pouroient trouver, a- 
vec ordre de les tenir cachés , lorsqu’ils 
l’aborderoient , crainte qu’il ne fe 
jettat fur eux pour les leur ofter, ainfi 
qu’on 
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qaon dilbit qu il avoit accoutumé de 
faire j ce qui fut exécuté, félon la vo¬ 
lonté du Pere: maisnonobftant tout le 
foin qu'ils peurent prendre à luy en 
d erober la veiie j fi eft ce pourtant,qu'il 
d efcouvrit bien toft la proye 3 car des 
lorsqu’ils furent venus, portant dans 
un panier quantité de Serpents, des 
plus venimeux qu’ils peurent trouver, 
& auffi toft qu'ils furent entrés dans la 
chambre où eftoit renfant,foit par quel¬ 
que fympathie naturelle, où foit qùil 

La force en cùt Todeur, ilfe rüa fur ce panier, 

cielafym- ^ ^ u- 

pathie. & en ayant rompu le couvert d im¬ 
patience de les avoir , il les tira in¬ 
continent tous, l’un après l’autre, & 
de inefme qu un chien affamé, les 
mangea tous dépuis la tefte jufques 
à la cuè, fans en ofter ni le ventre, ni 
le fiel, ni rien de tout ce qui eftoit le 
plus venimeux: mourceau qu’il trouvoit 
fi bon & fîdelicieux ! qu’il fembloit plu- 
toft le devorer que le menger,- ce qui 
donna de l’admiration à toute i’afïiftan- 
ce,ainfi qu’ont accoutumé de faire tou¬ 
tes les chofèsextraordinaires, & donna 
occafion d’agiter une queftion fort cu- 
rieufe, & très doéfe : mais comme per- 
ibnne n’eftoit capable de décider la dif- 
culté, 'je fus prié par le Pere qui eftoit 
D’où pour lors a Rome, d’en dire mon fènti- 

S’œt ment, à quoy je refpondis, que cela 

appétit. pouvoit provenir que par un appétit 
desordonné de la Mere que les Grecs ap¬ 
pellent, yJT]ci4 /, qui avoit voulu menger 
de toutes les chofès fàles, comme ont ac- 
coùtumé de faire les femmes grofïès fans 
incommodité j Anfî que la Mere de cet 
enfant, ayant veii un Serpent pendant 
fa groffefTe, elle eut une violente paffion 
d’en menger, & ayant fatisfait fon def 
fir, elle contenta, fi fort fbn appétit 
qu’elle en imprima toutafait l’incli¬ 
nation a fon enfant, 8 c le rendit auffi 
paffioné qu elle pour une feiriblable 
nourriture ; Mais enfin comme nous a- 
vons emplement traitté de l’origine des 
venins au 9 Chapitre du Monde Sqhs^ 
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terain , nous y renvoyons auffi le Le- 
efeur. Je n’oublieray pas de dire encore 
en paflânt, comme quoy le Pere de cet 
enfant qui eftoit un Bragmane,ne pou- v 
vaut pasfouffrir fon fils, parce qu’il ne 
Vouloir manger que des chofès fales, & 
venimeufès, le ieta hors de fa maifbn, 
comme indigne de la compagnie des 
hommes i c’eft pourquoy il s’en alla cou¬ 
rir parmi les champs, chaffant, 8 c pre¬ 
nant les befles venimeufes pour là nou- 
riture. 

Dans le Royaume de Mogor il y a 
une Province qu’on appelle de Cajmir , 
laquelle eft dans un climat fi doux, fi 
bénin, & fi fertile, qu’a peine en pour- aume de 
roit-on trouver dans l’Europe qui foit fi 
' abondante en plantes, en fruits, &en 
animaux, outre la quantité des autres 
chofès qu’elle a , ainfi que le relie de 
l’Inde. De plus nous avons appris du 
rnefrae, que l’on trouvoit 8 c prenoit 
parmi les fombresforets qui font furies 
montaignes de ce pais, des Chats vo¬ 
lants J ceque je creus eftre des imagina¬ 
tions, jufques à ce qu'ayant bien exa¬ 
miné la chofe, félon fes circonfiances, 
j’ay reconneu que ces Chats n’eftoient 
autre chofè que des chauves foùris, qui Quelsfom 
font pourîemoinsdela grolîèur d'une ÎSï* 
poule, lefquelles font leur retraitte dans 
ces bois, & parcequ’elles ont les corps 
tout velu à la façon d’un Chat, & la 
tefte de la mcfmc figure ; C’eft auffi la 
raifon pourquoy le vulgaire leur adon¬ 
né le nom de Chats. Pour ce qui eft: 
de ceux qui difent que les prives 
ont des ailles, ce font des perfonnes 
qui n'on fçavent rien 5 c’eft pourquoy 
on ne doit pas feulement les efeonter ; 
puifque cela eft contraire aux ordres 
de la nature , 8 c pour preuve de ce¬ 
la , a-t’on jamais veudans l’hiftoiren’y 
ailleurs, qu’il y aye eu des animaux a 
quatre piéds qu on appelle parfaits, & 
qui ait eu des ailles, fi ce n eft peut eftre 
les Sphynges, &les griffons que l’anr 
tiquité s’eftoit figurée, qui n’eftoient 
que 


; 



que des animaux chimériques, que je 
leur permets de forger encore tant 
qui’ls voudront. Ces fortes de Chanyc' 
fouris ne font pas fèmblables, à celles 
que nous voyons en ce pais: car celles 
la n’ont que des cartilages au lieu 
d’aides &ne le donnent pas cariere en 
l’air comme font celles-cy - ces cartila¬ 
ges qui font dilpofés en forme d’aides, 
font tous remplis de petits os, tous 
joints les uns aux autres par de cer¬ 
tains nerfs, ou fibres, en telle forte qu’el¬ 
les redemblent â des véritables aides. 
Ces chauves fourris le mettent dans les 
des troncs arbres, & dans les fombres ca¬ 
vernes, où elles le fufpendent avec leurs 
ongles, de telle façon qu’on diroitàles 
voir, que leurs aides font des petits lacs, 
dedans lesquels elles le font miles, 
pourlëdedrendrede l’injure des autres 
belles : jefoay très bien queles habitans 


du pais trouvent ces animaux fi deli- 

. ^ j-i J Tl/- morceaux 

cieuxau goût, qu ils s en vont les chai- délicieux 

for dans ces obfcures follitudes delln-^^tglj 
de J lorsqu’ils veulent faire quelque bon 
repas. L on trouve quantité de cette 
forte d’infedes dans la Chine appellée 
Surata , comme audi dans les ides voyfi- 
nes, maisparticullierement dansie/Sre- 
filj lefquels, à la faveur de la nui â:, s en 
vont attaquer les troupeaux des beufs, 
des brebis , & des autres animaux pour 
leur lùccer le làng & le lait, airifi que 
Monfieur Manuel Portugais, qui a 
fouvent parcouru ce pais, me la adeu- 
ré à ^me 5 c’eftpourquoy j’ay voulu 
faire mettre icy la figure de cet animal 5 
afin de vous en donner la connoidànce. 

L on dit encorfe que Ton voit grande a: 
quantité de Crocodiles furies grandes en croco- 
rivières du royaume de Mogor , dont^‘^“' 
il ell abondamment pourveu 5 & que 
P c’ell 
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c eft la raifon pourquoy Ton ne fait ja¬ 
mais voyage fur l'Indej ou fur le Gan- 
que fon neibit bien armé, pour fe 
deffendre de ces raonftres. Que fi 
vousdefirés fçavoir d'autres lèmblables 
curiofités, vous n aves qu a lire le Li¬ 
vre qu on appelle, Conferta Indicarum 
Hiftoriamm Monumenta. 
le^^ccf" J’ajouteray encore icy ce que le P. 
dent qui Jean de Jefm Maria Carme , raconta des 
danr* Crocodiles dans fon Itinerarium , où il 
du'î?rT* eft efcrit que c efiant feparé pour un 
Jean à Je- temps de la compagnie de ceux qui 
Carmï^* avoient entrepris avec luy le mefme 
voyage, il s aperceut qu'un effroyable 
Crocodile s’en venoit droit à luy la 
geule beante pour le devorer, & qu"un 
Tigre a mefme temps fortit tout furieux 
d’entre lesrofêaux, dans le deflàin d’en 
faire fà proye, auffi bien que le Croco¬ 
dile 5 helas ! où fuyra ce pauvre mifè- 
rable, que la mort menace de tousco- 
ftés 1 de quel adreflè fe poura-t’il fer- 
vir pour éviter la fureur des deux plus 
cruels monftres de la nature , il n'y a 
point de moyen. Comme il eftoit donc 
expofé dans ce péril, privé de tout fe- 
cours humain, imploreceluy de Ciel, 
faifant de veux & des prières, tantoft 
a la S. Vierge, tantoft aux fàints, pour 
mériter leur fecours j mais cependant 
qu’il tafchoit defe rendre le Ciel favo¬ 
rable , afin de l’obliger de combatre 
pour luy, d’autant que le Tigre fefant 
un faut pour fe ruer fur cet homme, 
s’inclinant profondément en terre pour 
éviter le coup de dent que cet animal 
penfoit luy donner, il paffa tout outre, 
&s'en alla hurter contre le Crocodile, 
lequel ayant la geule ouverte, il prit la 
tefte du Tigre au lieu de celle-du pau¬ 
vre miferable, & la ferra fi fort entre 
les longues dents, qu’il en mourut in¬ 
continent 5 après quoy, cependant qu’il 
s ocupoit à le manger, le pauvre hom¬ 
me s’en fuit, profitant de cette occa- 
fion le plus vifte qu’il peût, pour s’en 
retourner joindre ceux delà troupe aux 


quels, il raconta le danger qu’il avoit 
couru, & le bonheur qui l’a voit accom¬ 
pagné , ce qui donna de l’étonnement à 
tous ces auditeurs, lefquels fe mirent 
tous enfembleà remercier Dieu, de ce 
qu’il avoit prefêrvé fon forviteur & leur 
compagnon, d’un fi manifefte danger, 
& de ce qu’il n’abondonne jamais les 
fiens lorfqu’ils ont recours à luy. Enfin 
peu de temps après cette rencontre, il 
partit de ce pais pour pourfuivre fon 
chemin, ainfi qu’il eft eferit dans /’/«- 
neraire du P. Jean de Jefm Maria Car¬ 
me h foy du quel ©n s’en peut bien 
raporter. Mais comme nous parlerons 
plus amplement desanimaux, dans les 
traittés fiiivants,je ïaifie maintenaut cet¬ 
te matière pour donner connoiflance 
du véritable chemin d'J^ra^cn Europe, 

Le chemin d'Agra des Mogors^ 

pur aller en Europe félon la Q^lami, 

des !?!P. Jean Gruherm & Henri 
fà î ontfait deux fois. 

On fe fort de differents chemins 
pour faire ce voyage ; Car les unspar- 
ticullierement les Jrmeniens & les ^erfes^ 
paffent parle Royaume de Candahar , & 
les autres par les Montagnes Carajones^ 8c 
par les Deferts. Mais au refte, comme 
ces chemins par terre font fort diffici¬ 
les 8c trés-perilleux, plufieurs perfonnes 
prefferant les périls de la mer a ceux 
delà terre, aiment mieux s’embarquer 
à Suret a qui eft un port du Royaume de 
Mo^or , pour s’en aller dans les Indes, 
que de fuivre les chemins que jenfoi- 
gne. Sortant de fo port on va aborder 
à la grande Ville de Multan , & delà à 
^accar qui eft un fleuve trés-renommé 
à caufo que ceux de Athée , 8c de 
roulent leurs flots jufques dans fon feinj 
de !Baccar l’on paffe par l’Inde, qui eft la 
Ville dohttoutle pais à tiré fon nom; 
delà, l’on prend fa route vers Schudm 
pour aller àTatta , afin de fo rendre a- 
prés au 'pottdeSindiy où le fleuve Indus 
fe 
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fe divi/è en pîufîeurs branches, qui le 
defchargeht enfin dans TOcean ; e- 
ftant une fois parvenus à , on n’a 
qu’a faire fon fejoiir pendant quelque 
temps en ce lieu, & Ton trouvera bien- 
toft Tocafion de fe remettre fur mer 
pour continuer fon voyage. L on s’en 
va d ky a en Scharna , en Jraha, en Qt^ 
dd y en Cabogajch , en Cabomutfandam^ 
& l’on entre en fuitte dans le golfe 
^erjîquej des qu’on a paffé Fille d’Ormus 
l’on arrive a QongOj dans moins de 40. 
)ours, qui eft un port contigu à XéCora- 
fanie , d’où Fon arrive dans 80. jours a 
Lee , & de Lee on Jaharon en 20. jours j 
de laharon en Lajjeran dans 30 ; & enfin 
l’on vient dans 4. à SchïrA& qui eft une 
Ville Royale, extrêmement grande, & 
où l’on voit encore de très belles anti¬ 
quités de de Terje., qu’on dit 

y eftre enîèveli. Il fe trouve néant- 
moins plufieurs perfonnes qui fe font 
perfuadées , que ce devoit eftre, ou la 
Ville de Su^an , ou Su^polim , ou LeV' 
fopolim , ou bien Cyropolm j quoyqu’il en 
Ibit, il confteparles hiftoires de Ler/ê, 
que ce Monarque prit cette Ville pour 
y faire là refidence. La Ville dl^aha' 
mum capitale du Royaume de TartUe^ 
■ qui appartient au grand Sophie n’eft e- 
floignee que de 1 00. lieiies de celle-cy. 
C eft dans ce mefme pais, que Sulpha 
donna quelques fenlaines de repos aux 
villageois Arméniens qui voyageoient 
dans ce Royaume pour reparer leurs 
forces. De Cafehan à Comum il y a pour 
18. jours de voyage, & de Comum 
d’Hircanie à Suîtania 40. lieves de che¬ 
min , de là à Occhus qui eft la Ville Ro¬ 
yale des Medes 5 afin de le rendre de 
là à Tauris , que Fon croit , eftre Ec' 
h/ita-fie 5 la Noble Ville du gràtid Roy 
Jjjuerus ; parce que le grand nombre 
des belles ruines qui y Ibnt, donnent 
à connoiftreque l’on avoitbafti autres- 
fois de très magnifiques mailbns , & 
de lùperbes Palais en ce lieu. Eftant 
à Tauris J il faut prendre le chemin de 


Julpha d’Jraxin qui eft efloignéde ù.2o 
lieues de cette Ville, & de la pour-SA?? 
lùivre fa route vers 'Haehfef'tm qui eft 
la première Vilie à Arménie diftante de miere 
8. jours de chemin. En faifant ce voya- Jjmeme. 
ge on rencontre premièrement îe mont 
Jrarat , qui eft inaceffible à caufe de la 
hauteur ,& de la nege dont il eft couvert 
en tout temps 5 c’eft pourquoy l’on va à 
Erivan qui eft la ville où le Patriarche 
d’Arménie tient Ion fiege, laquelle eft 
fituée au pied du mefme Mont Jrarat.^ Le Mont 
où il y a un célébré Monaftred’Arme- 
niens.Nous craitterons ailleurs (s’il plait 
à Dieu) de ce mont j parce que F Arche 
de Nôë nous en fournira un ample ma¬ 
tière,* de Erban Fon va ^ Etfchimk'Er’cvam, 
non , où l’on montre encore le lieu où 
SjGregoire Jrcheyefque d Arnienie-, & S. niartyre 
%ipEmes 5 avec plufteürs autres foulïri- re, ST 
rent le Martyre, comme auffi îe puis 
dans lequel S. Grégoire fût jette, & où 
■il vesquift miraculeufement ,Fefpace de 
i^.ansj Delà on pourfuit fon chemin 
vers Arferon de l'Mmeme Mineure , qui .^rferon. 
eft une rude &trés fevere ville, qu’on 
croit avoir efté ISlicopolis dMrmenie , la 
première qui fût fuiette à l’Empire du 
Turc. De là on part pour aller à où 

qui eft eftoignéde 20 lieues: quelques 
uns croyent que c’eftoit autrefois la 
ville de Cueufe , qui eft afles connue Amfûpo^ 
dans l’Europe, àraifon de l’Exil de S. 
lean Qhrifojiome j on va de là à Amfeatn 
du Eontj 8 c à Ofmanjchick qui en font e- 
floignès de 25. lieues,puis apprés on 
vient- à Tufeia de Licye , de là à Amphi- 
polim de Lhrigie., 8 c à 2 dice de Eitbynie, 
qui eft une Ville très célébré à caule 
du'Concile de 318. Pères qui s’y trou¬ 
vèrent. On paffé enfuitte en Erujfe da 
Eithyme , & enfin de là à la derniere 
ville de Ï-Afte Mineure.) qui s’appelle 
Smirne , où Fon s’embarque pour aller à 
Venife, ou en Cieik. Voyla le chemin 
que ces Peres ont fait deux diverfcs 
fois. 
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La Chine Illustrée 


Le che¬ 
min du 
P. Amat. 
Cbefaud 
François, 


T>ü Chemin que le T, Amatus 

Chefaud , François de nation^ Supe^ 
rieur de njabitation d’Hispami sefjàya 
de faire , pour apprendre quelefloit kplus 
facile de tous ceux qùon pou'Voit tenir 
pour aller à la Chine parldshcc^ ainfi 
que le tefmoigjient les lettres efcrittes en 
langue Terfene^ données au P. A thanafè 
Kirchere , pour les mettre en Latin ccrni' 
me il a fait , éê dont "Voicy lafignification 
mot à mot en nojire langue. 

Je ?ie Voui efcris pets ces letres d’Hiipa- 


pM pourtant de croire qu il ne falloit point 
en ayoir d’autre que celle de leur SouVc' 
rain\ le temps dùjeur conterf on nefipas 
encore 'Venu ! Efant donc parti de ce lieu^ 
je ni en Vins ^ isiixapar, ® à Sabazuar, 
qui font de Villes appartenantes a Choro- 
fana : delà je pafj'ay par les Villes de Se- 
tani;, de Dangan, ^de Jainnani, &me 
Vins rendre à Kaxanum, qui ejî dans la 
IProVmçe d’Arcandp ^ 30. Imës de¥zï- 
fang, @ de Sfahamo de Parangis. Vous 
f^aurés en pajjant, que tout k pais qui efl 
entr^yçes Villes , îieîl qu’un defert JieriUe. 
Enfin je reVns à la Ville de Sfahamo , ou 


hami : car il y a presqu un an qu eslant parti je fais m’a refdence pour ferVir yoBre 
de Haire Sfahanuni. Je fuis encore en che^ ! "Verence, Je fuis en peine de Jçayoir fi pen^ 
min pour aUsr decofié de Balech, quiejl la ! dant ce temps , elle n’a point mkquelqthu- 
Ville ^yale d’üsbech 5 afin d’apprendre fi Vrage en lumière j je me perfuade pourtant^ 
l on pourroit facillement pajfer par ce ^oyau' quelle en a mis quelqu’un au jour j parce 
me J par celuy de Turkeftan pour aUer que j’efiime que ce feroit une grande perte ^ 
en Catao , ^ de là dans laChme, Je 'Vous qu’un fif on arbre demeurât J ans porter dit 


diray pourtant y qu’eîlant arrivé à Üsbek, 
i<rfalbax. qui ejî aux confins de Kefalbax , je troU' 
Vay que ce chemin eïioit très périlleux ^ fort 
difiieile ; c’eftpourquoy eftant arrivé à la Ville 
d'Ariati, qu’on appeUoit autrefois Sican- 
dria, j’y fis quelque mois de fejour, pen^ 
dant lequel je vis proche de ce lieu une eek' 
hreUniVerfité , ou .Acaderme que les enciens 
B'atira qppeUomt Badra , laquelle fîit bafiie par 
Taberlam. Elk 
s’en Va tous ks jours en ruine faute d’en a^ 
Voir foin ^ de me fine que tous les autres beaux 
ediffices qui furent bajîis dans , le temps que 
cette Ville ^yale eîloit fous la puiffance des 
Usbequiens. Je partis de ce lieu pour Ve¬ 
nir à la Ville de Maxad , qu’ils appellent 
Sainte , ou il y a une grande Mok|uéep 
toute éclatante d’or d’argent y dans la¬ 

quelle je demeuray deux mois dijfutantpref 
que inceffamment aVec les “DoBeurs (qui y 
font en grand nombre) touchant les maxi- 
mes de leur /o), éS je trouVay que ces per^ 
fonnes (quoiqu’elleslouaffentheaucoup la 
ligion quelles avaient embrajfée y) nelaijfomt, 


fruit. V. %^fiaura que je n’ay point receu 
d’autres livres , que ceux quelle m’enVoyaj 
il y a desja quelques années , ^ que pen^ 
dant ce temps là j’ay compofé quelque trait‘- 
té touchant les controVerfes de la loy en 
particulier , aVeè une redponfe en ¥erfie?i 
que fay intitulée ad Politorem ipeculi, 
lefquels je Voudrois faire imprimer à ^pmCy 
s’il efioit pojfble j dejorte qu’ayant fait re-^ 
flexion quil rîy aVoit perfontie dans cette 
Ville J qui fut plus capable de me rendre 
ce ferVice que'V. fay pris la liberté de 
la prier y de m’eferire s’il y a efierance de 
pouvoir faire mettre fous la preffe cette for' 
te de livres. Je crains quil ne fe trouve 
perjonne qui en Veuille faire la defienfe-, 
neanmoins je ne defire pas autre aVanta^ 
ge de cet œuVre que ce que les fuperieurs en 
ordonneront. Enfin cefi la demande que 
Vous fait le plus humble de tous Vos fervk 
teurs y qui fupplie V. ^ de garder cette 
letre pour fe reJJouVernr de moy dans ces 
faints Sacrifices , donnée proche de Xoxan^ 
environ la fe fie de S. François Xavier, 
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Le che¬ 
min con¬ 
fus de 
Mare 
PatilWe- 
nitien. 


Le lujet 
du voya¬ 
ge de Ca- 
thaie. 


C H A P. VI. 


Le chemin que Marc Paul Vénitien, C>Haitone Arrncnien 

ont tenu pour 'Venir à Cathaie ou dam la Chine. 


Omme il n’y a perfonne de 
tous les anciens autheurs qui 
ont parlé des Royaumes de l’O¬ 
rient , qui ait traitté fi amplement de 
ces matières, ny qui aye fi parfaittement 
donné la defeription de tous ces Efl:ats, 
& de ces Empires, que Marc Paul Vé¬ 
nitien : Il m’a lèmblé a propos“de met¬ 
tre icy comme dans fon lieu propre, 
la route qu’il a marquée pour aller en 
Cathaie. Quoyqu’il y ait beaucoup de 
chofes qui ont efté ignorées jufques 
à prejfènt de tous les GeografFes, tant à 
caufe de la diverfité des noms , que 
parce que les Royaumes, les Provin¬ 
ces, les Villes, les Montagnes, les Fleu¬ 
ves, & les lacs, dont il parle, font incon- 
neux aux autres, & quoyqu enfin il j 
mette lafituation de certaines Villes,qui ■ 
ne font pas dans la geografie du temps: ■ 
Mais l’on peùt dire à cela que cet Au- 
theur na pas marqué les longitudes, 
n’y les latitudes des Villes ; par cequ’il 
ignoroit la fcience de Y Elphere, la¬ 
quelle eft pourtant necefifaire à tons 
ceux qui veulent faire la defeription 
de leurs voyages, & marquer l’affiete 
des lieux qu’ils ont veus : jene m’arre- 
fte pas à tout cela - mais je m’atache à 
raconter fon voyage, & la route qu’il a 
tenue en le faifant. Commençons donc. 

En Tan 1269. lorfquc Salduin re- 
gnoit à Conftantinople, deuxlliufires 
citoyens de Venife de l’honorable fa¬ 
mille de ’Paulin , dont l’un s’appelloit 
Mathieu , & l’autre Nicolas , ayant char¬ 
gé un n’avire dediverfosMarchandifos, 
allèrent droit à Conjîantmople , où a- 
prés avoir fait quelque fejour pour re¬ 
prendre de nouvelles forces, &paflànt 
par le pont Euxin, ils s’en vindrent a- 
border a un port d'Arménie qu’on ap¬ 



pelle où les vents les conduifi- 

rent heureufement^ de vous dire main¬ 
tenant-quel eft ce port de Soldadia., 
c’eft ce que nous ne fçaurions faire. 

Pour moy je croys que ce foit celuy là 
de Trape^onte; puifque je ne fcay pas 
que les Arméniens en ayent*d’autre fur 
la Mer Euxine ; & il n’eft pas poffible 
aufîi de fçavoir quel eft ce Royaume 
de dontil parle. Delà ils par¬ 

tirent pour aller à la Ville de 
qui eft fituée for le Fleuve Oxum dans fient 3 ans 
le Royaume dVshek-, où ils a.rriverent 
après avoir fouffert beaucoup foe 
nés, & d’incommodités. Ils nefeurent ils partent 
pas fi toft entrés dans la Ville, qu’ils ap- iMmbaflk- 
prindrent que le Roy de !Bart^a eftoit 
en guerre avec celuy des Tartares , ce 
qui les affligea beaucoup, ne fachant 
pas quel chemin ils dévoient prendre 
pour s’en revenir dans leur pais 5 c’eft 
pourquoy, ils fo refolurent de demeurer 
trois ans danscelieu, julquesà ce que 
la guerre foroit finie, cependant ilsta- 
feherent d’apprendre parfaittement la 
langue Tartarique pour profiter du 
temps, & pour s’en fervir dans l’occa- 
fion, comme il arriva: car ayant fait ren¬ 
contre de l’Ambaffadeur nommé panent 
charam , que le Roy Allau envoioit à baffadeuT" 
l’Empereur des Tartares, ils luy agrée- 
rent fi fort, que bien loin de leur faire vont vers 
de mal, il les prit en affedion & leur 
promit de les prefonter au grand Chaiu 
en qualité de fes amis, s’ils vouloient le 
fuivre : des offres fi belles, & une occa- 
fion de cette nature leur paruft fi ad- 
vantageufo, qu’ils l’accepterent très a- . 
greablement, & fuivirent ce mefme 
Ambaflàdeur jufques à la Cour deLcCrand 
l’Empereur, où il lesprefenta an^rand reçoïïfort 
Cham, comme il leur avoit promis : ce yemem. 

P 3 qui 
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qui fut un grand advantage pour eux: 
car ce Prince n’eùt pas plutoft veu ces 
deux hommes ,qu il admira d abort leur 
bon naturel, & prit refolution, con- 
noiffant leur bel efprit, de leur de^ 
mander de qu elle façon fe gouver- 
noîent les Eftats de l’Europe, tant en 
general qu’on particulier. H voulut fça- 
voir encore ce qu’on croyoit du Pape, 
&quel eftoit fon pouvoir, Sc fa façon 
de gouverner : Il demanda je mefme de 
l’Empereur, & voulut enfin s’inftruire 
de toutes les coutumes que l’onoblèr- 
voittant pandant la paix que pandant 
la guerre, à quoy ils refpondirent fi la- 
gement, que legtmd Qham , apres a- 
voir pris conlèil de ces Satrapes, or- 
donna qu’on dilpoferoit une célébré 
ambaflàde pour envoyer au Souverain 
On prent Pontifice 5 dcforte que la choie ayant e- 
uon d 4 n- refoluè par le ConfeilCe grand Em- 
SSiïk choyfit pour ces Ambaflàdeurs, 

deurau CCS dcux lilufircs Tolïïiiens de Venifs) 
dont le mérité, & la fidelité eftoient 
desja ailes connus de ce Monarque, & 
leur donna fes commilfions, & lès let¬ 
tres avec une table d’or, fur laquelle 
cent hommes des plusdoâ:es, des plus 
Içavants, Sc des plus illuftres de ce grand 
Empire avoient elcrit leurs noms, a- 
prés celuydu Roy, protefiant tousen- 
femble de vouloir tousjours vivre & 
mourir fujets à la fainte Eglilè Romai¬ 
ne, dont ils croyoient la doèfrine la plus 
parfaite, & la plus véritable de toutes 
celles qui font au monde 5 c’efl: pour¬ 
ris fe met- quoy ces AmbalTadeurs furent envo- 
chemin. yés de la part de tout l’Eftat pour don¬ 
ner des telmoignages de fa Ibubmiffion. 
Ces hommes ayant donc receu leur 
commiffion, ils fe mirent d’abord en 
chemin pour fatisfaire à l’inclination 
de l’Empereur, & delà Cour; voyla 
pourquoy on leur donna la table d’or ; 
afin d’obliger tous les fujets de cet 
Eftat non feulement de les laillèr palïèr 
fans les. inquiéter, ni leur demander 
aucun impoft : mais encore ; afin de les 
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faire recevoir par tout avec amour & 
avecrefpet ; ainfi qu’il eftoit comman¬ 
dé par les patentes elcrites fur la mefo 
me table d’or. S’efiant donc mis en 
chemin avec toutes ces précautions, 
ils arrivèrent enfin , après quelques 
moys de temps, à ^al^ram , qui eft un Hs entrent 
^ond'Jrmenie (je ne fçay pas pour-po^cjg 
tant s’il eft fitué fur la Mer Cajpiene , 
ou fur le pont Euxin') il eft néant- vont à * 
moins plus croyable que ce doit eftre 
le port de Trape:^unte qui eft for un 
coin du pont Uxin ; après quoy for- 
tant dé ce port, ils arrivèrent dans 
quelque mois à celuy d'Jjicone en l’an 
I ijQ,. ce qu’ils n’auroientpaspeu faire 
dans fi peu de temps par la mer Cajpiene, 
à caufe de fa vafte eftanduè qu’il faut 
traverfer. 

Eftant enfin de retour à Jncone d’où 
ils eftoient partis, ils apprindent la 
nouvelle de la mort du Pape Clement Le mort 
1V. & qu’on n’avoit pas encore mis mèmiy, 
perfonne à fa place, ce qui leur don¬ 
na un grand déplaifir, cependant ils 
délibérèrent d’aller faire un tour à 
leur païs, en attendant l’eleâion d’un lisvontà 
nouveau Pontife : mais lors qu’ils furent 
arrivés, Nicolas qui avoitlaiffé fa femme 
enceinte à fon départ, trouva qu’elle 
eftoit decedée, ayant mis au monde un 
fils nommé Marc âgé de 15 ans, lequel 
accompaignant fon Pere dans les plus 
efloignées régions de l’Afie, a eforit 
l’hiftoire géographique de ce païs. 

Ces deux perfonnes ayant donc appris 
qu’il y avoir un nouveau Pontife, nom¬ 
me Grégoire X. lequel fut éleu par un 
commun confentement de tous les Car¬ 
dinaux , fous l’Empereur de Adolphe, 
ils revindrent à Ancône , & de là à 
pour prefenter au Pape les lettres & les Hsprefen- 
prefents que luy tmoyoïÛQgrand Cham^ SeJda 
de quoy ce Pontife fut tout forpris & ra- ^ 

vi d’ayfe, voyant une chqfo fi peu atten- Grtgonh 
due, Sc une occafion fi Favorable pour meS ■ 
publier l’Euangile, & pour augmenter 
par ce moyen le nombre de fidelles, 

& 
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^ideces enfans; c’eft pourquoy il en¬ 
voya des lettres mgrand Qham, dans lel^ 
quelles eftoit contenu en abbregé tout 
ce qui appartient à la Religion Catholi¬ 
que,& qui eftoient les plus propres & les 
plus neceflaires à un grand Roy, pour 
Tindruire de ce qu’il defiroit de fçavoir : 
failànt accompagner ces deuxEnvoyés, 
Onenvo- Religieux àe.S.Dominmie. il- 

de S. vo- luilres en icience, & en piete, qu on 
aupani nommoit Guillaume Tripolitain & Ni' 
chm cola^ qui n’a point de fur nom. Nos Am- 

Sre lï baflàdeurs ne fe furent pas 11 toft acqui- 
miffion. jgyj, devoir, félon l’ordre du 

grandChamjBiCïQCQulc^ ordres du Pape, 
qu’ils le mirent en chemin pour aller 
en Orient , accompagnés de ces deux 
bons Religieux, & de plulieurs autres 
perlbnnes de merite-:-lc,firent li bien 
qu’aprés un long chemin ùpt par mer 
que par terre, ils entrèrent dans l’Ar- 
menie qu’ils trouvèrent en a^mes : par¬ 
ce que le Roy de ce païs>^oit en guer¬ 
re avec le grand Soldam de ^abilone , ce 
qui donna de laprehenlion aces Peres, 
& les obligea de dilcontinucr leur che¬ 
min pour s en revenir dans l'^rmeîîie j 
cependant Nicolas , avec Ibn fils Taul 
ayant banni toute forte de crainte 
de leur elprit, & animes de l’efperan- 
ce d’efire bien receus du grand Cham à 
caulè des lettres qu’ils luy pourtoient, & 
pour s’eftre heureufement acquités de 
fa commilTion ,• fe mirent en chemin, & 
ilsarri- arrivèrent enfin a la Ville de Clemenifu, 
cLenifu par des chemins inconnus, apres a- 
voir fouffert mille incommodités, & 
&fe pre- mille périls, Legrand Cham qu’on appel- 
au|Sni le en langue Tartarique, ayant 

Cham. appris leur arrivée dans ce lieu, leur en¬ 
voya au devant des Meflàgers avec or¬ 
dre de leur rendre toute forte d’hon¬ 
neur &de relpet, de leur fournir tou¬ 
tes les chofes necelfaires;, dont ils au- 
roient befoin, & deftre de retour dans 
l’efpace de 40 jours, ce qui fût fait fé¬ 
lon l’ordre du Roy. Deforte qu eftant 
arrivés, ils s’en allèrent trouver rEm- 
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pereurpour luy rendre leurs relpets & 
pour luy mettre en main les lettres que prefems, 
le Pape luy envoyoit, avec une fiole 
remplie de l’hûile de la lampe qui efi 
au fèpulchre àe jefm Chrijl , ainfi que 
Cublaus leur avoit ordonné. Ce grand 
Prince après avoir autant admiré le 
bon naturel de Marc.^ queceluyde Ni' Marc Paul 
colas fon Pere, les prit tous deux égale- JJlû 
ment en affeéfion, les mit au nombre 
de ces domeftiques pour tcfmoigner cham, 
l’eftime qu’il en faifoit, qui eftoit une 
grande marque d’honneur, & comme 
ce Prince n ignoroit pas leur vertu ni 
leur mérité, leur jugement & radrefle 
dont ils eftoient doués, n y l'intellî-> 
gence des 4. langues qu’ils poflédoient 
dans la perfeâion, il fo fervit d’eux 
pour traitterdes affaires très importan¬ 
tes, & les envoya pour cet effet plu- 
fieursfois en ambaffide dans les Pro¬ 
vinces , & les Royaumes eftrangers 
pour le bien de fon Eftat ; mais comme 
ce jeune homme connoiflbit que l’in¬ 
clination de l’Empereur eftoit portée 
à fçavoir toutes leschofés rares, &cu- 
rieufés, comme aufîî les diverfes loix, 

& les coutumes des pais, il prenoit à at¬ 
tache de les remarquer durant ces am- 
baffades j afin de les eforire, & de foS aP*!® 
faire voir au grand Cham ce qui luy ac-jour dans 
quit fi bien les bonnes grâces de ce^ài^^^na 
Prince, qu’apprés avoir demeuré 17 ans 
à fon férvice 5 defireux de revenir voir nent per- 
fon pais, il eût toutes les peines du mon- “2" 
de d’avoir fon congé; l’ayant néant- 
moins obtenu par importunité, il fo ^ 
mit incontinent en chemin pour s’en 
retourner, &fitfibieaqu’apprés avoir 
fait tant de voyages par mer & par 
terre, dans toutes les régions Orien¬ 
tales ; après avoir efvité tant de périls 
&de dangers, par un fecours du Ciel 
toutafait particuUier ,• & après tant 
d’emplois trés-honorables, ils arrivè¬ 
rent enfin a Fenife en l’an 1295. 
la à peu présl’Hiftoire de leur vie, &il 
ne refte plus rien à dire maintenant, fi 
ce 
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La Chine Illustrée 


ce n'eft deicrire un peu au long, le che¬ 
min qu ils ont tenu pour aller a Cathakj 
qui eft marqué fort confufement chés 
les geografFes. 

Le chemin de Marc Paul Vé¬ 

nitien. 

Apres avoir parcouru la Mer Medi' 
îerranée , la Natolie , l'Ârmenie^ & la îPer- 
:Bahfciii. fe, il s’en vint dans le pais àt^aîajchiay 
que nous croyons efire Corafim^ quieft 
entre la ^erfi & le Royaume de Mo' 
guk: partant de ce lieu, il prit fon che¬ 
min vers le Midy, entre le Nort, & 
r Orient, qu’on appelle Nortdefl , & 
paffant par les deferts, & par le haut 
mont de ©e/or, dont nous avons desja 
fait la delcription , il parvint dans le 
Cafiar. Royaume de Caffar^ que l’on appelle 
aujourdhuy Q^jjar^ lequel eftoit habité 
pour lors en partie par les les 

ISleJîorienSjSc en partie Ÿ^vlcsMahometans 
qui eftoient tributaires au grand Çham. 
Delà prenant là route vers leSepten- 
Samat- trion, il s’en alla à Samarcande , qui eft 
cande. ]a Ville royale àu. grand Tammerlan, li- 
tuée dans Je royaume de Qarcham^ 
iFSm appelle à prefent jfarc/ya ; delà 

deiop, palîant par Je delert de Lop ^ il vit les 
ciwL, Villes de & de Ciareium^ & fut 
Provinces de Camul & 
de Tarphauj qui eftoient pour lors fu- 
jetes a 1 Empire de Tanguth , & qui 
maintenant font fous la Domination 
de l’Empire dVsheck. Ceci eft tout à 
fait conforme à ce que nous avons dit 
du chemin de benoit Goes-, partant en- 
fuitte de ce lieu, il ne pourfuivit pas le 
chemin le plus court qu’il avoit com¬ 
mencé pour aller à Cathaie^ mais tirant 
du coftédu Nort, il s en vint rendre à 
Camfttion. Qampitm , qui eft la Ville principale 
du Royaume de Tanguth ; d’où eftant 
parti bien toft après fon arrivée, il en¬ 
tra dans le defort, où il faut palîèr pour 
aller a Cathaie. Ayant quité cette rou¬ 
te, & repris celle du cofté du Septen¬ 


trion, il traverfa beaucoup de Provin¬ 
ces , & de Royaumes de la Tartarie O- 
rientaîe, où il trouva grand nombre 
de Chreftiens. Enfin il fe vint rendre 
à Camhalu^ qui eft la Ville où le grand Cambaiu , 
QJmn tient fon throlhe, dont nous a- du Rq”® 
vons desja dit quelque chofe de fon o- ^umedi 
rigine & de fa grandeur. Je m’efton-Sï. 
ne fort que Mm TaulFenitien n’ait pas Pourquoy 
fait aucune mention des murailles de ^apo? 
la Chine ^ où il falloit qu’il paflàt necef- 
fairement pour y aller,- il éft vrayque murailles 
peut eftre apres avoir parcouru tout 
rOccean Oriental., fur lequel il dit avoir 
efté, & paflànt par les Royaumes du 
Nord, ii entra dans Cathaïe , ou la 
Qhine) par le Golfe Quoy- 

qu’il en foit, toutes les autres chofes 
qu’il a racontées de la Chine Juy con¬ 
viennent très bien , particullierement 
lorsqu’il traite de la grandeur des Vil¬ 
les , & de leur magnificence, de l’af¬ 
fluence des peuples, comme aufîî du 
grand nombre des Marchands, de la 
grande abondance de toutes les chofes 
neceflàires à la vie, de la multitude des 
fleuves, & des torrents, 8 c de l’admi¬ 
rable ftruâure des ponts j car on ne 
voit point toutes ces chofes dans aucun 
autre royaume comme dans celuy de 
la Chine, ce qui eft encore très con¬ 
forme aux noms des villes, & des cou¬ 
tumes de ce pais, ainfi que je lay fait 
voir amplement cy deflùs. 

Haythm Arménien moyne de Premon- 
tre, natif du fang royal, après avoir 
parcouru tout l’Orient, &s’eftre tranf- 
porté dans tous ces lieux, enl’an 1307. 
pour le fujet que je diray , confirme 
àfoyde Religieux, & comme tefmoin 
oculaire , tout ce que ^aul Vénitien a- 
voit emplement raconté du royaume 
de Cathaie: voyci comment il parle de 
ce royaume dans le premier chapitre 
de fon hiftoire. 

Le ^yaume de Cathaie ,ejlun des plus Catkîd 
grands ^uonputjie trouver dans le monde, 
il efi rempli dp peuples, ^ de rkheffes, fa 
fitua^ 
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Jîtuation ejî fur le rivage de l'Occean ; les 
perjomies qui l'hahitent Jont douées d’un 6' 
j^rit fuhtil; C efî pourquoy ils font tous 
fins ^ trompeurs J & furpajfent toutes les 
autres nations en matière de fcience , ce qui 
les rend fi glorieux ® fi 'Vains j quils nom 
point de honte de dire queux Jeuls regar' 
dent a'vec deux jeux j au lieu que les autres 
ne Voyent que par un. Ils nom point de bar' 
le , ^ leurs jeux font extraordinairement pC' 
tits. T>e plus l’on nous ajfeure que cefi un 
commun dire parmi eux., que ce <^yaumej 
efl au commencement de la terre ; parcequü 
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ejî le plus avancé 'Vers l’Orient , îèqUel fait 
me de fes bornes d'un cofié , ou il ny a 
point d’autre nation qui l’habite que ceUC' 
cy , félon le raport quon nous en a fait. Le 
^fioyaume ^/eTarfe le limite'Vers l'Occident^ 
le defert de ^elgian Vers le Septentrion , & 
une infinité de petites ifles font' les bornes 
Vers le midy. Voyla comme qiioy il fait 
la dclcription de Càthaye ^ ou de k 
Qme, laquelle ne dilfereen rien de ce 
que les autres Efcri vains ont dit de fa fi- 
tuation,des mœurs deshabitans, &des 
nations de ce grand Empire. 


Char VII 

fintroduBion de la Foy Chrejlienne dans les dits ^y aumes de 

Tartarie, ^ de Cathayc. 


Omme il n’y a point de païs 
dans lequel l’on nefe relfouvie- 
ne du nom Chrcftien parmi 
tous les chemins que je viens denlèi- 
giler J il n’y a point aufîi de doute, que 
la dodrine Evangélique n’àit efté in- 
troduitte , depuis le commencement 
de l’Êglilè, dans les Royaumes d’O- 
rient les plus efioignés par le moyen 
des Apoftres , ou de leurs Diiciplcs, 
comme auffi par ceux qui leur ont fuc- 
cedé : mais parce que je veux claire¬ 
ment faire connoiftre cette vérité j Jay 
refolu de traitter de toutes les expédi¬ 
tions Apoftoliques qu on a fait dans 
ces régions depuis l’eftabliflèment de 
î’Eglife Çhreftienne. Et quoyquedans 
lesdifcours percedents nous ayons desja 
traitté des progrès de S. Thomas dans 
l’Inde , & dans les Royaumes Voyfins3 je 
yeux neantmoins faire voir icy comme 
quoy l’Evangile a efté annoncé depuis 
les Royaumes qui font dans le millieu 
de l’Inde , jufques aux extrémités de la 
Tartarie, par le moyen de S. Thomas , de 
S.I^hilipej de S.IBarthelemi, de S. Thu' 
dée , & des autres Apoflres i ce que je fais 
d’autant plus facillement, que je tire 



les lumières qui me font neceflaires 
dans ce rencontre, du Pere Rhodius, Léche- 
qui a parcouru tout ce pais, lequel p Henri 
ayant efté envoyé de Goa dansieRoy- 
aUme de (Delcan , qui eft enfermé dans 
celuy àQMogule, quon nomme à pre- 
font de Vtffipor , apres avoir franchi 
toutes les difficultés du chemin du 
Mont Gatïi il s’en vint rendre a Col- 
côîîdray Sc delà à Montipur & palîà 
encore fuivant le droit chemin du co- 
fté du Nort par les Royaumes dé 
^engala , & de Lkcan , & viftta la Vil¬ 
le de Delliy d’où enfin il prit fa route 
vers Jgra , qui eft la Ville où eft la 
Cour du Roy de Mogule. Il Vit quan¬ 
tité de belles raretés dans la fuitte 
de fon voyage, comme vous Verrés 
après dans fon Itinéraire. Ce mefmc 
Aütheur parlant des Royaumes de 
‘N.àrjîTigüefic de Meliapor,8c des célébrés 
teliques de S). Thomas , dit, qu entre plu- La route 

Z’ ^ f ' 1 A- ^ deS.TAo- 

(leurs raretés, que les Chteitiens ont pour 
confervé jufques à prcfent dansîeürs ar- 
chivesjil y avoit par eforit le éhCmin que^^^ns^ 
ce S. Apoftte avoit fait pour aller de 
Judeé dans ITnde, & dont la tradii- 
éfiona efté faite de Syriaque en Latin 3 

CL Di- 




122 L A C H ï N E 

Dieu a voulu que comme je defîrois 
paflionement de la voir^ ce Pere qui l’a¬ 
voir ; l’acorda facillement à mes priè¬ 
res : en voyci le contenu. Les Apo- 
ftres s’eftant divifés dans la Ville de 
JeruJdem pour aller publier l’Evangile 
dans toutes les parties de la terre habi¬ 
table ^ Thidoire Ecclefiaftique nous a- 
prent que l’Inde Orientale tomba en par¬ 
tage à S. Thomas lequel fuivit le che¬ 
min que vous allés voir. Ce S. Apo- 
ftre apres avoir parcouru Sc traverfé 
la Judée, hi Syrie ^ l'Arménie ^ & la Me- 
Jepotamie vint fe rendre dans une cer¬ 
taine ville de la ^erfe, qu’on appelle 
Soldaria , dans laquelle il convertit 
beaucoup de monde par la prédica¬ 
tion 5 il palîà de là parlé royaume de 
Candahar , & de Cabul qu on nomme à 
prelànt Galabor^ lequel eft elloigné de 
40 lieiies de Candahar d’où le S. Apo- 
firc fortit pour traverfèr les hautes 
montaignes qu’il faut paflèr pour fe 
rendre dans la région, qui à porté juf 
quaprefent, le nom de , que 

Ga-vorjian les Mores appellent Gayorlian ( c’eft à 

nation ^ 

chreftien- dite, pats OH région des InjideUes , car 

T.rhm^l c eft de la façon qu’ils nomment les 
Qhrejliens , auxquels on donne encore le 
furnom de Chrefiiens de S. Thomas. La 
nature a remfermé cette nation par 
défi hautes, &defi inaccefliblesmon¬ 
tagnes qu’a peine y peut-on aller 5 que 
fi quelque Sarrazin s’efaye de lùrmon- 
ter quelquefois tous ces obftacles, & 
pafte dans leur contrée, auffi toft il eft 
mis à mort, par un effet de la haine ir¬ 
réconciliable, & de l’averfion extrê¬ 
me qu’ils ont pour cette perfide feéfe,* 
Ils en permettent neantmoins l’entrée 
aux gentils 5 quoyque ce peuple pra¬ 
tique plufieurs fermonies, & plufieurs 
couftumes differentes de leur religion j 
Et quoyqu’ils ayent acoùtumé de 
marquer fiirle front de leurs enfans u- 
ne triple Croix de couleur de fental, 
qui eft un bois rouge, comme auffi de 
les laver dans de leau, avec plufieurs 
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autres faintes coutumes, il eft neant¬ 
moins arrivé par fucceffion de temps 
que l’Eglifè demeurant privée d’hom¬ 
mes Apoftoliqiies, & n’y reftant plus 
que quelques petites marques de la 
religion Chreftienne, l’erreür, & l’ido- 
latrie des autres nations gentilles a in- 
fedé Celle-cy, & la enfin prelquc 
toutafait pervertie 5 ce que le PereAéf 
colas Trigautim confirme dans le livre Nicolas 
qu’il a fait du chemin de Nicolas Go'és, 
pour aller en Cathaie. Après qu'ils fu' 
rent arrhes dans k petit t/i? Paflàie, 

ils recoîitrerent un certain Anachorette^ ^ui 
leur dit que la Ville des Qhrejiiens quon 
appelle Caphurftam, eïîoit efloignée de 
30 lieu'ésdelà \ qu Un ejloit aucunement per' 
mis aux Sarrasins d’y aller , s’ils ne "VOU' 
loient avoir latejîe coupée j quon nempC' 
fehoit pas neantmoins que les Marchands lu' 
fidelles n entrajjent dans les Villes ^ pourVeu 
que ce ne fût pas dans les temples iy dans 
lejquels les habitans mejme du pats no' 
feraient entrer, s’ils rîy font attirés i ^ 
que le terroir ejloit très fer tille , particullic' 
rement en raifns. Après avoir entendu ce 
récit, il ne douta plus que cette ville ne 
fût la demeure de certains Chrefiiens j 
quoyqu’ils fuffent obfervateurs de 
mille fuperftitions, & que c’eftoit 
fort conforme à ce qu’on luy avoit ra¬ 
conté autrefois j ce qui eft tellement 
reconneu de tous les Prédicateurs 
Euangeliques du Royaume de Mo- 
gule, queperfonne n’en fçauroitplus 
maintenant d’outer ; On les appel- 
loit en ce temps là, les Chrefiiens 
de S. Thomas , & peùt-eftre qu’ils fe 
feroient unis avec les vrays fidelles, 
fi la difètte des ouvriers de l’Euan- 
gile n’en avoit pas empêche le 
coup. 

Enfin l’on dit que S. Thomas paffa ^^îîf. 
de Qaphurflam à la Gufarate mineure qui 
n’eft pas beaucoup efloignée du roy¬ 
aume de Cafmir., que je vous ay desja 
dit avoir traverfé en trois jours de che¬ 
min , depuis jufques au Septen¬ 
trion; 



s.Thomas 
confacre 
& donne 
des Evef- 
qucsàces 
nations. 


Oris.2. 

Jliifeb.l.^. 

C.2. 

Theodoret. 
de la véri¬ 
té Euan- 
gel. l. 9. 


Nkephore 
livre 2. 
ch; 40. 
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tiion. L on dit auffi qu’il continua fa 
route jüiques à 'Bmgda, paflànt les 
monts Tehetiques , par des chemins 
longs & tortus, & qu’il s’en vint ren¬ 
dre à Mdiapor apres avoir paffé le Roy¬ 
aume de Decan. L’on fçait encore par 
une relation digne de creance > que 
dans les archives de l’Eglilede Melia- 
por, il y a des lettres elcrites en ca- 
radhcrcs Syriaques fur de vieux par 
chemins, par leîquelles l’on voit com- 
mequoy ce S. Apoftre convocâ au 
Concile de Meliapor quelques E- 
vefques qui font ceux des Royaumes 
de Canduhar , de Cahul , de Qaphuv' 
Jîam , de Gafarate mineure, & de plu- 
Heurs autres lieux circonvoyfins, qu’il 
avoit conlàcrés luy mehue 5 que fi la 
choie eft de la façon, il y a grand fu- 
jet de fe plaindre du mépris qu’on a 
fait de fi grands threfors de l’Eglife j 
qui font fi favorables pour la Latine, 
(^oyqu il en Ibit , ürigemy Sc Eufehe 
aflèurent que S. Thomas alla premiè¬ 
rement chés les Partes, qu’aprcs il paf 
fa dans les Indes félon qualfeure S. 
Grégoire de Nai^jan^e dans l’homilie 
qu’il a faire contre les Arriens, ce qui 
eft encore confirmé par Theodoret, 
lequel* efcrit que ce meline Apo- 
ftre prelcha l’Ev’angile aux Eerfes ^ 
aux Mcdes , aux Eragmanes , & auX hp 
■ diens , comme auffi aux autres régions 
les plus efloignées , lefquelles ont e- 
fté converties par luy. Nicephorequi 
a eu une parfaite connoiflànce de ce 
que nous avons dit des chemins de 
S. Thomas , aflèure qu’il fût à Tra' 
pahane qu’on appelle à ptefent Suma- 
tre , laquelle n’eftant pas beaucoup e- 
floignée de; la Chine ^ il y a quelque 
raifon de croire , qu’ il le tratifporta 
dans ce Royaume, ainfi qu’il en eft 
amplement traitté par Oforim Evef- 
que de Syhence , qui a elcrit toutes 
les raretés des Indes . Ainfi puilque 
ce S. Apoftre à annoncé la foy aux 
Royaumes de Cahul , de Qaphurftamj 
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de Tebeth , & dcMogul^ il a efté facil- 
le à ces fucceffeurs d’eftendre puisa- 
prés l’Evangile jufques aux plus eftoi- 
gnées régions de la Tartane. Ortelm 
fait connoiftre clairement cecy ,• lors¬ 
qu’il dit, que le Royaume dArgon qui Archon^ 
eft fitué aux extrémités de la terre, 
du cofté du Septentrion aefté conver- ^ 
ti à la foy de Jefus Chrift par S. ThoA^^^nsdeà. 
mm. Par le mot de S. Thomas il faut 
entendre ou ce Saint Apoftre , ou 
CCS Succeflèurs, & que c’eft parce 
moyen que toutes les parties du 
monde ontefté éclairées des lumiè¬ 
res de l’Evangile dans toute l’A- 
fie fuperieure 5 laquelle n’eft autre 
'chofe que ce vafte efpace de I^fie 
majeure que les anciens nommoient 
Schythie., qui eft au deçà, & au de la 
d Imatinï. 


dSlictphoTre raconte au» 1 .2. c. gp. que s. PhiUpe 
S. Thilipe publia les vérités de hE'Van' 
gile dans tout ce païs, qui comptent 
non leulemeni; les régions enfermées 
par l’Occean Oriental ; mais encore 
dans celles qui font aux environs des 
mers Cafpienne^ Géorgienne, diberte, djlh- 
banie^ Micrelknej djdrmenie , &dela 
Tartane Jfiatique , qui eft au delà 
des mers, d’où eft venue la divine pa¬ 
role de l’Evangile, laquelle a efté pu¬ 
bliée en dernier lieu de tous coftés 
dans le grand nombre des Royaumes 
de Tebet , dlndojlan^ de Tamhutj Sc dans 
plufieurs autres qui font proches. Les 
Autheurs font de divers fentiments tou¬ 
chant les peuples que 5 '. ^arthelemi a f 

‘ ^ ^ r n rr Apo- 

converti; car b. ChrjJoJtonre aileureque pe, 
ce font les Licaons de IArménie mâjeu- 
re. Sophronm dit que ce font les Alba' 
niens , & Origene fouftient que ce font Hyerofm. 
les Indiens Cyteriens , ce qui eft mef- Ècckpp- 
me confirmé par Eanthem ^hilojo-ipyorig. 
pbe Chreftien,, qui avoit beaucoup 1*3. rS 
voyagé dans les Indes, lequel 
feurc qu’il trouve, qu’on navoit p^ssditeGm-i 

^ 1 1 Z' t r ^ rentir. 

encore perdu de ion temps le louve- 
nir des prédications du S. Apofire 
CL2 ■ & 
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& qu elles cftoient encore dans leur 
première vigeur. Qiii voudra fçavoir 
plufîeurs autres chofes touchant cette 
matière, quil confuite l’hiftoire des 
Arméniens, qu’on appelle üarrentir^ 
c’cft à dire, Ibre des fiations que Clé¬ 
ment Galantes Claire régulier a mis 
en lumière, apres avoir parcouru tous 
l'es païs de l'jfmeme^ de la Géorgie, 8 c des 
autres régions qui font dans ce climat. 

La Foy de Jefus Chrifl a efté donc 
priemierement eftablie dans ces roy¬ 
aumes par les Apoflres S. Thomtis , S. ^ar' 
thelem ), 8 c S. ’Fhilipe , & elle a efté por^ 
tée enfuitte, dans tous les Eftats de 
l’Orient parlesSuccefteurs desmefines 
Apojîres , & par d’autres S. perfonnages, 
qui éclairés, & infpirés du S. Ejprit, 
l’ont encore .cultivée au grand profit 
des âmes, jufques à ce que manque 
d’ouvriers Evangéliques, 8 c par la àf- 
(blution de ces peuples, ils commencè¬ 
rent à degenerer du premier zele qui 
les animoit à la Foy de Jeliis Chrift, 
to^psTes ^ fie falut4oo.les damnables 

chreüiens feéles d Avrim , de 'Hej%rm , de Diojco- 
fSïpï ^^5 & autres Heretiques^ fur tout cel- 

l’herefie. Jg ISLeJîonus^ pouftées parties fùge- 
ftions de Satan, donnèrent un fi cruel 
aftaut a l’Eglile Catholique, quelles 
pervertirent entièrement la Cholchide^ 
rAnneniej hferjê, \e:Turchejîan, 8 c les 
autres Royaumes de la Tartark Afta^ 
tique, lefquels font fi infedés (félon le 
raport de Marc 'Paul, 8 c d’Hqytone') 
qu’il n’y a pas un lieu qui ne foit mife- 
rablement imbu de leurs erreurs. Le 
Démon fufoita en l’an 63 2. un infâme 
S’ravi^e ^chcver de perdre ces ' 

régions par la deteftable femcnce de 
maudite fg 5 c’eft pourqu’oy ilVunità 

d^ns°e ces maudits herefiarques, 8 c fit tant que 
monde. CCS dogmcs pemicieux .innonderent 
(comme des torrens impétueux) la plus 
grande partie du monde,- d’où vient 
que les fidelles, 8 c fur tout lesEcIefia- 
ftiques eftants banis de leur propre 
pais, fo réfugièrent dans les plus focret- 
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tes Provinces de l’Ape -, par un e&éî; 
d’aprehenfion, 8 c de crainte, ou par un 
pur defir de leur liberté, ou bien afin 
de pouvoir fatisfaire au zele qui les por- 
toit à procurer la gloire de Dieu en 
confervant les fidelles, 8 c convertiftànt 
les gentils 5 c’eft pour ce fujet dis-je*, 
qu’ils allèrent dans toutes les régions 
les plusefloignées, 8 c dans les plus in¬ 
térieures parties de la Chine, ou ils fi- 
, rent de grands progrès pour le lalut 
des âmes, comme nous l’enfeigne le 
Monument dont nous avons desja par¬ 
lé : Mais comme il n’y a rien dans le 
monde qui ne foit fujet au change¬ 
ment, aulTi eft-ce la raifon pourquoy 
la foy qui avoit efté introduitte dans 
ces Provinces efloignées, en a efté ban¬ 
nie, & que ces peuples fe font adon¬ 
nés tantoft à l’Heréfie des Nejîoriens, 
tantoft a la ridicule fededesMahome- 
tans, 8 c enfin à toute forte d’Idolatries, 
tant a caufo du deffaut des perfonnes 
Apoftoliques qui en dévoient avoir 
foin, qu’a raifon du libertinage,& du re- 
froidifFement des peuples, & de la paf- 
fion immodérée que chacun a de faire 
ce qu’illuy plait. Maisquoyquelave- Haym 
ritable foy de Jefw Qmjî ait fouventS™- 
efté altérée, 8 c mefine quelque fois sertit le 
prefquetoutafait perdue j elleaneant-Sl 
moins tousjours perfoveré dans la Tar^ 
tarie Orientale, parmi toutes cesvicifi, 
fitudes l’efpace de 12 5 3. ainfi que don¬ 
ne àconnoiftre Haym, quieftoitforti 
du fang Royal des Princes et Arménie,\e- 
quel eferit que fon frere Hayton Roy «LaFoy 
d'Arménie, ne pouvant plus foufFrir l’in- «Joï 
juftice des Turcs qui pilloient, & rava- 
geoient fon Royaume, pôufleparune «dansk 
infpiration du Ciel, s’en alla luy mef 
me trouver le grand Cham de Tartarie, <c 
(que fâul Vénitien appelle Cuhlai , a eau- « 
fe de Cingifean qui eftoit le premier <rc 
Roy deTartares , lequel regnoiten Ca^ec 
thaye, 8 c en Tartarie) afin de faire pre- « 
mierement alliance, avec les Sarra-icins, te 
8 c s’aquerir en fécond lieu la bien veüil- ce 
lan- 
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lance, & la faveur d un fi grand Prince, 
qui par foe authorité , pouvoir procu¬ 
rer la paix à tous les Royaumes Chre- 
ftiens , & pour cet effet eflant parti 
pour ^makch , ou Camhalu , qui efi: la 
Ville ou le grand Qham tient fà Cour, 
il y arriva enfin après s ’eftre fouvcnt e- 
fcarté, & apres avoir encouru mille 
dangers. Le grand Qham n’eùt pas fi-, 
tofi apris fa venue, qu’il en receùt u- 
ne joye extraordinaire, & pour la luy 
faire paroiftie avec plus devidence, il 
luy donna à fa première entreveuè de 
fi grandes marques de civilité, qu’il ne 
pouvoir pas d’outer de fa bien veuil- 
lance , apres cela il le combla de trés- 
^^riebes prefènts, & commenda à tous 
fès Satrapes d’en faire le mefme. Enfin 
après que le Roy Hayton eut pris qucl- 
ques jours de repos, pour reparer les 
forces qu un fi long & fi pénible chemin 
luy avoir ofté , il fè prefente devant 
rÉmpereur pour luy expofèr le fiijet 
de ton voyage , lequel ayant entendu 
toutes ces raifons , touché d’un fenti- 
ment de compaffion de voir un Roy 
entreprendre une fi longue courfè, par¬ 
mi tant de peines & de périls, & ani- 
me d’un defir de generofité, & de de- 
votion toutenfembled’eftablir la paix 
dans Feftat d’un Roy injuftement atta¬ 
qué, de donner le repos a des peuples, 
& de maintenir la Religion Chreftien- 
ne , pour laquelle le Roy d'Jrmenie de- 
^^mandoit particullierement fa prote- 
éfion , il luy accorda toutes fès deman- 
des, par un effet de fa generofité, de fa 
bonté, & de fon 2ele ; deforteque le 
^ Roy Hayton ayant obtenu de la civili¬ 
ses té de ce Monarque des promefîès fi ad- 
tions&„ vantageufes, il reduifit à fèpt articles 
maîdcs,, defiroit de luy. Le pre- 

<]ua le ^ mier eftoit , que le grand Cham ambraf 
„ feroit le Foy de Jefus Chrift. Le fc- 
3) jureroitune allianceper- 

grand petuelle entreies Chreftiens, & les Tar^ 

* '^^tares. Troisjefinement que dans tous 

„les Royaumes que les Tartares avoient 
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fbufînis à leur Empire, les Chrefliens fe- ce . 
roient libres, & exempts de perfècu-cc 
tion, &que les Laïques auffibien que d 
les Ecclefiaftiques jouyroient de leurs cc 
inmunités. Quatrièmement, qu’il reti- a 
reroit par la force de fes armes le fepui- «■ 
chre de Jefus Chrift de deflbus la ty- ce. 
rannie du Turc , & la terre faincfe de « 
l’ufurpation des Sarra^^ins pour la ren- ^c 
dre aux Chreftiens, Cinquièmement ce 
qu’il joindroit fès forces avec les fiehnes ce 
pour deftruire le pui fiant 'Baldacht Calu cc 
phum. Sixièmement qu’il luy donneroit ce 
un ordre duquel eftantpourveu, il luy cc 
fut permis d’implorer le fecours de tous ec 
les Tartares, particullierement les plus cc 
proches de l Armenk ,• lefquels après le cc 
temps dont on aura convenu, feront ^e 
obligés de le luy donner. Et en der- cc 
nier lieu, que tous les privilèges & ju- cc 
risdidions de fon Royaume d’Jrmerâe, a 
que les avoient ufiirpé, & que ce 

des Roy s Tartares, qui le luy avoient en- a 
levé, lefquels luy eftoient tributaires, cc 
luy feroient tous reftitués. Après que le cc 
grand Cham eut entendu toutes ces de- c<. 
mandes,il fit aflèmbler le confeil de tou- cc 
tes les perfbnnes les plus confiderables cc 
de fa Cour, en fuitte de quoy ilrefpon- ec 
dit au Roy en ces termes devant toute ec 
l’afîèmblée : Puilque le Roy i Jrmeîùe ec 
eft venu dé fi loin dans noftre Empire, ec 
non pas par contrainte; mais de fapro- cc 
pre & libre volonté ; je croy quec’eft ec 
un effeef de generofité , & delà maje- ec 
fté d’un Empereur d’accorder les ho- ce 
neftes demandes d’un fi pieux Roy, & ec 
de favorifer, par toute forte de moyens, ec 
les bonnes intentions d’un Prince, qui ec • 
ne recherche noftre faveur & noftre ec 
appuy, que pour les interefts de Dieu, ec 
plutoft que pour fon repos. Ouy ge- ce La re.: 
nereux, & très dévot Prince, nousa-eetïïû 
ceptons toutes vos prières, & nous ta- ceg^^”^ 
feherons de les effeéiuer avec laide de ceau^^gy 
Dieu; Car premièrement, moy quice^^eJe. 
fuis Empereur des Tartares , je me feray (ç 
baptifer, j’embraflèray la foy que gar- cc 
Q_ 3 dent 
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dent à prefent les Ghrefl:iens,& je fairay 
mon poiTibie de la perfuader a tous mes 
^^fujets; afin qu’ils fuivent mou exem- 
pie,- ce n’efl: pas pourtant que je veuille 
faire violence à perfonne pour la faire 
recevoir, mais je veux que chacun Ibit 
libre. Quand à ce qui eft delà fécon¬ 
de;, nous ordonnons que l’on face une fi 
bonne allittnce entre les Chreftiens & 
mes fujets,qu elle entretienne une paix 
éternelle. Nous voulons encore que 
tous les fidell es, Scieurs Eglifes, çoim 
me auffi toutes les perfonnes tant Eccle^ 
fiafiiques , que Laïques qui font fujettes 
à nofireEmpire, joùifîènt d’une parfaite 
liberté , & qu’il nefbitpermisaperfon- 
ne de les inquiéter en quelle manière 
que cefbiti pour ce qui eft delà Terre 
Sainte, nous difbns que pour le refpet 
que nous portons a JefusChrift, nous 
^^mefmes y irions en propre perfonne 
n’eftoient les grands affaires que nous 
avons dans noftre Empire ; c eft pour- 
quoy, nous donnons ordre à noftre 
frere Haolone , de mettre cet affaire en 
execution, & qu’il aye foin de retirer 
Hyeru/alem 8 c tonte la Terre fainte des 
mains des payens, pour la rendre aux 
fidelles. Pour ce qui regarde Caliphum 
àc^aldochj nousenvoyerons un ordre 
exprès à noftre Capitaine j afin 
qu’il affuietiffe tous les Roy*aumes& les 
Provinces que de Turc a ufurpées j & 
qu’ il détruifè Qallïphur noftre Capi- 
tal ennemi. Quant à ce qui eft du pri- 
,, vilege que demande le Koy d'Armenk^ 
de pouvoir appeller les Tartares à fbn 
ayde, nous vouîonsqu’il foitfait félon 
fa volonté , & prétendons que cecy 
foit exécuté auffi fidellement, & auffi 
ponèiuellement que nous l’acordons. 
Et enfin pour ce qui eft des terres qu’il 
ditluy avoir efté ufurpées parles^'^rm- 
„ KÎns'j 8 c enfîiitte par les Tartares fm les 
Sarrasins ^ defquelles il demande lare- 
ftitution, nous les luy accordons libre- 
^^ment, 8 c. genereufement, & voulons 
que noftre frere Haolone rende toutes 
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ces terres fans retardement : au refte 
nous voulons & ordonnons que cel- « 
les que nous avons acquifès luy fbient 
gratuittement rendues , pour l’ang- 
mentation & le renfort de fbn roy- 
aume. <c 

Voyla de la façon qu en eferit Hay dayton 
ton qui eftoit frere du Roy & ffiJoi? 

qui acompaigna fbn frere durant tout 

r L/ 1 ir-j ■ r 

Ion voyage ches le^rand(^haîn )üiques fiae ciu 
dans l’extremité de la Tartarie , lequel LÏÏ. 
raconte que tout ce que le Roy fon fre¬ 
re avoir demandé à cet Empereur luy 
fut accordé avec une fincerité & une 
foy toutafait admirable : car j félon le ra- 
port de cet Hiftorien au 24 chapitre de 
fbn livre, le Roy acomplit inconti¬ 
nent le premier point de fa requefte, 
qui eftoitde fe faire Chreftien, fe fai- 
fant baptifer avec tous ceux de fàmai- 
fon, 8 c tous les plus grands de fa Cour, 
par unEvefque ChsinccWiçï AHtmenk, Les de. 
après avoir efté fuffifàmment inftruit Snïexcc. 
en la foy Catholique. Le Koy d’Armenk 
fort joyeux d’avoir obtenu l’acomplif- 
fement de tous ces defirs, s’en revint a- 
compagné d’Haolone , lequel luy fit 
bien toft reftuiter fon Royaume, ou¬ 
tre cela il s’empera fans refiftence de tou¬ 
te la Terje qu’il trouva pour lors des- 
pourveùe de Roy, 8 c après avoir em¬ 
porté Baldaeh par afiaut, il prit Caliphe, 

& fit piller ccete Ville qu’il trouva Sf 
remplie de threforts, &de grandes ri- fJr^. 
chefles. Enfuitte de cela Caliphum qui 
eftoit le chef de la feéle de Mahomet , 

8 c qui fe laiftpit gouverner à la paffion 
déréglée d’une avarice infàtiable, ayant 
affemblé un grand nombre de richeffes 
pour mettre un armée fur piéd,fut enfer¬ 
mé dans une tour avec tous ces threfors, 
afin de le faire vivre de ce qu’il aymoit 
fi paffionnementi mais comme ces mor¬ 
ceaux eftoient de trop dure digeftion 
pour le nourrir,il perdit bien toft la vie à 
faute d’autre nouriturej voycy le langa¬ 
ge que luy tint ce capitaine avant mou¬ 
rir. Si tu n’euflès pas gardé ces threfbrs 
avec 
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avec tant d avarice, tu n aurois pas per^ 
du ny la liberté , ny la Ville 5 mais 
maintenant j puifque tu ne las pas vou¬ 
lu faire, jouis de ton threfor, & boisj 
& manges en tant que tu voudras Sc 
que tu pourras ; puifque tu las tant ay^ 
mé. Voyla la fin dé ce miferable hom¬ 
me que toütlbn argent, ny toutes lès 
offies , ne peurent pas empefcher de 
perdre la vie parla violence d'une fain 
extreme. En fuitte de cette conquefte, 
ce cœur martial tourna la pointe defes 
armes dii Codé de la Tur^nk, 8 c apres 
vant 
fort 
ilbn 

obeiflance. Il n’eût pas plus de peine 
de s’alfujetir la célébré Ville de VamaSy 
quoyqu'elle ne cédât en rien a la force 
de la precedente, &la donna apres au 
pillage. Enfin pourfuivant tousjours 
font defiein, il conquit dans peu temps 
toute la Terre Sainte , jufques dans les 
deferts d’Egipte, &dans tous les Roy¬ 
aumes qu’il avoit fubjugués fon prin¬ 
cipal foin eftoit de faire revenir tous 
les Chreftiens qu’il trouvoit exilés de 
leurs pais, de redonner la liberté à 
ceux à qui on l’avoit ofiée, & de faire 
rendre j & feftablir routes les Egîifos 
dont ils avoienr efté privés aux fraix 
& defpens de ceux qui les leur avoient 
defiruites. Mais fi ce grand Capitai¬ 
ne mérité quelque gloire à raifon du 
2ele qu’il a fait paroiftre pour la 
Chreftienté , fa femme (Doucafcaron 
(qu'on dit eftre defcendue de la race 
d’un de ces trois Roys qui vindrent a- 
dorer JefosChrift dans l’eftable deSe- 
tlhelem) y doit bien avoir quelque partj 
puisque c’efl: elle qui le follicitoit con¬ 
tinuellement de faire toutes ces belles 
& faindes aéfions par unezele quelle 
avoit pour la religion Catholique, dans 
laquelle elle avoit efté inftruite & 
par une adverfion quelle avoit pour la 
pernicieufo feâe de Mahomet, a qui 
elle vouloir ofter la Terre Sainte j &le 


^ jours de fiege qu’il demeura de 
Il prit hæ- Hakp , qui eft unC grande Ville, 
SeVii? puplée, & très forte, ilia foufmit 


Sepulchre de Jefüs Chrift pour le re¬ 
donner aux Chreftiens, ainfi qu’il ar¬ 
riva après ; car non feulemCnt la 
(îim^XdLTartarieciflermre comme auftî 
tous les royaumes de l’Arnienky de Cok 
chide , de Turcie , de ^abilone , de Syrie ^ 
receUrent les lumières de la foy par le 
izele iHaoloin , & poUvoient faire li¬ 
brement & fans crainte l’exercice de 
la religion Catholique, & les infidellcs 
fe convertir a la foy de jefUs Chrift : 

Mais il arriva que aüm toUs ceux de 
là Tartarie inajeUre^ & des pais qui 
font aux extrémités du royaume de 
Cathak embraflèrent la foy de Tefus 
Chrift; 

Mtonin au tom. 3. tit. c.8. Ç. 21. s. 
confirme tout cela : mais pour ce qui 
eft de celuy que nous avons appellé Lezdeà 
Haolone , il le nomme Ercaltay Prince^ d’Haokm. 
&frere de Cublat Cham ^ lequel 

apres aVoir efté baptifé dépuis quel¬ 
que temps, a caüfe de fardent zele 
qu’il avoit pour la religion Catholique, 
fût envoyé par l’Empereur (ainfi qu'il 
a efté dit) pour deftrüire la mauite 
feâ:e de Mahomet , & recouvrer la T er¬ 
re fainéte, où il fit des aéfions d’une e- 
ternelle mémoire. L'on trouve dans S. 

Jntonin au mefme lieu fulalegué une 
lettre eferitte de fa part a S. Louys 
de France,c^i eftoit en Cypre^ lequel fai- 
foit la guerre aüx Mahomet ans d un autre 
coftéjpar la quelle il l’exhorte de joindi’e 
fos forces avec les fiennes poür deftrui- 
re les Sarrasins 5 Sc d’autant que Cette 
chofe eft digne de remarque, j’ay vou¬ 
lu infofer icy une copie des mefines let¬ 
tres que Èrca/tay Prince de 'Tartarie luf 
envoyai lelqüelles oU efté tranftatées en 
Latin de mot à mot, Sc dont voÿci f ex- 
C 2 itiou,Ercaltay parîapuijjdhce du très haui^ La lettre 
General d'armée du grand Chain (Pov de 
1 artarie^ ejcrii au grand des François^ Roy de 

généreux conguerant de beaucoup de (Pro'Vin' 
ces par la feule "Valeur de jon èjpee -, defeii' 
feur de la fhrejîiennîf & de la ^ligion 
Apojioîifie^ W le fils de la Loy Evofigeli^ue^ 
au 
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auquel Veuille augmenter le pouvoir , 
luy conferVer tous]ours fon^yaume ^ & ac¬ 
complir tous ces dejïr s dans la loy, Gdansk 
monde , maintenant , @ à jamais par fa di¬ 
vine pui/Jance conduFirice des mortels , de 
tom les Prophètes , ® les Jpojhes ainf [oit- 
il. Cent mille faluts & knedicîions, lefquel- 
les je fouhaitte luy ejïre abondantes , ^ pro¬ 
fitables , ^ que ^)ieu me face la grâce de Voir 
ce genereux ^ & pieux^nnce qui les recevra. 
Le très haut Créateur m’accorde la faveur 
que nous nous puijfons unir en charité , & que 
mus ne facions déformais quun me fine pour 
ï advancemeîtt de fa gloire : après tous ces fa- 
lut s jlpourra connoifire par ces lettres que nous 
71 avons point d'autre intention ^ que de pro¬ 
curer l'honneur de Dieu , ^ le bien des Chre- 
fiiens , en les dejfendant des perfemtions de 
leurs ennemis ; ce fi pourquoy jefuplie fa di¬ 
vine bonté , queüe face triompher tarmée 
des Chrefiiens de leurs adverfaires qui mépri- 
fent la Croix. Tour ce qui regarde la perfon- 
ne de fa majejlé , je prie le 'î{oy tout puijfant 
qui gouverne le Ciel & la terre., qu'il efie- 
Ve tousjours fa dignité, ^ fon mérité en la 
prefincede Cyochaim. Sa majefiê fçaura 
donc que nous fommes Venus avec ordre , de 
mettre tous les Chrefiiens en liberté , de les 
exempter de toute forte d'impôts , de tailles 3 
de fubfides, desgaheUes, & des tyrannies, 
de les faire honorer & reVerer partout, pour 
empecher que perfotme ne leur ravifje leurs 
biens, & pour leur faire rendre celuy qu'ils a- 
Voient perdu, lesEglifesqu'on leur aVoit ra¬ 
vies, leur faire rebafiir celles qui auront efié 
rompues aux dejfens de ceux qui leur ont cau- 
fé ce tort ; afin qu'ils puijfent faire fonner 
publiquemejitles cloches, fans qu'ilfoit per¬ 
mis à perfonne de leur cotitredire, ni de les 
empêcher ^ pour faire en forte qu'ils puiffent 
faire leurs prières , fans crainte ni danger, 
pour la profferitédenofireEflat. ISLousVous 
envoyons ces lettres par noîlre Venerable, 
^ fidette Sabaldi, (ilparlé icy i/e David) 
& par Marc ; afin qu'ils Vous annoncent ces 
bonnes nouvelles , ils Vous racontèrent auffi 
de vive Voix ce que twus faijons dans ces 
royamnes, en faveur delà ^ligion Catholi¬ 


que -, je prie fa Majejlé d’y adjouter fqy, ^ 
aux paroles de ces Envoyés, cepandant je 
conjure le tout puiffatit de vjuloir augmenter 
fonroyaimie. Sa Majefiê fçaura au fi que fa 
Magnificence Tartar!qu(,'«o//Jd conimandé 
de ne faire aucune différence entre le Grec, 
le Latin, t Arménien, le'Nefiorien, & la 
Jacobéen: mais de protéger également tous 
ceux qui adorent la Croix, kjquelsnous font 
tous en mefme efiime -, cefi pourquoy lions 
demandons à fa Majefiê très Chrefiienne, 
quellefoit égalé pour tous, & quelle exerce 
fa pitié envers tous ceux qui portent la qua¬ 
lité de Chrefiiens, & prie f)ieu que cette bon¬ 
ne Volonté luy continue tout le temps de fa 
vie. Voyla ce que contient le lettre que 
Ercaltay Trincede Tartarie, 8 c General 
de larmée du grand Qham fbn frere en¬ 
voya âS. Lpüis ^oyde France qui eftoit 
pour lors dans Tifle de Cypre, ce qui fem* 
ble eftre très conforme à d’autres let¬ 
tres qui furent prefentées à ce mefme 
Roy parceliiy de Cypre, 8 c du Comte 
de Joppen, dont la copie fut envoyée 
avec celle des lettres d'Ercaltay au Pa¬ 
pe Innocent IV. par le venerable Am- 
bafladeur. Toutes ces chofes fout ti¬ 
rées de S. 

S. Louis fit refponce à Ercaltay, 8 c Leslettfe* 
luy envoya comme auffi zugrand Cham, fuRfil, 
deux habilles Orateurs de l’Ordre de S* 
Dominique avec des précieux dons, 
parmi lefquels il y en avoit un qu’on 
appelloit vulgairement Taldachinum,quc Les pre- 
le grand Qham defiroit particulliere- s^SSSt 
ment avoir. L’ouvrage en eftoit par- 
faitement beau, 8 c très précieux, tra¬ 
vaillé à la Phrigiënne, dans lequel on 
voyoit toute la vie de Jefus Chrift ad¬ 
mirablement bien reprefontée. Comme 
auffi une relique du bois de la S‘^®.Croix. 

Que fi quelqu’un defire de fçavoir ces 
chofes tout au long, qu’il prene la pei¬ 
ne de lire S. Antonin, au lieu fus-allegué, 
ou bien Vincent dans fon Livre 

intitulé in fuo ffieculo. Toutes ces cho¬ 
fes arrivèrent en l’an 1256. lefquelles 
ont un grand raport avec celles de 
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^aid Vénitien , & d’Hayton dont nous 
avons parlé depuis peu : S. Antonin mel^ 
me afleure dans le meme endroit, 
LesT^K- qu’il y eût des Tartares qui vindrent à 
*/JyenTû- Lion pour affilt'er au Concile que le Pa- 
ne Ambaf- «g Jnnocent IV. v fit aflèmbler ; bien 

fadear«- f J i t 

rnmiy. d avantage, Vadmgue raconte dans la 
vie du bien heureux Odoric de TOr- 
plufîcurs dre de S. François , qui avoit parcouru 
gLïdé toï-it ce pais pour le falut de âmes, & 
fontTn‘’^ la gloire de Jefiis Chrift, qu’en Tan 
voyésen 1^00. plufieurs Religieux de cet Or- 
dre làcré furent envoyés au grand Ç^am^ 
c 7 aye^'a Cadak majeure, & en Tartarie^ 

cmbalù, OU ils Convertirent a la Foy de Jefus 
sai”*’ Clirift un grand nombre de perlbn- 
nés dans les Villes de Camhdu , & de 
iSLachim , qu’on appelle cité du Ciel, 
comme auffi dans le Royaume de The' 
heth où ils ne firent pas peu de fruit, 
ainfi que l’aflèurent les RR. ŸŸ.'Bolan' 
& Hœfchenms dans ce bel ouvra¬ 
ge qu’ils ont fait de la vie des laints, a- 
vec des doâes commentaires, aux-quels 
je renvoyé le ledeur, dansle i. Tome, 
le 15. de Janvier. 

Ces SS. Religieux qui ont efté les 
premiers lefquels ont commencé a pre- 
îcher l’Evangile dans touteepaïs, aufi 
il bien que dans les Indes , parcourant 
toute la Tartarie , & le Royaume de 
Cathaye ou de la (^hine ; y firent un 
tel fruit, qu il eft difficile de le per- 
fuader, combien ils baptiferent d’in- 
fidelles, & combien de millions d’a- 
mes ils convertirent à la Foy de Jefus 
Chrift dans toutes ces vaftes régions : 

C H A ‘P. 

La derniere introduUion c 

laC 

H Q ’Eglife Catholique avoit des- 
ja fleuri dans la Chine dépuis 
636. que le Monument 
fut bafti, & avoit fait des grands pro¬ 
grès dans ce pais j lorfquc l’ennemi du 
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mais enfin , comme nous avons desja 
dit plufieurs fois ; Ibit que dans la fuit- 
te du temps il n’y eut pas affés de ces 
perfonnes Apoftoliques pour avoir loin 
de la vigne du Seigneur, n’y des pa- 
fteurs pour garder fon troupeau, ou- 
bien comme il yaquelqu’apparance, a 
caulé du peu de dévotion des Empe¬ 
reurs qui füccederent a la couronne de 
cette Monarchie, ou bien enfin par la 
continuelle fréquentation des héréti¬ 
ques & des gentils, l’Eglife de Tar^ 
tarie retourna dans là première confu- 
fion , une partie embraflant l’herefie 
des Nejîoriens , l’autre l’Idolâtrie des 
geniiis , & enfin chalcun choyfiflànt la eniogné 
divinité que fa fantafie luy fuggeroir.^ 

Les Chaldéens qui en l’an 1300. entre- 
prindrent des commiffions pour laïw."* 
Tartarie , afin d’y fèmer la zizanie des 
erreurs de ISLejiorkns , apprindrent aux 
Tartares fufage des Charaâ:eres Chai 
dtens , qu’ils ignoroient toutafait au¬ 
paravant : c’eft pourquoy ils s’en lèr- 
vent communément apprefent. Si vous 
defirés fçavoir , comment eft~ce que 
les Tartares font tombés dans l’aveu¬ 
glement des Mahometansj lifés Mathias 
' Michen. 1 .1. du livre intitulé Sarmatia 
Mfiatica.c. 8 c vous forésfotisfait. Voy- 
la enfin en abbregé quelles font les ré¬ 
volutions &les changeniens de la Foy 
Catholique dans les Royaumes de Tat' 
tarie , de la (^hine , & de toutes les autres 
régions de ITnde, defquélles j’ay voulu 
donner icy une brieve connoiflance au 
ledeur. 

VIIL 

? la Foy Chrejîïenne dans 

line. 

genre-humain, fe forvant de la malice 
& de l’impiété des hommes auffi me- 
fehans que luy, renverfa dans un mo¬ 
ment tout ce quelle avoit peu acquérir 
en plufieurs années. Il arriva dans ce 
R mefme 
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mefme temps tous les Prédicateurs e- 
vangeliques furent emprifonnés, ou 
exhilés, ou bien mis a mort parla hai¬ 
ne mortelle que les ^on:^s leur por- 
toient ; deforte qu’il ne refta que les 
autres Chrejîiens qui vivoient de ce 
temps là, lefquels perfèvererent dans la 
Foy de Jefus Chrift jufques à la mort: 
il eft vray que leurs fucceflèurs n’en fi- 
rentpas de mefme ; puisqu’ils le lailfe- 
rent aller aux facrileges coutumes des 
gentils, jufques en l’an 1256. auquel 
grand Qham deTartark entrant 
dans le Royaume de Cathaie ou de la 
Qhine avec des nombreulès armées, a- 
yant fournis en peu de temps tout le pais 
a fon obeïffance, (comme il a efté dit) 
il arriva qu’eftant Chrefticn, de mef¬ 
me qu’une grande partie de fon armée 
( félon le tefmoignage de 'Paul Venk 
îim, & d’Hayton) la Foy catholique 
commença à fleurir, & à revivre par 
tout ce royaume, jufques à ce que les 
habitans du pais ayant repouffé tous les 
Tartares qui s’y eftoient habitués, & 
recouvert enfuitte tout leur Empire, 
ils contraignirent lesChrefl;iens qui e- 
floicnt non feulement Tartares de na¬ 
tion , mais encore ceux qui eftoient 
Çhinois de naiflance, de fe retirer & de 
s’enfuir en Tartark, pour éviter la fu¬ 
reur & la perfecution qui les mena- 
çoir, ou du moins, pour eftre mieux 
en liberté d’exercer leur religion dans 
un Empire catholique j defbrteque 
la Chine refta prefque dépourveùe de 
fidellcs. Pour ce qui eft de ceux qui 
ne voulurent pas abandonner le pais, 
ils furent fi fbuvent obligés de diffimu- 
1er ce qu’ils eftoient, qu’a la fin ils 
n’en gardèrent pas mefîne les appa- 
rances, horfmis quelques ceremonies 
qui donnèrent occafion aux Chinois de 
les appeler Adorateurs de la Croix. Nous 
en avons desja aflès parlé cy deflus j c’eft 
pourquoy revenons à noftre fujet. 

Enfin cet Empire de Cathaye^ eftant 
retombé dans l’ancienne idolâtrie de 


fès Peres, demeura dans cet aveuÿe- ^ere. 
ment jufques en Tan 1542. que Dieu lespe^J' 
fit reluire dans leurs pais un nouveau 
rayon de lumière de la vérité 5 parce- p./?^cians 
qu’aprés que S. François Xavier (qui LeSt'gc 
avoit efté éleu de Dieu pour eftre g 
l’Apoftre des Indes) eut parcouru tou- 
tes ces régions Orientales qui eftoient Sïvé?. 
autrefois inconnues en Europe après 
y avoir arbore la roy de Je jus Chnft.^ 
paffa encore dans le Jappon^ quieftoit 
une Ille dont perfonne de ce pais n’a- 
voit peùt-eftre jamais ouy parler, la¬ 
quelle il affujetit à l’Empire de noftre 
divin Sauveur, &prit enfuitte la refb- 
lution d’employer fbnzele àlaconver- 
fion du Royaume de h.Qhine^ n’ayant 
jamais rien defiré fi ardammcntque l’a- 
compliflcment des vœux qu’il faifbit 
pourlefalut de cet Eftat : mais la divi¬ 
ne providence en difpofà autrement ; 
d’autant que, lorsqu’il attendoit à San- 
Sîiano , qui eft une Ifle affes prés de la 
Chine , la commodité d’entrer dans ce 
Royaume, il fut attaint dans ce lieu 
d’une violente fievre, laquelle (par un 
fccret jugement de Dieu) le priva d’une 
vie qu’il avoit tousjours fi faintement 
employée à fon fervicej fi bien qu’enfin 
fà bien heureufè ame s’envola au Ciel La mort 
toute chargée de palmes & de 
riers, qu’il avoit mérités par tant de 
peines, de fatigues, & de travaux, 
pour y recevoir ceux de l’inmortalité 
qui ne flaiftriflènt jamais, avec la cou¬ 
ronne de la gloire , qui eftoit deuë à 
fes vidoires. Mais quoyque la mort 
raviflànt la vie à ce Saint Apoftre, 
femblat mettre fin à toutes fes efpe- 
rances. Dieu ne permit pas néant- 
moins que fes SS. defirs fuffent inu¬ 
tiles ; puifque ce qu’il n’avoit pas peu 
exécuter pendant fa vie, il le fit ac¬ 
complir après fà mort, par le moyen jLS- 
de fés Succeflèurs, en la façon qui 
fuit. Alexandre Valignanus qui en l’an fe premier 
15^2. amena à Rome trois petis Rois 
àxjappon, inftruits à la Foy Chreftien- 
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ne pour protefter leurs foubmiffions, & 
leurs obeyflànees au Pape Grégoire 13. 
(ce Peredisje) qui eftoitvenu de/'£«' 
rope , fut envoyé dans ce païs par le 
Prefeâ: general pour eftre Vifiteur de 
toute flnde, lequel ayant parcouru 
tout ce qui eftoit au deçà du Gange j & 
faifant fon poffibîe pour traverfer tout 
le païs qui eft au delà ^ apres qu'il fut 
arrivé au port iAmaca'énje j ïlfe refolut 
de palfer au Jappon ^ mais comme le 
temps ne fût pas propre pour faire voy- 
!e, il fût obligé de demeurer 1 efpace 
de dix mois dans le lieu de noflre refi- 
dence, dans Amafcaenfe^ où ayant par- 
fàtement apris ce que c'eftoit de 
la Chine , il fentit rallumer Ibn ancieii 
2ele qui s eftoit un peu raffroydi, & 
s’inftruifit fi bien pandant ce peu de 
temps de toutes chofes, quilrefonnoit 
admirablement bien de la grandeur 
de V Empire, de la noblefle de cette 
nation , de la profonde paix dont il 
jouiffoit depuis fi long temps, de la pru¬ 
dence des Magiftrats , & delà belle po¬ 
lice qu ils obfervoieujLdans leur gou¬ 
vernement , auquel ils n admettoient 
que les perlbnnes conlbmmées en Icien- 
ce, enquoy il connût que le peuple de 
ce païs eftoit très habille , & fort a- 
donné à la connoilfance des beaux 
arts, & il crût parconlèquant, qu’ils 
Ibuffriroient volontiers, que des per¬ 
lbnnes étrangères qui léroient illu- 
ftres en fcience & en vertu y fiflênt 
leur demeure , particullierement fi 
ces perfonnes n ignoroient pas la lan¬ 
gue du païs ,* c eft pourquoy il y a 
grand fujet de croyre, & mefme d’e- 
fperer que les Loyx de l’Evangile 
plairront un jour à cette nation, & que 
fans doute, elle n’ aura pas beaucoup 
de difficulté à les recevoir j puisqu’el¬ 
les ne font point contraires à celles de 
l’Eftat j & que bien loin d’en trou¬ 
bler le repos, elles lèrvent à le main¬ 
tenir ; après quoy ce peuple Chinois 
Venant à eftre efclairé des lumières de 


IaFoy,il méprilèraridolatrie des gen¬ 
tils pour s’addonner à l’exercice de tou¬ 
te forte de bonnes œuvres, Sc les faira 
foulpirer après les biens eternels, dans 
la ferme efperance qu’ils auront de les 
pofleder après cette vie. Cela eftant 
ainfi, on ordonna à quelques uns qui e- 
ftoient revenus des Indes, comme aux 
RR. PP. Michel ^gerim , & dAiathieu 

Italiens de nation, d’appren-dateurs 
dre bien toft la langue Q^inoife ; afin 

de pouvoir travailler àlaconverfiondef°"t les 

J*! * / 'PP.Michel 

ce peuple, ce qu ils firent. Apres quoy Hegerm 
s’en eftant retournés, ils entreront a- 
droittement dans la Ville de Canton^"^- 
efperant d’y obtenir un lieu pour y fai¬ 
re leurrefidence ; mais leur deflain n'a¬ 
yant pas peu reùffir j ils furent con¬ 
traints de revenir à Macaum. On ne ^ 
fçauroit dire combien de fafeheux ac- y'^adSiî 
cidents arrivèrent dans le commence- 
ment de c’eft affaire, lequels eftoient 
fi grands, que s* ils ne la mirent pas 
toutafait dans le defelpoir, ils la ren¬ 
dirent du moins fort difficille; Tou¬ 
tefois leur patience ayant furmonté 
tous ces obftacles, ils obtindrent en¬ 
fin l’acompliffement de tous leurs de- 
firs par le moyen du P. %aW, lequel 
par un coup de bonheur, fut le premier 
qui nous ouvrit la porte de T Empi¬ 
re Chinois , au mérité duquel on doit 
donner la gloire de l’entrée de la loy 
Evangélique dans ce païs , & de tout 
les progrès, comme aufîî de tous les 
accroiftèments & quelle y a fait dé¬ 
puis ce temps. Ce Perc avoit efté 
autrefois difciple du P. Qhnftüfle Üa^ 
yiusj qui l’a voit très bien inftruit en 
toute forte de fciences, & de ^curio- 
fités 5 ■ C’eft pourquoy eftant arrivé 
dans la Chine accompagné du P. ^ge~ 
rius. comme il eftoit pourveu de mil- Le Pere 

t / /I Ricqxus 

le raretés qu il avoit apporte de gagna le 
l’Europe, Il entra dans le Palais 
du Vice-Roy de Canton avec ^Km~ton^ar 
baffadeur de 'Portugal , & fo fervit de foésXnt 
cette occafion pour luy prefenter les 
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raretés qu’il avoit, lefquelles ravirent fi 
fort les yeux de ce Gouverneur ou 
Vice-Roy , qu’il protefia n’en avoir 
jamais veu de lemblables dans toute la 
Chine J fi bien qu’il croyoit desjaque 
c’eftoit un homme venu du Ciel j ce 
qui fût la caufe, qu’il ne voulût pas 
leur permettre de s’en retourner 5 a- 
fin de les retenir auprès de luy, pour 
leur faire exercer les belles connoif 
fances qu ils avoient ; ce pendant il 
leur donna mille tefmoignages de 
bienveuillance , à luy & à Ibn com¬ 
pagnon dans toute forte de rencon¬ 
tres. Cepandantla renommée des bel¬ 
les chofos qu ils fçavoient faire & de 
fi rares, parraport àcepaïs, s’eftantré- 
penduè generallementpar tout, attira 
la curiofité de toutes les perfonnesfça- 
vantes & fprirituelles, non feulement 
du R oyaume de C a n t o n ; mais auffi 
de toutTEmpire, à lesvifiter; &ceux 
qui ne pouvoient pas les voir n’y enten¬ 
dre ce qu’ils difoient, demandoient 
qu’on les expofaten public, & que 
l’on envoyeroit pour cet effet des let¬ 
tres par tout l’Empire pour en adver- 
tir tous ceux qui les voudroient voir, 
avec leurs raretés. Enfin ceft unecho- 
fe incroyable de voir que ce qu on m’é- 
prifoit dans l’Europe, eftoit tellement 
eftimé parmi eux, que cela paflbit pour 
des miracles & des prodiges. Parmi 
tant de belles curiofités qu’avoient ces 
fe* d pâ 5 y horologe qui eftoit 

lurent les trcs beau, en ce que les roües eftoient 
SbîeltT admirablement bien travaillées ,& qui 
Roy- outre qu’il marquoit tous les jours, le 
cours de la Lune, & du Soleil, il faifoit 
encore connoiftre toute la différence 
des heures qu’il y a d’un païs à un au¬ 
tre. Il eftoit couvert d’un criftal fait 
a triangles, qu’ils fo perfoadoienteftre 
une pierre precieufe d’une valeur in- 
eftimable, ou bien quelque petite par¬ 
tie du Ciel. 11 leur montra encore des 
Mappes mondes, ou Cartes geograf 
fiques, (dans lefquelfos toute la terre 
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eftoit contenue en abbregé,) qui don¬ 
nèrent de l’admiration, Srde l’etonne- 
ment a tous ceux qui les virent ; fur 
tout en ce qu’ils croyoient qu’il n’y a- 
voit point d’autre Empire, ny d’autres 
Royaumes que le leur, ^quecepen- t’igno. 
dant ils apprenoient piû le moyen de 
ces Cartes, qu’il y avoit tant d’autres 
Eftats, de Provinces, & d’Empires qui qu’iiscîo. 
eftoient tous remplis de peuples y & de 
villes ; qu’il y avoit une mer fi vafte la- 
qu elle environnoit toute la terre & que Rnpire 
le monde eftoit fi grand ; Comme auffi feï 
que rEurope eftoit fituée aux extrémités 
de l’Occident, &que l^Qhine au con¬ 
traire eftoit aux extrémités de la terre 
ducoftéd’Orient: maislaconnoifîànce 
de cette curiofité ne laiffa pas de leur 
donner neantmoins du déplaifir, de 
voir que leur Empire, qu’ils croyoient 
eftre enchaffé au millieu de la terre 
comme une pierre precieufe, & qu’ils 
difoient eftre unique, eftoit pourtant 
confiné au bout du monde, qu’il n’oc- 
cupoit qu’une petite partie de la ter¬ 
re, & qu’il ne reflèmbloit qu’un point, 
au regard de tout l’univers, & mefmc 
de la Tartarie. Le P. ^ccm ayant donc 
reconnu leur déplaifir, de crainte que 
cela ne les offenfàt en leur faifànt paroi- 
ftre leur Empire fi petit, fit une nou¬ 
velle Carte univerfelle beaucoup plus 
grande que la première, la divifa en 
deux hemifpheres, obfervant toutes 
les diftancesdes lignes parallèles, &fit 
en forte que la Chine fe trouva au mil¬ 
lieu du monde, y marquant enfuitte, 
la figure de toutes les ^Vieres, des 
Lacs y àcis Montagnes, des chemins^ des 
VïHes , & des VlUages, avec leurs noms 
en charaéleres Chinois. Il feroit difficil- 
le de pouvoir raconter combien cet ou- grafiV 
vrage(qui fût fait avec beaucoup de tra- 
vail, & de diligence) attira les yeux de 
tout les habitans ; & fût bien receude 
tous ceux qui le virent: puifquemefine 
le premier qui eftoit fi groflier, & fi mal 
poli, & dans lequel ils ne trou voient 
pas 
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pas mefme marqué en leur langue la 
lignificationd‘aucun lieu, eftoitnéant- 
moins tant eftimé, a plus forte raifbn 
celuy-cy qui favorifoit encore leur in¬ 
clination. C eft pourquoy il ne faut 
pas s eftonner, fi la produéfion de ce 
nouveau monde attira tant de gens dans 
lamaifon, queneftant pas fuffifante de 
les contenir, on fut contraint d en faire 
tirer quantité de copies aux defpends 
du Roy pour fatisfaire leur curiofîté, & 
rendre tout le monde participant d un fi 
grand bien, & en les faifant diftribuer 
par tout l’Empire. La veuë de ces cartes 
furprit fi fort les efprits curieux, qu ils 
croyaient que le P. Mathieu^ccm fut 
un nouveau Atlas refllifcité defpuis 
peu, oudefcendudu Ciel, & quenfin 
c’eftoit le plus fçavant &Ie plus habile 
qui fut au refte du monde ; Les Vice- 
Roys de tontes ces provinces eftant ra¬ 
vis de toutes ces rares curiofités, envo- 
yoient chercher (tour à tour) ces Pè¬ 
res pour contempler leurs petites mer- 
L’advan- veilles. C’eft pourquoy confiderant 
dSïi- qu’ils avoient allés d’occupation a là- 
Snes* tisfaire la curiofité du peuple de Macao^ 
& celle des Gouverneurs, des Princes, 
& des Monarques, ils firent venir d’au¬ 
tres Religieux doués d’une grande 
fpence 8c d’un rareefprit - afin de tra¬ 
vailler a la pefche des âmes par le mo¬ 
yen des filets de l’Evangile , pen¬ 
dant que ces Peres s’atacheroient à cap¬ 
tiver la bienveuillance des perfbnnes 
les plus confiderables du Royaume, 
parle moyen de leurs beaux ouvrages, 
Scdeleur fçience, à quoyils reùlfirent 
parfaittement ^ enfùitte de quoy, il ne 
fut pas difficile d’introduire la Religion 
Catholique dans la Chine ^ (qui eftoit le 
principal lieu de leur miffion) & qu’en 
entremêlant mefme dans leurs difcours 
quelque paroles de noftre religion pour 
leur en donner connoiffance, nous ne 
pourrions pa^ manquer de faire quel¬ 
que fruit ; mais particullierement les 
autres qui feroient toutafait occupés à 
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cet employ, 8c d’autant mieux que les 
Qhinois , qui avoient eu de tout temps Difcours 
des difputes aflès relevées touchant la hlm mi- 
vente 8c funîté de Dieu, comme auffij^^^^^*^® 
fur la fauftèté de l’idolâtrie, Ce voyans 
convaincus par de forts arguments, 
touchant ces matières, ils croyroient 
auffifort ayfement la fainteté de l’Evan¬ 
gile Sc tous les myfteresdeîa Religion 
Catholique j lorsqu’on leur en prouve- 
roit la poffibilité par des bons raifbnne- 
ments, ainfi que l’experiance la fait voir 
après : ce qui fût caufe que plufieurs 
prindrent la relblution de fuivre tous- 
jours leurs fentiments, 8c d’obferver in- 
violablement leur difcipline j du nom¬ 
bre delquels fut une homme de 
grande qualité, lequel ayant conneu la 
vanité Scia tromperie de fa religion, fe 
fit bàptifer avec un grand nombre d’au¬ 
tres perfbnnes de toute forte d’eftats, 

8c de conditions, lefquelles furent re- 
ceûes dans la communion de la S. Egli- 
fe. Parmi ces derhiers convertis, il y 
eutauffi des ^ræJetSy des Gouverneurs ^ 
quon appelle 8c des grands 

Colaos J qui après eftre venus par un ef¬ 
fet de la divine providence a la con- 
noiflànce du vray Dieu , ils embrafîè- Lesprin- 
rent la Religion Chreftienne, avec tant SS? 
d’ardeur, qu’apeinepouvoientilsrepo- 
fer, tant ils eftoient tranfportésdezele Je/ui 
pour attirer d’autres perfonnes à la con- 
noiflànce de Dieu, Sc de fon fils Jefm 
Chrijî : d’où vient que l’on diftribua un 
grand nombre de petits livres eferis, 
en Chinois , qui contenoient tous les 
fondements de la Foy Chreftienne 8c 
de la loy Evangélique, lefquels firent 
un grand profit. Mais l’ennemi du 
genre humain ne pouvant pas Ibuffrir 
qu’on luy ravit une proye fi confidera- 
ble, fit perlecuter les fidelles par le 
moyen des 8c des fàcrificateurs, Les so»- 
lefquels voyant que cette nouvelle re- cStemlos 
ligion fe multiplioit fi fort par tout les 
lieux de l’Empire, mirent en lumière 
des livres contre ces Peres, 8c leurs 
R 3 Neo- 
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Neophîtesj qui fouflcverent un fi 
grand orage contre eux , que les uns 
ayant efté enprifonnés , les autres 
bannis P & les autres cruellement tour- 
mantés , la crainte s’empara fi fort 
de Tefprit des fidelies , que TEgli- 
fe de Dieu fût fur le penchant de fa 
ruine dans tout ce pais, & aurok 
efté ruinée, fi Dieu , par un effet de 
fa bonté, & par une grâce toute par- 
ticulliere 5 n’eut calmé cette tempe- 
fte, par le moyen de l’invincible con¬ 
fiance des Peres 8 c d’autres grands 
perfonnages qu’ils avoienr convertis, 
comme auffi par la découverte qu’ils 
firent des calomnies de leurs adverfài- 
res, auxquels ils firent des répliqués, 
que leur Innocence, 8 c la réputation 
de leur fcience , & de leur crédit fai- 
foit récevoir par tout j defbrteque par 
ce moyen ils revindrent dans leur pre¬ 
mière liberté, i’experiance leur ayant 
fouvent apris, que les fruits les plus 
éclatants que l’on puiflè produire pour 
la gloire de Dieu , (quoyqu’ils ayent 
un grand Proteâieur) ne font jamais 
pour cela plus exemps des perfocu- 
tions, que le Soleil l’eft des ombres, & 
des eclipfos. Enfin l'orage de la per- 
focution ayant un peu ceffé, & les 
chofes eftant venues dans un eftat plus 
tranquille, la Foy Chreftienne fit de 
frSifuï ^ granules conqueftes, quelle fût dans 
l’on peu de temps auffi exaltée qu elle a- 
voit efté abbaifîée par le paffé ; car 
nonfeuîement elle s’eftandit par tous 
les endroits de l’Empire, mais encore, 
elle entra dans les palais des Princes, 
où par l’invincible force de fa vertité, 
elle aftujetit un Roy, une Ryoe , & 


fon fils a l’empire de Jefus Qhrtjî , par le Le 
moyen du Pere Jndré Goffler d'Auflyi- 
che y 8 c a l’imitation de ce généreux 
dévot Empereur des Romains. On rSÏÏt' 
donna a cette Reyne le nom d'Hekne, 
lorsqu’on la baptifa, 8 c au fils celuy de 
Conftannn. Le premier Miniftre de cet¬ 
te Cour qu’on appelloit ^an Achille^ 
ayant auffi efté infiriiit àmefme temps 
des articles de la Foy chreftienne, après 
avoir efté baptifé , fût tellement zélé 
pour la gloire de Dieu, & le falut du 
prochain , particullierement des per- 
fonnes de ce pais, qu’il eferivit des 
lettres au Souverain Pontife de Rome, 

& à noftre Pere General pour les prier 
très inftamment d’envoyer un grand 
nombre d’ouvriers dans la Chine pour 
travailler dans la vigne du Seigneur. 

Enfin leur obeyffance eftoit fi grande 
envers le S. fiege, que ce qu’ils ne 
pouvoient pas faire eux mefmes en 
propre perfonne, ils envoyoient le P. 
Michel Boime pour preftrer en leur 
place le ferment de fidelité, & prote- 
fier leurs obeyffances au Pape , & 
pour recevoir par eux tout ce que fà 
fainéfeté leur voudroit ordonner : mais 
afin que le leéfeur de cet ouvrage ait 
plus de connoiffance du zele 8 c de la 


grande ferveur que ces perfonnes a- 
voient pour la Foy Chreftienne, j’ay 
voulu mettre icy quelques lettres que 
la Reyne Hekne , 8 c le premier Mi- 
nifire de fon Eftat envoyèrent au 
Souverain Pontife, qui gouvernoit 
pourlors la Chere de S. Pierre, comme 
auffi les refponfès du Pape, lefquelles 
je raporteray le plus fidellement qu’il 
m eft poffible. 


L’inter^ 
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U interprétation des lettres Chinoifes 

D B 

PAN ACHILLE 

Chreftien^Sc Chancellier de l’Empire Chinois. 
Laquelle fût faite par André Xavier 3 Michel Boym de 

la Com^affiie de Jerus_, dôtns le temps cfu ils demeuroient dans la Cour de 
îEmpereur de la Chine. 

TanMhille Chrehien, parle commandement de l’Empereur VicerRoy de tout 
le grand &illufl:re Empire Chinois, Commiflàiredes Provinces de 
de 8 c (fe Eokien^ pour les armees tant de mer que de terre. Duc des Gou¬ 

verneurs de QMmft^ Threforier des revenus de TEmpire, Agent ablblu en 
lablence de l’Empereur, & lefeul qui peut décider en dernierreflbrt toute 
forte d’affaires, premier Prefet de la garde impériale, General de la Cavallerie, 
grand Chancellier, &le plus intime Secrétaire de l’Empereur, les genoux 
en terre, & le vifage profîerné devant le throfne du Vicaire de Jefm Qhrijl 
en terre, & le Doéieur univerfel de toute tE^liJe Catholique, vray Seigneur, 
& S. Pere. 

M Oy kcüidÏQ, garde de tEmpereur 
par ojpice, qui ayle foin de fes ar' 
mèes, &qui fuis le dépofitaire ^ 
l'examinateur de fes fecrets, ayant long temps 
yejeu dans les tenehres de l'erreur , ^ mO' 
fiant aVdy dans l’exercice infâme de l'ido' 
latrie, jay augmenté le nombre de mes 
chés, yiVant fans hmiere, ^ fans ordre, 
dans la cour du Septentrion ; je tombay aU' 
trefois par l’ordre de la divme proyidence, 
entre les mains des ^eres de la compagnie 
de Jefus, qui m'ont conduit dans le yeritU' 
lie chemin , @ m’ont éclairé des rayons de 
la Foy ; lorsque je yiyois dans les tenehres 
de l’idolâtrie 5 ^ maintenant ayant effacé 
tou 4 les crimes de ma yie paffée par la re- 
ception du haptefme, je commempay pourlors 
à connoifire la fainte doürine de PEyam 
gile, ^ fon excellente cachée & inconnue 
aux infideïles, comme auffi fon extreme 
profondeur, après m'efire addonné à cet efu~ 
de ïefface de 20. ans ou enViron , y em- 
ployant la nuit ^ le jour ; après quoy je 
n ay plus ofé différer m’a conyerjton, coU' 
noiffant parfaittement la yeritè -, &pûur cet 


' tellement afifle du Cet, que 

I texés de fes fayeurs m'a mis hors des mo' 
\yens de les pouyoir reconnnoifirefay foU' 
j yent eu dèpuis ce temps U la penfee ^ le 
j defir d’aller moy-mefme yoir Ja fainSîeté, 
^ de fatisfaire mes yeux de la yeuë d’un fl 
grand, & d’un fs faint homme: mais le 
grand nombre de toute forte d’affaires qu’il 
y a dans un grand EUat tel que celuy^cy, 
ne me^ermettent pas dacomplir mes defirs 
( dont j’ay un JenJtble dèplaifir ) ^ tout 
ce que j’ay peu faire dans cette occafon, 
cefi d’obtenir par adrejfe , tajidis que P Em' 
pire fera affligé de calamités., Pê que les 
affaires demeureront dans un (i mauyais f- 
fiat) de me feryir du 'Pere Michel Boim 
pour l’enyoyer par mer en Occident ; afin 
de prier très humblement yoftre faintetè de 
youloir prefenter des facrifices deyant îau' 
tel des Jpoïîres S. Pierre) & S. Paul, ^ 
de recommander à toute la S. Eglfe de le- 
yer les yeux ^ les mains au Ciel , afin 
que fa diyine mifericorde yeuille regarder 
cette maifon Impériale, pour la fortirdes te' 
nehresde l’erreur ou eUe efi enfCi^ehe j qu’il 
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augmmtej & conférée toujours cet Empire^ 
quil nous face jouir du bien de la paix , quil 
confer'Ve nojîre Empereur qui ejî le jtS. fu- 
cejjeurde cet Ejlat j dejjendudefere en fils 
de la race '^jak , & le 12. JSlep'veu dupre^ 
mier Empereur qui fionda cette Moytarchie > 
ofifrès de grâce des 'Vœux au Ciel ; afin qu il 
plaife (} fa diVtne bonté de faire que ce Wince ^ 
&tous fies fujets adorent eterneUemmt]Q.Çns 
Chrift, l'unique de la Terre , @ du 
C iel. Voyla tout ce que nous defirons pour la 
béatitude temporeÿe de noflre Empire Chi¬ 
nois. Voïlre fainBeté Jçaura^ comme quoy 
noflre trés fage , trésfufle , ^ trésThrC' 
fiienne ^yne^ & Impératrice a receu dans 
fin baptefrne le glorieux & illufire nom 
d’HelciiC j que la 'Egyne M'ere a receu et' 
luy de Marie que la jeune èpoufe de l'Em¬ 
pereur s’appelle Anne: J que le Elis de l’Em¬ 
pereur ^ E rince ^ & Heritier de cette Mo¬ 
narchie 5 porte celuy de Conftantin , tS 
quenfin toute la maijon loyale référé la 
fainte doclrine de ïEvangile ^ comme il pa¬ 
rait par les lettres qu'ils efierrvent à "VoUre 
fainîîeté. Eour ce qui ejl de moy miferahle 
pecheur , je Vous demande tres-humblement 
la grâce de macorder une pleniere remijflon 
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de la peine deue a mes péchés ? dans le mo¬ 
ment que mon ame partira de ce monde , ^ 
fiupplie aujfi Vofire JainBeté d’enVoyer plu- 
fieurs perfonnes dans cet Empire pour con¬ 
vertir par leur doBrine , & par leur exem¬ 
ple tous les peuples de ce païs à la Foy du 
Sauveur, leur apprendre afaire péniten¬ 
ce a reVerer la S. Lqy de Jefus Chrift ; 
& je prie ^ku qu'ils ne fomit pas obligés de 
fecoikr fur ces villes la pouffere de leurs 
pieds. Voyla en peu de mots la priere que je 
fais au Ciel -, & d Voftre fiainBetéj & tous les 
myfteres , que je croys ^ les bonnes nouvelles 
que mon ignorance me peut permettre de Vous 
dire ; Apres quoy je miette aux piéds de 
Vofire fainBeté) efferant queUeneme refu- 
fera pas un regard de pitié, & de mifiri- 
corde. 

Y um lie la 4. année, félon l'ordre de la 
révolution des lettres annuelesj Kem Yn k 
8. jour de la dixjefme l'une , cefi à dire le 
premier de iSloVembre de l'année 16^0. 

Le lieu du Iceel ( ) dans lequel la 
coutume Chinoife, eft de ne mettre 
point d’autre nom que ce qui liait. Le 
fçeaude très fiort^ & du GeneraUfiime des 
armées , ^ du Vtee-^oy uniVerfel. 


Uinterpretâtion des lettres Chinoifès 

Envoyées par 2). Helene Impératrice de la 5 par 2). Anne 

^jne éMere ^ par 2). ^IMarie Femme du jeune Empe¬ 
reur , & par le* jeune Prince Conjlantm. 

An très Sainît 

PONTIFE DE ROME. 


Parles Peres André Xavier Si Michel ^oim delà Compagnie àcjefm^c^i 
demeuroientence temps là dans la Cour de l’Empereur de la Chine. 


Le difeours de la tresjufie , tresfage , très clemente , éS Venerable Impératrice Helene, 
pour eflre prefenté devant lethrofne du très Saint Eere^du très grand Seigneur y du 
d)oBeur de toute l’Eglife Univerfelle y & du Ficaire de Jefus Chrift en terre. 


qui rougis de honte 
?5 IVI de demeurer dans le Palais Ro- 
yal, confiderant que je ne fuis 
qu’une humble, & petite fille de l’Em¬ 


pire Chinois, moy disje , qui n’ay ;a- « 
mais eu aucune connoiflance des loys « 
eftrangeres, & qui ne me luis eftüdice « 
qu a ravoir bien garder celles de la rc- ^ 
traitte. 




D’A T H A N A s E 

traittc. Jay efté fi heureufe que de ren- 
contrer un homme appelle P. André 
„ Xavier de la Compagnie de Jefus,lequel 
J, cftant venu demeurer dansnoftre Cour 
pour y publier une Sainte Doârine, 
JJ qui luy a acquis une grande réputation, 
JJ ; eus à meme temps lenvie de le voir ; 
JJ defbrte qu ayant depuis contente mon 
jj defir; comme jay conneu que tout ce 
J, quonen difoit eftoit véritable, &que 
,j s eftoit un homme extraordinaire, j ay 
J, creu d’autant plus facillement à fà dodri- 
„ ne, que leftime que j ay eu de luy eftoit 
„ grande* J ay reccu le S. Baptehne de là 
„ propre main, & luis encore en partie 
,, cauléqiie la Marie Mere de tEni' 
^^pereur Mme fa légitimé femme ^ &que 
JJ Conjîantin , fils & heretier du mefme 
„ Empereur, ont rcceu auffî l’eau du S. 
„ Baptefmcjil y a tantoft trois ans, apres a- 
„ voir efté fufilàmment inftruits dans les 
3, maximes de noftrc Religion. Main- 
3, tenant que je voudrois tacher decor- 
3, refpondre à toutes ces grâces que j’ay 
„ receu du Ciel, quand il s agiroit met 
3, me de la perte de ma vie, me voyant 
„ privée des occafions & des moyens 
3, de le faire , jay fbuvent eu la pen- 
3, fée 3 & le defir d’aller trouver voftre 
„ faindeté, pour apprende avec la do- 
„ ârinc du S. Evangile ce que je dois fai- 
3, re : Mais une feule chofè m’en empé- 
3, che, qui eft le trop grand efloignementj 
3, C’eft pourquoy j’eferis ces lettres à vo- 
3, ftre Saindctc pour la prier qu’elle nous 
3, rende favorable la divine Majefté par 
3, fès Sainâ:es prières ; puifquc nous fom- 
3, mes des pauvres pcchereffes j & qu’en 
J, fîiitte elle nous accorde une plcniere re- 
3,miflîon de tous nos péchés à l’heure de 
„ noftre mort. Nous vous prions encore, 
„ très S. Pere, de vouloir prier Dieu avec 
5> toute la Sainte Eglifè, à ce qu’il luy 
,,plaifè de prendre enaffeâion laprote- 
3, ^on de noftre Empire 5 qu’il ne luy 
„ refufe jamais fbn fecours ; & qu’avec le 
35 bien de la paix,il face aufîî que toute no- 
3) ftre maifon Royale, & principallcment 
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l’Empereur qui eft le 18. Succefteur de 
la couronne, &le 12. Nepveu du pre- 
mier fondateur de cette monarchie, a- 
vec tous fesfujets , connoiflè & ado- 
rc le vray Dieu Jefus Chrifî. Nous la 
fupplions encore en dernier lieu, quel- 
le ait la charité d’envoyer plufieurs 
fâints pcrfbnnagesdela Compagnie de 
Jefus, pour publier par tout les faintes « 
loix de l’Evangile j & ce feront des obli- 
gâtions éternelles que nous luy aurons, 
fi elle veut avoir la bonté d’accorder à 
nos prières les grâces que nous luy de- 
mandons 5 nousnefçaurions exprimer 
par parole n’y par eferit le grand defîr 
que nous avons d’en voir l’execution, 

C eft pourquoy nous envoyons le Pere ‘‘ 
Mfde/ ÜBom (qui a une parfaitte con- 
noiflàncc de tous les affaires de noftre 
Empire) en qualité de l’Egat, ou d’Am- 
bafladeur auprès de voftre Sainâ:cté “ 
pour luy prefenter nos très humbles 
fupplications. Il pourra aufli expliquer 
de parole tout ce que nous defirons en 
particullier, & combien noftre foufmift ‘‘ 
fion envers l’Eglife eft grande. Nous e- 
fperons auffî que lorfque l’Empire joui- 
rade la paix, nousrenvoyerons unefe- 
conde fois ces mefmes peres pour pre- 
fenter nos vœus, &nos perfonnesde- 
vant l’autel des Apoftres •S’, ^^ierre , & 
iS, ^au/y comme nous faifonsdesappre- 
làntavecrefpet. 

Enfin les genoux en terre, & le vilà- 
ge profterné contre terre, nousdeman- 
dons ces grâces à 'VoUreSainSîetèj efpe- 
rant qu’elle nous regardera d’un oeil fà- “ 
vorable,voylatout. ‘‘ 

Fait en l'an 4. ïum Lien, ronziefme 
jour de l’onziefme lune, qui eft le 4. 
Jour du mois de Novembre de l’année 
deJefusChri/i,i 6 i^ô. 

Lelieudufceau () dans lequel (fé¬ 
lon la coutume Chinoife) on ne met 
que ce qui fuit de mefme qu’au prece¬ 
dent. Le fceau de la tres-jüfte, tres-fà- 
gCj tres-clemente, & très-vénérable 
Impératrice, 

S S’en- 
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La Chine Illustrée 


S’enluivcnt les rcponfes que IcTape ^Alexandre envoya 

aux Reyncs & au premier Miniftrc d’Eftat. 

(lÆ 7toJlre fille en ^efus Chrijl 


HELENE TAMINGA, 


^pe de la Chine. 


ALEXANDRE VII. PAPE. 


„ Alut, & ApoftoliqucBenediédon | 
3, ^ Nous avons | 

3, connu par la majerxé de vos let- j 
3, très 3 combien à efté grande la bonté ; 
3, & la mifericorde de Dieu 5 puisqu’il j 
„ vous a retirée des tenebres de l’erreur 
33 &: de l’ignorance de la vérité, pour vous 
„ éclairer de la lumière, & vous faire con- 
3, noiftre la vérité mefmc dans Ibn prin- 
3, cipej Ainfi comme cette vérité (qui 
3, n eft autre choie que Dieu) ne cefle 
3, jamais de faire milèricorde , & d’en- 
„ fairerelTentir les effets, mefme dans le 
3, plusfort defacholere, auffin’a-fil pas 
3, defdaigné de vous regarder ; quoyque 
3, vous ne fuffiés qu’une petite fille pe- 
35 chereflè 5 d’autant que vous avcscu re- 
3, cours a fa clemence , qu’il preffere à 
la qualité du Dieu des Vcngences & 

3 5 des batailles. Qui eft ce qui pourra 
35 maintenant comprendre la grandeur 
3, de fon pouvoir, ou pénétrer la profon- 
53 deur de fes fccrcts ! devoir que de fi 
33 grands pais inconnus 3 & dont le Dc- 
5, mon s’eftoit rendu le Maiftre, par ces 
3, tromperies, foit maintenant Ibusmisà 
33 1 Empire àejefus Chrijl. Nous avions 
,3 tousjours creu que c eftoit des fables j 
53 lorsqu'on nousparloit de ce grand Em- 
53 pire, non pas tant à railbn des grands 
53 delerts qu’il y a, qu’a caufe de l’Ido- 
,3 latrie, qui s’eftantemparée de tout ce 
,3 pais, en avoit fait perdre la conoiffan- 
53 ce i Mais encore, qui auroit jamais creu, 
33 qu on eut peu donner entrée à la vérité 
j3 dans des régions feparées de la noftre 


I par tant de mers orageulès, partant de 
I inontaignes, défi vaftes deferts, & de 
I fi dangereux chemins, & laquelle lèm- 
i ble par fon extrême efloignement a- « 
j voir un Ciel & des afircs tous difîè- 
rents de ceux qui nous éclairent 3 &que‘f 
c eft un autre monde, ou il a efté im- 
poffible à ceux qui preferoient le falut 
des âmes à l’or, à l’argent, & a tous ‘c 
les thrclôrs de l’Inde, d’y trouver ac- 
cés, à caufe que l’impiété qui s’eftoit « 
emparée des montagnes qui font furie 
bord de l’occean, & des loys toutafait 
injuftes & ripoureufes qui en deffen- 
doient l’entrée à toute forte de perlbn- 
nés eftrangeres, &: enfin à railbn d’un *■* 
nombre infini d’autres difficultés péril- 
îeufesi que cependant Dieu aye per- « 
mis qu’il fe foit trouvé des perlbnncs, 
qui de leur propremouvement, fans y 
cftreobligés, &fàns cfperanced’or ny 
d’argent, ayent furmonté tous ces fà- « 
cheux obftacîes, qu’ils ayent affronté 
les périls & la mort, pour vous aller 
prelchcr la vérité, & vous mettre dans 
le chemin de falut, c’eft une grande 
grâce,ma cherc fille, c’eft pourquoy,il 
la faut reconnoiftre, & rappeller fou- “ 
vent dans voftre mémoire le fouvenir 
d’un tel bienfait ; afin que vous ne 
l’oubliés jamais, & que vous en don- 
niés encore la connoiffance a vos enfans, 
qu’ils apprenentde vous à mettre leur‘^ 
efperance en Dieu, qu’ils ne perdent 
jamais le fouvenir des grâces qu’ils en 
auront receu, & qu’ils gardent tous- 
jours 



’Athanase Kirchere. 


J, jours bien {es commandements, Quoy- 
que la joye que nous avons eue d'a- 
prendre que plufieurs perlbnnes ont 
J, fiiivi voftrc exemple , & celuy de Con- 
fiantin , & que beaucoup le fairont en- 
,, cote à l’advenir, aye efté toutafait 
,, grande, elle a efté neantmoins beau- 
,, coup augmentée par refperance que 
„ nous avons que l’Empereur deftruira 
„ le culte des faux Dieux dans toute l’é- 
,, tanduë de fbn Empire. Enfin noiïs 
„ vous embraffons avec luy paternelle- 
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ment, & accordons de très bon ceur à '' 
voftre majefté les benedidions quelle 
nous demande, & prions, & prierons ''' 
Dieu qu’il unilTe voftre Royaume ^ 
vous donne une longue, & profonde 
paix;fbyéstousjours avec nous de cœur, 
& de Foy. Fait a ^me dans le Palais o 
de iS. 'P/Vw fous l’anneau du Pe{chear,c< 
le iS. jour du mois de Décembre de 
l’année 16515. la première année de f 
noftre Pontificat. o 

Noël Rondinius. 

ALÉXANDRE VH. PAPE, 

A mjlre fils bien aymé 

P A N A C H , I L L E, 

Eunuque du de la Chine, ^ Goimmeur general fur Mer ? ^ fur Terre, ^c. 

Cher fils J Salut & Apofiolique benediéfion. 

V Ousne fçauriès croire combien nous ' [Titte dans! Es? angik. Il ii y doit point ayoir 
ayons eu de la joye de fçayoir que 
noftreDieu , dont lamiferkordese- 
Jiant depuis l’orient jufques à l’occident, & 
depuis le midy jufques au Jêptentrion, qui à 
Juhittement iUuminé par les rayons de la Foy 
un Eunuque ^yal très puijfant, @ très, ri¬ 
che , & l’a rempli de grâce parla réception du 
S.'Bapte/me, yous aaujji appeUédu milieu 
de femharas des ^yaumes de ce monde, par¬ 
mi lequel la Dolîrine de Jefus Chrift n’eB 
prefquejamais connue, ny receu'è, & quiinef 
me ejî tenue pour foUe dans le fentiment des 
fages, pour yous mettre au nombre de Jes en- 
fans & yous placer un jour dans U Cour d’un 
autre lioy, dont le régné bien heureux ne finira 
jamais. Maintenant comme le grandeur de ce 
bienfait nous a donné une grande joye, y ayant 
que la bonté de Dieu exerce fies grâces en yo- 
Hre endroit, yous deyés aufii tacher de les 
reconnoiîîre -, ce que yousfairésfaciîlement,fi 
yous prenés la peine de confiderer celuy qui 
s’ejîfait exemple de difcipline pour! amour de 
yous. TraydiUésy donc mon cher fils, &fai' 
tés yofïrepo faible ,• afin que cette bonne œuyre 
quicjl déjà fibien commencée dans ce ^yau- 
me,/epuijfe heureufement acheyer ; afin qu on 
puïjfe dire de yous, que yoUre louange efl e- 


de largeur, ny de longeur dans le monde qui 
ne Joit remplie de la Dolîrine de l’Eyangile, 
& des lumières delà Foy , laqueUe ejî fi forte, 
quilny a rien qui fait capable de s’oppojer à fon 
cours ; car ele trayerfe les pim ajfreufes mon¬ 
tages, & les pim horribles deferts; eUe triom¬ 
phe delàfierté de l’Occean, & s’en y a dans les 
lieux lesplus inconnm, & les pim Darbares 
pour s’y faire receyoir, ce qui luy ejî dé autant 
plus facile, quelle ejî inceparahle de la charité, 
quifoujfre toutes cho/es, & quine trouye rien 
d’impofiible. Nous yous receyons cordiale¬ 
ment dans noéîre fin; puisque rry l’éloigne¬ 
ment , ny les affaires ,ny même l’abondance des 
eaux quinousfeparem ,nont pas peu étaindre 
l'ardeur de yofire ^ek; & puifque toutes les 
difficultés & tous les périls n’ont peu yous re¬ 
buter du culte du yray Dieu j Cefl pourquoy 
nous yous donnons de bon cœur la benediàion 
que yous nous demandés, &Jouhaittons quelle 
yous refle tousjours, ^ quek foit perma¬ 
nente à jamais. 

Fait d Rome dans le Palais de S. Pier¬ 
re, fous î anneau du Fefcheur le 18 .jour de 
Décembre de l’année 1655. la première 
amé^denofire Fontificat. 

Noël Rondinius. 

S 3 Tan- 
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ti'orE Tandis que les affaires eftoient en 
Tartares bon eftat, & que tout profperoit heu- 
cSpor- reulèmentjvoyci une horrible tempefte 
re dure- s eflevc du cofté du Septentrion ,Ia- 

tarderaent ^ . 

dans les quelle cointue une mer agitee de rurieu- 
fes tempefles, trouble toute l’heureufe 
l^^chre- négociation & tout le progrès de laFoy 
Chreftienne, qu’on efpcroit détendre 
par tout l’Empire, & raffermir par la 
faveur des lettres &du crédit du Roy: 
Car les Tartares fe prévalant des guer¬ 
res inteftines delà Chine^ rompirent la 
clôture des murailles en divers endrois, 
& s’emparèrent non feulement du 
royaume de fe^uin , mais encore, ils 
inondèrent toute la Qme, & affub- 
jetirent à leur pouvoir tout ce vafte 
voyant re¬ 
pris avoir duit à une fi grande extrémité,& ne s’en 
mort à fa pouvaut pas fuit ; parceque les Chinois 
fimiîe^fe cftoient Ics moyens ,■ fit 

pend lu y mourit fa femme , & fa fille delà propre 
main, & fè pendit luy mefme enfuitte ; 
afin que luy, ny les fiens ne fuffent pas 
obligés de contempler de leurs pro¬ 
pres yeux les malheurs Sc la defola- 
tion de fon Empire, avec la perte de 
leur liberté. Que fi quelqu’un defire 
d’apprendre plus particullierement les 
circonftances de cette funefte aéfion ^ 
&rhorriblecataftrophe des chofes hu¬ 
maines, qu’il lifè le livre du Pere Mar^ 
îinMartinm de la guerre , & 

il pourra apprendre par là, qu’il ne faut 
pas defirer la grandeur n’y la pompe 
des Monarques de ce monde j puisqu’ils 
font fujets à de fi grandes ruines & à de 
fi déplorables bouleverfemens. L’Em¬ 
pire eftant donc réduit dans de fi grands 
defbrdres,& dans de fi horribles convul- 
fions,les Chreftiens vivant entre la crain¬ 
te , & l’efperance, après avoir continué 
l’exercice de leur Religion, & tafché 
de la faire multiplier jufques à ce temps 
de confufion ; fe voyant enfin réduits 
fous la domination d’un nouvel Empe¬ 
reur infidclie, par la faveur duquel 
l’herefie triomphoit ? fureut obligés 


de difïimuler fi fbuvent leur religion, 
pour ne donner pas à connoiftre ce 
qu’ils eftoient, qu’à la fin, ils n’en gardè¬ 
rent pas mefmes les apparences. On a re¬ 
marqué toutefois par expérience, coim 
me on verra enfuitte, que ce peuple a- 
voit une grande inclination pour la Foy 
Chreftienne. 

Il y avoit déj a long temps que comme 
le Pere Jean Adam Seal du pais de Colo- 
*gne, qui demeuroit dans la Chine^ s’eftoit 
rendu fort célébré,& fort recommanda¬ 
ble à raifon des belles connoiflànces qu’il 
avoit, & des Mathématique, & des la 
langue Chinoife qu’il poffedoit parfai¬ 
tement , comme auffi à raifon de la pru¬ 
dence avec laquelle il traittoit toute for¬ 
te d’affaires, que lexperiencc d’un long 
ufage luy avoit appris, & qui le faifoient 
pafîèr pour une perfonne qui n’avoit 
point de femblable dans toute l’ctcn- 
duë de l’Empire, le nouvel Empereur 
receùt une grande joye ; lorsqu’il ap¬ 
prit ces bonnes nouvelles ; d’autant que 
dépuis long temps il defîroit d’avoir 
quelque effranger qui eut uneparfaitte 
connoiflàncc des affaires de cet Eftat,au 
quel il peut confier avec affeurance fes 
confeils & fes fecrets 5 de façon qu’apres 
avoir fçeu que ce Pere (parlafubtilité 
d’un efprit Européen, comme l’expe- 
riance lefaifoit voyr,) avoit joint les 
arts de la Chine avec ceux de fon pais, LePeie 
il l’appela auprès de luy, & le receùt £si 
avec tous les témoignages d’une bien-=^*‘ 
veiiillance extraordinairejdeforte qu’a- ?o& 
prés avoir reconnu fa fageffe, l’inno-^®’^' 
cence de fa vie, la prudence dé fes ré- 
ponfes, l’admirable vivacité de fon e- 
fprit, il s’acoùtuma fi fort à converfer 
famillierement avec luy, qu’il le mit au 
nombre de fes plus intimes amis, & l’e- 
iüablit Mandarin du premier ordre, luy 
affignant le plus haut degré du tribunal 
Aftronomique du calandrier. Ce Prin¬ 
ce fit commandement enfuitte à tous 
les Afirologues de fon Eftat,d’obeir à tou- 
1 tes fés loyx, après avoir veu l’experiance 




D’AthANASE 
de l’infaillible prediâion de reclipfe,par 
un exat calcul qu’il en faifoit luy mef- 
me, & que pas un autre que luy n’avoit 
fçeu prédire. Ce Monarque trouvoit 
encore merveilleux les beaux arts me- 
chaniques que ce Père fçavoit, fur tout 
celuy de fondre les Canons ^ & de les 
fçavoir bracquer , & encore d’avan¬ 
tage de voir que dans toutes les affai¬ 
res les plus importantes, & les plus dif- 
ficilles dont il luy demandoit confeil, 
l’iffuë en eftoit tousjours fi heurcufe, 
qu’il yavoit lieu de croyre^ qu’il nefe 
trompoit jamais : c’efi: pourquoy ce 
grand Monarque,qui par fa qualité fem- 
bloit eftre quelque chofe de plus relevé 
que la nature humaine, eftant attiré par 
la beauté de toutes ces raretés, luy tef- 
moignoit la melme affeéfion , & la 
mefme bonté qu’auroit fait un pere à 
(on fils, &quoyqu’il ne fut pas permis 
à qui que ce foit , d’aprocher d’une fi 
grande majefté, qu’a la Rcyne, &aux 
Eunuquesfil fouffroit neantmoins,qu’il 
fe prefentafl: devant luy , foit dans la 
maifon, foit dehors, par unedilpenfe 
particulière de cette loy, qui n’efioit 
prefque jamais accordée à perlbnne^ 

Les carcf- chcriffoit fi fort ce Pere, qu’il 1 appeî- 

fesduRoy ioit Ma ffa , qui fignifieàpeuprés, ve- 

al’endroic , i « -i ° i • • ^ 

du P. nerable Pere , li ne dedaignoit pas de 

&hé. Yifiter noftre Eglife 4 Fois l’année ; ce 
qu’on n avoit peùt-cftre jamais leu dans 
les Annales de la Chine. Il paffoit par 
tous les lieux de noftre maifon, &fe 
plailbit extrêmement d’eftre fcul avec 
Majfa dans fa chambre , pour converfer 
famillierement avecluy.il vouloitqu’on 
bannit toutes les fermonies avec Icf- 
quelles on a acoutumé de traitter avec 
un fi grand Monarque, &que tout le 
monde fait gloire de luy rendre, pour 
devifer avec plus de liberté 3 c’eft pour 
quoy ils’affoyoit fur fon pauvre lit qui e- 
fioit fait à la mode religieufe jC eft à dire 
fans fuperfluité, ou bien fur une vielle 
chere à démi rompue qui eftoit dans 
fa chambre, tandis qu il prenoit un plai- 
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fir nonpareil à contempler (tout en 
parlant) les raretés que ce Pere avoit 
apportées de l’Europe.Lorsque les Do- 
meftiques luy apportoient du fruit du 
petit jardin de ces Peres, il trouvoit 
qu’ils avoient fi bon goût, qu’il prote- 
ftoit n’avoir jamais rien mangé de meil¬ 
leur, ny avec plus d’affeurance, & di- 
foit, que quoyqu’il en eût une grande a- 
bandance d’autres très excellens, il cro- 
yoit neantmoins que ceux-cy furpaf- 
foient tous les fiens, & que tous fes con- 
tentemens eftoient renfermés dans ce 
pauvrejardin. il prenoit auffi un plaifir i4giïfe& 
nonpareil à confiderer la propreté de r^ve^eics 
leur Eglife,la politefiè des autels,Ia per- des ^s. 
feéfion des tableaux qui eftoient venus 
de l’Europe, la nétteté des charaéleres 
de leurs livres, &îanaïfve reprelenta- 
tion de leurs images. H s’enqueftoit 
pendant ce temps la de tousles myfte- 
rcs de leur religion, qu’on tafehoit de 
luy expliquer le plus intelligiblement 
qu’il eftoit poffible. il avoit un fi grand 
refpetpour Jefm Chrifl., Stlaé”. Vierge.^ 
qu’il laluoit mefme leurs images avec 
une inclination de tefte H afièuroit 
auffi, qu’il croyoit que la religion Chre- 
fticnne eftoit la meilleure de toute cel¬ 
les qui font dans le monde, &quc tous 
les Ayculs en avoient efté Seffateurs. 

Mais pareequ’on auroitpeu croire qu’il 
neftimoit pas la Religion Catholique 
que de parole, & non pas d’effet, il vou- . 
lût donnera connoiftre la vérité de ces 
bons fentimens en fon endroit, en fai- 
lànt mettre une grande pierre de mar¬ 
bre devant la porte de noftre Egliiè, 
fur laquelle eftoit elcrit en lettre TarUru 
que J & Qhinoije la volonté qu’il avoit de 
faire recevoir la Foy Chreftienne dans 
tout Ibn Empire, en donnant un edit 
pour ce fujet,lequel eft concore conler- 
vé dans le College Romain, & dont 
on voit le contenu fur un parche¬ 
min que l’on fait voir à tous ceux qui 
défirent de le lire : en voy-cy l’expli¬ 
cation. 

S 3 
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La Chine Illustrée 


Ledit Chinois-Tartare, 

ou EST 

(Contenue l'approbation de la Foy (^hrejliennegravée fur un <SMému- 
ment de marbre ^ quonadrejjédevantla portedel'EgliJe denoflre 
Sauveur , pour fervir dune eterneüe mémoire a la poflerité ^ donné 
à Pékin 5 Fille ^yale de Chine , par le commendemcnt de 

rEmpereur de la Chine ? des T artares Xunchi ^ l’an de 
JeiiisChrift^ 1650. 


Edit gtavé en Charaéteres Chinois, & Tartares. 

PAR LE commandement DU CIEL 


P Uifqiie nos ont touijours fait 

tant deflime de la fience Afrologi- 
quej eUe mérité bien que nom en fa- 
dons le mefne à leur exemple , & que 
nom l’èleVions encore par dejjùs les a' 
ftres , d'autant qu ayant eflé prefque mife 
en oubli fous le régné des autres Empe¬ 
reurs , eOe a ejîé refablie a prefant dans 
fa première perfeBion , & particulièrement 
du te?nps de Suen Empereur Tartare qui 
pofedoit cet Empire Chinois a'pant tan¬ 
née 400. fous le régné duquel , eUe fut ren¬ 
due pim exaBe par Coxeu Kim ; comme 
eUe fut neantmoins remplie de ji grandes 
erreurs fur la fn de la Vie de nojîre Trede- 
cefeur quon nommoit Mim, quileUoitim- 
poffihk de s en pouyoir ferVir^k bonheur à 
youlu que nom ayons trouyé Jean Adam 
Schal, qui ejî yenu des extrémités de tOc¬ 
cident dans la Chine , ^ qui fait nonfeu- 
lementïart de Galculer, mais encore ,pojfe- 
de parfaittement la théorie de planètes , 
tout ce qui appartient a t JJîrologie ^ lequel a 
?nis cette faence en lumière a mérité que 

nojîre Tredecefeur, en ayant eu connoijjan- 
ce-, l’ait enyoyê chercher^ pour tejîablir 
Maijîre de t Academie des Mathématiques , 
@ luy ait donné la charge de perfeBionner la 
fdence AJlrologique. Ilef arriyé neantmoins^ 
que comme plifeurs perfonnes ne connoif- 
Jûient pM le profit quil en proViendroit d 
l Empire J on neyouloit pasauffi fie refondre 


à la faire apprendre aux fujetsdecetEjîaî 5 
cefi pourquoy youlant remédier d cet abm , 
mon premier foin (à mon adyenement à cet¬ 
te couronne) a ejîé de donner une parfaitte 
conno fiance de l’ordre des temps à tout ce 
fpjaume : © pareeque je youlou expéri¬ 
menter le premier ^ fi Iart que le Tere A- 
dam Schal ayoit réparé, efioit fideUe^ 
j’ordonnay dobjeryer foigneu/ement l’éclip- 
fe du Soleil qù ’û ayoit prédit autrefois y 
& je trouyay quil arriya au mefme jour ^ 
a la mefme heure., ^ à la mejme minute 
quil ayoit ajfuré, & que toutes les cinon- 
fiances correfiondoient très bien à fon calcul 
De pim, comme il ayoit dit quen lamée 
juiyante'il dey oit arriver un eclipfe de Lu¬ 
ne 5 au primtemps , je commenday de lob- 
feryer exaBement ; de forte qu apres aVoir 
trouvé quil ne manquoit pas d'un feulpoint j 
Je crem que le Ciel nom aVoit offert cet 
homme pour nous JerVrir dans un temps que 
je prenois en main le gouyernail d’un fl 
grand Empire , Voyla pourquoy ,je luy ay 
toutafait commis l'intendence du tribunal 
des Mathématiques 5 Mais pareeque le E. h® 
Jean Adam yit chaflement dépuis fa jeu- modêftio 
nejfe, © quil ne Veut point entreprende d’af- JJ/eii 
faires incompatibles aVec fon infiitut de Ile- 
lïgion , j’ay creu quil efioit necejjaire de l'o- * 
blîger par un commendement. abfolu , d! a- 
cepter la prefeBure de cette charge, & 
de luy donner le titre de Mdiïlre des 
Jécrets 
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fecrets Code fies, ayecla dignité du fécond or ' 
dre des Mandarins , enfuitte de c^my , il s‘ejl 
f fort ocupé a ceto^ce^ defpuis quelques an^ 
nées, quil y employé tout fort efiude , & sj 
applique a^ec pim de diligence quil nay.oit 
acoutumé de faire; & parcequilauntemple 
auprès de la porte de la Ville, qu'on appelle 
Xun Çl>e Muen , dans lequel il offre des 
facrifids a dDieu , félon la coutume de fa 
ligion , J y ay fait quelque peu de liber alité 
pour le faire hafir , ^ pour f borner. IDeslors 
que je fuis entré dans cette Eglifeyj'ay y eu 
des images , ^ autres ornemens des pais e' 
franger s, des liyres de leur loy que fay y eu 
fur les tables de leurs Chambres ; ^ lorfque 
je Iss ay interrogés de ce quils contemknt, 
ledit Jean Adam ma répondu que cefioit 
l'explication de leur diyiue loy ,Jur quoy je 
diray , que quoy que je me fois autrefois oC' 
cupé à l'ef ude de la doBrine de Yao Xun 
Cheu, è? Cum eu, ^ quoyque faye leu 
leurs liyres , auxquels j'ay compris quelque 
choje, comme au fi k ceux de Foe, ^ 
de Tau, do?it je n ay jamais peu rien 
retenir dans ma mémoire, fi efi'ce pour' 
tant J que je ne trouye rien dégai aux liyres de 
cette diyine loy, & quoy quaprefent je naye 
pas le temps de les lire , k cauje de la grande 
multitude des affaires de noUre %^aume , 
quine ni ont pas permis d’en donner un pim 


juieft en grande ejtime d . 
cauje de fa yertu, & de Ja fcience) efteapU' 
lie d'en juger, ^ que pareeque luy même la 
prejehe & la fuit, je crois au fi quete ef 
ires bonne, d’autant mieux que ce ^ere qui 
adoreDieu, àquiil fait éleyerun temple où 
il le/çrtayec tant de modefiie & de rejjet, 
gqrfi tousjours cette melme loy dépuis tant 
d’années fansy changer le moindre point, efi 
une marque queUe efi très pur ; ainf, com¬ 
me ce mefne ‘Pere efi une perfonne douée 
d’une rare yertu, au jugement de tout le mon' 
de de pim que cette loy commande de fer' 

yir Dieu, ^ de luy obeyr, comme au fi aux 
P^)s & aux Magifiras de ne faire point de 
mal k perfonne, & de tafeher kprocurer tom' 


Je croys toutefois que le 
quia demeuré longtemps 


iliprou- parfait jugement. 
5 c S Jean Adam 
ckrifl. parmynom, 


jours le bien du public, & du particulier, ce 
quilobferye exaBement ^ fideUement. Et 
pleut k Dieu ! que tom mes fujets & tous les 
magifiras de mon Royaume, euffent cette 
bonne metbode de Jeryir Dieu, ^ que tous 
youlufent fe con former k fin exemple pour 
garder cette diyine loy, ^ euffent le mefne 
^ele pour le feryiee de leur Empereur -, peut' 
efire que l’on yiyroit mieux ayec moy qu'on 
ne fait pas, qu’onferoit plusfournis âmes or' 
dres, & que f Empirejouyr oit plus longtemps 
d’une heureuje tranquillité: pour ce qui ef de. 
mon particulier je donne mon approbation a 
cette loy que ce Pere obfirye, je l’efiime, ^ 
je la loué, & cefi pour cette raifon que j’ay 
fait mettre ce titre deyant cette Eglife 3 afin 
que la mémoire s’en conferye eterneUement : 

& prétends au refie, qn’on l’appeüe Tum 
Hiuen Hia Kim ,(c'efl k dire, excellant lieu, 
d’où l’on pénétré les deux. Donné k Pékin 
la 7. année de nofire Empire. 

C’eft edit (eferit à la main) eft foi- 
gneuiêmcnt confèrvé dans noftre bi¬ 
bliothèque, (qu’ils appellent gallerie) 
en lettres blanches fur un fons noir, 
lefquelles quoyqu elles foient elcrittes 
à la façon des Tartares, reflèmblent 
neantmoins aux charaderes Chinois,bien 
qu’il y ait grande differance dans la ma¬ 
niéré d’eferire de ces deux nations. J’ay 
desja appris le fujet pour lequel les 
Tartares en avoient ufé ainfi, c’eft pour- 
quoy je n’en dis pas d’avantage, me La poü- 
contentant de dire, que l’on peut con- 
noiftre par là combien ce grand Mo- œ Roy ne 
narque a efté affedioné à la religion œnverli à 
Chreftienne , & avec quel zele il en 
a cherché l’accroiflèment : que fi non- 
obftant tout cela, il ne la pas embraf 
fée, tout lempelchement n’efi: pro venu 
que delà bigamie, àquiil n’a pas vou¬ 
lu renoncer 3 ce point n’eftant pas non- 
feulement difficille à vaincre, mais en¬ 
core (fe je l’ofe dire) presqu’impoffi- 
ble à furmonter 3 c’eft pourquoy ça efté 
de tout temps lécœuil où tant de Roys 
gentils ont ùit naufrage 3 Mais afin de 
revenir à noftre deflèin, je diray que 
cette 
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des^co? afFeâiion qùc le Roy portoit à no- 
verfigns ftfc faîntc Rclîgion fut caulè de la con- 
dan?"? vcrllon de beaucoup de perfbnnes très 
Cour du confiderables, ainfi que des Princeflès, 
i^esRey- dcs Colaîtes ^ & dcs Eunuques J lefquels 
Tumqms fuivis de plufieurs du premier 

vcrtiff’nt ^ Mandarins , & d’une infinité 
■ d’autres de la ville de ‘Eekin^ qui reflèm- 
ble plutoft une Province qu’une Ville, 
âL?*' a railbn de fa grandeur, Laloydel’E' 
gjie vangile fût fi bien receuè qu’il y eut 
ftiens ou plus de 80000. perlbnnes qui vindrent 
tesXug- de la S. Eglilè j deforte qu’a- 

menta- yant covoyc dcs lettres par tout l'Em¬ 
pire, pour publier ces bonnes nouvelles, 
cela fût caufè qu’un grand nombre de 
perfbnnes fe fbufmirent à Tempire de 
Je fus Chrijî. Je prie Dieu de vouloir 
envoyer â cette grande moyffon tous 
les ouvriers qui y font ncceffaires. Vo¬ 
yons maintenant apres un fi heureux 
fuccez, combien eft grande l’inconflan- 
ce des chofes humaines. Tandis que 
ce grand Monarque eftoitdans fbn Pa¬ 
lais, joüiflant de la fanté, & des plai- 
firsj cependant (dis-je) qu’il faifoit de 
beaux projets, & qu’il augmentoit 
tous les jours fon pouvoir, Dieu per^ 
mit qu il fût accablé d'une fubitc ma- 
La^ort ladie, & que par un fècret jugement 
de la divine providence, il partit bien 
toft après de ce monde, privé de la grâ¬ 
ce qu il avoit fi ardamment defirée pour 
les autres. L’on remarque, quequoy- 
qu’il eût fouvent demandé l’affiftence 
du Pere, pandant fa maladie, il en fut 
neantmoins privé, par la finefle & la 
malice des Lamas &desîBo«;^«, quie- 
ftoient auprès de luy, Scquinelabon- 
donnerent jamais qu il n eût expiré 3 ce 
qui fût caufè que le P. Adam ne peut 
jamais y avoir entrée, nonobftant tout 
fon empreffement, & l'adreffe dont il 
peut fe fervir pour approcher un feul 
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moment de fa perfbnne 5 afin de luy 
faire recevoir le S. Baptefmej néant- 
moins, comme il perfèveroit tousjours 
dans fbn deffèin, nonobflant tous ces 
obftacles, & qu’il ne leffoit aucune pier¬ 
re à remuer pour cet effet, on luy ac¬ 
corda enfin ce qu’il avoit demandé ; 
mais ce fut trop tard 5 puifqué celuy 
qu’il croyoit trouver en vie, avoit desja 
expiré, ce qui luy caufà un fenfiblc dé 
plaifir. Enfin, après qu’on eut difpofé Onbruiie 
tout ce qui eftoit neceflàire a la pompe ïvcc“£* 
funèbre d’un tel Monarque, & qu’on 
eût dreffé un grand bûcher de bois très 
précieux &trcs odoriférant, on mit le 
cadavre au deffus, accompagné de tou¬ 
tes les choies les plus rares, les plus ex- 
quifes, & les plus riches qu on avoit peu 
trouver à vendre dans le Royaume ; en 
fuite de quoy on y mit le feu, & de cet¬ 
te façon ils mirent fin a la grandeur, Sc 
à la majefté de cet Augufte Empereur, 
lequel laifîà pour Succeflèur à fa cou¬ 
ronne un fils âge de 14. ans. Il faut 
fçavoir que comme ce Prince avoit c- 
ftéfbüs la difcipline du P. Jean Adam, 

& qu’il luy avoit cfié fingulierement 
recommandé du Roy avant mourir, il 
fût aufîi tousjours porté d’une grande 
inclination pourla Foy Catholique, & 
pour nos Pères. Enfin nous prions 
Dieu, que la grâce du baptefme qu’il 
avoit déniée au Pere, ne foit pointrc* 
fuféc au fils pour l’amour de fa gloire, 

& l’augmentation de la republique 
Chreftienne. Si quelqu’un defire fça¬ 
voir les progrès &les conqueftes que 
fit noftre Religion pendant le régné de 
ces Roys de Xartarie. Il n’a qu’a lire 
l’infcription qui eft dans l’Eglifede !P<r- 
quin , nouvellement bâtie, & il ap¬ 
prendra par ce moyen tout ce qui! 
peut defirer. 
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Llnfcription de TEgifc de Teh^îi qui appartient aux 

Peres de la Compagnie de Jefîis. 


l’Epitha- \Aprés que l’Jpotre S. Thomas eut ap- 
véefurïu porte k premier, la doSirine de ÏE’Vangth 
niarbw^& ce pdù , après que les Syriens ïeurent 
temple publiée derechef, & ejiandu'épar tout PEm' 
£so- piro fous le régné de Tarn, etc y fut eU' 
cicté de çgyg beaucoup divulguée fous P Empire de 
Mim , par des perfonnes très zélées, dont 
S. Xavier , & le Riccius efioient les 
chefs de cette fainPie entreprife, le [quels fi' 
rent un grand fruit tant par leurs predica' 
tions, que par les 'livres compojés en langue 
Chinoiie, qu 'ils firent diflribuer par tout 
le %oyaume. Mais enfin comme îinconftan' 
ce eft ordinaire aux chojes humaines, il arri¬ 
va que l'Empire de la Chine ejiant tombé 


\foU6 la puijjance des Tartares, /w mefnes 
Eeres ayant refabli le Calendrier IKI. nom' 
me Hien lie, ont mérité pour la recompenfe 
de leur travail, que P Empereur leur ait fait 
bajîir dans la Ville de Pékin , où efi la 
Cour, unbeau temple àlagloiredeTieu Vû 
Vaut. 

Lequel fut bafii, & dédié 
Enlan MDCL. dcPKunchi VIL 

Le dp. Jean Adam S chai a Zell Alk' 
mand, Religieux profés delaQompagnie de 
Je fus ) èS Pautheur du dit Calendrier, k' 
gue cette maifon à Jes Succefjeurs j laquelle 
il afait hejîir aVecgrande peine ^ travail 


Ch AP. IX. 

T>e U QornÜiQn du Cdandrier , combien il en ejl provenu 

de profit. 


a Es Chinois n'eurent jamais 
rien tant à cœur, que davoir 
lexaâie lupputation des temps, 
fans laquelle ils fe perfuadoient (avec 
railbn) que Ion ne pouvoir jamais bien 
raconter les avions des Roys, ny e- 
fcrire làns confufion fhiftoire de tous 
Jes fîecles : de la vient qu’ils n'ont ja*- 
mais celfé de rechercher les moyens 
d’avoir une parfaite connoiffance de 
cette fcience ; c’eftpourquoy, afin que 
ces loix ne periflent jamais par la lon¬ 
gueur du temps, ils firentbaftir un Col¬ 
lege , & une Academie aux dépens 
du Roy, & du public, qui a duré fé¬ 
lon qu’il efi: elcrit dans leurs Annales 
Kigst39oo. ans, lequel n’efioit defiiné 
ce des qu’au feul efiude de l’Afirologic 5 l’of- 
fçavokia fice des maifires de cet art, efioit les 
S du' l’enfeigner, les autres de fup- 

temps. puter diligemment le cours du Soleil, 
&de la Lune; & les autres d’obférver 
letemps des eclipfes, comme auffi de 


marquer les nouvelles Lunes, & l’en¬ 
trée de tous les afires dans leurs diffe¬ 
rentes maifons ; Mais pareeque le dé¬ 
fit que ce peuple avoir de cette con- 
noiflànce, neprovenoitquede la fàufi 
fe creance que les Qhinois avoient de 
furmonter toutes chofes ; ils vouloient 
auffi que l’on fit difiribuer par tout 
l’Empire de ces Almanacs; afin qu’un 
chafeun peut fçavoir en quel temps 
il falloir faire un choie, ou ne la fai-< 
re pas, pour efvitcr le danger de fe 
tromper. Ils n’avoient aucune con- Lacon- 
noifiance du cours, & du mouve- S’mou- 
ment des planètes, & mefme leur i- 
gnorance touchant ce fuiet, efioit fi eftimpar- 
grande , qu iJs ont creu julques a les çh- 
ce que nos Peres ont efié arrivés dans 
ce pais, que les afires efioient tous 
également éloignés de la terre : par 
oii l’on peut aifement juger, com-i 
bien ils efioient ignorants dans le cho¬ 
fes de la nature. Les Qhinoû racon- 
T tent 
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roriginc tcnt QU uii aiicien Rov qu’on appel- 
logic ioit Jao donna commencement a leur 
chmoife. j^ftrologiej pardequ ayant deux freres, 
dont les noms eftoient , & Ho , très 
doâes en cette fçience, il leur fie com¬ 
mandement de mettre clairement & en 
abrégé, tout ce qu’ils en fçavoient, 
pour en faire part au public, & qu’ils 
donnaflent à la pofterité les réglés ne- 
ceffaires pour s en fervir, lefquelles ne 
changeaffent jamais ce qu’ils firent a- 
vec tout le foin & l’exaàitude qu’on 
pouvoit defirer : Mais deux mille ans 
Le Roy après ou environ, le Roy CirnHom^ 
ennemT*^ gouvemant l’Empire, devint d’un na- 
âtSuî-’ turel fi fâuvage & fi barbare , dans la 
1 er tous trante quatriefine année de fon régné, 
Sogia fiü’iî n’interdit pas feulement toute for¬ 
te d’Academies & de Colleges : mais 
il fit auffi un fàcrifice à Vulcain de tons 
les livres qu’il peut trouver dans fon 
Royaume. Cette tyrannie qu’il exer- 
çoit envers les arts liberaux, envers 
lesfoiences, & envers tant de beaux li¬ 
vres qu’il fit périr, fur tout celuy du 
calcul des temps, a donné tant de def- 
plaifir à la pofterité, qu on en a regrc- 
té la perte jufques à prefant. Il arri¬ 
va long temps après que fouillant par¬ 
mi les ruines de quelques grands édi¬ 
fices , l’on y trouva des livres d’Aftro- 
nomie que tout l’Empire defiroit fi 
fort, lefquels neantmoins, a caule du 
long efpace de temps qu’ils avoient 
demeuré inconnus, & inutiles, s’efloi- 
gnoient fi fort de la jufte fiipputation 
des mouvemens lunaires, & de l’ad- 
venement des eclipfes, qu’on ne pou¬ 
voit pas s’en fervir fans les corriger 5 
voyla pourquoy un célébré Aftrolo- 
gieïs° ^ nommé Cofeeueim en- 

Perfes a tieprit ccttc rcformation i mais ne pou- 
cSje!“ vaut pas reuffir dans fon deffein , il 
apprit (par je ne fçay qui) qu’il y a- 
voit.un livre du mouvement des Pla¬ 
nètes dans la Bibliothèque Royale, 
que hiSarra^^ins avoient apporté lors¬ 
qu’ils furent envoyés en Ambalfade 
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de 'Ferfe dans la Chine , pour en faire 
un prefent à l’Empereur de Tartarie^ 
comme eftant une chofo très rare , & 
très precieufe • deforteque les Tarta- 
res ayant efté repouffés de la Chine 
par la puiffance de Humun , on trou¬ 
va ce livre dans fon Palais en la 
année de fon Empire, lequel le fit tra¬ 
duire, delà langue Hebraiqne & Per- 
fienne, en la Chinoife ^ efperant que 
l’on pourroit mettre par ce moyen le 
Callandrier Chinois dans fà derniere 
perfeéfion. Vous dèvés fçavoir que 
comme ceux à qui la commiffion a- 
voit efte donnée par les Mandarins 
(qui eftoient les plus doâ:cs de cet 
art) ne pouvoient pas comprendre le 
véritable fèns des fubtiles théories des 
Perfes dont leurs livres eftoient rem¬ 
plis, comme & toutafait 

àvcLeJ>^fÀ,tv%i , & que leur cfjprit n’c- 
fioit pas afîes pénétrant pour y reiif 
fir. Il fallut que le Callandrier C^i' 
mis reftat imparfait, & plein d’er-corre- 
reurs jufques à la venue de nos Pe- Sans 
res, & qu enfin ces Maiftres (qui a- 
voient efté choyfis pour faire l’office 
d’Aftrologues , n’ayant plus d’au¬ 
tres moyens dont ils puiffent s’ayder 
pour parvenir à cette connoiffance) 
.fuffont contraints de fè fervir de leurs 
tables, (qui eftoient toutes remplies 
de fautes) pour publier tous les ans leurs 
Almanacs ; de telle façon que quoy- 
qu’ils euffent employé î’efpace de trois 
mois d’eftude, a la foule prediâion 
d’un eclipfe, ils furent neantmoins 
contraints d’advoùcr qu’ils avoient 
beaucoup manqué : ainfi, lorsqu’ils fo 
virent fi efloignés de l’efperance qu’ils 
avoient de pouvoir reufiir, ne la- coœmif' 
chant plus de quel moyen fo fervir, 
il fe trouva que quelques Mandarins 
Heophites prefentercntcc livre au Roy, la corre- 
luy remontrant la neceffité qu’il y a- ^âîien- 
voit de faire travailler à la correâiion dricr. 
de cet ouvrage, &le profit que le pu¬ 
blic en recevroit, qu’au refte tous les 
meih 
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leurs Aftrologues de la Qhim n’avoient 
fçeu le corriger, & qu’il n y avoir que 
les Peres du grand Occident qui puf- 
lènt reüffir dans ce dédain, à railbnde 
la profonde fcience qu’ils avoient, & 
de la fubtilitc de leur elprit. Le Roy 
qui ne defiroit rien tant que T utilité . 
publique & le bien de leftat, ayant ‘ 
leu larequefte qu’on luy avoir prcfèn- 
tée, receùtunelenfible joyedelelpe- 
rance qu’on luy donnoit ; c’eft pour- 
quoy (comme vous pouvés croyre) 
il n’eùt pas beaucoup de peine â leur 
accorder ce qu’ils luy demandoient. il 
ordonna donc, làns plus différer cet af¬ 
faire , d’expcdier des lettres, par lef- 
qu’clles il faifoit fçavoiratout l’Empi¬ 
re, au grand contentement de tout le 
peuple, l’intention qu’il avoir de faire 
travailler à cette corredion. Ces Peres 
profitant cepandant d’une fi favorable 
occafion, pour s’attirer l’eftime, & la 
vénération des peuples, ainfi que l’ex- 
pcrience le fit voir, ils en acceptèrent 
d’autant plus facillement la commiffion, 
(quoyque très difficille) qu’ils jugèrent 
que l’honneur, Se la réputation qu’ils en 
recevroient, fèroientdes moyens pour 
contribuer àl’advancement de la gloi- 
teP.sa- le (Je Dieu. Les premiers a qui l’on 

mimiide , 1 ^ r 1 iV « 

Urjis&ie donna cet employ, turent Je Pere Sa^ 
de Ürjis , & le Pere Jacques Tori' 
forent les foia en l'an léii. lefquels eftoient 

cotre- , r ^ • 

ôeorsdu tous deux tres Içavans en cet art ; mais 
Jÿ' afin de pouvoir parfaittement bien 
reüfîîr dans ce deflàin , & de le pren¬ 
dre defpuis le commencement jufqu’a 
la fin. Le P. Matthieu ^ccius obligea 
deux Mandarins Chreftiens, (dont l’un 
s’appelloit(P/frr? , & l’autre ^aul^ à qui 
il avoit appris l’Aftrologie, de tradui¬ 
re de Latin en Chinois toutes les théo¬ 
ries des planètes, qui eftoientnecefiài- 
re pour connoiftre le cours des Aftres, 
apres quoy il s’occupa à connoiftre la 
longitude de Requin par l’obfèrvation 
des ecîipfès lunaires qu’il avoit fait 
dans l’Europe, dans îlnde, & dans la 


Chine : laquelle ne peut eftre utile que La recher. 

r ' In ^ n la 

pour ce lu; et : le Pere ^ontoia n euft longitude 
pas moins de peine a prendre la Ion- 
gitude des Villes de la Qhine, com-ciespaïs. 
mençant defpuis les extrémités dumi- 
dy de cet Eftat, & traverfant a droit 
fil toute la l’argeur de l’Empire, de¬ 
puis le midy jufqu’au Nord, Stmefu- 
rant enfuite avec l’Aftrolabe depuis 
la plus proche partie du midy juf- 
ques a ^eqtùn , qui eft: le dernier lieu 
du Royaume du coftédu Nord, puis¬ 
qu’il s’occupoit nuiâ: & jour à la re¬ 
cherche de toutes les Curiofités dont 
i’AftroIogie des Chinois ne fait aucune 
mention. J’ay honte de dire que ces 
peuples qui fe glorifient d’avoir l’e- 
fprit le plus fubtil de tons les mortels 
ignoroient ce que c’eftoit que la lon¬ 
gitude, & la latitude des lieux, qui eft 
une chofe que tous les enfans de l’Eu^ 
rope feavent parfaittement : de telle fa¬ 
çon que lorfque nos premiers Peres fu¬ 
rent entres dans la Chmej 8 c qu’ils eurent 
fait quelques cadrans,qu’ils admiroient, 
ils s’eftonnoient de voir que les villes 
de leur Eftat eftoient fituéesfbus divers 
degrés délevation du Pôle, croyant au- chinois 
paravant quelles fuflent toutes fous Jeogra- 
le 36. degré, 8 c que la terre n’eftoitP^’®* 
pas Spherique, mais qu elle avoit une 
vafte fuperficie, plaine, & unie 5 & que L’igno- 
le Soleil, 8 c la Lune entroient en ce Shinoî* 
couchant dans un antre profond, du- j° 
quels il fortoient le matin à leur le- de la ter- 
ver, en quoy ils fuivoient l’oppi- 
nion qu’en avoient eu leurs predecefi 
leurs. Ils fe perfîiadoient encore que ne. 
ces deux brillans flambeaux du mon¬ 
de , n’eftoient pas plus grands qu’on 
les voyoit, (c’eft a dire qu’ils n’a- 
voient pas plus d’un piéd de l’argeur, 
ou de diamètre) par ou l’on peut voir 
combien leur fçience Aftrologique e- 
ftoitgrofïïere, imparfaitte, & remplie 
d’erreurs, combien eftoit grande leur 
ignorance touchant les’chofes celeftes, 

8 c combien enfin eftoient aveugles, 

T 2 & 




148 La Chine Illustrée 


On inter¬ 
rompt la 
corre- 
ftion du 
Callen- 
drier. 


& greffiers ceux qui croyoient avoir 
plus de belles connoiffances, & de Itib- 
tilité d’efprit que tous les mortels. Mais 
pour revenir à iiollre fujet, je dis que le 
commencement de la correâ:ion de ce 
Callandrier ne joùit pas longtemps de 
lapplaudiffement quon luyavoitdon- 
des le moment qu’elle vit la lumière, 
pareeque la jaloufie des Mathémati¬ 
ciens 5 & de l’Academie du college, ne 
pouvant pas fouffirir l’honneur que le 
Hoy rendoit à nos Peres (en liiitte de 
cette action) fe changea en rage, & fut 
caulè qu’ils firent des plaintes au Prin¬ 
ce, de ce que les lettres anciennes de l’E- 
ftat eftoient fi fort méprifées, qu’on 
eut dit qu’elles eftoient toutafait fuppri- 
mées, & comme chaflees du Royaume, 
& qu on ne donnoit d’appuy, & qu’on 
n’eflevoit que celles qui eftoient barba¬ 
res,& qui venoient des païs inconnus & 
efloignês ; offrant enfuitte des requeftes 
à fa Majefté contre nos Peres, les quel¬ 
les eftoient remplies de plaintes, & de 
calomnies, félon la coutume des Chinois^ 
qui ont des langues, & de paroles eflo- 
quentes jlors qu’il s’agit de dire du mal, 
& quand ils n’ont point d’autre moyen 
pour fè fatisfaire. Enfin le Roy voyant 
que la malice de nos adverfaires n’em- 
pefehoit pas que la corredion ne fut 
parfaitte, & qu’ils n’en pouvoientpas 
faire tout autant , particulièrement 
pour la prediâion des eclipfes, & qu’au 
contraire la calculation des noftres e- 
ftoit fi exaâe& fi fidelle , quelle ne 
manqupit jamais d’un feul point, il ac¬ 
corda des nouvelles lettres à nos Peres, 
par lefquelles il leur donnoit plein pou¬ 
voir pour cet affaire, & voulut que le 
P. Jean Terentim eut cet employ, par 
la follicitation que les deux Mandarins 
Leon en firent à cet Empereur. 
Le P. Jean Terentm Allemand de 
nation eftoit natif du pais de conftan.ce. 
mefme parfaitteiuent bien eftudié en 

Philofophie, en Medecine, & en Ma¬ 
thématique , avant que d’entrer dans 


JeanTe- 

rence 


Callen- 

drier. 


l’Ordre, voyla pourqu’oy il eftoit fi re¬ 
nommé dans toute l’Allemagne, &fi 
agréable aux Princes. Il eftoit’ au refte 
confideré nonfeulement à caufe des 
beaux fecrets de la nature qu’il poflè- 
doit parfaittement,maisauffi à raifon du 
bonheur qu’il avoit à guérir facillcment 
toute forte de maladies. Lorfqu’il vit 
que cesbellcs qualités lemettoient dans 
une haute eftime dans la monde, & que 
fa réputation voloit desja par tout, ce 
qui luy attiroit des honneurs incroya¬ 
bles , s’ennuyant enfin de toute cette va¬ 
nité, il renonça au fieclc, & entra dans 
noftre Compagnie ; afin d’employer fes 
beaux talens a la converfion des âmes: 
c’eft pourquoy il demanda la permif- 
fion d’aller dans l’Inde, ce qu’il obtint iitravaiiio 
après beaucoup d’importunité, & corn- f 32 
me il ne fe laffoit jamais de rechercher 
les fecrets de la nature, l’occafion s’en e- S'' 
ftant prefëntée parmi ces vaftes efpaces 
de l’Occean, fur lequel il navigeoit, il 
ne fit pas comme ceux qui perdent le 
temps à dormir, ou dans loyfiveté 5 puis 
qu’il remarqua tous les rivages, la fitua- 
tion des ports, & des premontoires, l’o¬ 
rigine des vents, le flux delà mer, la 
propriété des poiffons, Scplufieurs au¬ 
tres chofes qu’il laiflà par eferit. Eftant 
donc arrivé dans l’Inde comme il eftoit 
très expert en la connoiffance des Am¬ 
ples, ilnetrouvoit point de plantes ex- 
trahordinaires par les champs, ny par¬ 
mi les forets, qu’il ne confrontât avec 
celles qu’il avoit figurées fur ces table- 
tes, & dans d’autres papiers ou parche¬ 
mins qu’il portoit avec luy. Enfin,quel- 
que tem^ps après, fortant de ce lieu, il 
parcourut toute l’Inde, & vifita !Ben^a^ 
la^ Malaque, Sumatre Concinne^ où il 
: vit tout ce qu’il y avoit de plus confide- 
j rable dans les ports & ailleurs j enfiiite 
de quoy après avoir veuAf^e^;/»?, il ar¬ 
riva dans la Chine ; qu’il defiroit voir 
defpuis longtemps,laquelle il parcourut 
d’un bout à l’autre, jufques à ce qu’il 
eut veu tout ce qu’il y avoit de curieux 5 
& 
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& d’autant que les perfbnnes qui font 
voyage dans ces trois Royaumes trou¬ 
vent quantité de belles raretés de la na¬ 
ture , comme des plantes, des animaux, 
des coutumes , & des differentes maniè¬ 
res de vivre des peuples , il fut extrerae- 
ment curieux de remarquer toutes ces 
chofes , 8 c d’examiner particulière¬ 
ment les plantes, 8 c les pierreries qui y 
font très communes j 8 c comme il fça- 
voit quelque chofè en l’art de la peintu¬ 
re, ayant tiré la figure de toutes ces cho¬ 
fes dans le naturel , il en efcrivit deux 
grands tomes (au grand contentement 
& admiration des Chinois) auxquels il 
Il compo-donna le nom de ^line Indien ^ comme 
iJicn! eftant un titre digne d’un tel ouvrage. 
Quoyque ce Pere cherchât tous les 
moyens de faire admirer ces ouvrages 
pour s’acquérir l’eftime du monde, ce 
n’eftoit pas neantmoins là fa dernierc in¬ 
tention ; car comme il ne le recher- 
choit jamais que pour procurer lad- 
vencement delà gloire de Dieu, il ne 
fe fer voit de ceux de reftime,qui font les 
plus honeftes, que pour ouvrir la porte 
à l’Euangile , captivant premierent la 
bienyeùilliance des Mandarins pour les 
convertir les premiers j afin d’avoir en- 
fuitte la liberté de prefoher la loy de 
JeJus Chrift par tout l’Empire, à quoy 
il reuffit fi heureufoment, qu’il n y avoir 
perfonne qui ne creût que c’eftoit quel¬ 
que homme venu du Ciel, 8 c qui ne luy 
rendit beaucoup d’honneur, ce qui con- 
tribuoit grandement à rintroduâion de 
la foy ; de plus , comme il efloit très ex¬ 
périmenté en la Medecine,une infinité 
de perfonnes de toute forte de condi¬ 
tions , l’en voy oient quérir dans leurs in¬ 
firmités , & luy exerçoit fa charité en 
leur endroit avec tant de douceur, 8 c 
d’affeéfion, que bienfouvent en guerif 
fant les maladies du corps, les gentils 
vaincus par fa complaifence, perme.- 
toient qu’il les guérit de celle de l’aveu¬ 
glement del’efprit ; en telle forte que 
la Religion Chreftienne en receut un 
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grand profit : comme il n’eftoit pas 
moins fçavant en l’art d’Aftrologie (ain- 
fi qu’il aeffé dit,) après la defenfoqui 
fut faite à nos peres de corriger le cal- 
landrier,& après le retour de leur exifil On loy 
fuft rappelé à îP^^/a?2parlafollicitation dÏÏe vel 
de Leon Ma?idmn Neophite, pour tra- ^ 
'vailler derechef à cette corre&on aux corrige^ 
defpens du Roy : Mais lorsqu’il eftoit 
occupé à cet affaire,!! fuft prévenu delà mortem- 
mort j defbrte que cet ouvrage demeura qSffai. 
long temps imparfait au grand regret de pas^acSie- 
tout le monde, particullierement du vé. 

Roy : le bonheur voulut neantmoins 
qu’on nelaifta pas de trouver des nou¬ 
veaux Atihas, pour remplir fa. place ; 
car le Pere J accrue s Italien natif de te p. 

la Duché de Milan, & le P. Jean Adam m 7 &L 
Schal Allemand, qui paffoient pour des 
célébrés Aftrologues, entreprindrent flituéi'a' 
cet ouvrage, 8 c le continuèrent auffi 
heureufement qu’on le pouvoir defirer. 

Avant que ce mefme ouvrage euftefté 
mis dans fa derniere perfeefion, le Pere 
^0 ayant quité cette vie miferabîe pour 
aller jouir d’une bienheureufe dans le 
Ciel, toutlefardeau de cet affaire tom¬ 
ba fur le P. Schal, lequel fuft celuy qui 
l’acheva au grand contentement de tout 
l'Empire. On ne fçauroit dire combien 
furent grands les changemens, & les Onperfe- 
viciflîtudes des affaires, combien les ad- 5°® 
verfàires firent jouer des refibrts,& com- nouveau, 
bien ils leur drefîèrent des piégés pen¬ 
dant tout ce temps là, pour les perdre; 
ils prefenterent en premier lieu des re- 
queftes au Roy, & drefferent des Apo¬ 
logies contre eux, dans lefquelles ils 
fembloientne déplorer rien tant que la 
‘ honte qu’a voient les Chinois, de voir que 
leur nation, (qu’ils croyoient avoir don¬ 
né les loix des arts, &la connoifiance 
de toutes les fciences aux autres peu¬ 
ples de la terre) eftoit neantmoins fi 
méprifée de tout l’Empire, cependant 
que des inconnus 8 c des Barbares , e- 
ftoient dans le comble de l’honneur & 
de la gloire auprès de leur Prince, de 
T 3 mefme 
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La re- 
fponce du 
Roy aux 
Calom- 
aiateuri. 


mefme que fi îa do&ine de tant, & de 
fi illuftres doreurs de cet Eftat eftoit 
concentrée dans la tefte de quelques 
foux, & de deux ignorans : reprefen- 
tantenfuitte que cela ne pourroitefire 
lans apporter un préjudice notable à 
l’Empire i puifqu’on oftoitrefperance à 
toute forte de perfonnes de pouvoir ja¬ 
mais parvenir à une gloire qui leur e- 
ftoit acquiie delpuis long temps. Ces 
malicieux voyant que tous leurs efforts 
eftoient inutiles, & que toutes leurs 
fauffes aceufations effoient fans effet, ils 
eurent recours a d’horribles calomnies, 
mettant au jour de nouveaux eferits, 
parlefquels ilsaccufoientnos Peresde- 
fire lesdeflrudeurs delà République^ 
les ennemis des Dieux, & les proclama- 
teurs dune nouvelle loy, dont les maxi¬ 
mes eftoient toutafait contraires à leur 
Religion. On prefènte donc cet efcrit 
apologétique au Roy, lequel connoif 
fant parfaittement la malice,l’envie, & 
la rage de ceux qui le luy prefentoient fit 
cette réponfc digne d’un tel Monar¬ 
que. Il n’eft pas jufte d acorder â la ca¬ 
lomnie ce que la force des meilleures 
raifbns n’a voient peu obtenir, & c’e- 
ftoit envain qu’ils ont recours à tous 
ces artifices pourfatisfaire leurpaffion, 
d’autant mieux que les affaires de l’A- 
ftrologie font toutafait differens de ceux 
de la Religion -, c’eft pourquoy il leur 
deffèndoit de ne s’ingérer plus d’orf 
enavant dans les affaires qui ne les con- 
cernoientpas, & de croyre que le Roy 
eftoit fi équitable dans fes jugemens, 
qu’il ne favorifôitque la juftice,& la vé¬ 
rité , & qu ainfi ce qu’il avoit fait n’a voit 
efté que pour procurer à l’Eftat une par- 
faitte reformation du Calandrier, & 
une connoifîànce fidelle de l’evene- 
ment des eclipfès, qu’ils avoient ignoré 
jufques à lors, & que les Peresavoient 
prédit fi juftement, qu’ils ne s eftoient 
pas trompés d’un fèul point, comme 
i’experiance l’a fait voir. Enfin le Roy 
leur fit commandement de mettre fin à 


leurinjuftes plaintes, &de n’eftre plus 
fi paffionés, ny fi quereleux qu’ils a- 
voient efté par le paffé, autrement qu’il 
leur fairoit porter la peine de leurs des- 
obeïffances, & leur fairoit reffentir la 
rigueur de fbn courroux. Une fi fàge, 
& fi févere reponfè, abbatit tellement 
leur courage, qu’on eut dit que c’eftoit 
un foudre du Ciel, auffi leur ofta-t’iî 
l’envie de continuer leurs perfècu- 
tionsjdefbrte qu’aprés avoir meurement 
confideré toutes chofes, ils jugèrent 
qu’il valoir mieux prendre garde â ne 
s’attirer point fur eux l’indignation du 
Roy, que desexpoferparleurs calom¬ 
nies a perdre nonfeulement leur répu¬ 
tation J mais encore la liberté ou la vie, 
fans aucune efperance de pouvoir par¬ 
venir à l’honneur, & à 1 eftime que les 
autres s eftoient acquis. 

Ce qui obligeoit parficullierement 
ce Monarque à prendre avec tant de 
bonté la protedion de ces bons Peres, 
c’eft que comme il eftoit naturellement 
curieux, ilfprit plaifir de voir les grands 
préparatifs des livres qu’ils avoient fait 
pour travailler a la reformation de 
î’Aftrologie Chinoife, dont ils luy fi¬ 
rent un offre. Parmi tous ces Livres 
il y en avoit un qu’on appelloit l’Algo¬ 
rithme aftronomique, qui apprenoit 
la façon de calculer à la façon Chmoife, 
qui outre les grandes difficultés dont 
il eftoit rempli, il eftoit encore touta¬ 
fait impropre à fervir à aucune ope¬ 
ration d’Aftrologie j car leurs livres ne 
pouvoient rien exprimer foit par l’addi¬ 
tion ou fbuftrationdes caraderes, fbit 
par le moyen de plufieurs feuilles écrit- 
tes, nos Peres au contraire n eurent 
pas fitoft produit leur calcul Européen, 
qu’ils leur faifbient comprendre dans u- 
ne ligne, ce qu’ils ne pouvoient appren¬ 
dre par des livres entiers. De plus,ils fi¬ 
rent faire un inftrument qu’on appelloit 
Trigonometrique, lequel eftoit très ne- 
cefiàire à toutes les operations de l’A- 
ftrologie, & dont les Çhinois n’avoient 
jamais 
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jamais eu aucune connoifTancejufques 
alors, fi ce n efi que ce fût en fonge j 
lis compoferent encore un autre ouvra- 
,optique. ge d’Optique, dans lequel eftoient mar¬ 
quées la fituation des aftrcs, leur gran¬ 
deur , la diftance dans laquelle ils e- 
ftoient entre eux, & leur éloignement 
de la terre? avec la doétrinc du ^ard' 
laxïum , & de tous les autres accidens? 
Mechani- fans la connoifîànce defquels on ne 
peut jamais rien fçavoir dans l’AfiroIo- 
gie, & particullicrement pour robfer- 
vation des eclipfes. Ce fut par ce mo¬ 
yen , & à la faveur de tous ces inftru- 
mens , dont ils fçavoient très bien le 
lèrvir, qu’ils montrèrent à tout ce grand 
Empire la vérité de leur doârine, & 
l’expcriance de leur fçavoir. Les per- 
Ibnnes dont nous avons parlé voyant 
que le Roy prenoit un grand plaifir de 
confiderer tous ces divers outils qu’on 
avoit fait faire avec un loin, & u- 
ne induftric merveilleulè, par les plus 
habilles Maiftres de l’Europe, & lef- 
quels avoient efté apportés delpuis peu? 
pour en, faire un prefent a ce Monar¬ 
que , dont il ne receut pas peu de joyc j 
11 les trouva fi beaux qu’il ne voulut 
pas les mettre ailleurs que dans fon prin¬ 
cipal cabinet ; & afin qu’ils ne luy fufi 
fent pas inutiles , il voulut que ces Pe- 
res mefmes luy en apprinlcnt Tulage, ce 
qu’ils firent avec tant de bonheur pour 
eux, qu ils s'aquirent les bonnes grâces 
La faveur du Roy dc telle forte, que nonfoule- 
du^y'^^mentil les favorifoit touchant les cho- 
fes qui regardent la fçience, & leur en¬ 
tretien , en leur donnant les revenus qui 
eftoient neceffaire pour cefujet; Mais 
encore pourl’accroilTementde la Reli¬ 
gion Chreftienne. Ce Prince fit enco¬ 
re commandement à cent Aftroîogues 
Oomou^ quils eulïcnt tousjours recours 
auPere jîàam Schdcommç. au chef dc 
l’Aftrologie, du premier ordre, dans 
toutes leurs difficultés comme auMai- 
ftre, a l’arbitre, & au fopremc tribu¬ 
nal dont on fuivroit le confeil , & le 
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jugement. Cet edit fut fi ponciiielle’ 
ment obfervc que perfonne n‘a jamais 
ofé aller à l’encontre julques à prefont, 

& lauthorité en a efté fi grande,que per¬ 
fonne ne peut mettre en lumière ny di¬ 
vulguer , fous des grieves peine, des Al- 
manacs annuels dans l’Empire , s’ils 
n’ont efté compofés,ou approuvés par le 
P. Schal: Enfin qui voudra fçavoir plus 
de particullarités, touchant les chofes 
que je viens de dire , il n’a qu’a lire 
comme moy l’hiftoire eferitte âla main, 
compofée par le V. Jean Adam Schal ^ 
du Callandrier 5 d’autant qu’il 
pourra encore apprendre par ce mo¬ 
yen, combien les ouvrages que firent ces 
Peres ont contribué à faire multiplier 
le nombre des fidellespar toute la C/;û 
ne 3 & combien nonfeulement les au- 
theurs en ont receu d’honneur, mais' 
encore, combien elle a attiré d’eftime, 

& de gloire à toute l’Europe; ainfique 
le leâeur pourra connoiftre par ce li¬ 
vre , fi jamais il peuft venir a fa connoift 
fance- Ainfi puifque le P. Jean Adam à 
efté tousjours fi fort favorifé du Monar¬ 
que Chinois-Tartares^noxxs efperons auffi, Le* 
que le nombre desFidelles s’augmen-duRoy 
tera beaucoup par fon moyen , 8 c 
que toutes ces vaftes Provinces 8 c ces 
régions, qui nous eftoient autrefois in¬ 
connues, feront entièrement converties 
â la foy de Jefm Chrijî 5 parce que fe 
voyants apuyés du crédit & de la pro- 
teâion de l’Empereur, il arrivera auffi 
que la Religion Catholique y trouvera 
un azile favorable, & quelle s’augmen¬ 
tera beaucoup, ce qui nous oblige d’au¬ 
tant mieux â croire cecy, c’eft que le 
Roy qui dit eftre defcendu d’une race 
Chrcftienne,eft encore tellement porté 
d’inclination pour noftre Religion, 
qu’ayant efté toutafait perfoadé 8 c con¬ 
vaincu des vérités invicibles de la Foy, 
il s’offroit de recevoir l’eau du làcréBap- 
tefîne, fi l’amour delà poligamie, qui 
eft incompatible avec le Chriftianilîne, 
ne r eût empêché. Mais il faut prier 
Dieu 
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Dieu qu’il face la grâce a ce bon Mo¬ 
narque de furmonter toutes ces dijffî- 
cultés, qui font les feuls obftacles qui 
détournent tant de Princes & de Roys 
de cette fàinte refolution. Au refte ce 
grand Prince voit les Chreftiens de 
bon œuil, & permet qu’ils foient in¬ 
troduits dans fa cour, mais particullie- 
rement les doéieurs de la divine loy du 
iifegiori- grand occident, (c’eftàdire, de tEu- 
que fes rope} par le moyen delquels toute la 
omSé fut convertie à laFoy de Jefm 

ftieS î qu’il dit avoir apprins par 

Thiftoirc de fes Ayeuls, par les croix 
qui paroillènt encore dans plufieurs en¬ 
droits de fon Empire Tartare^ 8 c par 
quantité d’autres marques de laChre- 
ftienté, comme auffi par les Caraâ:e- 
res dont ils fe fervent pour eforire, & 
. que les Tartares fo glorilffient d’avoir 
appris des Doreurs Evangéliques du 
grand Occident. Voyla pourquoy il 
ne fait pas grand cftat de l’Idolâtrie 
des Bonnes y que fi quelque fois, pour 
ne contrevenir point aux loix Impé¬ 
riales , il eft obligé d’aller à leurs Tem- 
ples ; c’cft plutoft par raifon de politi¬ 
que, que par un motif dezele, & de 
dévotion, d’autant qu’il a une naturel¬ 
le antipatie pour les coutumes, & les fa¬ 
çons de vivre des Chinois, ce qui paroit 
LïoïS ^vîdamment en ce qu’il n’a jamais vou- 
ipes des lu fe forvir de l’encienne façon d’habits, 
CW. jgg Empereurs de cet Eftat avoient 

acoutumé de porter, en ce qu’il s’eft 
tôusjours habillé félon la coutume des 
Eartares , & qu’il commandoit a tous les 
grands de là Cour d’en faire le mefme. 
Mais afin que l’on puiflè connoiftre la 
grandedilFerancequ’ily a entre l’habit 
des Tartares , & des autres, j’ay fait tirer 
icy le pourtrait de leur Roy, avecce- 
luy du Chinois'Tartarey commi; auffi ce- 
Sy &du premier Manda- 

p. Mam rin de la Cour Royale, 8 c du tribunal 
Schal. d’Aftrologie. L’habit Royal eft très 
beau, & très riche, en ce qu’il eft cou¬ 
vert de quantité de perles ^ & depier- 
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res precieufos, & que létoffe eft toute 
bigarrée d’oylèaux, de dragons, de 
plufieurs autres fortes d’animaux, 8 c 
de fleurs, dont la majefié donne un 
refpet incroyable à tous les fujets. 
Maintenant pour fçavoir la raifon 
pourquoy ceux qui font admis devant 
le Roy demeurent immobiles, c’eft par- 
eeque l’on croit que c’eft un chofe in¬ 
décente , de faire des gefticulations de 
pieds ou des mains devant le Majefté 
du Prince : de forte qu’ils font affis à 
platte terre fur desdeuvets, latefte in¬ 
clinée fur leurs genoux, fans remuer 
aucune partie de leurs corps, eftant 
comme des eftatués j afin de n’encourir 
pas l’indignation de leur Souverain, 
parrobmiffiondeslercmonies accoutu¬ 
mées. Le Roy mefine fait connoiftre Ladifpo. 
par fes geftes ce que les autres doivent Srpst 
faire devant luy. Le refpet qu’ils luy 
portent eft fi grand qu’ils n’oforoient ^ 
pas paroiftre devant à majefié, lans 
avoir les habits qui font deftinés pour 
la dignité, & l’office d’un chafoun en 
particullier, félon l’ordre que le Roy 
en a donné ; afin qu’il les puiflè recon- 
noiftre par la difîèrancc des vétemens, 

8 c parla diverfité de leurs charges, qui 
eft exprimée par une marque qu’ils por¬ 
tent , ainfi que vous pourrés voir au 
pourtrait du P. J tan Adam Schal , lequel 
en a une fiirfà poitrine, qui explique 
l’office qu’il exerce dans la Cour Roy,& 
pareeque l’on croit que c’eft une cho¬ 
ie indecente d’aller à piéd devant là ma¬ 
jefté , (lorsque quelqu’un eft obligé de 
luy parler pour quelques affaires) il y 
a des officiers du premier ordre des 
M'andarinsy ou des Collai, qui les por¬ 
tent fur leurs épaules, julques à ce qu’ils 
I ayent placé for un magnifique fiege 
devant le Roy. Quand à ce qui eft de 
1 habit de YEmperemChinois'Tartare , 8 c 
de fon premier confeiller, il eft de la 
façon qui fuit. 

Le leâeur pourra voir combien cet 
habit eft different de ceîuy de5 Roy« de 
la 
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L’habit 
des Chi¬ 
nois diffé¬ 
ré beau¬ 
coup de 
celuydes 
Tartarcs. 
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la £Une par le moyen de la figure que 
nous avons mife la première en rang, a- 
prés la carte géographique de TEm- 
pire Chinois^ où j’ay encore décrit la fi¬ 
gure des autres habits particuliers de 
chaque province. Enfin du temps du 
Pere Mathieu ^ccim (lorfque les Roys 
de la Chine gouvernoient V Empire) 
les Colaïs J & les premiers Mandarins des 
tribunaux s’habilloient difFeramment, 
ainfi qu’il paroit par les figures fuivan- 
tes, où l’on remarquera quel eftoit ce- 
luy du P. Mathieu ^ccm doéleur E- 
vangclique du grand occident, quieft* 
fait lelon la forme ordinaire, &parti- 
culliere dont ont accoutumé d'ufer les 
doéleurs de ce païs, duquel nos Peres 
fe fer voient avant l’irrupption des Tar^ 
tares dans-cct Empire. 

L’autre figure que l’on voit icy, eft 
eelle du doàeur ^aul ^ qui avoit efté 
converti â la Foy Chreftienne par le 
; comme cefioit un homme 
doiic d’un efprit très fubtil, il.donna 
un grand accroiflèment à la Religion 
Chreftienne, tant par fes paroles, que 
parfes elcrits, & d’autant mieux qu’il 
eftoit grand Colai de l’Empire , & par 
confèquent en grande eftime, & en 
grande authorité parmi le peuple Qhi' 
nois. Mais véritablement comme l’on 
trouve la vie, &lesilluftres aéfions de 
ces deux grands perfonnages eferittes 
dans les hiftoires Chimijes , j’ay creu qu’il 
n’eftoit pas neceftàire de mettre icyce- 
que l’on povoit voir ailleurs j me con¬ 
tentant d’en produire les pourtraits, ha¬ 
billés à la Chinoifi. 

Lorfque le Roy ou bien le grand 
Monarque de la Qhke (avant l’invafion 
AçsTartares dans ce pais, s’en alloit 
dans fon tribunal, il fe montroit au 
* peuple , par une grande feneftre fort 
élevée j de mefine que fi c’eut efté u- 
ne divinité \ il portoit à la main une 
petite table d’y voire pour couvrir 
fon vifage, & un autre fur fon diadè¬ 
me, large de demi coudée, & d’une 
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mefme longuenrjde la quelle pendoient 
une grande quantité de pierres pre- 
cieufos d’une valeur ineftimable, en 
filées en façon de perles, lefqu’ellcs 
luy couvroient- tout le front, & une 
partie du vifage, afin de paroiftre com¬ 
me un Dieu aux yeux des affiftans. 
La livrée du Roy , dont il n’eft permis 
à perfonne de fe forvir, eft d’une cou¬ 
leur jaune, & fon habit eft tout par- 
femé de dragon s, & tiflù de filets d’or, 
il porte nonfeulement dçs dragons fur 
ces habits : mais encore tout fon Palais 
en. eft paré. Il en eft de mefme de fes 
vafes d’or & d’argent, & de tout le refte 
de fos meubles, foit qu’ils foient peints, 
ouentfelief: jnfqueslà que le toit & les 
tuiles portent l’image de cet animal, a- 
vec fos couleurs, &rien ne doit encore 
paroiftre dans le Palais Royal qui ne 
porte la mefme livrée. Que fi quel¬ 
qu’un eftoit fi téméraire que d’ofer fai¬ 
re fervir la couleur Royale ou les dra¬ 
gons à fon propre iifage, il feroit cri¬ 
minel de leze majefté, & encourroit les 
mefmcs peines que les ennemis de 
l’Eftat, a moins qu’il ne fût du làng 
Royal. 

Pour ce qui tikàt&îcmmtsQhinoiJesj 
le commun du peuple & toutes les per- 
fonnes de baftè condition, ont cette 
coutume d’achepter leurs femmes a pris 
d’argent, &de les vendre tout autant 
de fois qu’il leur plait.Quant â ce qui eft 
du Roy avec toute la race Royale, on 
n’a jamais égard a la noblefîe du fàng, 
lorsqu’il s’agit de leurs ménages, mais 
on s’atachcparticullierement à la beau¬ 
té du corps, & à l’agréement desper- 
fonnes. Les filles delà plus haute qua¬ 
lité ne s’emprefîènt pas beaucoup 
pour parvenir à cet honneur, par ce- 
que les Femmes des Roys ont peu de 
pouvoir, & parcequ’elles demeurait 
toujours renfermées dans fon Palais. Au 
refte elle font encore toutafait privées 
de la veuë de leurs parens 3 c’eft pour- 
quoy elles eftiment beaucoup mieux 
V d’eftre 
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d’eftre mariées avec des Magiftras, que 
d epoufer des Monarques, il faut re¬ 
marquer qu’entre plufieurs femmes que 
•les Roys ont, il y en a une principale 
qui peut pafl’er elle feule pour légiti¬ 
mé, & pour Reyne , cela n empeche 
pourtant pas qu’ib n’en epoufent enco¬ 
re neuf qui font inferieures a la pre¬ 
mière, & trente fix autres outre celles 
là, quijoüylfent toutes du titre dépou- 
fes, fans parler du grand nombre de 
concubines, qui ne portent ny la qua¬ 
lité de Reynes, ny d’Epoulès, & qui ne 
font defiinées que pour fatisfaire à Ia‘ 
déréglée convoitilè du Roy. Il n’y a 
que cette première femme dont nous 
venons de parler, qui ait la lib^té de 
s’alToir à table avec le Roy, les autres 
n’eflant que comme les fervantesdu 
Pere de famille, fur tout hors du Pa¬ 
lais Royal,) & comme les femmes fui- 
vantes de la première, devant laquel¬ 
le il ne leur eft pas permis de s’aflbir, 
ny à leurs enfans d’appeller d’autres 
perfonnes que celle là. L’on ne fçau- 
roit dire combien les femmes font e- 
jftroittement gardées en ce pars, & com¬ 
bien leurs maris font jaloux: C3,ï ils les 
obfervent non feulement en public, 
mais encore en particüllier, je diray ce- 
cy feulement enpaflant,queleurfoub- 
çon eft fi grand, qu’ils ne deffendent pas 
feulement aux eftrangers la liberté de 
voir, & de parler à leurs femmes, mais 
encore ils ne veulent pas fouffrir que 
leurs parens, ayent ce pouvoir, ny mef 
mes leurs propres enfans, fi ce neft 
lors qu’eftant coupables de quelque cri¬ 
me , & méritant la punition de leurs 
Peres, ils ont recours à la maifon de leur 
Mere, où ils fontreceus comme dans 
un azile qui les met hors delà jurisdi- 
cion paternelle. Hors de ce rencontre, 
disje, il n’eft point permis auxenfens, 
en quelque maniéré que ce foit, d’al¬ 
ler voir celle qui leur a donné l’eftre, 
& à plus forte raifon aux eftrangers. 
Ç eft pourquoy les habitations de ces 
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femmes font dilpofées d-une telle ma¬ 
niéré , quelles ne peuvent voir, ny 
eftre veùes de perforine, & leur re- 
traitte eft fi rigoureufe qu elles ne 
fortentque très rarement, que fi quel- 
qüesfois les maris leur en accor¬ 
dent la permiffion, à raifon de quel¬ 
que urgente neceffité, elles ne peu¬ 
vent aller en aucun lieu que dans des 
cheres portatives, aux quelles on ne 
laiflè pas la moindre ouverture , de 
crainte qu elles ne puiflènt voir ou e- 
ftre veuës. Les Œmis font concifter 
*Ia beauté des femmes en la petitef- 
fç de leur pie, & de leur taille ; & 
ce que nous efiimons laid, diffor¬ 
me & monftrueux en ce pais, eft 
ce qui a le plus d agréement, & d’a- 
traits pour eux. Deflors que les fil¬ 
les font nées, ils leur ferrent fi e- 
ftroittement les piés avec des ban¬ 
des , quelles s’en fentent toute leur 
vie, & ne peuvent jamais marcher 
fans fentir de grandes incommodités . 
Si on leur demande la raifon de ce 
procédé , ils refpondent qu’ils n’en 
n’ont point d autre, fi ce neft quecét 
une coutume qu ils obfervent dépuis 
deux mille huitante ans, & qu’ils ne 
font que fuivre l’exemple de Tacia 
femme de l’Empereur , qui re- 
gnoit pour lors dans la Chine, laquel¬ 
le eftoit douée d’une fi parfaitte beau¬ 
té , qu’ils l’eftimoient une Déeffe, & 
pour cette raifon’ils luy ont donné le 
nom de Vmus Chinoife , de qui le plus 
bel attrait ne conciftoit qu’en la pe- 
titeffe de fes pies, ce qui ne provenoit, 
félon leur creance, que de la for¬ 
ce des liens dont on s’eftoit fervi pour 
les ferrer : d’autres perfonnes difent 
que cette coutume provenoit d’une 
loy qu avoient autresfois inftitué les 
Sages, pour apprendre aux femmes 
qu elles ne doivent pas courir par les 
rués, & les lieux publics, mais doi¬ 
vent refter dans la maifon, de gré ou de 
force, 
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Leur habit eft très modefle, & rem¬ 
pli de gravité, comme vous le pourrés 
voir j puisqu’illes couvre fi bien, qu’on 
ne fç^^roit rien voir que leur face ; 
pleut à Dieu qu’en beaucoup de lieux 
de l’Europe les femmes en voululfent 
faire de mefme, on n’en verroit pas 
tant qui perdent fi fouvent leur pudi¬ 
cité quelles font! les telles de ces fem¬ 
mes, (fur tout celles des nobles & des 
autres qui demeurent à la cour) Ibnt 
toutes entourées & envelopées de 
bandes grelées de perles & de dia- 
mans, dont le brillant efclat donne des 
attraits merveilleux à ces vilàges. Leurs 
robes qui font toutes parfemées de 
fleurs, d’oyfeaux, & d’autres figures, 
vontprefque julques à terre, de façon 
neantmoins quelles ne couvrent pas 
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les plus beaux charmes de leurs per- 
fonnes, qui font leurs piéds. Au refte 
pour les divertir, & pour adoucir la 
longueur de leur retraitte, on leur don¬ 
ne des Chats, des oyfoaux, & tout 
autre forte dedivertifièmens, qui leur 
tienent lieu, & fuppléent au deffaut 
des douceurs de la compagnie. Voy- 
la ce que j’ay bien voulu mettre icy 
pour contenter parfaittement la curio- 
fitéduLeéleur touchant ce fojet. J’ay 
voulu luy donner encore la figure de 
l’habit que portent ces nobles Chinois 
fes , comme auffi de celles qui fervent 
dans le Palais Royal, que nos PP. 
m’ont envoyée : pareeque c’eft une 
chofe curieufo à voir & digne de re¬ 
marque. 


c H A P. X. 

De lafa/^on avec laquelle ms Deres fe comportent pour convertir- 

les Chinois. 


E ne fais pas difficulté de croi¬ 
re , que s’il y a jamais eu d’Eliat 
bien policé , ou de Monarchie 
bien réglée dans le monde, l’Empire 
de la Chine peut fo venter d’avoir cet a- 
vantage par deflibs tous les autres,& que 
fon gouvernement eft le plus jufle (fé¬ 
lon les maximes & les principes de la 
Politique & de la raifon.) On n’a qu’a 
confiderer les reglemens qui y font, 
& voir l’ordre admirable qu’on y ob- 
lèrve pour eftre de mon fentiment, & 
pour dire que là police eft fi admira¬ 
ble & fon ordre fi beau, qu’il ne fe 
peut rien voir de mieux dans le mon¬ 
de , & qu’il femble en un mot que 
c’eft; la Politique mefme qui le gouver¬ 
ne par fos loix. En effet tout y eft fi 
bien réglé que rien ne s y fait que par 
l’organe & le commendement des Sa- \ 
ges & des frayants ^ qui ont l’intenden- 
ce des affaires & le gouvernement de 
cet Eftât, &lefquels neflevent jamais 


perfonne aux charges ny aux dignités 
de l’Empire, qu’ils ne les ayent premie- 
rerement jugés capables de remplir ces 
offices, & qu’ils ne les ayent fait très 
rigoureufement examiner par les plus 
dodes qu’ils peuvent trouver, qui 
làns aucune confideration de rang, de 
condition, ny denaiffance, & fans a- 
voir efgart à ce qu’ils font, ny ala fa¬ 
veur qu’ils en pourroientavoir, jugent 
equitablementde ce qu’ils fçavent, & 
en font un fidelle raport à ceux qui les 
doivent eflever aux charges qu’ils de- 
mendent, lefquels jugent la deffus & 
leur accordent ce qu’ils défirent (s’ilsle 
méritent) ou la leur refufont s’ils les en 
jugent incapables i deforteque c’eft u- 
ne maxime eftroitement obforvée par- 
my eux , que les plus habilles en Do- 
drine , & en Politique doivent eftre 
eflevés aux plus hautes dignités de la 
Relpublique, & qu’on leur doit don¬ 
ner les premières places de l’Eftat; 

Va ce 
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ce qu on obfèrve exaâement ; puis¬ 
qu’on jette tout le fardeau du Gouver¬ 
nement fur ces do£les perfonnages, & 
puifqu’on donne l’intendence de tout 
ce qui concerne fon bien &lbn avan¬ 
cement à ces grand hommes, qu on ap¬ 
pelle Mandarins (c’eft a dire Préfets ou 
Gouverneurs des Villes, & des Provin¬ 
ces,) lefquelsontune certaine fubordi- 
nation entre eux qui les diftingue & les 
differentie félon leur qualité, fans que 
leur diverfité caufe du defordre au Roy¬ 
aume, ny de la confufion aux affaires: 
c’eft une chofe merveilleufe de voir que 
quoyqu’il y ait quantité de ces Offi- 
“f ciers, rien ne fefait ny nefetraitte que 
?e daiK^ie le Roy n’en ait la connoiffance par le 
moyen des luy efcrivent 

du%, jufques aux moindres affaires, â quoy 
il refpond comme il le juge à propos, 
& vous fçaurés en paffant que les re- 
fponces qu’il fait & les ordres qu’il don¬ 
ne font receus avec tant de foùmiffion 
& de refpet de toute forte de perfon- 
nes, qu’ils tiennent lieu deloix: defor- 
te que pas un ne peut s’exempter d’e- 
xecuter ponctuellement & au plutoft 
(fous peine de cafàffion & de pri vation 
d’office, qui eft le plus grand affront 
qui puiffe jamais arriver aux Chinois) 
les commandemens que le Souverain 
Dictateur leur fait, & les commilfions 
qu’il leur donne. La Police eft fi gran¬ 
de dans ce grand Eftat, qu’il n’y a point 
de recoin fi caché, ny de lieu fi efloi- 
gné, lequel ne fafïè fça voir a fon Prince 
(par le moyen des Mandarins Colaïs) les 
defîèins des eftrangers, & ce qu’ils tra¬ 
ment contre le Royaume, comme aufïï 
d’informer fa Majefté tant de la fideli¬ 
té, & de la diligence de fes Mandarins 
à bien faire leur devoir, que de leur 
négligence à s’acquiter dignement 
de leurs charges, & auffi de la tyran¬ 
nie & de l’oppreflion qu’ils font fouf- 
frir au peuple : ce qui fait que tous 
ceux qui font cflevés à ces fupre- 
mes dignités n’ont jamais dégardny a 
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leurs amis, ny a leurs parens, pour ce 
qui eft de leur devoir j mais s’attachent 
tout autant qu’ils peuvent à fe rendre 
irreprehenfibles dans leurs fondions, 

& a s’acquérir de l’honneur & de la 
gloire dans l’exerciffe de leurs charges 
(crainte de la punition & du blafmc 
qui les attend,s’ils font autrement). Ce¬ 
la eftantainfi, il faut que vousfçachiés Uioyqui 
qu’une des principalles maximes de S? 
l’Eftat, & une loy fondamentalle de ^°y- 
cete Monarchie, eft de ne fbuffrir pas 
qu’aucun effrangerait un libre accès 
dans les terres de cet Empire, & de ne 
permettre pas qu’aucune autre nation 
que la leur ypuiflèfaire non feulement 
fa demeure: mais encore y entrer, 8c 
y fejourner quelque jourj c’eft pour- 
quoy, comme ce reglement eft fi feve- 
re, 8c que hs Mandarins fontfi occulés 
& fi exads à la faire obferver, il ne 
pouvoir eftre que très difficille, pour 
ne dire pas tout à fait impoffible à nos 
Peres dy avoir de l’accès & d’y entrer 
comme ils defiroient. En effet, ils eu¬ 
rent bien tant d’obftacles â vaincre, & 
tant de difficultés à furmonter pour la 
difpencede cette loy, qu’ils travaillè¬ 
rent plufieurs années pour obtenir cet¬ 
te grâce, &pour faire que cet ordre fi 
régulièrement obfervé ne fût plus fi 
rigoureux à leur efgart, ce qu’ils obtin- 
drent enfin après beaucoup de travaux 
& de fatigues j comme vous aves peu 
voir cÿ deffus ,& comme il eft facilledc 
remarquer encore dans l'Hifioire de U 
Chine ^ mifo au jour par plufieurs per- 
fonnes j fans quoy on n’auroit jamais 
peu venir à bout du deffein qu’on a voit 
de prefeher l’Evangile à ce peuple in- 
fidclle, & à cette nation enfevelie dans 
lestenebres de la gentilité : que fi cet 
obftacîe n’eut pas eftélevé par une grâ¬ 
ce finguliere du ciel(comme il a efté dit) 
il y en eût eu d’autres qui n’auroient 
pas efté moins difficilles à furmonter 
que le premier/ça voir celuy d’entendre 
& de parler le langage dupais, qu’on 
ne 
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lie peut jamais parfaittement fçavoir, 
& lequel eft pourtant fi necefiaire a 
ceux qui veulent entrer & avoir un li¬ 
bre accès dans ces Provinces, qu’il eft 
impoffible d’y mettre le pied, de fi 
cacher, oii d’y entrer làns danger de 
là vie, fi on ne fçait auftî bien parler 
que les naturels & les habitans de la 
contrée, qui font fi jalouz, & d’un na¬ 
turel fi Ibubçonneux & fi m’effient, 
qu’ils prendroient un homme pour un 
clpion s’il n eftoit pas auftî cloquent 
qu’eux en leur façon de parler, & le 
fairoient cruellement mourir, ou du 
moins le chafîèroient avec ignominie 
de leur patrie 5 En quoy vous pouvés 
juger combien ce moyen d’y entrer lè- 
Patun roit dangereux î puisquonnepeût ja- 
nefçSa-” mais arriver à cette pureté de langage 
[Sdans obtenir par le loin & le 

laCiimr, travail la vraye pronontiation de leurs 
connu, parolles; au refte ce peuple ne s’attache 
pas feulement aux parolles & aux di- 
îcours : mais encore à la Phifionomie 
du vilàge, & à la proportion des parties 
du corps qui font ordinaires aux Euro¬ 
péens dont la conftirution eft très diffe¬ 
rente de celle des Qhmu 5 fur quoy ils 
fondent leur connoiftànce, & tirent 
leurs conjeduresqui font très certaines 
& prefque infaillibles. 

Nos Peres ayant reconnu toutes ces 
trerdp Vérités, refolurent que pas un de la So- 
ùmH! t:ieté n’entreprendroit d’aller prefcher 
Sien D’Evangile a ces peuples, qu’ils ne fuf- 
jiarier lent premièrement bien inftruits dans 
gage.*" cette langue , qu ils ne feeuflènt par- ! 
faittement bien l’entendre & qu’ils ne la ' 
parlaflènt affés médiocrement; c’eft < 
pourquoy, ils les envoyoient à Macai, i 
qui eft l’endroit où les maiftres ISleo- 
font nourris pour cet effet : Afin 
principe- qu’ils s’yrcndiffent habilles &fçavants: : 
Ro^yanme cc qu’eftaut fait, il faut qu’ils fe refbl- 
Sè/pro- ''^ent ànc faire jamais de profit pour le 
duaions falutdes âmes, s’ils n’ont donné des 
marques évidentes d’un rare, & d’un 
admirable efprit aux du pre¬ 


mier ordre, & s’ils ne fe font rendus re- 
commendables auprès de ces grands 
hommes,qui ne demendent pas des fpe^ 

: culations fubtilles de la Metaphifique, 
ny des raifbnnements recherchés de la 
fcicnce Scholaftique pour concevoir u- 
ne haute eftime de quelque perfonne 
& pour leur donner leur approbation ,• 
mais qui défirent feulement qu’on pof 
fede une pratique admirable de ce que 
l’on fçait, & qu’on fbit habille à met¬ 
tre au jour des raretés dont on n’ait 
jamais plus ouï parler qu elles foient 
neantmoins palpables , & fenfibles 
aux fèns, & dont l’artifice fbit capa¬ 
ble de ravir les aftiftants, &de donner 
de l’eftime, &dela louange à l’ouvrier 
qui les a faites, comme auftî de l’hon¬ 
neur àl’Europequi produit defembla- 
bles efprits. Nous pouvons mettre de 
cet ordre les Mathématiques avec leurs 
raretés & leurs curiofités : mais fur tout 
nous devons mettre de ce rang les ma¬ 
ximes de la Philolbfie moralle qu’ils 
eftiment au dernier point ; pourveu 
qu elles ne confiftent pas en des fimples 
parolles, & pourveu quellespofledent 
quelqu’autre chofe que des difeours; 

Icavoir la pratique jointe al innocence 'vertu, 
de la vie, & au mefpris de toutes les 
dignités, de toutes les grandeurs, & de 
toutes les richeflès du monde, confor¬ 
mement à la vie des SS, & félon l’e¬ 
xemple des Apoftres & des Prédica¬ 
teurs de la loy de Jefrs Chrifl^ lefquels 
ont fait par ce moyen tant de fruit dans 
la vigne du Seigneur. S’il arrive donc, 
que les Mandariîis xcconnoi&wt toutes 
ces belles qualités en un homme, il peut 
s’afleurer de faire un grand progrès 
pour le fàlut des âmes, & de gagner â. 

Dieu beaucoup d’infidelles qui peri- 
roient fans cela. On ne feauroit croire combien 
combien il y a de peine & des dangers y ® 
a louttrir : lorsqu il s agit de perluader perfuader 
noftre Religion à ce peuple dont les^°^n?ftre 
maximes font aufîî contraires & auftî 
oppofees aux noftres, que la terre pour- 
V 3 roit 
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roiteftredifFerenteduCiel,&i’ofedire de rendre leurs travaux inutilles, Scil 


que lejfprit humain auroit de la peine à 
comprendre avec qu’elle précaution & 
avec qu elle adreffe il faut leur annoncer 
les vérités de la Foy, crainte que leur ex¬ 
trême oppofition ne les leur faffe re¬ 
jettera & ne leur donne ïujet de ne vou¬ 
loir plus les elcouter & les entendre ; 
jugés s’il y a peu de travail à combatre 
dans ces lieux la faulTe divinité de leurs 
Dieux, & de leur montrer que leurs 
TTohvûaaç 'y c’eft a dire leurs ftatues, 
leurs idoles, avec leurs vanités ne font 
que des illufions & des fidions ridicu¬ 
les 5 voyés disje, s’il y a peu à faire de re¬ 
montrer dans l’autre,que 7ro7\iyci(A,icLç, 
c’eft à dire la pluralité des femmes, n efl: 
pas licite 5 puilqu’il n’y a rien qui les 
choque fi fort que ce point j confide- 
rés s’il n’y a pas bien de la peine a de- 
ftruire toutes ces erreurs, & fi on peuft 
fins beaucoup de difficulté perfuader à 
tout ce monde les vérités de noftre fain- 
te Religion,comme auffi faire compren¬ 
dre nos incomprehenfibles mifteres à un 
peuple enfèveli dans les tenebres de l’i- 
dolatrie, & dans T abrutiffement de 
leurs paffions : que fi vous voyés triom¬ 
pher la Foy, la Religion, & la vérité en 
d’elpit de tous ces obftacles, ditésque 
c’efi: un effet du Ciel, & une produ- 
éiion de la grâce qui fait tous ces pro¬ 
diges : que ce n’eft pas ny noftre tra¬ 
vail , ny nos foins qui font ces change- 
mens & ces converfions, & que c’eft 
le S. Efprit qui a gagné tant de peuple 
dépuis 80 ans qu’on leur a annoncé la 
Foy de noftre divin Sauveur. Que fi 
quelqu’un veuft fçavoir combien il faut 
fuèr J & avoir de la patience dans cet 
exercilîè pénible de la publication de 
l’Evangile, il n’a qu’a lire l’hiftoire du 
V. (Daniel Dartole-, il y trouvera les ru- 
fes dont les partifans du démon fe font 
fervis pour delgouter les Prédicateurs 
evangeliques de leurs entreprifos, il 
y remarquera les noires calomnies 
que Satan a fufeitéescontre eux,- afin 


verraenfuite, de quel zele, de quelle 
ardeur ,• de quelle confiance doivent 
eftre pourveus ceux qui prétendent 
s’employer à la converfion de ces infi- 
delles, & avec combien de vérité on 
doit leur appliquer lesparollesde l’A- 
poftre S.S^anl qui dit, fâtfons yoir â tout 2 CBo. 
le monde que nom fommes des Rentables 
nijîres de Dieu par la grande patience que 
noma'VonSj donnons le à connoijîre dans nos 
tribulations , dans nos adyerjitésj dans les trf 
fteffes, ^ les infortunes ^ da?isles pnfojiSy 
& les révoltés, dans les travaux ^ & les fa¬ 
tigues , dans la gloire & dans la bonté ^ dans 
timfamie & dans la beUe réputation ,• foit 
quon nom prenne pour des feducleurs ou des 
"Véritables Tredicateurs,foitquon nomcon- 
fidere comme connus ou inconnus^'Vi'Vans tous- 
jours comme fi nom efiions mourans^ comme 
chafiiés fansefire mortifiés-^ &tousjourspor¬ 
tant la mortification de nofire Seigneur Je- 
fos Chrift fur mûre corps 5 afin que la Vie 
de Jefus [oit manifefiée fur nofire chair mor¬ 
telle. Vous devés fçavoir que comme 
la prédication de l’Evangile ne pren 
jamais de profondes racines dans les 
coeurs des ISleophites fins le fecours des 
livres : auffi n’ay je pas voulu oublier a 
mettre icy ceux que nous avons dans la 
Chine : afin que vous puiffiés reconnoi- 
ftre avec plus de facilité le profit qu’on 
en a tiré. 

Le Catalogue des livres que ms 

Teres ont fait pour ïaugmentation de 
l'Eglife Chinoife. 

Le Venerable Pere Matthieu ^cciml 
qui a efté le fondateur & l’introduffeur 
de la foy & de la Religion Chreftienne 
dans la Chine , après S. Erançois 'X(aVier 5 
a laiffé les Livres qui fuivent, comme 
eftant très necefîàires pour pouvoir 
captiver la bienveùillance des Manda¬ 
rins j par la defcouverte des fciences 
qu’ils ne fçavoient pas,dont en voycy le 
nombre. 

I. Il 
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l'Arithmc- I. \[ztm^m\nmiG.ïtlesMathemati' 
praBiques du !P. CkVm , où il enfer- 
‘n k'ngue Hicthode qu’il faut garder pour 
chimife. seufèrvir. 

les fixli- 2, Il a traduit les Jïx li'vres d'J^cîide^ 
^ ^ fkt des petits commentaires tirés du 

T. ClaVm , lefquelsont efté reeeus avec 
un applaudiffement merveilleux de 
tout le Royaume. 

La s^heit 5. H a expliqué la Sphere félon les 
clS préceptes & les réglés du !?. Clayirn, 
duquel il avoir efté dilciple jinettant en¬ 
core au bout une table des longitudes 
& des latitudes des eftoiles. 

La Geo- 11 a mis au jour la Géographie dans 

um carte wiïVerJeUe de toute la terre , ayec 
une double méthode pour la comprendre^ la¬ 
quelle eft très propre pour les Chinois ^ 
êc ft nouvelle, qu’on n en a jamais plus 
vcu de lèmblabie. Il adjoùta encore a 
cela une hiftoire generalîe tant des Pa¬ 
pes que des Empereurs & des Royx de 
la terre, & une fidelle relation des 
mœurs de toutes les nations de l’univers, 
& de toutes les parties qui le compo- 
fenti enquoy ils commencèrent avoir 
qne la Chme, bien loin d’eftre tout un 
monde, n’en eftoit pas feulement la 
moindre partie , & reconnurent que 
leur Empire n eftoit à proprement par¬ 
ler qu’un petit point par raport à tou¬ 
tes les Monarchies qui font lur la terre -, 
ce qui ne leur caufa pas peu de honte 
Sc de confufion, d avoir efté fi ignorans 
par le pafle, & d’avoir efté enfevelis 
jufques alors dans les tenebres de l’er¬ 
reur. 

ÏÏeïa ?■ ^ encore au public un 

tureiie. îraittétout à fait rare de la 'Philo/ophie na¬ 
turelle^ autrement de la Thifque^ un autre 
des Metheores. 

monta” ^ méthode de faire les ho' 

reloges flairesappeüée Gnomica , que la 
Qhine avoir ignoré julques alors j & 
l’a mife en fort beau langage Chinois 
7 - aexpoféezî abrégé la fa^on de Je 
phie. ferVir^ ^ de faire des Jfîrolahes. 

S. Il a compofé un Livre de k Mujt' 
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que ^ de la fabrique du ClaVecymhale Eu- 
ropéen 

9. Il a fait la 'Philofophie Morale , dans La Phî- 
laqueUe il a mis untraitt'e de P amitié & 25 morale.* 
conclufons dans le [quelles il a donné le moyen 

de bien modérer [es pajfwns^ de bien ré¬ 
gler fa vie J ^ de devenir heureux en ce 
monde, autant quon le peut efre fur la terre. 

10, lia fait encore P ouvrage des dix 
Paradoxes fe renommés dans la Chine , dans 
lequel iltraitte, i.dela perte du temps, 2. 
des miferes de cette Vie paffagerCj ^.de la 
mémoire de la mort qui efi infaillible à un 
chajeun , 4. du profit qui revient de cette 
penjée, delà necejfté de fe taire PS de 
parler quand il faut , 6 . des trois fins de la 
penttence, PS desraijonsquiobligentunchaf 
cun âjeujner, 7. de P examen de confcietice 
quon doit faire tous les jours, 8. du Para¬ 
dis PS de Penfer ; lepremier defquels ejipour 
les bons , PS le dernier pour les me [chants. 

9. de la Vaniû PS du mal quil y a de 

fe ferVir de Part de deviner, qui ejî fi or- rie’&dë 
dinairement ufité parmy les Chinois. 
des maux auquels s expofent ceux qui par 
un mouvement desreglé d’avarice , amafient 
threfor fur threjor. Tous ces livres eftant 
limés comme il faut, & recevant une 
force toute extraordinaire de la vérité 
qu’ils contenoient, furent réceus a- 
vec tant d’applaudiflèment & d’ad¬ 
miration 5 que Leon & Paul qui . e- 
ftoient les plus fçavants de la Chine en 
firent des commentaires au profit de 
tous les Qhinois, après avoir loiié ces ou¬ 
vrages tout autant qu’il leur â efté pof- 
fible. 

11. Mais ce qui a paru encore avec Le eâte-i 
plus d elclat, & avec plus de profit pour Sarmâ? 
le làlut des Chinois, a efté le Catechif- 
me qu’il a donné à ce Royaume, lequel 
a fait tant de bien aux ailles, qu’on ne 
fçauroit croire combien de perlbnnes 
(je ne dis pas de bafiè qualité ou de 
médiocre condition mais mefmcs- des 
plus grands delà Monarchie, comme 
des ÊTandarins, àtsColaos , des Eunuques 
duPaldtsKoyû) &plufieurs autres per- 
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fonnes fèmblabîes) ont efté touchées in¬ 
térieurement, & combien de mouve¬ 
ments d une faintc componédon d’a¬ 
voir fi mal velcu par le palTé, ont efté ex¬ 
cités dans leurs cœurs & dans leurs a- 
mes, enfuitte de fa leélure ? non,il n’cft 
pas poffible de croire le profit que ce 
livre a apporté aTEglife, ny compren¬ 
dre le grand nombre des converfions 
qu’il a faites J il fuffit de fçavoir qu’il a 
efté fi bien venu de toute forte de per- 
Ibnnes, qu’on a efté obligé de le 'faire 
imprimer par tous les endroits du Ro¬ 
yaume : afin d’enpouvoir fournir à 
tous ceux qui en demendoient, lefquels 
eftoient emfi grand nombre, qu’il n’y 
avoir point de recoin qui n’euft receu 
par fon moyen la vérité de la Foy Chre- 
ftienne. 

\lSaT ^ compofé le 0 iFîionaire Çhu 

ttaü. nou pour l’ulàge des noftres, dont j’ay 
l’original, que je donnerois a l'Europe^ 
& que jefairois imprimer, fij avois de 
quoy, 

13. II a traduit de Chinois en Latin 
ÎHiJïoire des Vieux Chinois^ où l’on voit 
les dogmes & la ©oârine de anciens 
Philolbfes de cette nation, dansledef 
fein de faire voir leurs erreurs, & de 
mieux combatre les maximes qu’ils a- 
voient, & qui choquoient les loix de îa 
raifon.- 

uSvcrfd ^ ®î ^ Thiftoire uni ver- 

le des felle de 27. ans, quicomprcnt tout le 
u°chil temps qu’il a demeuré dans la Chine. 
Le- P. ISLicoîâs Trigaut nous l’a donna 
en Latin après l’avoir traduite d’Italien 
en cette langue en l’an 1620, & le P. 
M(^rnn Marùnius Ta donnée derechef 
a l’Europe, après l’avoir augmentée de 
l’hiftoire des Royx qui avoient efté a- 
vaut la naifiànce de Jefus Qhrift. 
kIJ/ÏÏ* -Trigaut natif de 

Trigaut^c ^ouay en Flandres a^ efté encore très e- 
kshvres de tous lesChreftiens delà Chine ^ 

compofés. a caulè qu’il eftoit plus fçavant dans 
cette langue, & qu’il la parloir mieux 
que les autres, enfuitte d un grand tra¬ 


vail & d’une grande peine qu’il avoit 
pris pour s’y rendre habille, c’eft le pre¬ 
mier qui a fait le voyage de la Qhine a 
%omej &qui y vint en l’an 1620. pour 
y faire les affaires de ces Provinces en 
qualité de Procureur de cette nation. 
Il nous alTeure que tous les plus grands 
de l’Europe l’ont carefle par tout où il 
a' pafie, & qu’il a réceu mille civilités 
& mille bons traittemens des plus 
Grands de cette noble partie du mon¬ 
de : delbrte qu’eftant parvenu à la ca- 
pitalle de l’univers; tout le monde pour, 
ne dire pas toute l’Europe fût dans l’at¬ 
tente & le defir de voir le narré de ce 
qu’il avoit veu, &des chofes curieufes 
& rares qu’il avoit remarquées dans la 
Qnne , comme auffi pendant fon voya¬ 
ge : c’eft pourquoy après avoir misait 
jour les progrès qu’on avoit fait dans 
ce nouveau monde par une hiftoire la¬ 
tine, il fe refolut de donner au public un 
abrégé de l’hiftoire Chinoife qu’il avoit 
leuè ; quoyqii’elle contient 120 volu¬ 
mes & quoyque les allions de tons les 
Monarques de cet Empire, qui ont pré¬ 
cédé Jefus Chriftj 8 c qui font venus a- 
prés luy, y foient entièrement & parfai¬ 
tement bien d’elcrites. Avec tout cela 
disje, il n’a pas refté d’en compofer un 
Epithome en Latin,& de faire voir avec 
quel foin, & avec quel travail, il s’eftoit 
occupé a cette longue leâure: de vous 
dire maintenant fi l’hiftoire des Royx 
qui ont régné après Jefus Chrifl a efté 
mife au jour ou non, c’eft ce que je ne 
fçay pas : nous trouvons pourtant dans 
une epiftre tCcnttç.2\xCardmalde^mne 
en l’an 1627. ^ ouvrage, 

& qu’il l’avoit toutprétàeftre mis fous 
la prefle. Il a fait imprimer encore un 
autre ouvrage en langue Syriaque, pat 
lequel il a rendu le Calendrier Chinois 
conforme au Romain, & a fait que les 
feftes de celluy-cy font rangées fi par»» 
faittement, & avec tant d’ordre (lêlon 
les lunes de celuy là) qu’il ne fo peut rien 
voir de mieux ? ny de plus commode 
pour 
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pour ce peuple 3 lequel en tire un grand 
avantage pour la religion. 

LeP.Ja- Le P. Jaques Milanois de na- 
&fcsir tion, lequel avoir rempli pandant plu- 
fieurs années, au grand contentement 
de tout le monde, la qualité de Maidre 
des Mathématiques,fucceda à tous ceux 
que nous venons de nommer. Celuy-cy 
eftantdoncellé dans la Chine avec le 
V.Tri^aut, qni eneftoit venu (comme 
nous avons dit) devint fi fçavant dans 
cette langue (quoyqu il n’y euft emplo¬ 
yé que fort peu de temps) qu’on eut 
dit qu’il eftoit naturel du pais, tant il e- 
fioit parfait dans lelcriture & dans la 
prononciation de ce langage ; Voyla 
pourquoy il a fait tant de fruit dans 
ce vafte Empire, & qu'il a converti 
tant d’infidelks à Jefus Chrifl:, Nous 
avons des preuves bien évidentes qu’il 
excelloit dans cette langue j puisqu’il 
a compofé plufieurs livres en Chinois 
pour l’ufage des Neophites. 

Le corn- i. U a fût k VT and commentaire fur To' 
furl’orai- raijon dominicaue © le Jalut Jngeltque diVt- 
J^^ndeuxli)>res. 

^un liv. 2. Il a compofé trois livres de la miferi- 
vres de (^orde^ & des œuVres titilles & pïeufes de /’o- 
mfertcor- ^defaumofiïè. 

Lesadver- o. Les adverti/fements Spirituels de la 

tiflèments o '-r<i r y ^ 

fpiritueis. «J- Mere 1 here/e lorteJoquammentcom- 
pofés, &bien veus d’un chalcun. 

Le Journal ou Ephemerides dans le¬ 
quel on trouve des méditations pour 
tous les jours, tirées de la fainte Elcritu- 
ture ou des Peres. 

inoîtific ^ ^ lumière un trait' 

tion §c du de la mortification J ^ du jeune j defor- 
jeufne. qu eftant un véritable dilciple du 
Verc^dam Schalf il s’occupoit comme 
luy, nonfeulement a eftablir la Reli¬ 
gion dans ce Royaume : mais enco¬ 
re â faire fleurir les Mathématiques 
par des livres de dévotion & defçien- 
cenUiï Luy mefme nous aflure dans u- 
femadë lettres, qu’il a compofé plus 

res. de cent ouvrages, fur des femblablcs 
matières outre la reformation du Ca- 


landrier qu il fit avant moiTrir , après 
quoy il fe vit attaqué d’une maladie 
inconnue , qui le mit au tombeau au 
grand regret de ceux qui l’a voient veu. 
C’eftoit un homme qu on pouvoit ap¬ 
peler a la vérité tout Apoftoîiquej 
pareeque fa confiance dans les adver- 
fités eftoit incroyable, comme on peut 
remarquer en ce qu’il a fait dans le 
Royaume de Sciamji , où il peut fe 
venter d avoir efté fondateur de plu¬ 
fieurs Eglifes. Après celuy-cy vient le 
P. Jlfonfe Vagnonius de Turin natif d’un LeP. ai- 
lieu appellé Trnflarello,lequeleft forti gnonluï* 
de la noble Race de Vagnonia. Celuy- 
cy disje, après a voir donné du pied au 
monde, &s’eftre mis Religieux de no- 
ftre Ordre, il alla dans la Chine en l’an 
16015. où eftant arrivé, il aprit fi promp¬ 
tement & avec tant de perfeétion cet¬ 
te langue qu’il caula de l’eftonnement, 

&de la furprilè à foutle monde. Cet 
homme de dieu travailla fi fort pour Sa loi- 
le fàlut des âmes, & Dieu bénit telle- 
I ment fon travail, qu’il eut la fàtisfafiion 
j de voir (avant de partir pour executer 
le cruel arrêt de banniflèment que le 
perfide Eunuque IXim luy fignifioit) 
que le nombre des Chreftiens (qui à la 
venue n’avoit efté que de vingt cinq) 
montoit julques â ceîuy de 8000. & 
qu’il y avoit parmy ces fidelles quan¬ 
tité de grands & des Mandarins de la 
Province qu’on appelloit Chianceu. La 
faincietéde là vie eftoit fi grande, qu’il 
eftoit nonfeulement en vénération, & 
en odeur d’une finguliere vertu à tous 
les Neophites ^ mais melînes aux infi- 
dellesSc aux Idolâtres. Son zele eftoit 
fi grand & fa charité fi ardente, qu’il e- 
ftoittout àtous. Voyla l’employ de là 
vie qui a duré 35. ans dans la Chine ^ au 
bout delqiids Dieu voulant recompen- 
cer ces travaux & couronner lès méri¬ 
tés, l’appella à foy le 9 d’April en l’an 
1640. Il a compofé beaucoup de livres 
pour le bien & l’avancement de l’Egli- 
fe Chinoije dont voycy le nombre. 

• X ~ ï. Sept 
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Les livres i. Sept yolumes de la Vie des SS. JpO' 
?aitsen Jlres ^ Mar tir S ^ ConfeJJeurs^ des Hermites^ 

2 . Un Lhre des Mifîeres de l'incarna' 
tion , de la pajfion , la mort, & de la 
■farreclion deno/îre Sauveur Jefus Chrift, 

5. Ilaefcrit la Vie ^ les Miracles delà 
‘Bienheureufe Vierge Marie Mere de Dieu. 

4. Il a compoje un livre des quatre fins 
dernieres de l'homme. 

ly . Deux livres pour bien efieVer les enfans. 

6 . Un traitte de l'amour des Vertm ChrC' 
fiiennes. 

7. Un autre de l'imitation des Saints. 

8. Dix confoUtions contre les dix tribu' 
lations. 

9. Un traitte du commencement , ^ de 
la fin du monde. 

I O. Un du bon reglement de tous les H- 
fiatSy confiormement aux cinq ordres marqués 
dans la Thilojophie Moralle des Chinois. Cet 
ouvrage eft très preflànt a caufe de fes 
raifons ; Voy la pourquoy il a eftè beau¬ 
coup eftimc de cette nation. 

II.. Une fhilo/ophie Moralle ^ qui corn' 
prent la ciVüle.^ ^ l’Oeconomique ^ laquelle 
eft remplie de très belles fimilitudes. 

12. Une Dhilofipphie naturelle desmix' 
tes imparfiaits , c eft à dire des Metheo' 
res & de leurs caulès. 

13. Il mit fomla prefje un traitte de la 
Spheredu monde, lequel efi très rare, dcau' 
fe de la belle méthode avec laquelle il a efié 
compofé, & à raifion du grand profit qui en 
revient aux âmes. 

14. Un Dialogue de diverfes matières 
Dhifiquesj & M or ailes ornées de plufieurs 
beaux exemples ^ de beaucoup d'agréables 
Hifioires, dont le récit eft extrêmement dl 
VertiJJdnt. 

Mais de tous ces ouvrages le plus 
confiderable , & le plus a eftimer, eft 
l’exemple ^vivant de lès vertus, qui e- 
diffioient ceux qui le voyoient. 

Apres avoir déduit tous les ouvrages 
qui ont paru dans la Chine, il eft jufte 
de mettre icy ceux qui font venus juf 
quesen Europe pour fatisfaire les efprits 


des curieux. Le i. a efté une double hi- 
ftoire univerlèlle du Pere Nicolas Tri 
gaut. hc 2 .cù.\e'PlineIndiendaP.Jean 
Tereîîce. Le 3. eft THiftoire Chinoife 
des choies arrivées du temps du P. MI 
Varés Samede, lequel la compofée avec 
grand foin. 

Le 4. eft touvrage Hiftorique du Jap' Pere 
pon , de la Chine, de Tonchin , de Lai, 8 c de m£ & 
la Cochinchine fait par le F.Dhilippe Marin. 

Le 5. eft une Flore Chinoifie, c eft à dire TonchiJ, 
nnehiftoire des plantes, des fruits, des diJSi* 
fleurs, & de quelques animaux j le tout 
exprimé par des images & des tailles 
douces fort recherchées, laquelle a efté 
imprimée à Vienne parle P. Michel Bol Dciac^n. 
me Polonois de Nation, comme auffi un 
traitté du pouls des malades,en quoy les qu'eften 
Médecins de la Chine excellent 11 fort, faSÎ™ 
qu il n eft pas polïibl e de fe l’imaginer j 
je doute pourtant fi ce dernier a veu 
le jour, &s’ilaeftémisfuoslapreire. 

Je ne m’attacheray pas à mettre i- Le» Anna, 
cy les Annales Chinoifes ?iy les lettres par' 
ticulieres qu'on a ejerites , tant aux grands de 
la Chine ; touchant les ajfiaires de cet Em' SK* 
pire , qu'aux fuperkurs ^ aux amk particu¬ 
liers -, parcequ’elles Ibnt infinies & par- 
eeque je n’aurois jamais fait. 


Quoyquc tous ces Peres que je viens 
de nommer Ibient tout à fait illuftres, il SSe 
faut pourtant advoiier que le P. Martin 
Martinius natif de Trente, l’eft encore 
d’avantage comme vous l’aves peu rc* 
connoiftrepar les louanges que je luy 
ay donné cy devant. Vous pouvés con- 
noiftre encore, combien fon mérité eft 
extraordinaire par le grand Atlas Chinois 
qu’ilacompofé, lequel eft un ouvrage 
admirable en ce qu’il contient tout ce 
qu’il y a de merveilleux dans la nature 
& dans l’art, & où rien de ce qui concer¬ 
ne les mœurs, 8 >c les Religions des na¬ 
tions neft oublié ; delorte qu’il n’a rien 
obmis de ce qui peut donner quelque 
contentement & quelque fatifadion 
aux curieux. On n’a qua voir ce que 
Jean Blaeu a fait mettre fous la preflèà 
Am- 
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An3fi:erdamj& on trouvera 1 6 grandes 
Cartes Geograffiques dans lefquelles 
font contenues toutes les particularités 
de ce grand Empire de la Chim^ les de- 
fcriptions particulières des provinces 
qui compoiént cet Eftat, à quoy il a a- 
Desgucr- joutc l’Hijîoir6 des guerres de Tartariej 
Tif^rie. laquelle il fait voir aux Princes & 
aux Roix (comme dans une belle glace) 
tous les evenemens funeftes & horribles 
qui font arrives pendant ce temps, & 
toutes les révolutions inouyés qui font 
fur venues enfui te des troubles & des 
defordres dans ces Provinces. 

Les p<> Voyla les ouvrages que nos PP, (qui 
]a aiine font dcs prcdicateurs infatigables, lef^ 
wroirîi quels ont îlluftré la Chine par leurs pa- 

taires fur follcs, Icur exemples ,& leursfoulFran- 
ces livras. O • r • j’ 

ces,& qui ont cnnn converti tant d âmes 
au SaWVeur) ont mis au jour , & les livres 
qu ils ont mis fous la preflè. Je diray icy 
enpaflànt que tous ces livres ontefié ü 
favorablement accueillis de toute forte 
deperfonnes, que les exemplaires ne- 
Üant pas en affés grand nombre pour là- 
tisfairc tous ceux qui en demandoient 
(quoyqu’on les ait fait réimprimer plu- 
heurs fois) on fut contraint d’en don¬ 
ner des copies ; deforte que les Manda' 
rins & lesÇolaos du premier ordre eferivi- 
rent des commentaires avec un hille fi 
merveilleux & une éloquence fi gran¬ 
de , qu’ils furent communs dans peu de 
temps i & d‘ autant que ils eftoient 
remplis de louange pour la Religion 
Çhrefiienne un chafoun prit goût à 
les lire , & n’ayant pas le moyen de s'in- 
firuirc & d’entendre la parolle de Dieu, 
il trou voit la dedans les maximes de no- 
fire fainte foyjce qui à donnéfojetà plu- 
fieurs de former des làintes refolutions 
de fe rendre Chreftien, de fe renger du 
party de l’Eglife , & d’abandonner fes 
erreurs , fes deteftables fuperftitions, 
& les horribles idolâtries ; puifque nous 
avons veuque beaucoup de ces Idolâ¬ 
tres, enfuite de leurs leâures, font venus 
trouver nos Peres pour mettre en exe¬ 


cution les faintes penfées, & les pieux, 
mouvemens que le S. Elprit leur a- 
voit inlpiré par le moyen de ces livres, 

& afin de l’efclairçir fur des points qui 
leur ont ouvert enfüitte le chemin du 
faliit,& de la gloire. 

Le nombre des livres qui ont efté faits 

O • n / - . , bre des II 

par nos Peres, & qui ont elte imprimes Tes que 
en langue chinoifo dépuis fan 1636. omfaits, 
montent au nombre de 340, ileftvfay 
qire tous ne font pas fur le fujet de la 
Religion 3 puisqu’il y en a beaucoup 
qui traittent de la Moralle, des Mathé¬ 
matiques , & des choies naturelles. 

Il faut fpavoirque comme lamaifon 
efi trop grande pour un fi petit nombre 
d’ouvriers que celuy denosPeres,il a efié 
expédiant d'eftablir desCatechiJîes j lef- 
quels font des hommes inftruitsàlafoy Catedu- 
Chreftienne , fçavants dans nos mifte- 
rcs, Sc dont k vertu,le 2cle,&: le charité, 
jointe a une vie apoftolique, ont mérité 
qu’on les ellut pour un fi grand employ 
& pour faire un tel office. Leur devoir L’office 
efi d’aller par les villages dans les places 
& les quarrefour^ des villes^ afin ques’ils 
trouvent- par occafion des enfans expo^ 
fés en quelque endroit, ils les baptifent. 

Ils font encore obligés d’infiruire les 
i^iailans a la connoifiànce de Dieu par 
parolle & par exemple, ils doivent 
fournir des petits livres de dévotion à 
ceux qui n’en ont pas, & ils font tenus 
enfin de ne fortir pas de l’Eglife cer¬ 
tains jours aux quels il y a beaucoup 
de monde qui y accourt par curiofité 3 
afin que fi quelqu’un vient à confiderer 
les points fondamentaux de nofirefoy 
qui font eforits en belle lettre tout au¬ 
tour de noftre eglife, & que la curio¬ 
fité les porte à les vouloir lire 3 ceux- 
cy le faffent eux mefmes, & qu’aprés 
les leur avoir expliqués, il les follici- 
tent d’entrer dans la maifon 3 afin 
d’eftre mieux inftruits de ce qui eft 
contenu fur ces tables, qu’on leur 
a desja grofiîeremenü expliqué. Pour 
ce qui efi: de leurs perfonnes, ils font? 

% 2 dans 
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àms rengagement de venir rendre! 
conte de tout ce qu ils ont fait pan- 
dant la journée, & de rendre cette def- 
fcrence à nos Peres qui font comme 
leurs fuperieurs. 

Mais afin que le leéfeur fçache de 
quelle méthode fe font fèrvis nos Re¬ 
ligieux , & dont fè fervent encore les 
CatechiRes pour annoncer la Doéfrine 
de Jefw Chrijl aux Idolâtres, j ay creu 
qu’il n’eftoit pas hors de propos de 
mettre icy ce que j’ay trouvé dans un 
petit livre qu’ils appellent l’abrégé de 


la loy divine, dans lequel on voit les 
principaux articles de noftre croyance 
touchant la Divinité : & pour ce qui eft 
delà recompenfe des bons, & de la pu¬ 
nition des mauvais. 

j’advertis le leéfeur qu il ne faut pas 
s’eftonner fi cet abrégé de la loy divine 
que j*aÿ traduit en François n eft pas 
comme on le pourroit deftrer ; par et 
qu’il eft impoffible de pouvoir mieux 
traduire une langue qui eftauffi diffe¬ 
rente delà noftre, que la terre l’eft du 
I ciel, & que la nuit le peùt eftre du jour. 


U abrégé Chinois ^ François 

De la 

LOY DIVINE. 


Chinois. 

Fm chu xim xiaô iojen. 

I * Hoe um , Ttèil chu guéi hô ? Fuï 

yuê. 'Tien chù fï ià, de sem 
serii tïj sem seriigin siû uàn uü 
cU ta chu çâ\ ye. 


1 . Tièn J tï J gin ûü dên uü , ùlh heù 
yeu : ce itm tï gîn, uü chï tien , pî 
yèu ye co chù cài y serii chï 


O' uàn uü pù nem çü chirn kiai 

yeu J sô y chim chï cheyù kù 'iaî fanî 
uü pu nem çü kîy pî chinî mcüm ciàm 
chï xeuj 


4 *. Ce tien tî jin uü ngàn nem en caô, 
, cao chï che cïé soguéi tien chu ie. jô 
xi chim puên eu y terhgüei xio en 


François. L'abrcgé 

Uahregé de la Loy divine. 

' I. Peùt eftre que quelqu’un demande- Ne™ïï 
ra ce qu on prétend dire par ce mot, 
Dieu , on refpondra que Dieu n’eft 
autre chofe que le Gouverneur & le 
Seigneur de toutes chofès, que c’eft luy 
qui a fait le Ciel, & la Terre, les E- 
fprits, 8 c les hommes. 

2 ? Le Ciel, la terre, les hommes, & 
toutes chofes n eftoient rien devant le 
temps, & ont efté du defpuis j il eft 
donc necefîàire qu il y ait eu quelque 
Seigneur qui ait efté auparavant pour 
creer le Ciel, &la terre, les hom.mes, 

& toutes chofès. 

3 - Pareeque toutes les chofès ne peu¬ 
vent pas eftre faites par elles mefmes, 

8 c qu’il n’y a rien qui ne reconnoiffe 
un principe ou un agent duquel elle 
aura réceu fbn exiftance j tout ainfi que 
les tours &les maifbns ne peuvent pas 
avoir efté bafties d’elles mefmes,mais de¬ 
mandent necefîàirement la main d’un 
i ouvïier. 

4 * j Comment eft-cc donc que le Ciel 
j &la terre, les hommes &Ies créatures 
j peuvent eftre crées d’elles mefmes : il 
ya 
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le edi yen tiên tï cU- heû , kiâi yèu 
fü mu so sem ùlh y Kt guet kài hoèn 
tun seiiï tien tï jîn uü ^ chè ta ngâ y. 


6. Idoe yue tien tî jîn uü H me tien 
chu iilh sem cân uen : eu imi chu yen 
xüi sem hü ? Tüi yue , tien chu nài. 

7. T^dn UH chî xeh iuenjü yen soyeü 
sem ; ce ji tien chùy kài hoîé yèu 
xî chüm ju cao mà niào xeà hoe yèu. 

iXî ülh uü chumjü tièntîxin koe 
ktejin chî lim hoèn goê tim chu uü x'ï 
uü chum ülh mm xï chum uài m 
chè. 


9 * Vu tien chu cèuü uüy pîjüyèço 
xü kt hoê qüo chî yê ko can Ucàyèu 
ken ülh senl uü keii cô kiaî uü nài. 

# 

10. Chî xü chî xra, cü uü iâ xern so 
yen sein yè. 'Tien chü kï xi uén nü chî 
kefî tî ho yeü sem hü ? 

11. Tien chü cü sem um sien cal pï 
t.iê/2 tï , hoà sem uü hu chi chü cum 
jèn heû hoà sem yè nân yè niü nân mîm 
iâ tàm. 
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y a donc un Autheur de ces choies, que 
nous appelions Dieu. Si les hommes 
appellent le liecle ^üèncü & autres cho¬ 
ies lèmblabJes , & s’ils rcconnoilTent 
pour Pere leur premier Ayeul 

Il faut dire encore que ceux-cy ont 
efté apres le ciel, & la terre, & que tous 
enfemble ont eu leurs Peres & leurs 
Meres, defquels ils ont efté engendrés- 
N’eft ce pas un grande erreur de les 
conftituer & d’en faire le créateur du 
ciel & de la terre, des hommes &: de 
toutes les créatures. 

Quelqu’un dira ; puilque le ciel, & 
la terre, les hommes & toutes choies 
dépendent de Dieu, j’olê demander de 
qui dépend ce Dieu dans là création 
On Relpondra, que Dieu eft la pre¬ 
mière caule, & le premier principe; 
s’il eftoit dépandant de quelqu’un dans 
fa création, delïors il ne feroit pas Dieu 
D’autant que les choies ont, ou un 
commancement & une fin, comme les 
herbes, les arbres, les oyfeaux, & les 
reptiles, ou bien elles ont un principe 
& n’ont pas de fin ; tout ainfi que le 
Ciel, la Terre, les Anges, les Démons, 
&lcs Hommes qui ont des âmes intel¬ 
ligentes. Il n’y a que Dieu làns com¬ 
mencement & làns fin, lequel peût 
donner, defiruire,ou créer comme il luy; 
plait. 

S’il n eftoit pas Dieu les autres cho- 
fes ne leroient pas crées. Par exemple, 
les fleurs, hy les frufts, les feuilles & 
les troncs ne fçauroient eftrelàns raci¬ 
ne ; mais 

Venant à la racine de l’arbre, on n’en 
trouve point d’autre qui donne naifîàn- 
ce àcelle-cy : puifque Dieu eft la raci¬ 
ne & le fondement de toutes choies, de 
quoy pourroit il provenir ? 

Dieu dans le commencement qu’il 
créa toutes les créatures, divifa pre¬ 
mièrement le Ciel & la Terre ; il mit au 
jour toutes lès efpeces des chofes, & 
créa enluitte lemafle, & la femelle, il 
donna le nom d‘Jdam au Malle, 

X 3 12. Et 


5 ‘ 

6 . 

7 - 

8 . 

9 - 

10. 

11, 





12 . 
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ISliu mim ngé uà cïê eu ülh jîn uu 12. 
fil mu ùlh giièi uan înîn chl iiièn , a\ 

Kî iu, pu kiû sieii fô pu sê hui yèu. 


13* Fü mà so sem ulh pu mien çàa èhî 13* 
hociisù y Tîên chu kî xùi tien tlgïn 
uu chiii ebu^yeu seni uan uuy 


14. 


Guèi^m iim cëj ngugîn ngài Um 
tien chu tam gen cht lï iè , pu ngdi 
kùn , pieii te td fü. Fi xoàm tin seni 
c 6 ih 


14. 


15. Cà xe çhîj chî kiao chl joguei çâ i^. 
.chè pli cU xmjû mu y pièguêi cU pu 
hiâô çü dh te td cuî hodm tieiL 


1 6. Chu xi gin td fu mu, 'Ih co pu 16. 
ngdi kwï chï hihçd uàn uu chî chu kt 
minî ce , xïgm chî su y guei kidi y 


ij,' Fûghî pùen yeù hoen pe îedm tuoii 
M pe sut hodi dh sü, k!i hoen chum pu 
nèm mie , kd xî xdm chl hoemyèu 
sàn tem. 


17* 


i 8 • Jtiid sem yuë , sem hoên de çao ?nu 

chî hoên yê êii hoên fü çdo mü y cerh 
[Ih chdnij çao mù^ pï can tmn tu cdo. 


iS. 



Et appeliaJaFemme ces deux 
perfonnes n'eurent point de pere ny de 
mere, & font les premiers parens de 
tous les peuples, tous les autres (com¬ 
me Fb Ky) fans exception de ceux 
qu iis font. Tous les immortels ont, 

Pere & Mere defquels ils font-nais, 
& n'ont peu empefeher qu’ils n’ayent 
efté fournis toft ou tard a la corrup¬ 
tion , & à la mort. Dieu efi; le yerita- 
ble Seigneur du ciel, & de la terre, 
des hommes, & des créatures, lequel 
a encore créé toutes choies 

Afin quelles fuffent à l’ufage de 
l’homme, & par confequent nous de¬ 
vons aymer & reverer Dieu, ce que 
ne faifànt pas, nous commettons à mef- 
me temps un grand crime. Par exem¬ 
ple , un Pere, St une Mere engendrent 
un enfant, 

ils le nourifTent, l’habillent, & l’a- 
fie vent, s’il arrive qu’il ne rende pas 
l’honneur qu’il doit à lès parens, à la 
vérité il palTcra pour desobeïlïànt, & 
ofFencera griefvement 5 a plus forte 
faifon , celuy là lèra-t'il plus crimi?' 
nel, qui 

Doit aymer & honorer Dieu, le¬ 
quel eft infiniment bon, qui cft le Pe¬ 
re de tous les hommes 5 ne l’ayme pas 
neantmoins ny ne l’honore pas comme 
il faut. Ayant déclaré tout ce que nous 
venons de dire cy deffus, il eft bien fa- 
cille d’expliquer les chofes & les affai¬ 
res des hommes de ce ftecle. 

Cet homme a naturellem^t deux 
parties , fçavoir Pâme & le corps j 
quoyque fon corps foit fujet à la pour¬ 
riture & à la mort, fon ame doit e- 
ftre eternelle. Il faut fçavoir qu il y a 
trois ordres & trois différences d’ames 
dans ce ftecle. 

L’ordre le plus bas & le plus infime 
eft appelle l’ame végétante, &c eft cel¬ 
le des herbes & des plantes qui les fait 
vivre & les ayde à fubfifter & à croi- 
ftrej que fi les herbes & le plantes vien¬ 
nent à eftre coupées elles fe lèchent. 
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ïip. SUÉ siâo mie ym charii tèmyu'é 

kiokuèn.) ciehifî xeuchi hoèn eu hoèn 
nm fû km xeü sem chàm W yeâ sù 

20. cU y 'Ih mû xî iim , y km pï tân 
hieü jcbi Û kio tmn yàm tari pünèm 
km J chï su W hoèn 


21 . \^y mie yen 

xdm sèmyuelïm hoèn cïegîn hoênye. 
P km hân sem ko Ih hoèn chî nèm^ 
xî j nèm fü gîn sem cham. K^è chî 
kiO) Ih y eu sù chî nèm pdn chùm lî.^ 
y ym iikn su U xin Juî sà IJô lirrîj 
hoèn yum cun pu miè: 

22. kà xî ken gîn s à pâ su gîn y pu pâsù 
mm xeùy chè yêugtn sim chîlîm nèm 
ko gîn su chl kéu^ xân ym Irî sù. 


23. Chî hoèn çai ko km Ih. Mn xeù 
hoèn ciüen sm uû Ko krn ngoy è. Ky 
chî gin hoèn pu miè , yeû pu co sin 
Un. 

24* Idoê la tâo chî mièu xuè im chî 
serti ciènguèi xén iûgûéngd k hêen 
CQ y sù hoù fù tien chù xin puen ûm 

yhi • 


25- Chù fiitn chù sQj Kî yè çâi xam 
Ihyèu uùn fo y çiè sô gùei iienîanîy 
xam xên chî soye : Kî Ih çafhidj Ih 
ym. 
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leurs âmes fui vent, & periflènt. L’or¬ 
dre mitoyen eft appelle Tame lènfi-. 
tive qui eft celle des oylèaux & des 
animaux, laquelle leur donne la facul¬ 
té de vivre, & decroiftre, & fait qu’ils 
entendent & qu’ils voyent y qu’ils {en¬ 
tent & qu’ils goûtent, & qu’enfin ils 
font fufceptibles delà douleur & delà 
demengeailbn j fans avoir pourtant Tad- 
vantage de diieourir & de raifonner j 
& leur ame meurt avec leurs corps 
L’ordre le plus relevé eft celuy de 
famé intelleduelle. Celuy-cy com¬ 
prend les facultés de famé végétante, 
& de famé fenfttive -, c eft pourquoy il 
fait que l’homme a le pouvoir de vi¬ 
vre , & de croiftre, & meftne de fèntirj 
il luy donne encore la faculté de rai- 
fonner & de dilcerner toutes cholèsi 
■Quoyque ion corps vienne à mourir ^ 
ion ame refte pourtant incorruptible ^ 
& immortelle j c’eft pourquoy les 
hommes de ce ftecle craignent ft fort 
les hommes morts', & ne craignent pas 
les animaux quand ils ont perdu la vie. 
Cecy vient à cauie que Ton railbn- 
;ne naturellement : pareeque lame de 
l’homme n’eftant pas morte 

Llle demeure ; ainfi on peut crain'- 
dre 5 il nen eft pas de melmé de celle 
des animaux 5 pareequ elle meurt avec 
eux i c’eft pourquoy elle ne peut pas 
nous donner fujet de crainte. 

Comme il ne nous eft pas permis de 
croire que les âmes des hommes foient 
mortelles, auffi ne nous eft-il pas licite 
d’admettre l’erreur de la tranfmigration. 
Il eft convenable de fçavoir faire le 
bien & le tnal pandant la vie. Les âmes 
de tous les hommes (ont conduittes au 
jugement de Dieu apres leur mortÿ 
où elles apprennent d’alTeuré 

Le lieu déterminé à leurs mérités. Il 
y a un lieu en haut qui eft un fèjour de 
bonheur & de béatitude, lequel eft 
appellé ordinairement la Cour du 
Ciel, ceîuy-cy eft le fejour des bien-< 
heureux, & l’endroit où l’on recom- 
penfe 


S E 
19. 


23. 


24. 


25- 
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26. 


Fm kù J de so guei tïyoj fâ ngà 
chî soyè ; kat den ehù chl cw», un 
xen pu xàm uü ngô pu fâ : gèn him 
xî 


16. 


27. 


Te yèu guet ngo E fü quel ngàn 
là i chè guet xèn W fin , cim tu ndn 
chè , xè nd tkn chà tâi Rj^gift chî su 
gèn. 


27. 


28. Héu du xén hoèn W xtm tien tam 
xèu uu Kium chî fo cm ngo hoèn B 
chî tï 10 , xeâ uû Hmm chî Tnnï je sà 
uu 


28/ 


2p. 


Tien iâm tï io chî xm fây pâo xï. 
gin soguèichî xen ngô kï pu uâm leào 
xén gtn J piên y leào ngô gîn, hô 


29. 


30. 


Téguéi tien chu chî cüm hü. hoé yue : 
xen ngô chl pào yê yeà hién xi ? hô 
ju yué xé Im xèn ngô chî pâo hiên. 


30. 


31. Tâi iû xim heu , ce iü gîn pu chl xin 31. 
héu chî ym hôj ien tien xâfn chî yèu 
chà ; hù cà châmyèu fan y chè^ 
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penfe les bons, ledeuxjemeeft en bas, 
& eft remply 

De toute forte d amertume, auffi eft- 
t’il appelle la prifon de la terre ,‘oü l’on 
punit les mefehants. On doit fçavoir 
que comme Dieu eft infiniment jufte, 
il n’y a point de bien, qu’il ne recom- 
pence, ny de mal qu’il ne puniffe j to,u- 
tefois 

Il fè trouve dans le fîecle ou nous 
fommes des perfonnes qui font mal,, 
lefquelles font neantmoins riches & 
puiffantes, honorées à l’extremcj & 
qui font dans le repos, & danslajoye^ 
cepandant que ceux qui vivent fainte- 
ment font dans la pauvreté , dans le 
mefpris, dans les calamités, & dans les 
mifères j il eft certain que Dieu attend 
la mort de cet homme, & 

Afin de prendre lame de ce bon, 
& l’emporter dans le Ciel pour luy 
faire goûter une félicité cternelle com¬ 
me auffi 5 afin d’enlever l’ame du me- 
fehant & la précipiter dans la prifon 
de la terre pour y eftre tourmentée 
pandant toute une éternité. Si nous ad- 
voüons qu’il n’y a point 

De paradis, n’y d’enfer, de recom- 
pences ny de peines pour rémunérer 
les hommes du fiecle qui font bien 011 
mal, lesjuftesneferoient-t’ils pas trom¬ 
pés dans leurs efperences, & les me^ 
fehants ne fèroient-t’ils pas heureux, & 
Dieu ne fèroit-t’il pas in jufte, luy qui eft 
lajufticemefme? 

Quelqu’ un dira : comment eft-ce 
donc que cela fe fait ? Dieu recora- 
pence-t’il les bons & les mauvais en ce 
monde ? on refpondra ainfi : fuppo-« 
fbns que les perfonnes qui reçoivent 
la loyer du bien & du mal, ne l’at¬ 
tendent jamais qu’aprésleur mort, ne 
faut-t’il pas dire que les ignorants d’ou- 
teront s’il y a une recompence après le 
tréspas & comment leur pourra-fon 
prouver enfuite qu’il y a un Dieu au 
Ciel J difbns donc que ceux qui violent 
/buvant la jüftice, 

32. Sc 
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3 2. ïu çâi ho kien nan y chîm Ri çien , Ih 
kiâi Rî hm, xun lî chè mum Rie fü chî 
Khirtii y cheu tü uàm Ih Riüen U 


3 3 • Lâi yè y S yeù güei xm chè B §m cïm 
xii nm hohiaiynguéi , xmchtchum 
yen siào qno ?ig 6 kü ikn chu y xî 


34 - h^ièn pâo chî chi su heü ce juçieun fü 
cht yü yiim hiam châm 16 y yeù guèi 
chè B fü ifuet ngân U nàîjn 


35 * Hîm ngo cU nui Kim yeù itî xm kü 
tien chu y xï xâm chî kiè Rî sùhéu ce 
hién xînjn chî j iùjüm xeù udn 


^6. ^ùy gin yo mien hiütiyo 
xeù uân xà , B te xâm tien tâm 
hiam y an Jü pie yâo san Rien Rt yèyao. 

37 * Chî gui tien tâm cht chà de tien 
chà yè xt gîn hiè chu là gîn chî u 6 j 
sien yâo gîn Rî ub chî. 


3 ^* Chu fanl cojo [chu : hoâm uï chî 
tien chà nêm xâm jü uân fb chî s 6 Rt 
B jâoJoiâo sê tien tâm chî là de tien 
chà chî sâo. 
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Sc procurent les calamites, les pé¬ 
rils & les dangers, afin qu ils corrigent 
les péchés pafTés, & prennent garde à 
l’avenir. Ceux qui obeïflènt a la ràifôn, 
ils reçoivent la benediéfion qui de- 
feent, afin qu elle refponde aux bien¬ 
faits pafTés, & foienttousjours animés 
à bien faire. S’il arrive qu un homme 
de bien foit pauvre, deshonoré, plein 
de travaux & de mifere, fçaehés que 
cela arrive,parcequ il y a tousjours quel¬ 
que peu de mal parmi le bien j c eft 
pourquoy Dieu 

Chaftie ceux-cyenccmonde j mais 
après la mort il les introduit dans un 
lieu de bonheur, pour y jouir d’un re¬ 
pos & d’une béatitude éternelle : que 
s’il arrive au contraire, qu’il y ait des 
pcrfbnnes qui font mal, &fbnt néant- 
moins riches, efiimées, honorées, & 
bien-heureufès félon le monde, foyés 
• perfùadé qu’entre ce mal il y a quel¬ 
que bien ; c’eft pourquoy il donne 
quelque recompenfe , 8 c quelque fé¬ 
licité temporelle (pendant la vie) a 
cesperfqnnes j mais après leur mort? il 
les précipité dans le plus profond de 
la prifbn : afin qu’ils y reçoivent tou¬ 
te forte d amertume. Si les hommes de 
ce fîecle efvitent Tenfer pour n’y efire 
pas tourmentés, & s’ils a^Jirent a mon¬ 
ter un jour au Ciel pour y jouir d’u¬ 
ne eternelle béatitude, ils doivent ne- 
cefTairement faire trois chofês. Pre¬ 
mièrement ils doivent connoifirc necef 
faircment le Seigneur du Paradis, c’eft 
à dire Dieu: d’autant que les hom¬ 
mes du ftecle n’habitent jamais dans 
une maifon fans en connoifire le mai- 
’ftre ; mais d’abord qu’ils l’ont con¬ 
nu , ils peuvent y entrer , & y faire 
leur fejour : à plus forte raifbn cela 
doit-il eftre de la forte par raport à 
Dieu , puifqu’il eft le Seigneur du 
lieu, & du fejour de la gloire. Il 
faut en fécond lieu fçavoir le che¬ 
min du Ciel, c’eft à dire, la Loy de 
Dieu. 


S E 
32. 


33 * 


34 * 


35 * 


36. 


37 * 
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39- Je xïgîn pu cht so yo uàm chl Ut 
ce pu se chî U? ui chi tien tam chi lu 
CO chï chî fü Kî sân pie 


39 ‘ 


4^'» Jko hïèn 50 J chî kaï gîn suly chî 
so ))o uam chl lu jô çdi kiâ Uèn ùô W 
pli çho hîm kiuê pu së tao. 


40. 


41. Cëyo xâm üeniàm uân fô chî chu 4*" 
pie siü Um tien chu xim hào cht su y, 
Uoëyuë 

42. 'Tien chu nài tim tïgîn [uü chî chu 42. 
B kt tâo guii chim tào pim guëi ïien 
iâm chl lu. y te uèn mîm kin yo çüm 

m tien chu yini kiâo jû. 


43 * Ho ce ço? tût yuë yo çüm xim 45. 
hùs chè pie yeu leamj H xam çat iü 
chim sin fum Kim tien chuguti kl nài 
tien 

44 * Tl gîn uo chî cum chu B sem mn 44. 
uo y iam ngù gîn chë M çù çài iû cû 
puèn gîn chî lîm hoên , y mien hiâ 


45 * Tï io xëu uàn cù B nêm xam 
tien îam hiam uàn fogênyo së çày 
piëyào s an su kàyëyào htm tien chu. 


45 - 


46. Qm kiài B B yào sin tien chu su 
ehn B sân yào lim xim xm tië çten 


46. 


Les hommes du fiecle qui ne fçavent 
pas le chemin qu ils tiennent ne font pas 
en eftat (dehors) dy pouvoir jamais 
parvenir. Je dis donc queceluyqui i- 
gnore les routes du Paradis ne fçauroit 
jamais arriver à la béatitude ? 

La troisjefme choie qui eft abfolu- 
ment neceiîàire, c eft de marcher dans 
le chemin que Ion fçait ; d autant qu’il 
ne fuffit pas que Thomme fçache le che¬ 
min qu il doit prendre, s’il refte oyfif 
dans fa maiibn, & s’il ne marche pas 5 
pareequ’il n’arrive jamais où il defire 
qu’il nefc mette en chemin. 

De meirae il eft neceflaire que ce- 
luy qui veut monter dans le Ciel, qui 
eft le lieu de toute forte de félicité, met¬ 
te en œuvre la iàinte Loy de Dieu. 
Quelqu’un dira : j’ay entendu claire¬ 
ment, & compris parfaittement que 
Dieu eft le Seigneur du ciel, de la ter¬ 
re, & de toutes chofes : & qu’il y a en¬ 
core un chemin pour le Paradis. Je de- 
ftre maintenant de fuivre la do&ine de 
ce Dieu faint, comment 

Le pourray je donc? On relpon- 
dra ; Qui defire fuivre la faintc Loy, 
doit avoir deux intentions; la'premie- 
re eft d’adorer Dieu de tout fon cœur ; 
pareequ’il eft 

Le Seigneur univerfeldu Ciel &:de 
la Terre, des hommes &de toutes les 
créatures, lequel a créé toutes choies 
pour nous nourir. La féconde confo 
fte de fonger à l’ame, afin defviter de 
delcendre 

En enfer, où l’on doit eftre rempli 
de toute forte d’amertume, & pour 
aller un jour dans le Ciel, & y j’oùir 
d’un repos eternel. Qui veut obte¬ 
nir tout cela, doit faire trois cholés 
necelfairernent ; foavoir , garder pre¬ 
mièrement les commandements de 
Dieu, 

Secondement on doit croire les cho¬ 
lés de Dieu, troifiemement, il faut re¬ 
cevoir le S.Baptefme, & laveries pe=^ 
chés palïes. 


Les 
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TCièn Chu xe kidi 

t . le Km çüm yê tien chà udn ub cU 
xam. 

3. Lh. m hü tien chà xim mim y fà 

ihdi xî. 

San. xèu chen k chï je. 

4. Su. Hido Um fu mû, 

U' . UH xdgîn. 

é. Lb. uü hîm ciêjti. 

7. dé. un ieü tdo. 

8 . fd. uü y dm chim. 

9* Kjèu. uüyûeniâgm à 
10. Xê. m tdn tàgîn edi ub. 

Téu xe Kdi çàm ^uéi IB chè Ihj: 
ngdi im tien chu udn ub chï xdm iu 
fù ngdigînjü ki. çà cai sie tien, chu 
kiam i«, litn pu xî çun xeù xün chè 
xim tien tdm xeù fo, nie chè tottiüj 
kiâi htm y xdm chu tubn te td le b Ih 
jù ib cin chl tien chu chï tdo pie y do sï 
fian tien chà xè y chù xükiè chïKtdo 
fdm Uni si ldi clmn hido sieii sem 
kidm kidi ; fam cb kdo ù uûj, W çü 
ttî kbyyên sùi cinyên. 


Les dix Commandements de Dieu. 

Honorer & adorer un Dieu fur tou¬ 
tes choies. 

Ne nommer point îc S. Nom de 
Dieu pour senfervir dans des vains ju¬ 
rements. 

Obferver les jours de Feftc. 

Obeïr,& honorer le PerejSt laMere. 

Ne tuèr perlbnne. 

Tu ne commetras point de forni¬ 
cation. 

Tune déroberas point. 

Tu ne porteras point de faux tcf- 
moignage. ' ^ 

Tu ne.convoiteras point la femme 
dautruy. 

Tu ne convoiteras point lesricheifes, 
■& les autres chofes de ton prochain. 

Les dix Commendements qui font a la 
droite, pris dans leur tout, fo reduifent à 
deux feulement ; fçavoir, â aymer Dieu 
fur toutes chofes, Sde prochain comme 
foy meime. Voyla ce que Dieu a en- 
foigné de tout temps du plus haut des 
cieux, & Cf qu il a ordonne qu on ob- 
forvat pendant tous les fiecles avec 
honneur & avec exaditude. Ceux qui 
obeiflènt a ces chofos montent en Para¬ 
dis, & joüiifent de la félicité : mais ceux 
qui font le contraire defcendent en en¬ 
ferme y font tourmentés. Les Articles 
que nous avons mis ci deffus, ne font 
qu un abbregé j ceft pourquoy,fi quel¬ 
qu’un defire avoir une connoilfance en¬ 
tière de la Loy divine j il eft neceiîàire 
qu’il s’occupe â la leâure de tous les li¬ 
vres qui traittent de cette mefme loy de 
Dieu 5 & qu’il aille pour cet effet au tem¬ 
ple des Chreftiens, pour entendre les 
maidres de cette loy, qui font venus de 
l’Occident, lefquels dilputent & ex¬ 
pliquent cette do&ine 5 & pourlors, ils 
pourront s’efolaircir de tous leurs dou¬ 
tes, & fo rendre fçavantsdans cette ma¬ 
tière , ce qu’on nefçauroit fakeicyfàns 
beaucoup de parolles, 

Y 2. Tu 


3 . 


3 ‘ 

4 - 

5 - 

6 . 

7 - 

8 . 

9 - 

10. 
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Tu vois donc, mon cher Leâeur, 
commequoy la première chofe que 
l’on fait, c’eft d’inftruire les Neophites, 
& de leur donner la connoiflance du 
véritable & de Tunique Dieu, fans la¬ 
quelle on ne fçauroit concevoir les au¬ 
tres mifteres de noftre Religion : cet¬ 
te connoiflance eftant donc inculquée 
dans leurs âmes, on leur explique le mi- 
ftere de la très S. Trinité en un Dieu 
feul, on vient enfuitte à l’incarnation 
du Fils de Dieu & du Verbe Eternel j 
après on continué a parler des Sacre¬ 
ments que le Sauveur a inftitués, pour 
remettre les péchés j & ainfi on expli-1 


ILLUSTREE 

que comme il faut 8 c par ordre, tous les 
autres articles de noftre Foy 5 jufques 
à ce qu’on eft venu au dernier : après 
quoy nos P P. commencent à les inftrui- 
re dans la pratique des vertus chre- 
ftiennes, & leur enfeignent le moyen 
de devenir parfaits dans noftre Reli¬ 
gion J pourveu qu’ils les voyent par- 
faittement fçavants dans les maximes 
de noftre foy. Voylala méthode, & la 
façon dont le fervent nos Peres pour 
convertir ces infidelles, & Tordre qu’ils 
gardent pour attirer les âmes à Jefus 
Chrift. 




La 




Ï 73 


La troisjejme Partit 

DE LA 

CHINE ILLUSTREE 

P’AthAN ASE Ki RC HERE, 

Œ)E 

L’ I D O L A T R I E, 

Et commequoy die eft venue, premie- 

rement en Terfe & dans F Inde ^ & de là dans toutes 
les parties les plus efloignécs de T O rient, com¬ 
me la Tdrtarie , la Chine , & le 

Préfacé. 



Lcscrea- 
türesfont 
fujetes à 
l’incon- 
(lance. 


Outes les fois que je confdere un peu ferieufe- 
ment en mon particulier la nature de toutes les cho~ 
fes humaines , je ne puis mempefcher de dire qu il 
riejï rien de plus vray que cet oracle prononcépar le 
pim J âge de tom les mortels dans le CL i. vers 9. de 
FEcclefiafte ; Nihil fub foie novum com- 
perio. Quid eft quod fuit ^ Ipfiim quod futurum eft j 
Quid eft quod faâum eft > Ipfum quod faciendum eft. 
(tA la 'vérité nous pouvons dire que le monde 7 iejl autre chofe quune 
révolution continuelle , quil ny a rien dans l’univers qui ne foit fu^ 
jet a cette incoîiflancefpropre aux créatures.Ufom devons efre e^icore^ 
dans ce fentiment , que les événements des chofes pajfées , nont fait que 
pajfer pour revenir dans la fuite du temps , que ce n ejl quuneTm- 

gedie,0M pour mieux dire^une ïHvTrct.C’ef injufement donc &■ fans 

fujetque nom-avonf de F horreur pour les malheurs C^les événements 
funef es 6 ^ tragiques des fieclespajfés 0 des accidents infortunés qui 

font arrlroés a plufieurs l^yaumes^ Ejlats , ^ifhEonarchies^ "Eppu- 

hliques ; puifque nom voyons le mefme aujourdihuy j quoyque fom des 
couleurs differentes &- des déguifements fuhtils.Cfous fommes furpris, 
lorfque nous lifons les hifoires anciennes , de voir que les Egiptiens 
les (jrecsfont venus dans cette extrémité d’aveuglement (auoyquilfem- 

Y 3 hlafi 
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hlat (fu€ la fagejje leur fût tombée en partage') que de do?mer P de 
rendre des honneurs ^ [qui ri ejloient deuhs qu a la divinité) d des chofes 
qui ejîoient les plus viles de la nature , cÿ* d'adorer les plus vilaines 
les plus abominables dejoutes les créatures. Oejlfansfubjet (disje) 
que nous admirons avec ejlonnement tout ce que je viens de dire ; puifque 
nous vojons encore aujourd'huy que la plus grande partie de l’univers 
n^ndc'eft (^tiojquc k Sauvcur [oit venu dans le morne) ejï dans les mefmes er- 
dôîtrlc* que les hommes font tombés dans la mefme folle {a no- 

flre grand regret, (jejfons donc dadmirer davantage de femblables 
malheurs : mais difons j félon la Thifique y que puifque la eau- 
fe fubfiïle y l'effet en doit provenir necejfairement. L'obftiné dans le 
mal y ce fl d dire le Timon ,, efi caufe de tous ces defordres ; parce- 
quil ne s'attache qud remplir lemoîidede fe s abominations y dop- 

primer les nationsfous un fi detefiablefardeau ; ce que l’on peut connoi- 
fire par ces vers qui fuivent : 

Demonis ira premens, odiis & fraudibus orbem 
Implet 5 nec damnis hominutïi exfaturata quiefeit. 

Il ny a jamais de trêve y ny de paix ; oü la haine , l’envie font 
extrêmes fans fin. La fuperbe de l'ennemi de Dieu y qui monte 
fans ceffe , fa malice qui reqoit d chafque moment des nouveaux ac- 
croiffements y&^fa cruauté des nouveüejforcer; fait que cefauteur des 
Le De- crimcs trame toujours la perte , /i? malheur des hommes. Il ny a 

ferttous- rienqùilria^arde y rien de difficile qu il ne tente : la principaüe im^ 
lamefrae ventioîî dont U s'efi fervi debout temps pour tromper les âmes y aefié 
pour de les attirer par la curiofitej &■ de les entraifner dans leur ruimpar 
le s âmes, de S arüfices pleins de fuperfiition de malice y&" nous pouvons dire que 

s'il trompe s’il aveugle fi fort tant d’hommes ; ce nefi que par le 
mefme moyen y dont il a ufé dépuis le commencement du monde 5 jja- 
voirefij par la magie y par les enchantements. Ufous voyons 
par expérience que ce que les Egiptiens leurs défendants ont fait 

par le paffé touchant de culte des fauffes divinités y efi fuivi de point 
Sa Toii- en point par les Barbares de nofire temps. On r^a qu à aller ches eux 
pour y voir des evidantes marques de la transformation de Ch^xoxs y 
Egiptiens Dofîride &' de Tlfide en Lune &■ en Soleil : on y trompera en- 
Gre£du. core des Bacchus , Venus , Hercules , &• des Scu- 
lapes, des Serapis, des Anubides, &• plufieurs autresmon- 
fires de FEgipte, lefquels font pefle mefle confufement révérés par 
tout ; quoyque fous des differents noms ; On trouvera que Moloch 

efi 
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efienpourpré du fang des hommes des enfans qu on facrife aux dé¬ 
monsqu'on hrujlemefme pour mieux marquer leurs rej^etsû^ leurs a- 
dorations a cet ennemi du genre humain^ ace rince des tenehres: au 
refle leur aveuglement ejl fi extreme ^ quils ont en finguliere vénération 
cette partie honteufie de l'homme que les Çrecs appellent (pcL 7 <Kov^(s^ que la 
pudeur la modefiie medejfendent de nommer: Que h on adore toutefiorte 
d'animaux , comme s'ils efioient des T>ieux j C> qu enfin l'exemple des 
Egiptiens a eu tant de force fur l'efirit de ce peuple, quils ont rempli 
tous leurs païs d’idoles a leur imitation : defiorte que le démon qui ejl le 
finge delà divinité,ri a rien laijfié dans les fiaintes efcritur es ^touchant nos 
mi (Ier es font il ne fie fioit rendu l’imitateur pour tromperies ames,ù^ pour 
donner exercijfe afion naturelperverti,de faire tousjours du mal: ce qui a 
donné occafion d tous les S S dPeresfi^ d tous ceux qui ont jamais pronon¬ 
cé des oracles fie lappeUer fimia Dei^le finge de T^icn.Fous tiaves 
qiid confiderer la vérité de ce que je dts dans la faujje Ffiigion des Ido¬ 
lâtres vous j ver rés comme dans un miroir une parfaite imitation des 
principaux mtfieres , des plus efdatantes aBions de la S. Efcriture: 
voyés icy de grâce me reprefentation naïfve du ferpent de^%Ioyfe^efie- 
vé dans le defert pour lefalut des hommes qui dévoient périr. Eortés vo- 
Jîre veue fur ï Arche de Ofoe qui a confervé le genre humain de fa rui¬ 
ne totale , regardés en cet endroit l'image de hnlevement d’Elie dans un 
chariot de feu, regardés dans celuy là plufieurs autres chofes fembla- 
bles, &• pour lors vous verres s'il ne fl pas vray , que l'Idolâtrie eft une 
faujfe copie du chrijlianifme, une reprefe?nation malicieufe de noflre 
%eligion. Eout cela eflant venu a ma connoijfancefiay eu d mefme temps 
unprejfent defir defaire un fidelleraport des Idoles de diverjes nations, 
de leurs ceremonies, de leurs coujlumes (le[quelles font maintenant en 
ufage^ dont fay une parfaite connoijfancefi raifon dune grande quan¬ 
tité de lettres quejay receues des Efpagnols ^ des Italiens, des Por- 
tugais^ des François) avec une relation de la religion des anciens; 
ejferant que par ce raport ^ d> par cette comparafonfie naurois pas peu 
de lumière pour reufiir dans cet ouvrage^ que jay tajché de perfeBionner 
dejjuis longtemps : puifque fiachant l’analogie la rejfemhlance de ces 
coujlumes^ de ces ceremonies de ces fimulacres^ il ne me fera pas diffi- 
cilte de fçavoir d’où elles tirent leur origine^ &• de montrer la faqon avec 
laquelle les Idolâtres aveuglés par une malicé diabolique ^peuvent ejlre con¬ 
duits pim heureufement , plus parfaitement de la faujfe adoration du 
démon au culte du vray Dieu ^ &■ enfeigner la méthode de les injlruire 
avec moins de peine d la DoBrine de Jefus Chrift nofipe Sauveur. 
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C H A P. L 

T)e l’Idolâtrie des Chinois. 


a Es Chinois font mention de trois 
fortes de feâ:es dans leurs trois 
livres de toute la terre (c’eft de 
la forte que ces peuples appellent leur 
Royaume,) croyant que le monde ne 
comprend point d’autres Eftats que les 
leurs, ny d’autres Provinces que cel¬ 
les qui font aux environs de leur Em¬ 
pire. 

for- La première eft celle des fusants , la 

Chinois, foconde celle de Sciama^h la troisjefoie ' 
celle étLançu j vo5da les trois differen¬ 
tes Religions qui font receuès des Chu 
nois , & generallement de tous les peu¬ 
ples voyfins, qui fe fervent des carade- 
resufités dans ce Royaume, du nombre 
defquels font (comme nous dirons en- 
fuite) les habitans du Jappon , de Corme^ 
Ces trois de Tonchîn^Sc de Concmcine. Vous deves 
refpon-°^ fçavoir que ces trois differentes reli- 
troiS eftats î micux dire, CCS trois di- 1 

difFercnts verfos fodes, rcfpondent à trois ordres 
dillinds d’hommes,dont TEftatdes E- 
giptiens eftoit autrefois compofé (a fça- 
voir) de ^reftres , de Sages & des Hyero- 
grammatiftes, Hyerogliphiftes ou com¬ 
mun du peuple. La véritable fede des 
fçavants de la Chine, qui eft très ancien¬ 
ne dans cet Empire, a le gouvernement 
de l’Eftat j par cequ’elle eft la mieux 
fournie de livres, & la plus eftiméc de 
l’Autheur toutes les autrcs. Celle-cy reconnoit 
Sic eft pouf fon autheur un certain Confutm 
Sibfofe eftiment eftre un Prince Philofo- 
Morai. phe, de mefme que les Egiptiens leur 
Tho'jt que les Grecs appellent. 
rexo-ptiytçoV', deforte qu’à l’exemple 
des fages d’Egipte , qui avoient ac- 
couftumé d’adorer un ccmïn Hemepht 
pour un Dieu, (ces fages delà Chine 
n’ont pas adoré des Idoles à la perfua- 
fion de Confutius'^ mais ont reconnu u- 
ne divinité qu’ils nomment le Roy du 


Ciel: voyci comme en parle Trigautius 
dans fon Expédition Chreftienne dans 
la Chine. Ils ajjurent que l’o^ice de facri- fngsut 
fier au^y du défi & de luy rendre leshon- expcdl" 
neuYS deus à la diVmité ?iappartiefit qua la 
fupre?ne dignité de l’Empire : © cefi pour is 
ce fujet, fans doute j qu’il y a deux ' 

pies magnifiques dans les deux EïUes pria' 
cipaUes deJonEfiat ^Jçayoir, dans ceiïe de 
Nanquin ^ de Pcquin, dont l’un eft de- 
j dié au Ciel & le fécond à la Terrei, ce- 
fiait dans ceuX'Çy que le ^oy facrifioit au^ 
trefois en perfonne, & ce font ceuxdà mef 
me y dans kfquels on "Voit de très grades 
Magifirats qui y font l’office de facrifica' 
teurs , & y prefentent au Cief & à la Ter^ 
re (de mefme que les Egiptiens â Ofiride) 
grand nombre de bœufs j & de moutons en 
facrifice^ & ayec des ceremonies extraor du 
naires. Enfin comme les loix ordonnent 
qu’il ny aura point de Vdle qui nait un 
temple dédié à ce Tneu Confucius, que je LeTem. 
Viens de nommer , il arriVe auffique les fea' 
yants (qui le reconnoijfent pour le Erince 
des PhilofophesChinois)«’É’« ont pets d’aU' 
tre que celuy qui luy eft confacré , lequel ejî 
bafii (pour ? ordinaire) prés des uniyerfités^ 
ou joignant la maifon du Magifirat^ qui 
tient le premier rang parmy les iDoSles, 

On Voit dans ce Temple la fiatu'é de 
Vieu toute chargée de lettres , ou bien on tm. 
trouye à fa placefon nom eferit en lettres d’or 
fur une table dont les caraSîeres font de la 
hauteur d’une coudée. On dejcouyre â co' 
fié de cette mefme fiatu’é^ celles de quel' 
ques uns des difciples de ce Confucius que 
les Chinois ont mis au nombre des Vieux ^ 

& quils efiiment beaucoup moindres que 
leur Mdifire. Tous les Magifirats de la 
Ville s’affamblent dans ce temple deux fous 
lemois ffiayoir, autempsdurenouyeau, ^ 
du plein de la lune : & la coufîume de Ces 
perfonnes efi d’adorer ce Vieu ayeedes pro' 

h' 
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fojides mcünations avec des àerges allu¬ 
més j de l’aîKens J & desparfuns .y apres a~ 
hair (Quitté toutes les marques de leur doSîO' 
rat. Voyla de la façon que ceslçavants 
adorent cette fauffe divinité , qui eft 
prefqüe la melme que celle dont le 
lervoient les -E^//îf/m,lefquéls ofîroient 
des facrifices à Mercure le premier jour 
du mois de Toth. Tous les Temples 
font ornes des ftatues de Coufut'm , & 
Ion en voit de toutes façons, les unes e- 
ftant fort grandes, les autres médio¬ 
cres ^ & les autres plus petites j de forte 
qu’on petit porter ces dernieres avec 
facilité (comme T expérience me fa 
fait voir) puifque j en ay eu une dont 
je vous ay donné le tableau cy deffus 
dans la feuille precedente, & puifque 
j ay eu la fatisfaéiion de la confiderer 
& de la toucàcr après que le P. Nun- 


nius Mafearenias affiftant de Portugal 
m’en a donné une, laquelle ma fait 
voir la vérité de ce que je dis. La fé¬ 
conde Scéle des Chinois relpond aux ceque 
philofofes des Egiptiens & ell: appel- la fécondé 
iée Setequia , ou Om^to j quoyque le 
vulgaire la nomme Jmida , & les Jap- 
poncis JCaca , & jimtdabu, comme nous 
dirons plus amplement 5 lorlque nous 
traitterons des idoles du Jappon. L’in- 
troduâ:ion de cette defeftable loy eft 
venue du cofté d’Occident, & a e- 
fté portée du Royaume qu’on appel- 
la Trenio , ou Sciuro dans la Chine. Le 
Pere Trigaut nous afîure que ces Ro- tée de 
yaumes font appellés du feul nom de 
dndojîan 5 & que leur fituation eft entre 
rinde, & le Gange. Si nous recher- 
chons maintenant l’origine de cette fe- 
de nous trouverons que les perlbnnes 
X qui 
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qui Ce piquoient de fcience (comme 
les ^rachmmes , ks 'Per/es , ® les 
Briens , qui habitoient dans tout le païs 
de l’indôjlan) ont efté les introduâeurs 
de toutes ces erreurs & de toutes ces 
idolâtries, & on ne doutera plus que 
ce ne foient eux qui ont caufé tous 
ces defordres, quand on fçaura qu’ils 
ont eftabli des colonies de leurs na¬ 
tions dans la Orne. Les feâateurs de cet¬ 
te oppinion qui fuivent de point en 
point la philofophie de Pythagore, 
croyent qu’il y a plufieurs mondes, & 
admettent la metempficofe, ceft a di¬ 
re la tranfmigration des âmes dans les 
corps dfes beftes. Le Pere en 

parle de la forte dans fon Il y 

a une JeBe dans Xikiao que nos Peres cro' 
yent ayoir efté introduitte dans la Chine, 
dépuis la naijfance de Jefiis Chrift, la- 
‘quelle croit la metempficofe. CeSe-cy efi dk 
yifée en deux fiàVoir en interne , éS en 
externe i U derniere adore les idoles & 
croit 'la traiifmigrathn des âmes dans le 
corps des bejîes , IS fie perfuade que cela ne 
Je fait que pour punir '(après la mort) les 
crimes que Ion a commis pandant U Vie. 
EUe enfeigne de plus que lame e[i privée 
de tout ce dont elle Vcvoit auparavant en 
quoy nous reconnoijfons combien cette Loj 
cft fotte & ridicule , éS, combien les pe^ 
tits facrificateurs qui la fiiivent font aVeu^ 
glés de lenfeigner a toute forte de per/bu' 
nés j quoyque leur dejjein ne fait pour^ 
tant que de retirer les payfans & les ru- 
fiiques des vices , & de les porter d mef 
me temps à la pratique de la Vertu. Vh' 
terne reconnoit la Metampficoje pour eîîre 
une des plus nobles parties de la philojo' 
fie morale 5 parcequelle travaille k def 
gager lhomme de Jes payions à le ren¬ 
dre ViBorieux de fis mauVaifes habitudes ; 
& ne ce/fe jamais de porter lhomme à ce 
degré de perfeBion^ jufques kce quily fait 
arrivé. Cependant ellesfont condamnées , di- 
fent-ils , d'entrer dans les corps des hefies dont 
ils ont fiuivi les defreglemens & les appétits 
brutaux : cette doBrine ne reconnoit point 


d'autre recompenfe ny d'autre peine apres 
la mort que le Vuide , elle croit qu'il jîy a 
rien de Véritable dans cette Vie que ce que 
nous nous imaginons , ^ que le bien & le 
mal ejl la me/me chofe par raport aux fii- 
jets , @ filon la dtVerfité des perfifines. 

Le mefme Trigaut adjoute les paro¬ 
les qui fuivent : Cette ridicule feBe fuit 
à laveugîel’oppinionde Democrite, ^ k 
fentiment de quelques autres Ehilofofes , 
fçaVoir qu'il y a plufieurs mondes dans la 
nature : mais fur tout eUe a pour maxi¬ 
me fondamentale de Ja croyance., la doBri¬ 
ne de Pythagore , qui enfeigne la tranf¬ 
migration des âmes ; à quoy elle a ad- 
jouté plufieurs autres refvcries pour 
mieux pallier la fauffeté de fes préce¬ 
ptes. Nous reconnoilTons neanfmoins 
que ce peuple a tiré quelque chofe 
des Philofofes de noftre temps , & 
qu’il a pris l’ombre de noftre Reli¬ 
gion de l’Evangille mefme 5 puisqu’il 
enfeigne prefque comme nous, qu’il y 
a une Trinité , laquelle pour avoir 
trois Dieux differens, ne reconnoit 
pourtant qu’une feule divinité. Les 
lettres Efpagnoles difent ce qui s’en¬ 
fuit. Ils ont eu comioijfance de l' Evan¬ 
gile, d'autatit quon Voit dans la 'Province 
de Faquin tme\ certaine Idole entre plu¬ 
fieurs autres , laquelle efiant femblahle k 
un homme ( quand au corps , ) a néant- 
moins trois tefies qui fi regardent mu¬ 
tuellement entre elles. Lorfque les Chi- 
nois donnent la fignification de cette fia- de la très 
tu'è, ils nous af/urent que tous trois n’ont 
qiiun mefme Vouloir , qu'une mefme Vo¬ 
lonté , & un peu plus bas. Il y a encore un 
autre image d’une femme laquelle porte 
^ un enfant entre fes bras. Le P. Martin 
Martinius nous afleure avoir veu plu¬ 
fieurs images dans la Province de Lb- 
Kten, lelquels marquent evidamment 
comme quoy la Religion Chreftienne 
a efté introduitte autrefois dans ce païs, 

& comme quoy les veftiges en reftent 
encore dans ces vaftes régions, il pro- 
tefte qu’on y voit au refte des Croix 
très 
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très anciennes, & des images en relief 
de la divine Mark , laquelle porte Ibn 
adorable fils entre lès brasj & qu on n a 
qu’a s en aller dans noftre eglifc pour 
y confiderer celles qu on y a expofées, à 
deflèin d’y confirmer les Neophites dans 
leur croyance, & pour donner de la dé¬ 
votion a tousles alîifiantsjen quoy nous 
pouvons croire que ces chofesfont des 
lâcrces refies , èc des precieufes reli¬ 
ques de la publication de l’Evangile que 
S. Thomas ï Jpojîre , & fes Succefieurs 
ont fait dans ces païs : & qu’il en efi 
de mefme de ces reliquats du Chri- 
fiianifine que des Idoles qu’on y voit, 
lefquelles n’ont efié introduittes dans 
les provinces de cet Empire, que par- 
eeque fes habitans ont frequente les 
fer fes , les Medes^ & le philofophes/«' 
die?is qui ont efié comme les fuccef- 
iéurs des Efiptiens , & les Sedateurs de 
leurs Idolâtries, & lefquels enfin a- 
voient accoufiumé d’eflever des fta- 
tués, & de leur rendre des honneurs 
qui ne font deiibs qu’a Dieu feul j de 
forte que fi l’adoration des faux-Dieux 
s efi introduittedans ce Royaume, ce 
neft qu’enfuitte delà fréquentation 
que les habitans de ce païs ont eu a- 
vec toutes ees nations que je viens 
de nommer, & que jelpere de dédui¬ 
re plus au long dans la fuitte de cet 
ouvrage j lorfque je traitteray des Jap' 
ponoii. Ils font fi exades obfervateurs 
de??* de loix fythagoricknes , qu’ils fe privent 
^miens demenger de la viende, rafcntlatefie 
& la barbe , s’adonnent fi fort a la con¬ 
templation , qu’ils choyfient les lieux 
clcartés pour cet effet, & fe retirent dans 
les deferts Sc fur les montagnes : afin 
d’y vaquer plus à leur ayfe, & de jouir 
d’un plus profond repos. Leurs tem¬ 
ples font remplis d’un nombre infiny 
d’idoles qui reprefontent les plus hor¬ 
ribles, & les plus effroyables monfires 
qu’on fçauroît voir , & qu’on pour- 
roit mefine s’imaginer, & dont la ma¬ 
tière efi fi differente, qu’il y en a de , 


régnent 
dans la 
CImi. 


marbre, d’airain, de bois, & de terre 5 
deforte qu’on diroit que c’efi: l’image 
de l’Egipte & la reprefentation naïfve 
du lieufecretou diifanduaire du tem¬ 
ple des Egiptiens. 

La troifiefme forte de fede qu’on La 5 fea* 
voit dans la Chine appellée Lan:^u. 
Celle-cy n’eft que pour le gens du com- peu" 

mun,- quoyqu’anciennementellefutîa 

Religion des Mages & des Sages d’E- 
gipte. l’Autheur de cette oppinion 
eft un certain Philofofe qui vivoit du 
temps de Confutm , qu’on feint avoir 
refié 80 ans avant que de naifire,dans 
le foin de fà Mere 5 voyia pourquoy 
ouluy a donné le nom àcLan^u (c’efi: 
à dire philofofe ancien.) Cette fede* 
dit qu’il y a un Ciel où l’ame & le 
corps trouvent leur fojour, & qu’il y a 
beaucoup de leurs comfreres qui ont 
efié enlevés quand a ces deux parties 
effontielles de l’homme dans ce lieu de 
delices, comme ils le montrent dans 
leurs temples par les ftatues qu’ils leur 
ont dreffé, & qu’ils eflevent encore a 
leur honneur .Les fodateurs de cette loy 
preforivent quelques réglés pour pou¬ 
voir parvenir un jour à ce bonheur, & 
difont que les plus efficaces moyer.s 
pour pouvoir acquérir cette gloire, 
confifient à faire certaines prières, a ob- 
forver quelque couftume, à s’affoir, & 
à pratiquer les chofos qui leur font en u-* 
fage ; parcequ’ilslesefiiment neceffaires 
pour parvenir à cette béatitude du corps 
& de l’efprit 5 j’oubliois adiré, que ces 
perfonnes perfuadent à toute forte de 
gens, qu’ils ont le pouvoir d’allonger 
la vie des mortels avec des médecines 
qu’ils donnent, & par le moyen du fe- 
cours de leurs Dieux. L’office des Sa- ils prient 
crificateurs de cette mefme foéfe, eft 
de chaffor les démons des corps des 
poffedés, par des fuppîications dete- 
fiables, & par des prières pleines d’im¬ 
pietés & de blafphemes. Voycy les 
méthodes dont ils fe fervent pour l’or¬ 
dinaire. La première chofe donc que 
Z 2 font 
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font des adorateurs des elprits infer¬ 
naux, ceft de dépeindre avec de f an- 
chre les horribles monftres des tene- 
bres & de Icnfer fur du papier jau¬ 
ne, qu ils attachent enfuitte aux murail¬ 
les de la maifon, après quoy ils com¬ 
mencent a hurler fi horriblement, & 
à pouflèr des cris fi affreux, & fi ex- 
traordinaires,qu ils portent la terreur Sc 
leffroy dans les coeurs les mieux afiu- 
rés, & femblent eftre les diables mef- 
mes qu’ils doivent chafler des corps de 
cesmiferables. Le deuxfiefme office de 
ces facrifîcateurs eft de faire pleuvoir 
quand ils eft befbin, & d’obtenir du 
Ciel (lorsqu’il eft le plus fèrein & le 
plus beau) Teau dont la terre a befbin 
dans fa fechereftè, ou bien d’arrcfter les 
pluyesexceffives qui inondent le pais, 
& ruinent le monde. Enfin leur pre- 
fomption eft fi grande, & l’eftime qu’ils 
ont de leur pouvoir va fi avant, qu’ils fe 
perfuadent pouvoir fècourir les hom¬ 
mes félon leur befoin, & fe flattent de 
les retirer de toutes les infortunes ou ils 
pourroient fe voir engagés. 

Voyla à peu prés lesfeâ:es, ou pour 
mieux dire les principales erreurs qui 
régnent dans ce vafte Empire de la 
Chine, Il eft vray que comme l’enne- 
my du genre humain eft tousjours at¬ 
taché a furprendre les hommes ; il ar¬ 
rive aufîi,quefa malice jointe àfà rufe 
& afonefprit, introduit inceffamment 
des nouvelles impiétés, & fait naiftre 
à chafque moment des Idolâtries in- 
ouyes: nous en voyons la vérité dans le 
païs dont nous venons de parler 5 puif- 
qu’il fe trouve que toutes les nations 
qui puifent leur religion d’une fource 
fi infede & fi impure que celle du dé¬ 
mon , s abandonnent a un tel abifme 
d’erreurs, qu’ils viennent dans la fuitte 
du temps a fè forger mille Idoles ; à qui 
ils rendent (à l’aveugle, & avec des im¬ 
piétés exécrables) les honneurs,& le cul¬ 
te qui n’appartient qu’à une vraye & 
feule divinité. Nous en avons des preu¬ 


ves très convainquantes en ce que ce 
peuple a un fi grand nombre d’idoles, 
que leurs temples n’en font pas feule¬ 
ment remplis (yen ayanteu jüfquesau 
nombre de mille) mais encore en ce La mniti. 
que leurs maifons particulières en font 
fournies 5 en ce que les cabinets & les 
lieux deftinés pour cet effet en font 
plains, & qu’en un mot les palais, les 
chams, les villages, les places, & gene- 
rallementtout F Empire en eftfarcy de 
tous coftés J deforte qu’on trouve de 
fèmblables objeds de quel cofté que 
l’on fe tourne, & l’on ne voit prefque 
point d’autre fpedacle qu’une telle a- 
bomination 5 en quoy ils tefmoigneiit 
eftre evidamment ( comme j’ay desja 
dit) les véritables fedateurs des Egip- 
tiens, & les fidelles imitateurs de leurs 
fuperftitions, auffi bien que de leurs 
idolâtries. Le moyen de douter d’une 
fomblable vérité j puifque nous avons 
tant de marques évidentes & tant de 
preuves infaillibles de ce que je dis. Je 
pourrois en apporter icy plufieurs au¬ 
tres,fi je ne croyois pas me rendre ennu¬ 
yeux au ledeur; ainfije mclimiterayà 
trois pour convaincre parfaittement 
ceux qui en pourroient d’outer. Je dis 
donc en premier lieu que ces peuples 
imitent les , Schs Grecs y en ce 

qu’ils croyent avec eux,qu’il y a certains 
Dieux, lefquels prefident fur les autres; 
c’eft pourquoy ils leur baftiffent des 
temples, & les adorent avec les mefmes 
couftumes & les mefmes ceremonies 
que les Egiptiens avoient accouftumé 
d’honorer les leurs ; lorfqu’ils vouloient 
les appaifer ou fe les rendre favorables. 

La fécondé preuve que nous avons 
pour faire voir que la religion, ou pour 
mieux dire la fuperftition des Chinois , 
aprisfon origine de CEgipte^ & que ce 
font les fàges-fous de cette nation qui 
ont introduit toutes ces erreurs dans ce 
Royaume, c’eft qu’on trouve encore 
aujourd’huy des temples dédiés à Mars^ 
à Venus y à la Fortune , à la Fuix , aux 
OreU' 
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Oreades qui font les TSlimphes des Montai 
gnes^ 8 c aux autres Dieux reconnus des 
Bgipttens & des Grecs 5 Je pourrois ap¬ 
porter icy (pour comfirmation de mon 
dire) plufieurs lettres elcrites en EJj)agnol 
& en BortHguais qui en font foy : mais 
je m’attache à le prouver par ce que 
nous en voyons dans la Ville de ISLau' 
chin , qui eft la Métropolitaine de ce 
Royaume & la principale decetEftat. 
Nous trouvons dans une carte qui ae- 
fté gravée dans la Chine ^ & qu’ont a en¬ 
voyée à que cette grande Ville, 

dont nous parlons, eft comme labregé 
de tous les fiiperbes ediffices du mon¬ 
de; & qu’il n’y a rien de rare , de cu¬ 
rieux , & de beau dans la nature, (pour 
ce qui eft des baftimens & de palais) 
qui ne fè trouve dans l’enceinte de Tes 
murailles : On y remarque fiir tout, 
que tous les Dieux qui ontefté adorés 
dans ÏEgipte , & dans la Grece , ont chaf 
cun leur Temple dans cette cité, & des 
lieux déterminés pour y recevoir les a- ] : 


IgE 

\ dorations, ou pour mieux dire les im_ 
pietés & les fàcrileges relpets de ce peu¬ 
ple idolâtre : On y voit donc les tem¬ 
ples dédiés aux faux-Dieux que je m’en 
va nommer. Le premier eft dédié à 
Mars y le lêcond eftconfacré àhFortu- 
Wy le troifiefme à la Batx, le quatrief 
me aux Oreades , 8 c aux Mmphes , & les 
autres aux Genies de tair, ojféaux ^ 

de la mer y 8 c des fleuyes. Il y en a d’au¬ 
tres auffi qui font baftisà Thonneurdu 
Trefident des Montagnes^ au Dragon delà 
Mer (que les Egiptiens appellent Tiphon) 
à Jupiter , àJtlaSj &aux autres Dieux 
des Grecsy 8 c àesmeCmes Egiptiens. J’au- 
rois eu tort, fi après avoir remarqué a- 
vec tant d’admiration, & de curiofité 
les choies que je vien^de racompter, je 
n’en avois pas fait part au public -, puifi 
qu’il y a tant de raport entre les Reli¬ 
gions de la Chine J de l’Egipte, 8 c delà 
Grece , qu’il femble que ce n’eft qu’une 
mefme chofe ; voycy ce que j’ay reçue» 

t illy avec foin de cette matière. 


Les Temples des Dieux de la Chine* 


Le Temple du Dagron de la 
Mer y onde Ttph«n. 

Le Temple de l’elprit recon- 
noiflant 8c agréable. 

Le Temple du Prelîdent des 
forets, ou de ‘Diane. 

Le Temple de la Reyne du 
Ciel, c’eftàdiredelaZ-?i»e. 

Le Temple dédié à la Planete 
dctJ^ars. 

L’autel du Ciel. 

Le Temple conlàcré au Ciel. 

Le temple dédié au Tuteur 8c 
au Deffenfeur des murailles. 

L’autel de la Terre, ou de 
Cerés. 

Le Temple confacré aux De- ' 
mons, 8c aux Elprits. 

Le Temple confacré à la très 
charmante 6c bonne Paix. 

L’autel du Dieu de la pluie, 

Le Temple dédié aux monta¬ 
gnes , 6c aux fleuves, c’eft à 
dire aux Oreades 8c aux Ne- 
reides. 

Le Temple dédié à l’elprit de 
la Medecine, c’eft à dire à 
BfcPilape, oiikayPppollo». 

L’autel du Roy des oyfeaux. 


Tout ce que je viens de dire a tant de 
raport avec ce que les Grecs , & les Egtp' 
tiens ont fait, qu’il femble que leur Ido¬ 
lâtrie à pafle de ces Provinces dans la 
Chine. 

Le troifiefme argument dont je me 
fers pour prouver mon dire 3 c’eft qu’ou¬ 
tre les lettres & les caraâeres hyero- 
gliphiques dont ce peuple fe fort, qui 
font prcfque les mefmes que ceux des 

Z 3 eu 


hgiptte?is comme j ay des^a montre 
dans la fécondé partie de mon Oedippe) 
c’eft que les ceremonies & les couftu- 
mes de ces deux nations ne different dd 
tout point entre elles, ou du moins fi 
elles le font, c’eft en fort peu de chofe ^ 
tant il eft vray qu’il y a du raport, 8 c de 
la reffemblance entre leurs procédés, & 
leurs façons d’agir. 

Nous fçavons que les Egiptiens ont 
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eu les piramides dans une fi grande 
vénération , qu'ils ièmbloient leur 
rendre des honneurs, qui n apparte- 
noient qu’a Dieu , & nous remar¬ 
quons que la .Chine efl: prefque dans 
les mefmes lentimens aujoud’huy ; 
puifque perfonne n’olè approcher de 
ces femblables baftimens (qu’ils ap¬ 
pellent Chines) ny mefme les regar¬ 
der (s’il eft permis de le dire ainfi) 
fans avoir obiervé en premier lieu 
certaines coufiumes pour appaifer ces 
Dieux (difent ils.) J’appelle à tef 
moin de la vérité que je dis, Pierre Jar- 
ric , & vous trouvcrés que cet Au- 
theur dit les parolles qui fuivent dans 
fon ^.Liv. de THiftoire des Indes, le- 

LeP. Jar- quel met ces mots. Outre ces Idoles de 
hois 5 il y en a d'autres qu'ils appellent Chi ¬ 
nes , faites en forme de piramides ou^rU' 
gèes , dans lefqueUes il y a une certaine effe- 
ce de fourmis blanches, qui ne fe montrent 
pets au dehors -, tnak ont leurs petites lo¬ 
ges au dedans ,fans qu on/cache dequoj el¬ 
les fe nourrijfent. Elles ruinent les loges où 
on les met , qui font faites en forme d'o- 
ratoires , dont les Geîitils font efmer'i^eil- 
lès : car ils ont grande peur de ces Chi¬ 
nes 5 tellement que quand ils achepteiît un 

V hon- efelaye , ils.tammenent premièrement devant 

neur , ■ j 

qu’on quelqu une de ces piramides ayec me of 

eSpifa- ^ ^ d’autreschojes , ® le luy 

mides. confignent comme entre les mains -, priant 
îIdole que f l’efelaye s'enfuit, ilfa/fe en 
forte que les Serpents, les Le^arts, & 
les Tigres le tuent , ^ le deyorent . Ce- 
que les efelayes craignent f fort , qu en- 
■ core bien qu'ils foient maltraittés de leurs 
maijlres, ils nofent quafi jamais les quiter, 
ny les abandonner 5 en quoy nous rc- 
connoifibns que les Qhinois font com¬ 
me les finges des Grecs & des Egip- 
to«^,.lefquels (comme nous avons des- 
ja dit dans l'Oedipe) avoient accouftu- 
mé d’adorer la pomme ou la boule 
qui eftoic au haut de la piramide, 
comme un Dieu. Nos Peres nous af 
{eurent qu il y a de ces fortes de pira- 
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mides bafties d’une très belle pierre, 
qu’on appelle h^ToursKoVifones, c’efi Les tours 
à dire à neuf eftages, lefquelles font fi 
exceffifvement hautes qu’on les voit »iesoua9 
nonfeulement des lieux eflevésjmais en- 
core des endroits qui femblent efire les 
plus cachés 5 deforte qu’on peut dire 
en quelque façon,que c’efl: une des mer¬ 
veilles de cet Empire. Prenons la peine 
d’entendre ce qu’en dit le P. Martinius 
dans fon Atlas. Voycy ce qu ’il en e- 
icrit dans la feuille 57 5 lorîqu’il par¬ 
le de la Province de Fo Km. Eh a plu- Ladefcri. 
fieurs édifices qui ne font pas a tnefpri-\f°^^f' 
fer , comme auffi plufieurs temples mais 
fur tout une tour qui ejî au dehors des^''^°"’'”’‘"’ 
murs qui furpaffe tout ce qu'on fçauroit 
yoir de grand & de beau. Sa figure eH 
oBogone, & l’on conte depuis Jon fonde' 
ment jujques au haut ^.grands efiages qui 
luy donnent enfuitte le nom de ISloyii^o- 
nia. Sa hauteur perpendiculaire (depuis fa 
cime jufques au bas ) .ejî de 900. cou' 
dées -i ^ fa largeur ejî proportionnée à fon 
efleyation. Toute la fuperficiede fes mur ail- 
les J fi couyerte d’une très fine porcelaine , 

& de plufieurs rares figures, comme atifii 
de très curieufes peintures. L'intérieur ou 
le dedans de cette mefme tour efi crou- 
fié d’un fi beau tnarbre, que quoyqu il 
foit extrêmement noir, il rejfemble néant' 
moins à des glaces de miroir, tant il efi bien 
poly , & fi admirablement trayaillé. Uc' 
fcalier dont on fe fert pour monter à chaf 
que efiage efi fait en limaçon ou en tour a 
yis -, enfuitte de quoy on yient à des ac¬ 
coudoirs admirables , a raifon des rares 
ouyrages de marbre qu'on y yoit , lelquels 
font bordés d'une balufirade de jfer d’oré-, 
quoyqu ils entourent toute la tour ^ ^ quoy¬ 
qu ils foient ornés & armés de toute façon. 

Au dehors de cette tour,, & aux balufira- 
des dont nous ayons parlé , fur tout au plus 
haut de cet edifiiee, il y aune grande quan¬ 
tité de petites clochettes fuj/endues en l'air, 

^ tellement expofèes au yent qu’a la moin¬ 
dre agitation de l’air on entent une mélodie 
charmante & un fon tout à fait plaifant. 

Et 
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Le plt^ haut efiage de cette tour porte à 
fa cime une idole à qui cet ediffice ejî corn 
Jâcré ^laqueïïe efl faite de cuivre doré. On 
Voit encore plufieurs autres temples des 
T)ieux qui font hajîk aux environs de cep 
te niefrne tour , & lefquels font admirables > 
quoyque les grandes machines des anciens 
^mains femblent Vouloir leur desrober cette 
gloire. Enfin ceft une de celles que l'on dit 
avoir efié bafiies aVec fuperjîition par les 
Chinois, croyant efiablir en cela leur bonne 
fortune. J'aj- donné en brief la defcription 
de ce que fay remarqué fur les lieux & fur 
cette mefme tour^ où fay efié , & que fay rC' 
tnarqué de mes propres yeux avec beaucoup 
de foin & de curiofité. Quoyqu il fe Voye dans 
la Chine de pim belles pièces que celle que je 
viens de defcrire , on peut connoifire neanP 
moins combien les autres doivent eftrefiuper- 
hes (quoyque de mefme forme) puisque ceh 
k'Cy, qui efi une des moindres j efi fi admira' 
Me.) & fi belle. Ilfera facile de Venir a la 
connoiffance de ce que le s autres font^par celk' 
cy^ ^ comme Ion dit en proverbe , on jugera 
du Lion parlongle. 

De plus comme c’eftoit la couflume 
parmy les Egiptiens de reprelènter les 
démons dans des ftatuès j afin d’en tirer 
des oracles, & comme ils leur dedioient 
des temples pour cet effet. Il eft ar¬ 
rivé que les Chinois en ont fait de mefme, 
comme le remarque parfaittementbien 
le Pere Jarric par les parolles qui fui- 
vent, Se qu’il a mifes dans le lieu que 
nous avons desja cité. Ily a pareillement 
enchafque Ifipyaumeun lieu dédié au Diable ^ 
U où on luy va faire les pim jolemnels facru 
fices en une petite Ifle. On appelle cette 
Idole CamaJfanO) & ceux qui palfent par 
là redoutent fort cette mefme Idole ; 
ceft pourquoy de peur quelle ne cou¬ 
le leurs navires à fonds, ils luy offrent, 
quand ils font vis à vis de rifle, ou du 
Ris, (quils jettent dans la mer) ou de 
l’huifle , ou d’autres choies qu’ils por¬ 
tent avec eux. Le Pere Trigaut par¬ 
lant des Oracles qui fortent de ces I- 
doles dit ces parolles liv. i. chap. S. 


Quelques Chinois confultent les de- 
mons & les efprits qu’ils appellent fa-^*^ 
miliers, lefquels font en affés grand 
nombre dans i’eftanduè de ce grand 
Empire; & le commun fe perfuade,^^ 
que toutes leurs prédirions font plutoft 
des effets de la divinité que des trom-*’*^ 
peries du démon ; voyla laraifon pour- 
quoy ils abufent tous les hommes, dé-*^*' 
puis le premier jufques au dernier . 

C’eft la couftume de ces efprits infer- 
naux de fe fervir des voix des enfans & 
des belles, pour faire entendre leurs o- 
racles : ils defeouvrent (félon leur cou- 
ftume) les choies paffées ou qui ont c- 
fié faites en feçret & dans des lieux ef‘^ 
cartes : afin que par cette rufé ils ren- 
dent plus certain ce qu’ils veulent pre- 
dire touchant le futur, & qu’ils don-^*^ 
nent une plus grande probabilité à la 
fauffeté de leur prophéties : en quoy 
nous voyons que ceft lamefînechofe,‘*^ 
que ce que nos gentils ont pratiqué de'^'^ 
leur temps, & qu’il n’y a rien de diffe- 
rent entre eux, fi ce n eft que les Chinois 
n’eflifént jamais d’autel, ne baftiffent^^ 
jamais de maifon publique , ny privée, 
ny n’enfevelifîent jamais de mort,qu’ils 
ne portent cet autel avec la tefte*, la 
qucuè,& les pieds de pIufieursDragons, bkdes 
qu’ils dilent eftie foubfterrains, & s’i- 
maginent vivre au defibus de nos pieds; 
pareequ’ils fè perfuadent que c’eft par 
le moyen de ces monftres que les amis 
profperent, & que les Villes, lesPro- 
vinces, & mefme tout le Royaume doi- 
vent fleurir, & avoir une bonne fortu- 
ne. L’aveuglement de ce peuple eft fi 
extraordinaire, & leur attache à deve- 
nir fçavant dans cette foience iécrete, 
que nous devons appeîler diabolique, 
eft fi grande que les plus grands de 
l’Empire fi adonnent entièrement ; de- 
forte que quand il eft neccflàire , ils font 
appelles de toutes les extrémités du 
Royaume; fur tout lorsqu’il s’agit d’e- 
flever des tours &des machines,pour 
fe rendre la fortune favorable dans les 
affai- 
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JJ affaires de l’Eftat, & quand ils veulent 
ruiner entièrement la mauvailè, & met- 
toio- JJ tre fin à leurs malheurs. Ces Orzomaii' 
vfiS P, ^ Geologes fè comportent diffe- 
k/al ” dans la recherche de la con- 

noM. JJ noiffance de leurs faufïès idolâtries que 
JJ ne font pas les Aftrologues dans leurs 
J, prédirions j pareeque ceux-cy conful- 
,j tent les affres pour cet effet, au lieu que 
JJ ceux-là n ont point d autre livre que les 
JJ montagnes de l’Empire (dont ils fça- 
j, vent parfaittement bien le nombre) n y 
J, d'autre précepteur pour les inftruire 
JJ que les fleuves & les campagnes qui leur 
JJ enfèignent à mentir fi hardiment qu’ils 
J, font3 comme auffi à publier fi impune- 
j J ment leurs faufles prophéties par la con- 
j J noiffance qu’ils ont de la fituation de ces 
JJ endroits. Vouspouvésbien affurerfans 
J J crainte de mentir,qu’il n’y a rien de plus 
JJ abfurde, ny de plus ridicule que de dire 
JJ qu’a la veuë d’une feneftre tournée de 
JJ ce collé ou d’un autre, on peut devenir 
JJ Prophète, que pour la voir ouvrir de 
JJ tel endroit ou de telle façon, ou parce- 
jj que le toit de lamaifbn efl ou plus haut 
JJ ou plus bas, & par d’autres femblables 
jj fbttifès, on peut fça voir & deviner quel 
^j doit eflrcl’eflat, la fortune, ou lebon- 
^jheur des Eimilles , & jufques à quel 
,j point de fànté, détiens, de richefïès, & 
,j d’honneur pouvent aller leurs habitans 
,j (comme ils font) c’efl eflre fot & inper- 
jjtinantdele prétendre par defifoibles 
,j moyens. Voyla pourtant ce que l’on 
, J voit le plus communément dans la Chi- 
3, yie-j puifqu’il efl vray que les villages, 
3, les maifbns, les cabarets, Sc les places pu- 
3, bliquesfont pleines de ces Aftrologues, 
3, de ces Oreomantes,Geomantes, Augu- 
„ res, & Devins, & autres qui fe méfient 
„ de prédire5 puifque tout efl farcy de ces 
„ impofturs, & puifqu on trouve par tout 
,3 de femblable racaille. Ce font les pa- 
rolles deXrigaut. Quieft-ce qui n’ad- 
voüera pas maintenant que cet Em¬ 
pire eft le véritable image de rEgiptej 
puifquelle a tous fes traits, fes pratiques, 
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& fes maximes. Je n aurois jamais fait, 
ft je voulois racompter icy tous les ra- 
ports qu’on remarque entre ces deux 
Eftats, pour ce qui eft de la Religion : 
c’eft pourquoy je remets le curieux à la 
leduredes Autheursqui ont traitté de 
ces matières, pour fatisfaire entière¬ 
ment leur curiofîté, & fe contenter fur 
ce point : car je croy en avoir aflés dip 
pour donner à connoiftre l’affinité de 
la Religion Chinois avec les mifteres 
& les ceremonies des Egiptms. 

Ces chofes eftant expliquées de la 
forte, j’adouteray icy quelques figures 
des Idoles que les plus dodes Chinois fe 
font figurés, & qu’ils ontfottemement 
reconnues pour des véritables Dieux. 

Ces fçavants perfonnages ont mis quel¬ 
que ordre, & quelque différence entre 
toutes ces divinités fantaftiques, &ont 
creu que mettant quelque diftindioii 
parmi elles, ils feroient & plus eftimés 
du peuple , & plus conftderables de 
toute forte de perfonnes. C’eft pour¬ 
quoy, ils ont eftabli trois ordres diffe¬ 
rents des Dieux, & afliarent qu’il y en Lcsd», 
a de celeftes, de terreftres, & d’infer-Sljw, 
naux. Ils difènt au refte que les celeftes ^ 
ne font autre chofe qu’un Dieu, de l’ef- 
ence duquel émanent trois propriétés 
"qui ne font pourtant qu’une feule ’Euif 
Jance^ qu’ils adorent comme le véritable 
Dieu, demefmeqneIesHebreux,lef 
quels reconnoiffent une efîence divine 
participée de trois perfonnes qu’ils ap¬ 
pellent en Hebreu ; np nosn. ip 
c’eft à dire en Latin Corona^ Sapientm , 
Intelligentia, qui fignifient en noftre lan¬ 
gue Couronne) Sagejfe^ Intelligence; en 
quoy ils donnent à connoiftre, tout au¬ 
tant qu’on le peut comprendre, ce que 
c’eft que l’abifme infini, & inconceva¬ 
ble de la nature divine & de l’efîènce 
eternelle, & expliquent parfaittement 
ce qu’on en doit croire (comme je vous 
l’ay desja dit dans le livre que j’ay fait, 

& que j’ay intitulé Liher de Hehræorum 
Cahala Sj/ntagmate. Les Grecs fomblent 
nous 
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nous avoir voulu donner à connoiflre 
la rnerme choie par leurs trois Vertm , 
leurs trois Gracts , & leurs trois Chari' 
th J quand ils difènt quelles allîftent 
tousjoLirs devant le Throlhe de Jupi¬ 
ter. Qiioyqu’il en Ibit, nous devons e- 
ftre perfuadés que les Chinois imitant 
en cela les autres, le perlhadent que ce 
premier ordre de divinité eft incom¬ 
parablement au delTus des autres,& que 
fon pouvoir eft fi grand, & fi abfolu, 
qu’il n y a point de puiflànce fupericu- 
re n’y inferieure qui ne (bit obligée 
de recevoir fes ordres, & d’obeir aies 
commandements , n’y de créature qui 
ne foit defpandante de lès volon¬ 
tés.. Voyla pourquoy le démon qui 
eft le finge de Dieu en tout, ncfelafi 
le jamais de travailler à pervertir les 
hommes, & de leur figurer une divini¬ 
té en trois perfonnes laquelle eft rem¬ 
plie de mille erreurs, & de mille fa¬ 
bles qui entraifnent les âmes dans la 
damnation eternelle, je nay pas vou¬ 
lu manquer de mettre icy la figure de 
tous ces Dieux , de toutes ces Deefi 
fes, & de toutes ces fortes de divini¬ 
tés , que les Chinois adorent, qu’ils re- 
connoilïènt pour véritables, & que le 
Pere Grubere a envoyée à Rome pour 
cftrc confervée dans la Biblotheque de 
cette Maifon j pareeque leur reprefen- 
tation fervira de beaucoup au Le- 
éieur pour pouvoir evidamment re- 
connoiftre la malice & la tromperie 
du démon , qui a mille inventions pour 
abufer les âmes & tromper les hom¬ 
mes. 

Pour ce qui eft des trois divinités, 
que ce peuplé adore fous le nom d’un 
feul Dieu appelle ^uffa, elles font pla¬ 
cées au plus haut lieu avec deux fui- 
vantes qui fombloient eftre foufte- 
nuës par celles d’enbas & lefquelles 
levoient les bras & les mains en haut 
pour marquer leurs emprelfements, 
& leur effors à fouftenir la cour cele- 
fte de cette belle divinité. On voit au 
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j milieu de cette aflèmblée un certain 
Dieu qu’ils appellent Fe, ou Fo, qui 
fignifie Sauveur , ou un autre Jupiter 
lequel avec une face vencrable, & 
plain deMajefté, entouré d’un grand 
nombre de Dieux , & de Deelfes que 
ce peuple appelloit les hommes illu- 
ftres des fiecles palTés, au deflbus def 
quels on voit encore la troupe des pe¬ 
tits Dieux de la nature, & les de- 
mi-Dieuxdes Royaumes, lefquelsfont 
comme les Ambaflàdeurs du grand Pè, 
dont ils attendent les commandemens 
avec foufmiffion, & a qui ils obeïffent 
en diligence comme à leur Jupiter Cbi-^ 
nois (car c’eft ainfi qu’ils l’appellent}. 

L’autre figure nous montrera plus 
clairement tout ce que nous venons de 
dire : car on y voit le Fe , ou le Jupiter. 
Chinois (plein de Majefté comme nous 
avons desja dit) lequel a au deffus de 
foy des Dieux Martiaux, qui tiennent 
les armes à la main, pour fa deffence, 
cependant qu’il voit a fes pieds les 
Dieux de la mer appellés autrement 
les Neptunes, lefquels font prompts a 
luy obéir, & tousjours prefts de luy ren¬ 
dre honneur, & augmenter lamajeftc 
de fa cour, & de la perfonne ; En- 
quoy nous voyons evidamment, que 
cette nation a fuivi les erreurs de la 
gentilité j puifqu’â l’exemple des GecSj 
ils fe font forgés des Dieux qui font 
les mefînes que les Jupiter s , les Mars 
les T^epumes J &les Fulcainsj & qui ne 
different prefque point des Ojirides, 
des Ijîdes , des Mores , & des Typhons 
comme j’efpere vous le faire voir dans 
la fuitte, après que j’auray expliqué la 
figure que je vous ay doij^né de ces di- 
vinités imaginaires, & fait compren¬ 
dre tout ce qui eft contenu dans leur re- 
prefentation. 

Cette figure que vous venés de voir 
eft divifée en trois ordres, le i. eft ce- 
luy de l’A. c’eft a dire, la première Di¬ 
vinité, le Seigneur, & le Souverain 
du Ciel que les Çhinok appellent Fe 
Aa ou 
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ou Foy ceft à dire Sauveur. Ils le re- 
prelèn’tent tout efclatant de lumière 
pour mieux marquer ce qu il eft. Ils 
le defpeignent avec les mains cachées 
pour donner â connoiftre que c eft là 
puiflànce qui opère invifiblement tou¬ 
tes choies dans le monde, & ils luy don¬ 
nent une couronne de pierres precieu- 
fes fur fa tefte lèmblable à celle de nos 
SS. pour donner plus de gloire, & de 
majefté à là perlbnne. Il a à fa droite ce 
œlchïeConfutm que les Chinois ont mis 
au nombre des Dieux, & à fa gauche 
C. Lan^u que cette meline nation ap¬ 
pelle l'ancien^hilofofey & quelle honore 
comme fautheur de la Religion, & 
comme une des principalles divinités : 
pareeque c’eft luy qui a donné à connoi¬ 
ftre le grand maiftre du Ciel, & le plus 
grand de tous les Dieux à qui ondonnè 
le nom de Fe. Il y a quelques autres cé¬ 
lébrés Philolbfes qui font au delfus de 
ces trois Dieux que nous venons de 
nommer, lelquels font mis au rang des 
autres, & eftimés dignes d’adoration 5 
Vous les pouvésreconnoiftrepar la let¬ 
tre D. & par les livres qu’ils portent a- 
veceux. La lettre E.eftmife fur un des 
Dieux qui eft le premier Capitaine & le 
General de l’armée Chinoife. On faint 
que ce grand homme d’armes (qui a 
deffendu l’Eftat & fubjugué tout l’Em¬ 
pire à la Religion) eft forti, & a efté en¬ 
gendré d’une fleur. Les divinités du fé¬ 
cond ordre font marquées par le G. & 
par l’H. & on leur a donné ces deux let¬ 
tres pour les differentier entre elles, & 
pour faire voir qu’elles font diftindes 
en effet Celles qui portent le G. paf- 
fent poureftre les enfans de Mars y le- 
quels ont fubjugué toute la terre ( à 
leur fentiment) les féconds font bien de 
lamefme race : mais ils n’ont pas eu les 
mefmes occupations que les premiers ; 
puifquils nefe font attachés qu’adon¬ 
ner les loix du combat, & à preferire 
les maximes de la guerre. Enfin les 
Dieux dutroifiefuie ordre qui font au 
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bas de la planche, & qui paffent enco¬ 
re pour des Dieux, font des efprits en 
partie aquatiques & en partie terre- 
ftres, ou vulcaniens, lefquels ont une 
intendence generalle fur toutes les cho- 
fés fublunaires. Voyla la fidelle deferi- 
ption de tous les Dieux des Chinois j en 
quoy l’on defeouvre evidamment que 
ce peuple n’a fait que fuivre les erreurs 
des Grecs, & lesrefveries desEpptiens: 
Car dans la vérité que fignifie ce pre¬ 
mier Ordre des Dieux, & ce Fe avec fes 
collègues B. & C., que Jupiter, Jppoh 
Ion y & Mercure, & que croyés vous que 
lignifient ceux du milieu, que Mars, 
& que Bacchus, & que vous imaginés 
vous que marquent ceux du bas ordre 
& du dernier rang comme l’I. L.&l’M. 
qui portent des vifàges en flammés & 
des faces de feu, fi ce n’eft des Flep- 
tunes , & des Vulcains , que l’aveugle 
Geiitilité àfainéi eftre, le premier, le 
Souverain dujfeu foufterrain, & le fé¬ 
cond le Maiftre, de la mer & de l’eau ; 
puifque nous voyons en effet que les 
Chinois appellent ces Dieux les ejj)rits 
de la mer y des montagnes , ^ du feu. On 
diroit que GG. qui eft le Dieu Mars 
menace TSleptunC) SnFulcain & leur dé¬ 
claré la guerre, donnant à connoiftre 
par la, qu’ils fuivent lesfontimens des 
Egiptïens ^ des Grecs, qui ont reprefen- 
te le combat des éléments parunefém- 
blable fiéfion. Quoyque toutes ces ref- 
veries foient plaines de fauffetés, & 
quoyque celle-cy conviene fort peu a- 
vec les fables des Grecs-, fi eft-ce pour¬ 
tant que les Chinois n’ont pas refté de 
reprefenter leur Fe fous la forme, & 
la figure d’un Dragon volant, qu’ils 
appellent l’efprit de l’air, & des mon¬ 
tagnes, lequel eft couvert d’un bou¬ 
clier de tortue (félon que leur ont ap¬ 
pris leurs ‘Bragmajies). Ils lé perfuadeiic 
encore que le monde ne fubfifte, & 
n’eft affermi que par ce Serpent, & ce 
Dragon qu’ils eftiment eftre forty d’u¬ 
ne tortue (comme nous dirons en- 
fuitte) 




D’A T H A N A s E K I R G H E R E. î87 


fuite) enfin ils enbroùillent fi fort tou¬ 
tes leurs lottes fixions, Sc leurs imagi¬ 
nations ridicules quils ont affés de 
peine à les desbrouiller, & à les com¬ 


prendre eux mefines. Remettons cet¬ 
te matière à nu autre endroit | afin den 
traiter plus au long. 


Ch AP. IL 


Let sports pii y a entre r Idolâtrie Chinoife des Japponois, 

^ des Tartares. 


^^^^Omme les ont fùccé 

I^^Ple lait de leurs erreurs, & re- 
^^^ceu lefpritde leur Religion des 
Chinois : auffi fc voyent-ils ^ comme eux, 
confulement enbrouiliés dans diver/ès 
oppinions , & diftingués les uns des au¬ 
tres par delèâes differentes qui appor¬ 
tent une elpouventable confufion par- 
my ce peuple & dans tout cet Eftat. Je 
pourrois en faire icy le narré, fi le temps 
me le permctoit, & fi la matière efioit 
moins ample ; mais parceque ce fè- 
roit, trop entreprende, je me conten- 
teray de vous dire que toutes ces dif¬ 
ferentes Religions fè peuvent réduire 
à deux chefs. La première n admet 
point d autre vie que la prelènte, &ne 
croit point qu’il y ait de punition pour 
les melchants , ny derecompenfe pour 
le bons apres la mort 5 deforteque le 
vice & la vertu font elgallemcnt trai¬ 
tés apres la vie: C’eftpourquoy ils s’a¬ 
bandonnent làns crainte & làns appre- 
henfion a toute forte de libertinages, 
Sene ^ vivent enfin comme les Epicuriens. 
Le nom de cette Seâ:e efi: celluy de 
^enfus. Les 'Bonites qui font les Mini - 
ftres de cette mefme Seâe adorent a- 
vec leurs fedateurs des certaines Idoles 
• qu’ils appellent Cbamis; a qui ils efle- 
vent des autels, &baftiflènt desfuper- 
bes & des magnifiques temples. Ils ont 
accouftumé de jurer par elles dans tou¬ 
tes leurs affaires les pins importantes, 
comme lorfqu’ilspreftentle ferment de 
fidelité à leur Souverain, & à leur Roy. 
ils leurs offrent des facrifices, & leur 
prefentent diverfos chofes pour fe les 


rendre favorables : afin defviter les defa- 
ftres, les infortunes,& les malheurs,dont 
ils font menacés, ou pour gagner des 
batailles, & remporter des vidoires fur 
leurs ennemis 5 Voyla l’idée queije puis 
vous donner de cette Religion, & de 
cette première feâ:e. La fécondé efi: cel¬ 
le qui croit l’immortalité de l’amC;, & 
qui afpirc à une autre forme de vie. 
Celle-cy s’amufo d’avantage a l’obicr- 
vation de quelques ceremonies, &àla 
pratique de certaines coufiumcs,& s’ap¬ 
proche le plus de la des 

Bithagoriciens. Vous fçaurés que les plus Sthag^ 
doâes & les plus habilles des Chinois , 
font pour l’ordinaire de ce parti, & 
qu’ils font les plus fous dans leur làgefîè, 
pour ce qui efi de l’obforvance ridicu¬ 
le de cette Religion, & deladoration 
qu’ils rendent à leur Idole Omyto^ appel- 
lée vulgairement Jmida. Leur aveugle¬ 
ment efi fi grand, qu’on ne fçauroit le 
croire, & je n’aurois jamais fait, fi je 
voulois vous racompter icy toutes les 
fiûions qu’ils publient de ce faux Dieu. 

J e vous diray feulement qu’ils font fi fots 
de croire que pour guérir & pour recou¬ 
vrer la fanté il n’y a plus rien à faire qu’a 
dire ces mots: lSLama,Jmida, Buth. C’efl: \Amida. 
à âèiïtheureux Jmidafauvemm \ deforte 
que ce peuple a des chapelets pour di- 
re ces mots ^ de mefme que les Chre- Dieu des 
ftiens ont les leurs pour faire leurs 
prières, & dire leurs Rofaires. Ain- 
fi que vous le pouvés voir dans cet i- 
mage, qui reprefente Jmida ^ & com¬ 
me je vous le monteray dans cet 
autre qui faira voir le tableau de la 
Aa 2 Buffa 





La divinité àtsjap^omù à trois teftes. 


^A'r»ida Dieu des Jappomis. 


Loiiïs 

Gufmand. 


^ujja des Chinois : Mais pour ne vous 
donner pas fujet de croire que je parle 
fans connoiiïance de caufe, j ay bien 
voulu mettre icy les parolles des Au- 
theurs dont j ay fçeu le contenu, &la 
vérité de ce que je dis : voycy donc 
comme quoy en parle le P. Lois Guf 
mand dans le livre des relations quil a 
fait en efpagnol. 

Il y a enfliifteurs ferles da?is 
qui ont ejîé , ^ qui font encore fort differeu' 
tes entre eïïes , lefqueîles peuvent eflreredui' 
tes à deux chefs, La première nie quil j 
ait d'autre Vie que celle des fensj d'autre re^ 
compence des bonnes eeu^res , ?ty de punition 
des crimes que ce qui nous arrive en ce monde ^ 
& pandant que nous Wons Jurla terre. Les 
perfonnes qui profeffent cette Vie s'appellent 


Xenxus, Lour le ^gard des Bonzes @ 
fif^iFeligrefîes, ils adorent des Idoles qu'ils 
appellent Garnis, kjquelles reprefentent ks ridole 
plus iHufres Seigneurs du Jappon â? les 
plus recommendahles k caufe de leurs faits 
fgnales dans les armées. Ils édifient des ma' 
gnifiques temples à leur Czmsqiirentpar ces 
Idoles dans leurs plus importantes affaires^ & 
tafchent d’obtenir aujji bien la Janté du corps, 
que la Vtcîoire de leurs ennemis pat leur mo' 
yen. Lour le regard de ceux qui reconnoiffent 
une autre vie que la prefente , il y en a deux 
feSies principalles qui font comme ks chefs 
^ la fource d'un nombre infini de plufeurs 
autres.. La première de ces deux s'appelle de 
Xedorius j c'ef a dire homme , de qui on rU' 
compte plufeurs fables fettes, ridicules., & 
fades à piaifri fçaVoir qu'il fut fils d'un 























































D’A TH AN A SE 

(^y ch levant , <^w’/7 eufi deux enfans & 
que fa femme ejlant morte U fit des grandes 
mortifications & beaucoup de pénitences pour 
elle^ ^ pour ceux qui l’adoreraient j de ma' 
, niere qu'ils nont hefoin que de dire ces mots 
pour recouvrer leurfanté: Namu, Ami- 
da, Buth, qui Veulent dire Bienheureux 
Amida iàuve nous. Leur fuperftition efi 
fi grande^ quilsdifent ces mots avec grande 
tendrejfe , ® aVec deVotion , @ les repetent 
tout autant de fois qu il y a de grains, à leurs 
chapelets., ce qui efi fort long: car ils lestieU' 
nent prefque continuellement aux mains. Ce 
font les propres termes de Guhnand. 
François ^eUeforet dit prefque la mef 
me choie pour ce qui eft de la forme 
de leurs orailbns, & de la façon avec 
laquelle ils prient, dans le Li v. 4. ch. 6 . 
de rhiftoire univerfelle qu’il a compo- 
fce en langue Françoilè,dont voycy les 
parolles. Japponois (comme-aufi 
les indiens Orienteaux) portent des Fater 
nofires des diverfes fortes, ainf que nous , 
avec lejquels ils content le nombre de leurs 
oraifons , plus longues beaucoup que les nO' 
fires quon nous a. commandé de dire, & 
les difont cent & huiB fois a caufe que leurs 
DoBeurs, @ ^on‘^s tiennent quil y a aU' 
tant de fortes de péchés efquels l'homme fe 
peut fouiller -, & que contre chafoun de Jes 
vices J il faut s'armer d'une de Jes prières. 
Fous les matins en fe levant.ils difent neuf 
paroUes^ haujfant les doigts delà maindroi' 
te , efiimant que cela profite pour empefcher 
que le diable ne leur porte nuifance aucu' 
ne, &c. 

11 y a une autre feâe parmi les Jap' 
jiieuxa- po 7 iois qu’ou uommc Foquexus, acaulê 
M, * d’un livre de ce norn. Celle-cy adore 
l’Idole Xaca , ou Jacca, de qui ils difent 
mille refveries, &tout autant de fables 
inventées aplaifir. Ce peuple idolâtre 
fe perfuade, qu’il fuffit de dire ces 5. 
mots Nama , Mio , Foren ,'Qui, Qmo, 
pour gâgner le ciel, & pour aller en 
Paradis 5 jugés de leur aveuglement j 
puifque pas un de cette nation n’a fçeu 
jufques à prelànt, qu’elle eftpit la figni- 
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ficationde ces parolles. Ce Xaca, dont 
nous parlons, n’a point eu d’autres ' 
compagnons que Cambadagi , ^ Cucu' 
bao , à qui on rend des honneurs corn- ont 
me a un Dieu. Nous deuons ehimer le" 
ce Cambadagi plutoft un Diable qu’un dorer lèT 
homme (11 nous en croyons la tradi- Démons, 
tion,) parceque c’eft îuy qui a introduit 
l’adoration, & le culte des démons dans 
le monde ; & parcequ’ii a donné le mo^ 
yen de les conjurer, &de le faire en^ 
trer dans les corps des perlbnnes, en 
difant certaines parolles qui l’en- 
chentent, & attirent pour tyrannifèr 
ainfy les hommes. Voyla la do&ine 
de cet abominable;, & de ce detellable 
Cambadagi , qui a encore enleigné d’au-- 
très choies lemblables. L’autre qui 
vient après celle-cy s’appelle Samahugi, 
c’eft a dire le Ibldat des montagnes : les monta- 
Seâateurs de cette maudite Religion 
fuivent prefque les mefmes couftumes, 

& les mefmes maximes (pour conjurer 
les efprits) que font les Chinois. Ceux- 
cy font fort adonnés à toute forte de 
magie j Ils fe plaifent fort fur les monta^ 
gnes, & dans les deïerts, & n’habitent 
prefque jamais les lieux frequente s, n’y 
mefme les pais abondants, &fertines : 
voycy comme en parle Gufman. Le Gujmm.. 
mefine ^on\e Cambadagi eufi deux ou' 
trois dfcipks qui efioient freres de Tere, & 
de Mere , lefquels furent fi. bons dijciples de 
ce Maifire, qu'ils fe rendirent eux mefmes 
les fondateurs d'une nouVeUy feBequiefi pi' 
re que toutes les autres, & plus diabolique 
que les précédantes 5 puisqu'elle oblige fis 
feSîateursde s addonner entièrement au culte 
du IDemon , de fe confacrer à leur fervice , ^ 
de Je donner foy mefjie pour fis plus intimes 
forViteurs, & Jes plus familiers amis. On 
appelle ceux qui foiit de cette forme de Vie 
Jamabuges , quifignifie Joldats des Mon¬ 
tagnes: pareequ ils vivent fur des montagnes 
ajfreufes , afpres, & inaccejfobles, fuyant 
tant qu ils peuvent les compagnies , © la con- 
Verjation des hommes, fl y en a d'autres qui 
vivent d'aumofines , ^ fo JerVent de mille 
Aa 3 tru' 
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îrucheries pour aVoir ce quils demandent ; 
parcequ ils ont contenu de la forte a'Vec le 
démon , qui en recompenfe , promet de 
leur faire def ouvrir les chofes desrohées , de 
pouvoir dire la bonne ou mauvdife fortune , 
comme font les (Bohemes , & de deviner en' 
fin certaines chofes futures. Les obliga' 
lions ^ Ê» les ordres quont donne les fonda¬ 
teurs de cette JeBe ceux qui Veulent e- 
Jîre du nombre de ces fortes de gens font de 
faire deux Voyages j ou deux pèlerinages dans 
l’année, & d’aller adorer le Démon dans un 
temple déterminé (deux fois dijferdmnient 
dans ce temps ) : Afin dy rendre leurs de¬ 
voirs J & leurs bornages à ce Bere du men- 
fonge J & à cet ennemi juré du Genre hu- 
main. Comme cette oBion eft fort parti¬ 
culière , & fort extraordinaire a l’ejgart de 
ces perfonnes y aufii prenent-tils un font tout 
d fait grand , de marquer dans ce lieu le 
no?nbre de leurs Voyages comme un fiujet de 
gloire pour eux. Mous fçaVons ceçy par le 
récit que nous en a fait un de ces Bon^s 
converti d la Foy de nofire Sauveur par un 
effet de fa divine mifericorde^ lequel la re¬ 
tiré de l’idolâtrie pour le mettre au bon che¬ 
min , apres aVoir fait fept Voyages diffe¬ 
rents , a ce qu il dit. Ce font les pa- 
rolles de Guiman , qui font confir¬ 
mées par les lettres eforites en Por¬ 
tugais l’an 1565. &quiontefté en¬ 
voyées du Jappon J &de la Chine. - Tu 
n’as qu à les confulter, elles ont efté im¬ 
primées à Ebore. Je pourrois mettre i- 
ci beaucoup de chofes touchant l’ido- 
latrie de ce peuplé, & de leurs enchan- 
temens qui furprendroient à la vérité 
toute forte de perfonnes : mais parce- 
que ce n’eft pas noftre deffein, auffi les 
paffe je fous filence, pour traitter les 
matières qui font à mon fujet. 

Jamhlichus , & Qkment jikxandrin 
nous affûtent que les Egyptiens depei- 
gnoient leur Dieu affis fur une fleur 
■ qui s’appelle en Grecs, & Lo- 

îhum en Latin. C’eft pourquoy les Gno- 
ticiens imitant enfuitte cette nation,pri¬ 
rent a attache de reprefenter Harpocra- 


Illustree 

te , (fous diverfes ligures) alïîs fur une 
mefme fleur.Cette coutume femble n’a¬ 
voir pas efté feulement introduite dans 
la Berfe , & dans ILnde : mais encore 
' dans l’extremitè de l’Orient du Jappon., 
& de la Chine. Ils dépeignent donc 
leur célébré Dieu jîmidas , qu’ils ap¬ 
pellent encore d’un autre nom fçavoir 
Fomhum , affis fur une ^ofe ou une Mim~ 
phea, tout entouré de rayons & comme 
vous levoyésdans le tableau précédant 
que le R. P. Affiftant de Portugal m’a 
communiqué, & que j’ay bien voulu 
mettre icy pour fatisfaire les curieux. 

Cette fede qui porte le nom de 
Fombmm ïenxiorum eft differente de cel¬ 
le d'Amiduj Sc convient beaucoup moins 
avec celle-cy, que ne fait pas celle des 
Xodoxiores dont nous avons parlé, un 
peu cy devant. Leur oppinion eft que 
cette faufiè divinité eft une fubftance 
invifible, feparée de toute forte d’ele- 
ments, qui exiftoit auparavant qu’il y 
eut aucune créature dans la nature, 8c 
laquelle eft enfin la fource, & la fontai¬ 
ne de tout bien. Ils la reprefentent donc 
à deffein, fur une fleur appellée Mim- 
phée , plutoft que fur celle qui s’appelle 
Lothum 5 parcequils prétendent donner 
à connoiftre qu’il n’apartient qu’à ce 
Dieu de defeouvrir (félon leur fenti- 
ment) les vertus fecretes de cette plante, 
&de faire voir les propriétés de cette 
fleur, lefquelles font desrobées à la con- 
noiffance de l’homme, comme on le 
peut juger par l’habit dont elle eft cou¬ 
verte, & mefme cachée. 

T>e U Cybele Chinoife que. ce 

peuple appeÙe Vulgairement Puffi. 

Cette idole de la eft repreféntée 

affifejfur une fleur de Lothum. Son corps 
eft difpofé de telle forte que quoyque 
fès pieds & fès mains foient dans une 
pofture contrainte, elle a neantmoins 
je ne fçay quoy de modefte qui l’a rend 
affés agréable. Elle a huit bras du cofté 
droit, 8c tout autant du cofté gauche 
dont 
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dont chalque main cil; mifterieufement 
armée de couteaux , defpées, (]U iis ap¬ 
pellent Hallebardes J de livres, de fruits, 
de plantes, de roues, des ornemens, de 
vafes a boire, & de phioles. Lorsque 
La Fable les 'Bonnes en parlent, ils font ià généa¬ 
logie de la forte. Il y a plus de dix gé¬ 
nérations que trois filles ou pour mieux 
dire trois Nimphes défçendirent du 
Ciel pour fe laver datis un fleuve, dont 
le nom eftoit Jngka , Changhela , & 
Fœcula. La fable dît que ces fillesne fu¬ 
rent pas fitofl: dafis l’eau qu’une herbe 
nommée Vejtçadia parut avec fon fruit 
de corail Æir les habits de Fœcula ^ fans 
qu’on pept s’apprecevoir d’ou elle ve- 
noit n’y^qui laluy avoit mife, cequ’e- 
ftant veii par cette Nimphe, Penvie d’en j 


manger la prit fi fort, qu’elle y accour- 
rut Sl le mangea goulûment. Les autres 
deux (ayant veu l’extreme avidité de 
cette troifiefme) reprindrent le che¬ 
min du Ciel, cepandant que Fœcula, 
refta enceinte pour avoir mangé le fruit 
de cette herbe (que j’eftime mieux ap- 
peller Lotum Acjuaticmn^ ou Heliocaca' 
hum , que VejicariaF) Cette troifiefine 
disje demeura fur la terre attandant 
l’accouchement de l’enfant quelle por- 
toit dans fon fein, & l’heure de le mettre 
au monde. Cela efiant fait, & cette 
Nimphe eftant acouchée, elle efleva 
fon filsjufques à ce que le voyant afles 
grand, elle luydit de reflet dans cette 
ifle reculée, julques à ce qu un homme 
viendroit le pefeher en ce lieu 5 après 
quoj 
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quoy elle monta au Ciel, &laiffa Ibnj 
fils fur la terre, qui fut pris par ce Pe- 
fcheur (comme Fœcula lavoit dit) & 
lequel devint un fi grand homme, qu’il 
donna la loy enfiiitte à tout l’Empire, 
& régna fur toutes les nations qui com- 
pofoientce grand Efiat. Voyla la fable 
que ;’ay trouvé dans leurs efcrits, & que 
j’ay leu moy miefme dans les livres des 
^ragmanes : Quoyqu a la vérité fort con¬ 
fondue par les autres fidions qu’ils y 
ont meflées, & qu’ils y ont adjoucé. Les 
hommes Dodes de cet Efiat qui fem- 
blent avoir plus de connoilfgnce, & de 
lumière que le vulgaire, &le commun 
du peuple, appellent ce ' 3 ?H[fa vroXv- 
5 en quoy ils donnent à con- 
noifire quils la prennent pour la me- 
re de tout les Dieux, que les Egiptiens 
nomment 77 oKi!fjLcLçov, c’eft adire,rÉ'm' 
plie & chargée de Mamelles , & que les 
Grecs intitulent Up^yTsxXpcàç 5 c’efi à 
dire, pleine de bras, & dont le nom pro¬ 
pre eft â IJîde 8c de Cyhele : d’où vient 
que quand quelqu’un fe moque desfa- 
ges de la Chine il fe 1 aille de leur ttoTw- 
ùam 3 8c fe raille à mefrae temps des 
anciens fages 5 pareequ’ilsne nous ont 
reprefenté les forces, la vertu, & la puif- 
fance delà nature que de la mejCmefa¬ 
çon que ceux-là nous l’ont depeinte, 
qui eft prefque la mefme que celle dont 
nous parlons, 8c que nous avons desja 
mile cy devant ; tout ainfi qu’on la voit 
chés quelques Chinois: car en effet ils 
ne veullent dire autre chofè par ces 16. 
bras que vous voyés dans cet image j 
que les 16 fiecles, pendant lesquels, la 
Chine a vefeu en paix fous la protedion 
& la tutele de cette Deeffe. Elle eft 
affilé fur une herbe Lothum , pour mar¬ 
quer que tout ainfi que cette mefme 
herbe fumage tousjours au deffus de 
1 eau, dont elle inceffamant arroufée, 
qu’elle eft auffi de mefme la première 
caufè de toutes les produdions, &de 
toutesles fécondités de la nature, c’eft 


le fentiment des plus habilles dodeurs 
de la Chine, qui convienent en cella a- 
vec les Philofofes de la Grece, les mef- 
mes dodeurs croyent que cette mefme 
Tujfa , dont nous parlons, & que je puis 
appeller fans crainte fifde Chmoife, ou 
Cyhele eft la moderatice de la nature, 

& celle qui produit, 8c fait produire 
toutes chofes, & que c’eft elle enfin qui 
les conferve, 8c les maintient, dans leur 
eftat naturel. 

' Tout ce que je viens de dire eft ad¬ 
mirablement bien prouvé par les epi- 
ftres eferites en langue Portugaifè def 
puis l’an 1^65. 8c que l’on a envoyées 
du J apport en Europe. Voyés comme par¬ 
le Louis Fro'és dans une des fienes que 
j’ay traduit de Portugais en François. 
Amida afes Monajleres^^ fes Maifonsfort 
fuperbes , ^ fort bien rentées. Il nef pas 
permis à fes tnoines. ILefîre Mariés fous peine 
de mort. Amida ejl placé dans fes temples 
fur un autel qui ejl au milieu de fes mejmes 
temples: fa face rejfemhle a celle de Syaon, 
qui ejl prefque la mefrneque celle dune fenu 
me J ayant les oreilles percées ^ ^beaucoup 
de rayons qui enVtromient fa tefte. Il eft pla< 
cé fur une très beUe rofe de bois qui lenVi' 
ronne de tous coftés. H y a dans un autre 
endroit: La première queftion dit que le 
Jenxus a-Voit une l^eué inVifible ^ fukile^ 

&feparée de la nature des 4. Eléments , qui Les 
s appelle encore d’ufie autre fat^on Fonray croyent 
Corne Moqui.Lej feayants donnent les au 
tributs qui futyent à cetteyeuë inyi/îble 3 ils pegernei 
difentdonc que /^Fombum ayoit efté fans bledetou. 
aucun 'Principe ayant la création delaTer- 
re & du Ciel3 quil ne deydit point ayoir de. 
fin , qiiil aydit tout crée pour luy , que fon 
eftre remplijfoit la terre ^ le Ciel 3 & qud 
occupoit mefme tout ce qui efioit au dehors 3 
pour marquer fonimmenfité^ & l'infinité de 
fon effance. Ils affurent j quil ne trayaille 
pa4. beaucoup à gouyerner les créatures , ^ 
que c eft fans nulle peine qutl"k^ conferye 
dans leur eftre , ils dfent encor^ quil n'a 
point de couleur , 71 y d'accident wjàble pour 
pouyoir eftre aperceu d'aucun mil humain-. 
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Enfin cejl Imrfentimmtquelemejme Fom- 
bum efl remply de miüe rares perfeSîions , 
à cauje quil efl la fioutce de toute forte de 
liens. En quoy Ton reconnoit evidam- 
ment que les plus lages de cette nation, 
jugent plus jufteraent, &ont des fen- 
timens plus raifonables de la divinité; 
que n ont pas les paifans , & le com¬ 
mun du peuple. Car ce que les rufti- 
ques prennent groffierement & maté¬ 
riellement de la beauté iAmidaSj (l’efti- 
' niant le plus bel homme qu’on puiffe s’i¬ 
maginer,) les doâ:es& les (âges le pren¬ 
nent fpirituellement & dans un lens 
mifterieux, â l’exemple des Egiptiens. 

De plus, ils adorent le Soleil & la 
Lune,à l’exemple des mefmes E^tptiens, 
8c des autres peuples Orientaux : com¬ 
me on le peut encore voir danslameF 
meepiftre Portuguaife, que je m’en 
va vous expliquer. Les plus anciens & les 
plus yieux d’entre eux croyent fermejnent 
(comme f expérience le leur a fait "Voir) qu 'il 
y a'Voit des hommes qui Vù>oient comme des 
fh 'ilofofes.^ ^ que pïufieurs de ce nombre a- 
doroient le Soleil , & les autres la Lune. Ce- 
cy eft confirmé par une epiftre de 1S[. 
S. I?. François LCaVier , efcrite le 5. jour 
de Novembre de l’an 1^49 , laquelle 
fût envoyée au College de Goa. Le le- 
fteur n’a qu a la lire pour voir combien 
ce peuple eft adonné à la fiiperftition, 
8c à l’idolâtrie. Que fi quelqu’un veut 
obferver les raports qu’il y a entre les 
feftes que cette nation fblemnile a 
l’honneur de leurs Dieux, & celles que 
les Egiptiens chaumoient anciennement, 
il verra qu’il n’y a prefque point de dif- 
. fercnce, ou que s’il y en a , elle eft bien 
petite. On y obfervera prefque la mef 
me chofe que ce que les Egiptiens ob- 
fervoient dans leurs K^majes , & que les 
^on^es portent des ftatuès de leursfaux- 
Dieux avec des pompes ridicules, & 
des gefticulations extravagantes ( fi 
nous en croyons Clement , & fi nous ad- 
joutons foy a ce qu’en a efcritle mef- 
nie Louts Froës , que j’ay desja cité, le¬ 


quel parle de la forte) l’ancienne cdifiurne 
des Bonzes efl des folemnifier tous les ans 
une certaine fie fie à feyenoijama ,, @ cefi leur 
maxime de yenir tous armés , ^ de porter 
\fept cha'ifes fur leur dos dans fept temples 
differents. Cette fefle de Sacamato tiC' Les De- 
fioit pa^ fitoji achetée qu ils en commen- te°ies-fo- 
çoient une autre ci Micao d thonneur d'une 
autre Idole ? ou Garni qui s’appelle Gujonj fficnsdans 
& laqueSe efl la plus folemneîle du Jap- qu’Hsïit 
pon ; parceque le,démon tafche d’imiter le ^ 
Sauveur dans l’infiitution adorable du très neur des 
S^. Sacrement de l’autels cfi pourquoy Us 
efleyent des chajleaux en ce lieu , danfent 
en figne de resjoüijjance , font des jeux , des 
diyertiffements , ^ des perfonnages tout à 
fait extraordinaires, ils prennent leurs Ido^ 
les en main cepandant que i autres lés fui 
yem ayec des lenternes couliertes d’une 
toiUe fine & fort deliée , au traders de laquelle 
onyoït la clarté d’unechandelleallumée ^ fur 
laquelle ils ont efcrit le nom de leur Pago¬ 
de , &c. Qui eft-ce qui ne dira pas 
maintenant, que ceft la mefme chofe 
que la folemnité, & la pompe Ifiaque 
des Egyptiens. 

La proceffion eftant achevée ils en- 
trent dans leurs temples, a l’entrée défi Dieux 
quels ont voit (comme à ceux des Egip- 
tiens) une certaine confufion de Dieux, 
faits, & formés de toute façon , dont 
quelques uns ont la tefte de Bœuf, d’au¬ 
tres celle d’un Chien, & les autres en¬ 
fin celles de pïufieurs autres animaux * 
tout à fait horribles à voir, deforte qu’à 
raifon de leurs monftruefes figures, 8 c 
du grand nombre de pieds, de teftes, 

& de mains qu’on leur donne, ils refi 
femblent plutoft à desmonftres qu’à des 
Dieux. 

Le fécond volume des diverfes na-^ 
vigations, & des differents chemins,qui 
a efté compofé en îtalien, parle ainfi 
des Idolâtries des Japponois dans la fe¬ 
uille cinquante cinquiefme: Tous les 
Lieux qui font dans cette Ifle & dans les 
autres yoyfines , font tous differents entre 
eux : d’autant qu’il y en a quelques uns 
B b qui 
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(^ui portent une tejîe de heuf^ les autres ceU 
le de pourceau , ceux-cy de Chien , ^ ceuX' 
la de CheVre & de 'Bouc , des autres he^ 
fies Il y en a quelques uns qui ont une te' 
fie à deux Vifages , les autres ont trois chefs 
cefî à dire ^ une dans le mefme lieu , où elle 
doit efire félon l'ordre de la nature ; ^ les 
' autres deux fur chafque efpaule : il y en a 
d’autres qui ont quatre mains , les autres 
dix , & les autres cent. Fous deyés fiu' 
yoir que ceux qui en ont d'ayantage paf 
fient pour eïlre les plus puiffants & de plus 
grande Vertu : cefî pourquoy ils leur reù' 
dent pim de refiet & ont plus de Vénéra' 
tion pour luy. Le peuple n apoint d’autre rC' 
fionce à faire aux ChreUiens qui leur de' 
mandent la raifon pourquoy ils font leurs 
Dieux fi differents & fi horribles ^ fi ce riefi: 
nos Ber es & nos jfyeuls nous l’ont ainfi 
enfeknê. il fèmble que ces parolles ont 
Paul Ve- elie tirees mot a mot de Marc Baul 
îutien. Vénitien: car il dit dans le livr. 3. ch. 6. 
parlant de l’Ifle de 2lipangre , qui eft la 
mefme que le Jappon , ce qui fuit, ou 
du moins le fens de ces parolles que 
niSs des ) ay traduites en noftre langue. Les 
^fnt fami' Zipaugre adorent certaines C 

lieres aux doks , doïït quelque S unes ont la teUe d’un 
igg autres d’un pourceau ^ quelques 
unes d'un chien-, & les antres.de divers anh 
maux. Quelques autres ont quatre mains , 
, les autres vingt^ & les autres cent, deforte 
que d’autant plus que ces Idoles ont des 
?nains , dautant plus les efiime , © les croit' 
on remplies de puijfance, & de Vertu. Il 
y a encore quelques uns de ces mejmes 
Dieux qui ont quatre faces à un mefme Vl 
fage J ^ d’autres lefquels ont trois telles 
fur un mefme col., avec autre deux fur les 
deux efiaules. Que fi Ion demande au fim' 
pie peuple , ^ aux hahitans de ce pais qui 
leur a enfeignè de faire de femhlables chO' 
fes , ils re(fondent que leurs ancefiresj leurs 
Myeiils , @ leurs Ber es, leur ont appris ce' 
la , qu ils ne font que fuiVre leurs exemplesj 
^ qu’ils ne Veulent rien plus croire , que ce 
qu’ils leur ont enfeignè. 

Je vous ay desj a montré dans les di- 


Icours precedans que toutes ces cere-Lefiœu^, 
monies n efioient que la reprefenta- ^pdens 
tion de tout ce que les Egiptiens fai- 
foient de leur temps : puifque ceux-cy 
reprelèntoient en effet leur Oifinde ou 
Soleil avec une tefte de Beuf, leur 
nuhide ou leur Mercure avec celle d’un 
Chien, Bana avec celle d’un Bouc, Bx. 

Ammon avec celle dïin Mouton. En¬ 
fin Maron nous affure quç Diane , & 

Serapis avoient trois teftes. Voycy com¬ 
me il en parle. 

Tergeminamque Hecatem , tria virgfu 
nis oræ Dianse. 

Les Mythologifies font mention affés 
fouvant dixxn J anus a quatre faces, corn-?««? 
me auffi du Géant Briarée , qui avoit 
cent mains. Je ne fais pas difficulté de 
croire, que l’antiquité ne s eft fèrvie de 
toutes ces figures, que pour donner a 
connoiftre les effets du Soleil. Que 
fi vous defirés fçavoir la raifon pour- 
quoÿ on reprefente Janus â quatre vi- 
fages, je vous diray, que c eft 5 parce- 
qu’on luy attribue le principe & la fin 
de toutes choies ; comme auffi ren¬ 
trée & la fortie de toutes les créatures. 

Voyîa encore le motif pour lequel on 
luy baftit tous les temples en forme 
quarrée, ou bien fi vous voules, ceft 
pareeque cette figure marque les qua¬ 
tre parties de l’année que les Grecs, & 
les Latins appellent vulgairement heu¬ 
res. Pour le regard de 'Briarée, qu’on 
dit avoir cent mains, ce n’eft autre cho- 
fe que le Soleil : c eft pourquoy Homere 
a appellé cet Aftre SKctTVitotpci , dont il 
ne fera pas mal a propos d’en donner icy 
quelque fignificationj puifque desja on 
leur a donné, d’autres explications hye- 
rogliphiques. Les interprètes d’Meofide 
difent qu’on doit entendre le printemps 

Briarée, la raifon qu’ils en donnent, rtriani 
c’eft pareeque cette faifoneft la mere, maS 
& la produéfrice de toutes les fleurs, 

& de toutes fes herbes qui paroiflènt 
dans la nature, & qu’on croit venir par 
le 
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moyen de ce mtimtBriarèe. Ils font 
de ce fentiment quon doit prendre 
Gyges pour Thy ver, lequel efl: auffi un 
géant à cent mains, à caufe qu’il rainaP 
fe toutes chofes, les difiribué enfoitte 
Qu^’eftec en diversufages, & s’en fert félon les 
tucslnt divers befoins qu’il en a. On ne peut 
pas douter qu’hoinere ne foit de ce fon^ 
là. timent que le loleii acentmams ; puil- 
que la diverfité de fes offices le fait 
voir de la façon, & puifque la veuè que 
nous en avons, nous en rend tout à fait 
certains. Je n’en diray pas d’advantage; 
pareeque Jay desja traitté de cette ma¬ 
tière cy deffus, en parlant de l’Idole de 
Tuffa des Chinois , que l’on appelle en 
Grec 7 rQ 7 \vÇ>^cixi(à^^' 

Ces chofes eftant ainfi, ne dirons 
nous pas, que les Chinois, & les Jap- 
ponois ont foivi de bien près toutes ces 
fortes d’Idoles’avec toutes leurs meta- 
morphofes, & qu’enfin ils font les véri¬ 
tables Sénateurs des Egiptiens. Louis 
Gufman déclaré qu’il n’en fçauroit dou¬ 
ter, & affure qu’il eft de mon fentiment. 
Voycy comme il parle dans le 5. liv. ch. 
9. de l’Hiftoire du Jappon. Lorfqu’il 
dit c^çdtsJapponoK ont cette couftnme 
d’adorer une certaine ftatuë a trois te¬ 
lles appellée 7 ro 7 \.vQpoLx^^^<^ par laquel¬ 
le ce peuple prétend donner à entendre 
les diverfes perfeâ:ions de cette divini¬ 
té. Les parolles qui fuivent donnent le 
véritable fens des efpagnolles que le 
mefme Gulmand a mis dans fon Livre. 
En un autel de ce temple dit il,ilyayoitU' 
ne Idole très grande , toute couverte de pur 
or , lapueUe a trois tejîes , pim de quarante 
mains , & tout autant de hras. Ils dijent 
que cejl par leur moyen 'quon donne à corn 
mijîre les grandes & les rares perfelîions 
de leurs Dieux. Outre ceUercy il y en a pim 
de quinze cmt autres qui Ien'Vironne?ît , lef' 
quelles [ont dorées , &mijes en neuf rangs 
comme les cœurs des Anges .^dont chajeune ejî 
pour le tnoins aujft grande qu un homme. 
Qui eft ce qui doutera maintenant que 
le Démon ne foit le finge des mille- 
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rcs de noUre S^®. Religion ;puifqü’il ta- 
fche d’imiter fi parfaitement nos maxi¬ 
mes , nos ceremonies, & nos façons 
de faire; qooyquily méfié tousjours 
des fuperftitions & des erreurs. Vous 
n’avés pour vous fatisfaire fur ce fujet 
qu’à voir l’image' qu’on ma montrée 
à ^ome , & que je vous ay donné cy 
deflhs. 

Je vous diray enfuitte que les Chl J® 
mis & lesjapponois nefe font pas feule- 
ment attachés à imiter les Egiptieris 
dans 7 roKvfjLÔp(pocn\i ^ c’eftàdire, 
dans leurs reprefentlons Idolâtres de 
leurs faufiès divinités, (dans le fenti- 
ment de Louis Froes) mais encore 
qu’ils fe font portés à cette extrémité • 
de les fuivre dans cette maudite, & de- 
teftable couftume d’adorer les belles 
comme des Dieux, & de leur rendre le 
mefme culte, & les mefmes honneurs 
qu’on rend à la véritable divinité : de- 
forte qu’ils adorent des PoilTons, des 
Poules, des Cerfs , des Loups, des 
Chiens, & des Bœufs. Marc Paul Vé¬ 
nitien en dit tout autant dans le livre 
qu’il a fait. Lilés l’explication des pa¬ 
rolles de l’Epillre du mefme Louis 
Froès que j’ay desja citée , & vous y 
trouverés ce qui fuit. En premier lieu il y 
a une riViere dont la longueur ejl de la por^ 
tèe d'un moufquet , ^ d'une pareille lar^ 
geur , laquelle efl tellement remplie de poif 
fon que la grande quantité les pouffe au tfe- 
hors du ripage : Mais parce que cette eau 
ejl dediéeauTagode , perfonne nenoje prem 
dre aucun , crainte de devenir lepreux. 

Les Eon^^s mefmes nofent pas en mam 
ger i pareequils croient que c'efi un crime 
endrme d'en prendre pour cet effet ^ ils ne 
font point neantmoms fcrupule de tuer un 
homme .y ou de luy prendre fon lien, & de 
fe faifir entièrement de ce qu'il a 

La trot fiefme ejî qu il y a un grndnom- Lapivinî- 
hre Cerfs dans la Pille ,* lefquels font confa- Teftesd^ 
crés aux Pagodes, ce qui fait qu'ils font enfi 
grand nombre qu'on les Poit, courir dans les 'ür6Xvç[^. 
rués comme font les Chiens en Elpagne,Jlï?î5 
Bb 2 que 




196 


La Chine Illustrée 



La divinité a trois teftes des Jappoitoit. le Dieu des Jappomts. 


que perfoime ojê leur faire U moindre cho/e ; 
que fi par accident quelqu'un yiént à leur 
faire quelque malj on prenî la perfonne , ^ 
on l'oblige a donner une fomme d’argent pour 
fa rançon^ & pour punir Jon attentat j ou 
bien on le fait mourir , apres ayoir confifqué 
tous ces biens ^ Qup fi le Cerf Vient d mourir 
du coup qu’il a receu , leur aveuglement efi 
encore fi grande que de démolir entièrement 
la ruë, & de s’emparer de tous les biens des 
perjonnesqui yefioientj lorfque quelqu’une de 
ces me fines heftes y Vient à mourir jans qu’on 
puijje reconnoifire ^fi c’efi ou de Viellejfe , ou 
d’infirmité , ou de quelque hkjjure. Voyl'a le 
dejflorahle efiat dans lequel efi réduit ce mu 
Jerahlepeuple, & comme quqy le démon qui les 
tient enchaifilés les oblige, nonfeulement d 
l’adorer, mais encore à rendre des honneurs 
divins d des befies, comme nom ën voyons 


texperiance dans de certains ^yaumes, où 
il fait adorer des Loups, leur fait edijfer 
des magnifiques temples , & les fait prier 
comme des Dieux. La maxime de ceux qui 
Vont Vifit ter les malades efi de leur dire (pour 
les confier) de prendre courage de feref 
jouir ; parcequils feront'changés en Loups -, d 
quoy les malades refondent, que ce nefi p<ts 
un grand avantage d’eftre transforme d’hom¬ 
me en befie. C‘eft affés parlé des Dieux 
àcsjapponois, venons maintenantàlT- 
dole TTo AüJôÉcp a Aoj,, que le ’L.Gruberm 
dit avoir remarquée dans des Temples 
d’un des Royaumes de Tartarie, appelle 
Necbal, laquelle eftreprefentéedansla 
•figure qui fuit. 

Il eft heureufèment arrivé qifunc 
certaine relation efcrite en Italien eft 
tombée entre mes mains quelque peu 
de 
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Tagode , le Dieu des Indiens. Pldolc tSHenipe. 


de temps auparavant que de finir ce 
chapitre, & Dieu a permis que jay leu 
cette defcription de la Chine faite 
par Chriftofle Burrus, ou j’ay trouvé 
beaucoup de chofes dignes de remar¬ 
que, & qui font fort a propos touchant 
noftre fujet : c’eft pourquoy, je n’ay pas 
voulu manquer de la mettre icy. Car 
outre les dogmes , qu’on trouve dans 
cet eforit lefquels font communs aux 
Chinois & aux Japponois, il y en a en¬ 
core de propres a cette nation 5 fur tout 
ceux qui concernent la doârine, & 
la Philofofie de Platon. Ils croient l’im¬ 
mortalité defame, 

TçcÛKiÇ^moU ), Tame du monde , & 
beaucoup d’autres chofos propres a la 
Philofofie du mefme Tlaton , & de 


thagore. Ils croient encore que runî- 
vers a efté autrefois: que le firmament 
efioit la coque : les vajfies campagnes de 
l’air la glaire, & le blanc , & que le 
moyeu de l’œuf n’eftoit autre chofe que 
la terre. Ils difoient encore que toute 
la machine de l’univers n’efioit autre 
chofe qu’un grand animal, ou bien un 
homme dont la tefie eft le Ciel, les a- 
ftres les yeux, les arbres,* les plantes, 

& les herbes les cheveux, les métaux 
fes os, & plufieurs autres chofes que ces 
Philofofes ont dit de cette lourde maf 
fe de l’univers, & de ce Magajcofme des 
mefmes Philofofes. Voyons mainte¬ 
nant ce qu en ditrAuthcur,& quel efl: 
le fens de fes parolles que j’ay traduk- dansfaj-e- 
tes d’Italien en François. Ce (Philofofe ilcochin-^ 
Bb 3 























ï9§ La Chine 

donne U connoijjance du monde, & de Jadl j 
f^mjltion par deux métaphores, La i. dit 
que le mo?ide eft nay d’un mf , lequel efi 
yenu dans une ft grande conjijlance que fa 
coque fait les deux , le hlaiic le feu,, l’air, & 
l’eau , & que la terre a ejie formée du moyeu, 
auff bien que toutes les autres chofes de ce 
ha^ monde. L’autre metaphoreeft prifed’un 
certain homme extraordinairement grand, 
que ce peuple appeUe Banio, tê que nom 
nommons Microcofne, & ils di/ent que ceft 
dug^wnd Geafît que tout tunïVers a efié formé, 
Géant, ils ajjiirent donc que fa tefe fait les Cieitx, fes 

yeux les afres de jour, & de la nuit, fa 
chair la terre , fes os les montagnes fes chc' 
yeux les herbes, les plantes, & les arbres, 
fon yentre la mer , de forte que yenant a 
adapter chafque membre de fon corps f félon 
leurs fonEîions) aux parties de l’unïvers & de 
cette machine du monde, il arriye que tous 
les autres homme s ne font formés que des pieds 
de ce Géant, & que l’exijîance de toutes les 
créatures ne yiennent que de luy. Ils affurent 
encore avec quelques autres nationSjqui 
leur font voyfines,quç les morts ontbe- 
foin de boire & de manger, ceftpour- 
quoy ils leur préparent tous les jours 
de fuperbes feftins, & des magnifiques 
banquets. En tro'îfiejmelku ceft leurfeU' 
timent que les âmes des trespaffés ontbejôin 
de nourriture -, cef pourquoy leur coufuime 
ejî de faire des banquets dans certain temps 
de l’amiée ; afin que les enfins drejfent des 
regales d leurs (Peres, que les femmes enfaf 
fent tout autant à leurs Maris, & les Maris 
à leurs femmes -, auffi bien que les amis aux 
amis. Tous ces préparatifs eïtant faits ces 
pauyres ayeuglés attendent ajfés long temps 
que le mortyienne manger ce qüon luyaprc' 
paré & s’dffoir à la table qu’on luy a drefjée. 
On n’a qua voir ce que j’ay ditcydef 
fus pour effre convaincu de la vérité 
& pour avoir encore une plus parfaite 
3? connoifiànce de ce que j ay dit. Les 
3? Tartares font encore dans la mefine er- 
3^ reur : car (au raport de Marc Paul Venu 
3) tien) ce peuple eft tellement aveuglé 
3? qu’il adore une certaine divinité faite à 
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plaifir, qu’ils appellentqu’ils 
eftiment eftre le Dieu de la Terre, le- 
quel a l’intendance de toute forte d’ani- ‘s 
maux. Cette nation a une fi grande ve- 
neration pour cette imaginaire & fan-^c 
thaftiquedivinité, qu’il n y a perfonne^*^ 
d’entre eux, qui n’ait une image dece‘<^ 
rnefme Dieu dans fa maifon j & d’au- 
tant que ceft la croyance de ce peuple 
que ce ISlatagai avoir une femme , & 
des enfans, ils mettent les images de 
cette femme & de ces melmes enfants 
auprès de celuÿ de leur Pere, avec cet 
ordre pourtant, que celuy de la femme “ 
eft a la droite de fon mari, & que les 
enfants ne font qu’au devant de ceux de 
leurs parents. On ne fçauroit croire le 
grand honneur qu’ils rendent â ces pç- 
rites ïdbles, principallement quand ils 
s’en vont difner ou fouper ; car pour- ‘‘ 
lors ils frotent la bouche de ces ftatuè's 
de la grece qui eft provenue de la vian- 
de cuite, & portent une partie de leur 
difner hors de la maifon j afin de mieux ‘‘ 
donner à connoiftre le refpet & l’efti- 
me qu’ils ont pour eux, & afin de leur 
donner de quoy fe nourrir (comme ils 
s imaginent qu’ils vienent expreflement 
pour prendre leur nourriture. Mais^,‘ 
revenons maintenant â la Cochinchine, 

& difons que la maxime de fes habi- 
tans eft de mettre au rang des dieux 
les Roix qui ont faintement vefeu, & L’kon- 
de leurdrefîèr des ftatuè's j lorsqu’ils fe ÎSi 
font rendus illuftres par leurs a6fions'& 
leurs proüefles: en quoy ils imitent de 
point en point la couftume des Egip- 
tiens qui-eftoit telle queje m’en va vous 
racompter à prefent. 

La couftume donc de ce peuple eft Laretra- 
deflever au milieu dii palais ïô/ï 

un magnifique monument avec 
un autel fuperbement orné,avec un cer- 
ceiiil deftiné pour le mort, qui n’eft pas 
ny moins riche, ny moins curieufement 
travaillé, que lereftej afin-de forvir 
plus,glorieufoment à la pompe funebre 
de ce défunt. Après quoy ils placent 
cc 
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cemefinc cercueil fur l’autel & en font 
la confecration tous habillés de blanc 
au Onfay avec des ceremonies, & des 
lâcrifices de vin, de Bœufs & de plu- 
fieurs autres animaux, ce qu ayant efté 
obfervé de la forte, ils mettent le feu 
à cette grande machine, & à tout ce 
grand apparat ; relèrvant feulement le 
corps du defFunt, afin de faire lèm- 
blantde Tenfevelir, &:de tromper par 
ce moyen le (impie peuple , qui croit a- 
voir efté mis dans le fepulchre, &qui 
neantmoins eft abufe ; pareequ il efi: 
vray que le corps mort du defFunt a e- 
fié tranfporté (ècretement par dou2e 
fois differentes dans des monuments di¬ 
vers , pour rendre le lieu de (à (èpul- 
ture plus douteux , & donner par ce 
moyen oceafion au peuple d’avoir plus 
de vénération , de refpet, & d eftime 
pour cette Idolcinonfeulement dans les 
endroits où il eft â la vérité 5 mais mef 
mes dans les lieux, où l’on le croit j ou 
du moins qu’on le perfuade devoir e- 
ftre , & pour obliger enfin les nations 
à leur rendre les honneurs, les adora¬ 
tions, les cultes & les facrifices qu’on a 
accouftumé de rendre à ces images ridi¬ 
cules , efeoutons ce qu’en dit Burrus. 
Ces jours ejîant finis, ils mettent le feu à 
toute cette Machine , ^ confomment efgU' 
lement le palais ^ le temple^ ayec tous leurs 
ornemens & toutes leurs richejfes , a la refer' 
ye pourtant du cadayre & du cercueil du 
mort quon met enJêcret dans dou:^e fepuh 
chres differents , ^ quon change adroite' 
ment de ïun a l'autre ; Afin quq^ant mis le 
peuple en doute du lieu oà il efi j on luy don¬ 
nât oceafion (enfuitede cette incertitude) de 
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luy rendre plus d/mneur , & d'efire plus 
lé aie refiecîer dans tous ces lieux , ne fiant 
pas certain de celuy ou il peüt efire, Voyla 
les parolles de Burrus. En quoy nous 
remarquons evidamment que c’efl: une 
parfaite (îngerie de l’invention des E- 
giptiens, lefquels (à la follicitation 
dllfide) fe fervirent de cette mefineru- 
fc pour faire adorer comme un Dieu 
leur Ofiride^ & pour le faire reconnoifire 
comme une véritable divinité,c’eft !?/«- 
tarque qui nous l’apprent par ces parol¬ 
les que j’ay traduites en françois. Ifide 
ayant trouyé toutes les parties du corps d’Ofi- 
ride hors de celles que la modefiie rie nous per- 
met pas de nommer j youlant rendre incertain 
le lieu de la fepultüre de cet homme, afin de luy 
faire rendre des honneurs ^ des yenerations 
fingulieres par les Egiptiens,//^; embaumer 
fin corps , ® unir fi adroitement les parties 
qui le compofoient '(par le moyen des drogues 
Aromatiques delà cire dont il fe firyit 
pour cet effet ) qu'il k remit parfaitement dans 
fin entierdeforte qu'il reffemhloit parfiaitte- 
ment, à un homme, apprésquoyil conyoqua 
les ’Prefires , & leur donna à chajquun un u 
'mage lesafjurant quil luy ayoit 

efié reyeU que ceîboit le corps du Soleil, & les 
conjurant enjuite de nouyrir jamais le mejme 
fepidchre^ mais de tenir caché, & d'adorer 
Ofiride comme un yeritaUe Œ)ieu ,• IDloù yient 
que tous les ^refires affurent qdil efi enfiyeli 
ehes eux & proche d’eux , &c. Voyla la 
rufe & l’invention maudite du démon, 
qui a perdu tant d’ames, 8 c qui les a pré¬ 
cipitées dans un fi grand abifme d’er¬ 
reurs, de fuperftitions , & d’idolâtries. 
Mais c’eft affes parlé des Japponois, ve¬ 
nons à quelque autre choie. 
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T)u ^porÈ de ï"Idolâtrie Inàicnc mjecU Chinoiifc. 


Üoyque l’Inde foit divifée en 
plufieufs Provinces, & quoy- 
qu elle ait beaucoup de Provin¬ 
ces qui font de fa depandance, & qui 


luy font annexées : elles convienent 
toutefois en ce point, quelles ont.pref 
que les mefmes ceremonies entre elles, 
dans le culte de leurs Dieux. Te remar- 
que 






200 La Chine- 

que que quoyque ce peuple adore 
prefque une inanité de fés faufles divi¬ 
nités , il fait ncantmoins profefîion par¬ 
ticulière de reverer le Soleil, & le teu j 
c eft prourquoy il inftituè des (olemni- 
tés pendant l’année à l’honneur de ce 
dernier ,lelqu'elles font des preuves ma- 
nifeftcs comme quoy il imite en cecy 
les Egiptiens,& les Perlés^ puifqu’à leur 
exemple ils oblèrvent les mefmes cere¬ 
monies qu’ils ont dans le culte de leurs 
Dieux, & qu’ils imitent de point en 
point tout ce qu’ils font dans leurs ido¬ 
lâtries. 

Tous ceux qui ont voyagé dans ces 
Provinces, nous alfurentque toutes les 
Idoles, & les images qu’on voit dans 
ce pais, font les mefmes que celles des 
Grecs J & des E^iptiens^ 8c que leshabi- 
tans de ces contrées oblèrvent les mef¬ 
mes ceremonies dans leurs fuperfti- 
tieulès idolâtries, que les nations que je 
viens de nommer. Ces pauvres abufés 
ont une attache extraordinaire à ren- 
dfc particulièrement leurs refpets, & 
adorations à ^pis qu’ils reprefen- 
encoreen tcHt fous la figute d’une Vafchc ou 
d’un Bœuf, avec des grandes cornes, & 
l’imie-. quils mettent dans tous leurs temples, 
comme auffi ; dans tous les portiques 
pour une plus grande marque de leur 
vénération. Louïs Sachims marchand 
d’Avignon m’a dit avoir veu dan§ le 
Royaume deMoger , dansl’endroit qui 
eft l’imitrofe de ‘Bengala un Bœuf d’u¬ 
ne exceffive grandeur, eflevé au milièu 
d’un grand chemin, , & dont les yeux 
n’eftoient autre cholè que deux admi¬ 
rables Scarhoucks ou deux.grands Rubis 
enchalfés dans cette Idole, lefquels ren- 
doient cette befte femblable a un foleil, 
ou à un autre aftre du firmament. Il dit 
encore que ce mefme peuple n’entre¬ 
prend jamais de voyage qu’aprés avoir 
offert des làcrifices ace monftre, & s’e- 
fire rendu favorable cette vache, ou ce 
Mak Paul des offrandes-, & des viefimes 

venitkn. qu’ils vicnentluyprcfonter. MarcTaul 
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Vénitien confirme ce-ci 5 lorlqu’il nous 
afiiire qu’il y a plufieurs ifles, qui s’ont 
proche de ^engala, lefquelles font im¬ 
bues de cette mefme erreur: j’ay rnis icy 
le lèns .des parolles latines de fon livre. 

7 ous les habitans. dw '^yamne de Var font 
Idolâtres, jufques Fa que quelques uns ado^ 
rent un ^mj y comme une chofe & Sa-^ 
crée J cefl pour quoy leur maxime eji de ri en 
tuer jamais pas un j que fi quelqu’un Vient 
à mourir, ils fe faiftjfent d’abord de fagraiffe 
four en oindre leurs maifons. H en dit pref 
que tout autant dans le chap. 28. en 
parlant de Meliapor , qui eft la Ville de 
S. Thomas. Lor[que ceux qui adorent k 
^œuf doivent aîlèt d la guerre. Us portent 
ayec eux le poil d’un Taureau faiiPage , 
qu’il attachent au col de leurs chenaux j 
pareequils font dans cette fotte croyance 
qu’ils ny a rien de fi fainSl que cet anu 
mal, ny de fi avantageux pour leur cou' 
ferVation. Il dit encore dans le ch. 30. 
du mefme livre, ce qui fuit. Les Laèn- 
fes adorent le ^œufi & s’oignent aveegran' leBœuf, 
de reVerance d’un certain onguant qu’ils font 
avec les Os hrifés ^ mis en poudre de ces 
animaux. S’il eft vray que ces nations 
barbares ayent imité , & mefîne fuivi 
de bien près les couftumes des Egip^ 
tiens ; ils n’ont pas moins pratiqué les 
maximes des Grecs ,* puifque félon le 
fentiment du P. Jean Lopes de la So¬ 
ciété d^jejua. Procureur de l’Inde, & 
des Mes Philippin es,il faut avouer qu’ils 
ont parfaitement imité leurs façons de 
faire, & qu’ils ont (félon ce qu’il m’a 
dit à Rome) fi exaélement fuivi l’e- 
xernple de ces Nations, qu’on les pren- 
droit pour l’original de ce quelles re- 
prefentent, & dont elles ne font que les 
fimples copies. Lafeffe des Thilippinois'^fff^^^ 
dit ce P. eft la mefme que l’idolâtrie Philip- 
des %omdmsj 81 des Grecs; c’eft à dire,”"' 
qu’ils adorent Jupiter & plufieurs autres 
Dieux a qui ils donnent des noms conformes 
à leur langue , coinme par exemple ceïluy de 
Maglante qui fignifie lencant de tonnerre, 
à Jupiter, à cauje que Lente Veut dire 
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foudre^ Mag lancer. Ils appeUem t Jtlas 
Tomcon Langit, eejl â dire colomne du 
Ciel i parce fie Langit ^eüt dire le'Ciel., 
^ ï om con colomne , & aii:^des autres. Ils 
ont encore leurs Chams Elifiens qiiils ap' 
peüent Calongdan, qui 'Veut dire SoleilcoU' 
chant. Ce qui nous donne fujet de croi¬ 
re que ridolatrie des Egiptkns & des 
Grecs cftoit parvenue mefme jufques 
à lextremité de l’orient: comme 
jlrate la desj a dit dans la vie ijppohnim. 

Bic^v 0 cÇyciT^pLciinv ïi/ ivyeiv ipc/- 
(j}V. hJ^oïç, r AiyoTrlictg, 3-çW'< 

fjLd . Tao 7^ 

TCOf E'^MUffî , TO Tg Mlwàç rio- 
TO s KivÔTAml^ § A«A/a, 

)(gij TO tS AlOVVG-iS , TH AjbLVKAcUH^ 
ifgjj OTTOcrct od'i TcwTctld^vè^ 
èrcui TS THTHÇy yoLLi^m E'M«' 
vimç {jJ^soi. <Pût(n 4 ' tcl pcsTct 
bdlKnÇjHgui Toy ox^ov opLCpciMy Ttoio- 

yVTCCj tS A9(pH THTH. IHj^TSCtTr CU/lif 

o^y'ict^Hiny , o epctmv sa th 
d^daymcwTo s7\my. THTo'^ToyhpLyoy 
hpiic^y cLTTct sq pLS(yspL^edci>if ddamy. 

mithia Appollonius nous déclaré aujft quily 
liée ches a "Veu quantité de Jtmulachres , & quil na 
Meropatc. fuTprü de "Voir que les Indiens a' 
'poientlesmefmes Jîatuës, & les mefmes ïdo' 
les que lesEgipûcm: mais quil a refié tout 
à fait efionnè à la Veuë des Dieux Grecs, & 
' des anciennes figures de Minerve j de Polia- 

de, d’Appollon , de Deli, de Denis, d’A- 
miclée, ® de plufieurs autres femblables., 
dont lesfiatu'ès font honorées dans l’Inde de 
la mefme façon quelles l’efioient parmy les 
peuples de la Grece. Ils difent qu ils cultivent 
le milieu de l’Inde, que ce tombeau efl pref 
que comme le nombril j d'ou ils tirent le feufit' 
cré qu ils fe 'Vantent d’a'Voir receudes rayons 
du foleifcejl pourquoyqls ne manquent jamais 
de chanter un hymneprecifement à midy. 
^vieTs l’Hiftoire Indiene de Maffii nous aE 
^laâmih lêurequiln’ya point de différence des 
^rachmanes de ce temps a ceux de l’an¬ 
tiquité 3 pour ce qui cft de leurs façons 
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de vivre, & de leurs oppinionsj d’autant 
que les anciens, & les modernes, au ra- 
port du mefme Autheur Sc. despl-^ffcurs 
autres, dont il eft fait mention par Damis 
chés l'hilofirate. Ils font profeffion deJui- 
'Vre les dogmes , ^ les enfeignements de Pi- - 
thagore. Ils s’adonnent beaucoup à la magie^ 

& leur principal foin efl de s'attacher à cet 
art diabolique de deVmer. Us ne iorment qua 
terre, ^ ne fe nourriffem , que d’herbes fils 
adorent le Soleif & concer'Vent a'vec grand 
foin le feu qui a efié fait par tardeur des ra^ 
yons de cet aflre, leur coufiume efl de faire 
aniUe prières & d’objerl^er mille ceremonies 
pour fe le rendre fa'Vorable. Ils portent des 
che'Veux, & ont des mithres en tefie 3 enfin ils 
ont leur s Eagodes ^/^«nftatiiëslfiaques, 
ayant ks pieds nuds , © efiant reyefius de ro.> 
bes de lin avec un bafïon à la mainj dont iis 
fe ferment pour s’appayer. Voyla ce qui eft 
propre aux feulsPreftresEgiptiens^ & 
ce qui leur convient uniquement. ALI 
colas Contarenm Vénitien fait encore fon «inc- 
mention de ce-cy dans le livre qu’il a dkï.*”' 
fait touchant le chemin des Indes.Voy*- 
cy le fens de fes parollçs que j’ay tra- 
duittes d’Italien en François. On adore 
dans touteYimàe. des Idoles., ^des Dieux^ 

(cefi adiré Pagodes) àquionbafiit des 

temples femblables à ceux d’Egipte, lefquel» 
font remplis d’images j & de toute forte de 
peintures quils adorent humblement avec des 
fleurs & des ramaux au temps , & au jour de 
leur fefîe. Le fatuës de ces Dieux font d’or y 
ou d’argent^ de pierre^ ou d’hiVoirefiont il y en 
a quelques unes qui ont fixante pieds de hau^* 
teur. La flacon avec laquelle ils facrifient a 
ces figures y eft tout d fait dijferente parmy 
eux J d’autant que quelques uns Je lavent 
dans l’eau claire , aVant que d’entrer dans le 
temple, fçaVoir deux fois le jour, une fois le 
matin, & l’autre le foir. Les autres font des 
facrifices à leurs Dieux d’alo'és ou d’aU' 
très femblables bois odoriférants. Ce font Les rm/o- 
lescouftumes quQbsDrachmanes obfer- fuivent 
vent encore âujourd’huy dans le Eo- 
ymmt dhdoflan ou des M'ogors,oh. ils trie des 
le plongent tous les jours dans le facrc 
C G fleuve 
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fleuve du Gan^e comme dans un au¬ 
tre Nil, apres quoy ils prennent de leaü 
& la jettent vers le Soleil, croyant mar¬ 
quer en cela (avec d autres ceremo¬ 
nies qu’ils font) combien ils honorent 
cette divinité imaginaire, & avec quel 
refpet ils la cheriflènt. Enfin le Pere 
Roth qui ma racompté toutes lescou- 
ftumes de ces peuples, ma dit tant de 
chofes, que je ne puis plus douter 
maintenant que ce pays ne foit une i- 
magc parfaite des mœurs, & des actions 
desEgiptiens. 

ton ïes* ^ trouve encore des hommes* 
Démons, dans les In 4 es qui à l’exemple des Egip' 
tiens adorent le deteflable Tiphon, en¬ 
nemi du genre humain , luy rendent 
des honneurs extraordinaires dans leurs 
cultes & leurs Idolâtries, & tafehent de 
fe le rendre amy par beaucoup de fa- 
crifices, & ene^orgeant à fon hon¬ 
neur, & à fa gloire deshofties, & des 

Barthema LoH'is^arthem(iïût.\2i.àe.{cûip- 

tion & le narré de toutes ces ceremo¬ 
nies dans le .2. Livre de l’Inde, au chap. 
2. ainfij’ay creu qu’il eftoitneceffaire 
de mettre icy le fens des parolles italie- 
nes qui font dans fon Livre, & qui 
très-bien à noflre fujet. Le Roy 
eut. „ de Calicut eft gentil, & il adore le de- 
- >, mon comme vous allés voir. Ils ad- 

„ voiient qu’iî y a un Dieu qui a créé, 
,, le Ciel, la Terre ,- & tout ce qui eft 
„ dans l’univers, & difent qu’il eft la 
3, première caufe de tout ce qui eft pro» 
duit dans le monde : Mais à mefme 
3, temps, ils fouftieUnent que comme ce 
3, premier principe n auroit pas de fatis- 
3, fàéfton, s’il eftoit obligé de juger les 
3, hommes (à ce qu’ils difent) il a efté ne- 
3, ceffaire d’envoyer un certain juge fur 
3,1a terre pour y rendre la jufiiee, & 

. 3) pour recompanger ceux qui font biem 
35 & punir ceux qui font mal : c eft pour- 
3) quoy Dieu député (félon leurs fottes 
3, refveries) un certain Deumo qu’ils ap- 
35 pellent le Dieu Tamerani , lequel eft 
35 confervé dans la chappelle du Roy de 


Calicut dans la pofture que vous allés u 
voir. La chapelle dont nous parlons 
eft large de deux pieds en quarré Sc 
d’une hauteur pareille a la largeur : elle “l’idoie. 
eft fermée avec une porte de bois tou- ‘‘ 
te couverte & toute chargée de figures 
des Démons qui y font reprefentés en 
relief 11 y a un Diable de metail au 
milieu de cette niefmechappelle, affis 
fur un fîege de fembîable matierè , le- 
quel a une triple couronne en tefte, ‘‘ 
femblablc à celle du Souverain Pontiftè 
& à la thiare du Vicaire de Jefm Chrifl. 

Il porte outre cela quatre autres cou- 
tonnes, & a une grande geule avec quar 
tre horribles dents, un nés affreux Sc 
vilain, des yeux cruels 3 & terribles, des 
mains crochuè's comme celles d’un gri- 
fon 3 & des pieds fomblables à ceux d’un 
coq: defortequ’a voir cemonftre, on 
trouve qu’il n’y arien de fi efpouvanta- 
ble for la terre ny dans le monde. Les 
peintures qui font à l’entour de cette 
chappelle font des reprefentations des ‘‘ 
demons.lly a aux quatre coins de ce lieu 
infernal quatre Satans afîis for quatre 
fieges, lefquels font poftés chafoun fur 
des flammes de feu au milieu defquelles 
on voit une grande quantité d’ames. “ 

Le mefme Démon tient une ame 
delà main droite qu’il dévoré 3 tandis “ 
que de fà main gauche il en prent une 
autre de celles qui font au deflbus de 
luy. Les Brachmanes, c eft à dire, les “ 
Preftres s’en vont tous les matins laver ‘‘ 
cette Idole avec des eaux odorifferan- 
tes 3 & la parfument avec grand devo- 
tion, après quoy ils l’adorent humble- 
ment & luy offrent quelques fois (pen- 
dant la fèpmaine) desfàcrifices en cette ^ ^ 
forte. Ils ont une petite table faite & tes 
ornée en façon d’autel,laquelle a quatre tnoniel 
pieds de largeur, cinq de longueur, & 
trois d’eflevation de terre ; Cette peti- “ cette 
te table donc, ou pour mieux dire cet “piabo- 
autel, eftant orné de rofos, de fleurs 
&deplufieurs autres fenteurs, on l’ar- 
roufedefàng de coq, Scon met for ce ^ 
mefoie 
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mefme autel un vafe d’argent rempli de 
charbons ardants, avec beaucoup de 
parfuns qu on brufle à Ilionneur de ces 
monflres infernaux,apres quoy on prent 
un encenfoir avec lequel on encenle 
tout au tour de ce petit autel, tenant u- 
ne clochete d’argent en main qu’ils fon- 
nent alTés fouvant. ils ont encore le cou- 
fteau d’argent avec lequel on a tué le 
coq jdont ils trempent quelque fois la 
^ lame dans le làng de cet animal, lamet- 
tent enfuitte fur le feu, & s en fervent 
pour faire mille grimaces lèmblables à 
J, celles des maiftres d’armes, & comme 
J, s’ils dévoient s’elcrimer avec quelqu’un,- 
j,deforte qu’aprés toutes ces fottifes, ils 
bruflent ce fang , cependant que les 
J, chandeles de cire fe font confommées 
en efclairant de femblables impiétés. 
J, Le Preftre , qui veuft faire ce làcrifice 
.,met des bracelets d’argent a lès bras, à 
J, fes pieds, & à lès mains, lefquels font un 
„ bruit extraordinaire,& porte un certain 
,, pentacule à fon col ; delbrte que quand 
il a pourveu à tout ce qui eft necefiaire 
„ au làcrifice , il remplit les deux mains de 
,, bled , fort de l’autel, & va à reculons les 
5, yeux tournés vers le lieu d’où il efl: venu, 
„ jufques a ce qu’il eft arrivé prés d’un cer- ! 
J, tain arbre où il jette ce grain le plus haut 
„ qu’il pcùt,au delTusdecemefmcarbre,ce 
,, qu’eftant fait, il retourne à l’autel pour 
„ en oftef tout ce qu’il y a, & le delpoùille 
de tous ces ornements.Ce font les parol- 
les de Louis ^arthema-pu pour mieux di¬ 
te c’eft le lens véritable de ce qu’il en dit. 
ikado^ Ils adorent encore le feu avec une 
feu. finguliere vénération , comme eftant 5 
difent-ils, un animal facré. Ils luy làcri- 
fient des enfans j 8 c melîne par un excès 
d’aveuglement .& de folie, fe précipi¬ 
tent eux mefmes dans les flammes pour 
y eftre confom’més 5 afin de mieux mar¬ 
quer leur eftime & leur vénération à 
cet élément indigne de cet honneur. 
Pour moy j’eflime que ce peuple Idolâ¬ 
tre, ne peut avoir receu cette deteftable 
maxime que des ferfes , ou des Chai' 
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: déens leurs voyfîns, lefquels a voient cet¬ 
te couftume de le mettre dans des va- 
fes deftinés âcet effet (comme nous a- 
vonsdesjadit) afin de le confulter tou¬ 
chant les chofès à advenir. Benjamin 
nous l’affure de la forte dans fon itiné¬ 
raire par ces parolles Hébraïques dont 
vous verrés enfuite l’explication. 

Sn:i pDr anSân n ’3 n»3n Benjamin ' 
wm nin 3 0:11 

Devant iautel facré des maifons il y a une ils oF- , 
grande foffe , dans laquelle il y a dépuis flu' facrifices 
fleurs fieclesunfeu trèsardant^quils appel' 
lent une di'vinitéj au traders duquel ils font 
paffer leurs enfans pendant la yie , & dans k' 
quel ils précipitent ceux quifont morts. 

Rabbinus parlant de ceci fait men¬ 
tion delàfollc,mais admirable dévotion 
de ce peuple aveuglé, qui ne croit ja¬ 
mais eflre fi fàint que quand il fo préci¬ 
pité au milieu de ces flammes, tandis 
qu’un nombre infini d’hommes & de 
femmes, qui font prefents àcet elpeéfa- 
cle,jettcnt des cris d’applaudifrcment,& 
de joye pour donner courage à ce mifè- 
rable enragé qui fè jette dans le feu, de 
j fouffrir conftamment,&avec plaifîrîa 
mort qu’il fe donne luy mefme : ce qui 
me fait reffouvenir de ce voyageur & de 
ce pelerin don t parle L«cww,lequel pour • 

donner du plaifir aux autres fe donna la 
mort dans les jeux Olimpiquesf>c fe brufla 
foy mefine de fon bon gré, pour acqué¬ 
rir feulement tant foit peu d’honneur 
8c de gloire, benjamin de la 

forte. Il J a des perfonnes des plus confide-^ 
j rahles d’entre eux , & des plus grands de 
ce pais ^lefquelsfe fa:crifient eux mefmes & 
fe jettent dans le feu. La façon avec U' 
queüe ils annoncent cette nouvelle à leurs 
parants^ a leurs familiers , ^ à leurs amis y 
ejl celle qui fenjuit. f ay fait un Vœu dans 
toute ma liherté, de me jetter tout enVie dans 
le feu j à quoy tout le monde reffond aVec 
des parolles de conioüijjance , d!acclama' 

tion : O te felicem 8c Beatum ! cefl a dire: 

' C c 2 0 ^ku' 
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0 bienheureux & miUe fok fortuné. Ainfi 
quand le jour, de F execution s'approche) on 
luy préparé un feîiin fotnpuieux & un re- 
galeVnagiiifique, enfuïtte de quoy on le ?net 
fur un chenal, s’il esl riche) ou bien il Va à 
pied , shl ejl pau'ï’re , & fe rend enfin fur le 
bord de la fojje d’où il Je jette en bas dans 
ces brafiers, tandis que ces parents fe ref 
joùiffent de fa perte , qu’on fonne des ch' 
cheS) qu’on danfi) & \que tout le monde ejl 
en fefîe jufques a ce que le feu l’a tout à' 
fait delwrè , & que fon corps efî entièrement 
confommépar cesflammes. Mais afin (mon 
cher Le^ieur) que tu fçaches le fujet 
pourqiioy ce peuple prodigue fi facil- 
lementfavie, &:afinquetuconnoifles 
ce qui les perfuade ainfi à mourir fi 
conftamm.ent, & avec tantde joye, je 
veux mettre icy un adfion du démon, 
par laquelle tu connoiftras evidamment 
fa malice & fa rule à les tromper. 

Lorfque le troifefine jour s approche fieux 
des principaux brelîres s’en Viennent dans la 
maifon du brujlé , pour tenir ce difcours à 
Jes heretiers : préparés la maifon ; parceque 
'Vofire bere doit 'Venir aujoud’htiy pour 'Vous 
ordonner ce que 'Vous a'Vés à faire ; ayant 
donc pris des tefmoins de la Vite pour ajfiïier 
à la Vifite qu’on leur a annoncée , il fe troiCve 
que le T)emon par oit dans lamejmeforme & 
avec les mefines habits que le mort j ce qui 
oblige la femme , ^ les enfans de s'informer^ 
& de luy dire ce qu’il prétend , ou ce quil 
Veut , ^ de luy demander en quel eïiat il efi 
dans l’autre monde , à quoy ilrejfond , je fuis 
Venu à mes compagnons , & ils nom pas 
Voulu me recevoir que je n^ujje première¬ 
ment faîisfaitàtoutes mes debtes^ &que je 
fie me fois acquité de mes obligations à l’em 
droit de mes amis ) © de mes familiers. Il 
partage donc fes biens & fes richeffes a fies 
heretiers ; ordonnant très ejlroittement depa' 
yer tout ce qu il deVott) & de fe faire payer 
tout ce qui luyejîoitdeub, que certains J^dvo- 
cats mettent par efcrit , afin de s’en mieux 
fduVenir: ce quefiant une fois faity le mort dif 
paroitpour ne revenir jamais pim. Voyla la 
noire tromperie ^ & le fallacieux enchente' 
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ment dont le (Démon fe fert pour tromperies 
gens )par le moyen de fes brefires^qui parleurs 
magies infernaîles font paroifire le brince des 
tenebres dans cet efiat; afbi de maintenir le 
peuple dans l’erreur & l'aveuglement) & pour 
dire qu’il riy a point d'autre nation dans le 
monde qui ait le me fine avantage que la leur , 
ny qui jé puijje Venter d’une pareille chofe. 

Ce font les difcours de benjamin qui 
font très conformes à ce que Marcbaul 
Vénitien en a dit, & qu’il a tiré des cou- 
ftumes des Perfos. Les Peres -dont je 
vous ay desja fi fouvant parlé, nous 
alfurent que ces deteftables coufiumes 
fubfiftent encore dans le royaume d’Im Lesjnj,. 
doftaU) qui efi:dans Tlnde, &ils montt^i 
dit mille fois (eftant venus de Mogor à 
I{ome pour y faire l’office de Procu- ^ruiier. 
reurs) que les femmes de ce pays’ fe 
precipitoient dans le feu j lorfqu’elles a- 
voient perdu leurs maris ; afindedoii' 
ner mieux à connoifire la fincerité de 
leur amour, & la force de leur amitié ; 
ce qu’ils ont veu eux mefmes pendant 
qu’ils faifoient leur demeure à jlgra 
Métropolitaine des Mais d’au¬ 

tant que cette aâion efi trop confidera- 
ble, pour n’eftre pas foeuè, j’en feray 
maintenant le récit j afin qu’un chalcun 
confidere, & admire à mefme temps, 
dans quel eftrangeaveuglementce peu¬ 
ple efi enfeveli, & à quel point de folie 
le Diable lésa réduits parles rufos, les 
fineires,&:fos enchantements. 

C’eft une couftume dans l’Inde, & Admira, 
dans les autres Royaumes voyfins que re^ '' ° 
quelques femmes fe bruflent & fo jet¬ 
tent dans le feu elles melmes, après la 
mort de leurs maris, a caufodu regret 
quelles ont de leur perte, ou à raifon 
qu’elles sennuyent dans le monde, ou 
bien parcequ’elles font fi ambitieufos 
que de vouloir rendre leur mémoire e- 
ternelle, ou mefines, parcequ’elles alpi- 
rent à une vie plus heureule,ou bien en¬ 
fin, parcequ’elles font au defolpoir de 
l’abfance de leurs elpoux, & qu’elles 
prétendent par ce moyen, aller à la 
com» 





D’A T H A N A s E 


compagnie des Dieux pour y jouir 
d un repos eterneî avec leurs maris. Il 
y avoir en lan i66i. une femme en 
Jgra laquelle if edoit pas feulement au 
defliis du commun à caufe des grands 
biens quelle polfedoit, mais encore à 
raifon de la noblelTe de Ibn fâng, & de 
pluOeurs belles qualités dont Dieu, & 
la nature l’avoient pourveuë. Cette 
femme disje, convoqua les petits Sacri¬ 
ficateurs des Brachmanes apres la mort 
de Ibn Mari, & leur dit que fon def 
fein.eftoit de feconfacrer à Vulcain,& 
de s’offrir en facrifîce par un effet de 
lamour quelle avoir pour fon efpouxj 
ce qui pleut fi fort à ces Preftres infer¬ 
naux, quils commencèrent à louer la 
confiance de fon efprit & la fincerité 
de fon amour : ce qui fût caufe que 
fans plus attendre elle exécuta fès def 
feins comme vous allés voir. 

Letriom- Le jour de cette trifie & funebre a- 
(fiion efiant venu, cette femme fe reve- 
fiit de fes plus beaux habits, & prit 
tout ce qu elle avoir de plus riche,com¬ 
me for , fargent, & les pierres pre- 
cicuies, quelle avoir comme enchaf 
fées fur fon habit de fin : apres quoy 
elle monta fur un cheval blanc, riche¬ 
ment harnaché, & chargé de tout ce 
qu elle avoit de plus beau, de plus 
rare, & de plus pretieux : cependant 
elle efioit conduite dans toutes les pla¬ 
ces publiques & dans tous les quarre- 
foursde la ville, avec une pompe ma¬ 
gnifique 5 & comme en triomphe, tan¬ 
dis quelle portoit un vifage gayj.‘ & 
qu’eflevant tântofi les mains en haut, 
tantofi en bas avec une cymbale à la 
droite, & une pomme à la gauche, elle 
donnoit des preuves evidantés de la 
joye inferieure de fon cœur, & faifoit 
connoifire à un chafeun par fes gefies 
extraordinaires, que la rejoüiffance de 
, fe voir fur le point d aller à fon mari, 
St de fe reiinir enfèmble, efioit extrê¬ 
me, & que fon ame ne pouvoir pas fe 
contenir n y refier dans les bornes de la 
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modération , &de la mpdefiie : de for¬ 
te qufolle alloit fe facrifier au démon de 
cette maniéré, cependant que la trou¬ 
pe infernale des Sacrificateurs & des 
pleureufes fenvironnoient de toutes 
parts, & que tous enfembles avec elle 
(qu’on triomphants) crient à plai¬ 
ne tefte, font des gefies ridicules & * 
desextorfiôns de corps capables de fai¬ 
re peur , rendent ce jour illufire par des 
fembîables aéfions , & de pareilles gri¬ 
maces. J’oubliois à dire qu on n’entend 
rien de toutes ces voix confufes & de 
tous leurs hurlements que ces mots 
Jaltaè J %am %amJaltao qui efi 
autant a dire que Tiem %am faha nos , 
Dieu %im fau'Ve nom : Voyla le funefte 
& Fanatifte triomphe avec lequel on 
conduifoit cette miferable dans tous les 
quarrefours & les places publiques de 
la ville 5 jufques a ce qu’eftant venus au 
lieu où on avoit préparé un grand bû¬ 
cher com.pofé de plufieurs fortes de 
bois riches, & odorifferants , elle def- 
cendit de cheval , & fe prépara pour en¬ 
trer dans ce feu , tandis que les Prefires 
& les femmes loiiees pour pleurer avec 
toute la populace croioient le plus 
qu’ils pouvoient; afin de l’animer d’a¬ 
vantage à fouffrir confiammant &gcne- 
reufement le martyre volontaire qu’el- 
le avoit choifi. Elle monte donc fur ce 
throfne funefie au fon des cloches , où 
elle s affit , comme fi c’eufi efié un char 
de triomphe , tefmoignant tousjours 
par fes gefies & la joye de fon vifàgé la 
iatisfadion inferieure de fon ame 3 a- 
pres quoy les Sacrificateurs mirent le 
feu à tous les cofiés de ce bûcher avec 
des flambeaux compofés d’un bois ex¬ 
traordinairement fec, & d’une certai¬ 
ne matière conbuftible 3 afin d ambra- 
fèr avec plus de facilité ce theatre qui 
devoit confommer une matière du Dé¬ 
mon, laquelle fut premièrement com¬ 
me efioufféedela fumée, tandis (com¬ 
me j’ay desjadit) que toute l’affemblée 
pouffoit des cris de rejoüiflance, &de 
Ce 3 joyej 
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La folie 
des Tar- 
tares. 


joye, &quenfin cette vi6fime delen- 
fer fie voyoit obligée de rendre fon a- 
me entre les mains des Démons, qui au 
lieu de la conduire dans les champs Eli- 
fiens, comme ils le perfiiadent, la mè¬ 
nent dans les flammes éternelles, pour 
y continuer un fùpplice qui n aura ja¬ 
mais de fin. 

Nous lifons ches Marc ^auî VeriP 
tien , que lesTartaresontla mefinecou- 
fiume 5 puifqu il efl vray que ceux qui 
ont tendrement aymé leur Roy ^ ou qui 


ont efté favorifés par leur Prince, lè 
jettent dans le feu qui doit confommer 
fon corps ; afin d y eftre ambrafés avec 
luy , & d avoir l’honneur, apres leur 
mort (comme ils croient) d’eftre enco¬ 
re de fa fuitte, & d’en eftre plus chéris & 
plus favorifés, à raifon de leur grande 
reconnoiflànce, & de leur inviolable fi- 
délité il arrive fouvant qu’il y a trente 
mille hommes, qui aveuglés de cette 
croyance, periflèntau jourdes funeraih 
îes& des obefeques du Prince. 
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coujîumes, des fa<^om de faire des Brachmanes, C>* com¬ 
ment la fu^erjîition des Egiptiens ejl yenuëpar le moyen des Brachmanes dans 
U Perfe, dans l’Inde, © dans les pim efloignés Royaumes de l’Inde & 
du Jappon , ^ enfin de quelle façon eUesejî introduite dans ce 
pais par fuccejfion de temps. 


L eft hors de doute (fuivantle 
fentiment d Hérodote^ de 
de Diodore , de ^aufanicts , de 
Tlutarque , & des autres autheurs) qu’a- 
pres l’irruption de Camhijes Roy de Ter- 
Je dans l’EfLpte , qui arriva fous lem- 
pire de ISluma ’Eompilim fécond Roy 
des Romains, la fagelfe des Egiptiens, 
qui avoitfubfifté plus de mille ans, fi¬ 
nit miforablement, & périt avec le gou¬ 
vernement, &la monarchie de cet E- 
ftat 5 deforte que ce Prince ne fe fût 
pas fi toft emparé de ce grand Royau¬ 
me, qu’à mefiîie temps lesfacrés fimu- 
îaehres des Dieux furent renverfés par 
luy, & les obelifques furent mifos en 
poudre j oyiMpin le Dieu de TEgip- 
te, qui eftoit un Bœuf facré , nourri 
dans un parc, fût tué par le mefme^ 
que tous les Preftres, & les Hyero- 
mantes furent ou mis à mort, ou envo¬ 
yés en exil ; après que les monuments 
Hyeroglifiques forent dévorés par des 
flammes. La choie eftant donc de la 
forte, il arriva que les Preftres, & les 
Hyeromantes bannis, nef^achant quel 


chemin prendre pour leur lèureté j par- 
eeque les ennemis occupoient tous les 
paflages, fo refolurent depaffer \t Golfe Lei Pra- 
Arabique qui eft prés de CEfipte ,• ce qu a- Jatis 
yant exécuté, ils arrivèrent enfin dans 
l’Inde^ laquelle porte maintenant le nom verfentic 
d’Indofian , qui eft l’endroit ou Ton dit 
(\\îHermes , 'Bachm , & Ofiride furent 
autrefois, c’eft là dis je, qu’eftant arrivés l'ink 
après avoir reconneii que ces trois per- 
fonnages avoient pénétré jufques dans 
le fonds de ces régions, par les reftes des 
villes qu ils avoient bafties, & par les 
fragmants desfopulchres qu ilsy voyoi- 
ent encore ; ils commencèrent d’abord à 
proclamer leurs erreurs, & à eftablir le 
culte des Dieux qu’ils reconnoiflènt 
dans leur païs, & que Cambifés avoit en¬ 
tièrement ruiné, & tafeherent d’eftablir 
dans cette extrémité du monde,ce qu ils 
n avoient pas peu faire pratiquer dans 
leur patrie, c’eft à dire, de faire idolâtrer 
par ce moyen, un peuple fimple, & 
facille, lequel receut fans beaucoup de 
peine la loy des Hyeromantes & embraflà 
(comme je vous ay desja dit) les refveries 
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les ruperftitîons , & les maximes diabo¬ 
liques de ces fortes de gens : ainfî cet¬ 
te Religion deteflabîc prit enfuitte tant 
de pied, Sc s’enracina fi fort dans fe- 
fprit des pauvres gens & du commun 
du peuple ; que depuis ce temps là, il 
a efte du fout impoffible de l’arracher 
de parmy cette nation, ny de defabu- 
fer ces milèrables -, au contraire, j’ofe di¬ 
re qu’il femfele que ces damnables ma¬ 
ximes ont pris pied à proportion quel¬ 
les ont vieilli, & qu’il eft vray de dire 
quelles ont rcceu de raccroiflèment à 
mefure que les années ont coulé, & que 
les fieclcs leur ont apporté de l’alFcrmifi 
fement & de la ferveur : Car en eflèt 
. je remarque que l’on adore pour îepre- 
fant la mefme J^ache que les anciens d’E' 
gtpte adoroient fousle nom d'Jpisj & je 
vois qu’ils luy rendent leurs adorations 
avec tant de relpet , & de 2ele, qu’ils 
croiroient ne pouvoir jamais entrer 
dans le ciel, s’ils n’avoient pas une 
queuè de vache entre les mains, îorf- 
qu’ils rendent les derniers foufpirs de 
leur vie , & s'ils ne mouroient pas en 
cette pofiure ridicule. Ils croient la me^ 
tmpjtcefe , ou htranfmi^ration des âmes 
d’un animal dans un autre, ce que les 
Egiptkm ont creu & publié les premiers 
dans le monde, fi nous en croyons à 
Horojlrate qui l’alfure de la façon dans 
înMPy. qu’il a fait d’^^/)oi7owi«#5c’eft pour' 
thagori- quoy les Srachmanes ne mangent ja- 
mais de laiâ, de fromage , de beurre, 
d’oc.uf , ny de quoyque ce foit qui pro¬ 
vienne des animaux vivants, de peur 
d’avaler (difent-ils) l’ame de quelque 
grand Hem : Croyance qui n’eft pas 
feulement receuë par toutes les Provin¬ 
ces, & les régions de l'Inde’, mais en¬ 
core dans le Royaume de Cmhoja , de 
de Tmchin , de Laum , de la Concincine , 
& qui s eft enfin malheureufement in- 
troduitte dans toute la Chine,Sc dans tout 
le Jappon, rempliffant tous ces grands & 
ces vafles Royaumes des Dieux:, & de 
Deefiès, & d’une troupe diabolique 
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de toutes ces faillies divinités. Difeou- 
rons un peu plus amplement de l’origi¬ 
ne de toutes ces fiiperfiitions qui fé font 
introduittes dans le pays dont nous fai- 
fbnsla defeription, & voyons d’@ù vien¬ 
nent toutes ces maudites couftumes. 

Le premier Architeâ:e , & le pre- toriginç 
mier inventeur de toutes ces fiiperfti- ûkSn^' 
tions eft un certain fcelerat Erachman , 
lequel eftant imbu des maximes, &de 
la dodrine de Tkha^ore , n’eftant pas 
content d’en avoir publié les erreurs 
dans toute l’eftanduë de ces Provinces, 
voulut encore ad jouter fuperftition fur 
fuperftition, & fit un tel affèmblage, & 
une rabfbdie fi lotte & fi ridicule de . - 
cette Religion, qu’il n’eft pas au pou¬ 
voir de l’homme d’en faire le récit, ny 
mefine il n’eft pas polfiblé à la plume 
de les pouvoir déduire. Cet impofteur Xacaefiie 
a eu tant de bonheur dans toutes ces FoSeur 
parties Orientales, & s’eft rendu fi il- 
îuftre & fi recommendable parmy ces l'inde. 
Idolâtres, que les Indiens l’appellent 
, les Chinois Xe Xian , les JappO' 
mis Xaca , Sc les Tonchinois Chiaga. On 
dit que ce monftre deteftable eft n ay 
dans un lieu qui eft au milieu de l'Inde, 
lequel eft appellé par les Chinois Idm 
Truc GnoC) Sc on dit qu’il eft venu au 
monde de la mefîne façon que les mon- 
ftres 5 c’eft à dire contre l’ordre de la 
nature. Son hiftoire ou du moins le 
narré qu’on fait de fà vie nous apprent 
que fa Mere creuft en fbnge qu’elle 
enfantoit, mais que ce n’eftoit pas com¬ 
me l’ordinaire dçs femmesj parc’eque les 
autres portent des enfants & celle-cy 
ne donnoit au monde qu’un éléphant La fable 
blanc, Sc que ce n’eftoiipas par la voye phàift 
ordinaire mais en premier lieu par. la 
bouche Sc enfuite par le cofté gauche : 

Voyla le fujét pourquoy la fable de l’e- 
lephant eft fi fort en recommandation 
ches les Roix de Sian, de Lai, de Tuu' 
chin, Sc de h Chine. L’aveuglement de 
toutes ces nations eft fi grand qu’ils efii- 
raent mieux donner ou recevok un de 
ces 
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ces animaux (pourveii qu’il fbit blanc) 
que fi c’eftoit un Royaume, & ilss’e- 
ftiment extrêmement heureux quand 
le Ciel leur fait cette grâce que de 
leur offi-ir la rencontre d’un Eléphant 
blanc : mais nous parlerons plus au 
long de cette matière, & nous trait- 
terohs plus amplement de cette déifi¬ 
cation & de cette conlècration d’ani¬ 
mal. Revenons anofire Xaca^ & di- 
fbns qu’au rapoit de ces miferables a- 
veuglésjquirefiiment fi fort, la premiè¬ 
re action qu’il fit fût de commettre un 
crime, fçavoir de tuer fa Mere, laquel¬ 
le en mourant leva les mains au Ciel 
• pour luy en impetrer une autre, laquel¬ 
le eftant defeenduè fur la terre commen¬ 
ça à le proclamer & le publier pour S. 
& à dire, qu’il ny a voit point d’autre 
S. fur la Terre, ny dans le Ciel que luy : 
après cela ce monftrede la nature le re- 
* tira dans l’endroit le plus fecret d’une 
montagne extrêmement haute, où il 
inftitua l’execrable Idolâtrie qui a C 
fort régné du depuis dans toutes ces 
Régions Orientales, & où il inventa (à 
la follidtation du Démon) cette dete- 
fiable maxime d’adorer les Diables, qui 
font les ennemis de Dieu, & de l’hom¬ 
me , & où enfin il receut les dogmes 
de Ion infernalle & mortelle dodrine. 
Les Annales delà Chine difentquecetim- 
pofieur ne fût pas fitoft forty de cede- 
lert ou de cette folitude diabolique,que 
d abord il trouva dans fa feule patrie 
(non pas par un coup du Ciel, comme 
ces elcrivains dilènt, mais par une in¬ 
vention du démon, &:de l’enfer) plus 
So'îîîille difciples, dont il n’en choy- 
Difcipies. fit que 5(00 la première fois, loo la 
fécondé, & dix enfin à la derniere 5 a- 
fin de pouvoir mieux les infiruire dans 
lès exécrables maximes, apres les avoir 
loigneufement choifis, - comme eftant 
les plus propres à prefeher lès dogmes, 
les plus capables d’adherer à fes fen- 
timents, & de luy fervir de Conlèil- 
lers, ou de Secrétaires fidelles de tous 
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les crimes qu’il commettoit ou qui! pre- 
tendoit commettre. La maxime de ce 
Scelerrat fut d’ordonner â fes difciples, 

& de leur lailfer par teftamment en mou¬ 
rant, qu’ils euflènt à mettre au commen¬ 
cement de tous fes livres ce lèul titre, 
'Pytha^orique. quütoç 
i(pcL, c’eft à dire, Ipfe dixttj feu fie lU 
hrinos docent. Il l’a dit, & fes Ihresnom 
l'en feignent delà forte. Le deftèin de ce 
maudit n’eftoit en donnant cet or¬ 
dre, que d’ofter les dilputes,^ & d’em- 
pclclier qu’on ne doutarpas de ce qu’il 
avoitdit 5 & afin deperfùader z toute 
forte depcrlbnnes que ce lèroit un cri¬ 
me de ne croire pas (comme il faut) fes 
horribles blafphemes & fes deteftables ’ 
impiétés qu’il a milès dans fes elcrits, 
qu’on doit plutqft eftimer pleins d’a¬ 
bominations que de doârine, de vilai¬ 
nes fables que d’hiftoires, & de maxi¬ 
mes infernales que de vérités celeftcs. 
Celuy qnilèra curieux defçavoir tou¬ 
tes les particularités de cette matière, 
life le livre du P. pohert Noble de P Rota 
la Compagnie de Jefus, fondateur RSjai*. 
de la raiflîon de Madure dans l’Inde 
Malabarique, &tres dodedans la lan¬ 
gue & dans la généalogie des Brach- 
manes, que la fcience & le zele du Ca¬ 
lât des âmes rendent alfés illuftre, & 
il trouvera que fon ouvrage, en fatisfai- 
fant à fa curiofité, luy faira voir que Ion 
autheur eft rempli de doârine, & que 
Ibn œuvre eft capable de tirer les a- 
mes du labyrinthe, où elles Ce trouvent 
engagées. Les fuperftitieux obferva» 
teurs, & les fots elèrivains des Brach- 
manes font mention de cecy dans leurs 
livres, & dilènt que l’ame de Xacan a 
Ibuffert 80 mille fois la metempficolè, 80 mJie 
& qu’elle a efté pandant ces tranlmigra- giïons. 
tions dans les corps de 80 mille ani¬ 
maux de diverlèelpece,&que la der¬ 
niere qu’il a eu a efté celle d’un Elé¬ 
phant blanc qu’ils appellent Loham Hoe 
Laénfes , & Trankan , c’eft à dire P(ota 
ou roue. Ils croient que cette tranfmi- 
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gratioii ne fe fait quen punition de fix 
fautes, & que quand le temps de cette 
penitence eft expiré, ces âmes font e- 
xemptes d’en fouffrir jamais plus , & 
font receuès apres cela à la compagnie 
des Dieux, devenant enfin àesTa^odes. 
Une autre Quelques autres font plus exaéies 
S'mc- obfervateursdes lo^ de Pythagore, & 
tempfi- croyent fermement que la tranfmigra- 
' tion des âmes fe fait dans cet ordre, 
qu elles entrent dans les animaux com- 
formement aux vertus& aux vices, 
quelles ont pratiqué, comme auffi fé¬ 
lon les mérités & les démérites qu’el¬ 
les ont eu en mourant ; deforte qu il 
faut que la Metempficofo fo face com- 
formement à la vie d’un chafoun, 8c fé¬ 
lon le terme Grec tIw dDcL>\5'}iciv ': 
ceO: pourquoy, on dit que lesTirans 
entrent dans les Tigres, les Traîtres, 
dans les Loups, les Luxurieux dans les 
Pourceaux , les Gourmands, dans les 
Chiens, que les Doux & les debonaires 
entrent dans les aigneaux , & les brebis^ 
& qu’enfin les Roix font Metamorpho- 
fés en Eléphants. Ils ont bien fi fort cet¬ 
te penfée que la chofofe fait ainfi, qu ils 
ont comppfé des livres entiers de ces 
fidiculitès: & je puis dire qu’il n’y a rien 
de fi extravagant & de fi fot dans les 
Metamorphofes d’Ovide, qui eft un livre 
fait à plaifir, qu’ils n’atribiient à leurs 
Hem fjLè]îfjL'^vx^iâp'oïç , & parccr 
que c’eft l’ordinaire qu’une onde pouf¬ 
fé l’autre, & qu enfin par leur moyen 
on vient dans le gouffre & dans l’abif 
me, il eft arrivé aufïîqu’une fable a at¬ 
tiré l’autre, & que la fupefftition de la 
metempficofé a entraifné apres foy une 
infinité d’erreurs qui ont fait une mer 
& un oceant d’impietés & de refve- 
ries , jufqucs là mefme que les animaux, 
les quadrupèdes, les oyfeaux , & les 
poiffons ne pouvant pas fuffire à leurs 
fottifes, en y mettant mefmes les infe- 
éfes , & toute forte de belles, ils ont efté 
contraints, pour fàtisfaire à leurs foies 
& extravagantes imaginations, d’avoir 
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recoursaux plantes 8 c aux créatures vé¬ 
gétantes , d où eft venu ce vilain, 8 c cet 
infâme mot de , 

qui nous apprent comme quoy (à leur 
advis) les hommes n’entrent pas feule¬ 
ment dans les animaux ; mais encore 
dans les plantes, à l’exemple de Vaphis, ' 
félon la fidion des fables & des meta¬ 
morphofes d’Ovide. Je laifîé tout cela 
(comme eftant indigne de l’homme) 
pour racompter icy ce qui arriva dans la 
Coememe en l’an 1632. Le (P. (Philippe 
Marin nous apprend dans le livre qu’il a 
fait de expeditionejapponica que le vent 
fut fi violent cette année, qu’il renverfà 
par terre un grand arbre, lequel avoit 
80 coudées de longueur & dont la pc- 
fànteureftoit fi lourde,que deux cens 
hommes ne pouvoient pas feulement le 
remuer. Ce qui donna occafion de con¬ 
jurer cette grande maffe de bois d’avoir 
adiré ce qu’elle eftoit, à quoy elle re- 
fpondit, j’ay efté un Capitaine Chinois, le- l’abie ri- 
quel ay efté metamorphofé il y a plus 
de cent ans en ce Tronc d’arbre comme 
vous mevoyés, après eftre venu pour 
annoncer la guerre à la Cocincine: deforte 
que comme il ne s’eft trouvé perfonne 
qui m’ait coupé, j’ay refté expofé aux ar¬ 
deurs du Soleil, & aux injures du temps, 

8c desfaifons ; croyant tousjours néant- 
moins que jamais l’effort des vents ne 
pourroit rien contre luy, à caufé que 
1 efcorce luy férvoit comme d’une cui- 
raffe qui lemettoità couvert de toutes 
les violances des orages. Cette fable ou 
pour mieux dire cette illufion diabo¬ 
lique a eu tant de force fur l’cfprit de 
; ce peuple aveuglé, quelorfqu’ils trou¬ 
vent des grands arbres, ils leur font pre- 
fent d’une efcuelleé de ris à chafeun, 
qu’ils mettent audeffus des racines: a- 
fin d’empefeher (difènt ils) que l’ame 
de ces Héros , qui font metamorphofées 
en ces troncs d’arbres ne fouffrent 
point la fain, ny ne tombent pas dans la 
deffaillance par untrop grand jeune.Ce 
qui les oblige encore d’avantage à eftre fi 
Dd fen- 
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fenfiblcs à la compaffion, pour le re¬ 
gard de ces arbres, c eft qu outre 1 a cro¬ 
yance qu’ils ont, qu’il y a des âmes là 
dedans, ils le pcrfuadent que la recon- 
noiffance les oblige d’en ufer de la forte j 
parcequ’ils fe voient à couvert des ar¬ 
deurs du Soleil & des exceflifves cha¬ 
leurs delefté parleur verdure, & par 
leur feiiillage,quand la neceffité de leurs 
affaires les oblige d’eflre à la campagne. 
Une plus Ceux quî ont une veuè plus fubtile 
lofophie; ou du moins qui raifbnnentmoins fbt- 
tousjOTrs tendent que les autres, ouquifonteftat 
ridicule, d’avoir une Philofbphie plusfpirituelle 
& mieux raifonnée difènt, que l’hom¬ 
me fe transforme réellement dans l’ob¬ 
jet qu’il s’eft imaginé, & qu’il a une fois 
conccuj de façon que toute forte d’a- 
ébon venant àceffer, ilnerefte plus de 
vie à l’homme j ce qui ne fe doit pas en¬ 
tendre feulement de l’entendement, & 
de la volonté, mais encore de la puiffan- 
ce que la philofophie appelle cognofciti- 
ye ou connoiffance, comme auffi de l’a- 
petitive, &dela phantaftique. ilsad- 
joutent encore que quand l’homme eft 
parvenu à cette haute efleuation d’e- 
fprit, qu’il eft extatique, & qu’il eft mef 
me réduit dans une certaine grofîiereté 
& ftupidité qui le rend infènfible,il paf- 
fe d’abort pour eftre bienheureux, & eft 
mis au nombre des Pagodes. C’eft pour- 
quoy de fèmblables Pagodes (quoyqu’ils 
ne voyent,ny n’entendent, ny ne faffent 
aucune fonâion) eftant comme des fta- 
tuès, ne reftent pas d’entendre & de 
voir 5 mais d’une façon toute furnatu- 
relle& divine qui leur eft propre; par¬ 
cequ’ils font abforbés dans un certain 
ravifrement,& qu’ils font extafè. Voyla 
la méthode avec laquelle ils ont accou- 
fiumé de rcfpondre & de fouftenir la 
vie des Pagodes & de ces Idoles contre 
ceux quiles impugnent fortement. Je 
metray icy un exemple illuftre de cette 
oppinionfbtte & ridicule de lametem- 
pficofedesquej’ay leu, &:que 
vous pouvés voir plus au long ches le 


ILLUSTREE 
(P. 'BoUandui dans le bel ouvrage qu’il Unexem, 
a fait de la vie des S S. Tome i. le 15. du fibieïeîj 
mois de Janvier chap. 4. & dans la vie jU.yP' 
du bienheureux Oderic b^ligieux de l'Ordre nvé a^' 
Séraphique de S. Franco^. Il dit donc que ^ ^e'st 
le b. Oderic , dont nous parlons, paffant 
par Camfanam^qui eft une ville du royau¬ 
me de la Chine J fut follicité par un Chinois 
de venir voir une chofe extraordinaire, 

& de fe donner un peu de temps pour 
confiderer un fpeéiacle inouy à tous les 
fiecles pafrés;à quoy ce bienheureuxFran- 
cijcain confentit agréablement, croyant 
eftre obligé d’avoir de la complaifance 
pour un homme qui pretendoit luy don¬ 
ner du plaifir. Il le conduit donc dans 
un monaftere de certains Religieux que 
je croy eftre des bonnes ; où ils ne furent 
pasfîtoft arrivés, qu’un de ces Religi¬ 
eux porta deux grandes corbeilles plei¬ 
nes de toute forte de vivres dans un ver¬ 
ger qui joignoit le jardin, au milieu du¬ 
quel il y avoit une agréable petite mon¬ 
tagne toute couverte d’arbres. Oderic en¬ 
tre avec le bon^e^ lequel commença à 
fonner une petite clochctte,qu’il portoit 
tousjours avec fby, & d’abort il y euft 
une fi grande quantité de toute forte 
d’animaux, qui venoient à troupes vers 
cet homme, fçavoir des Chiens^ des Chats^ 
des 6’/«^w,des Che^res, des bourceaux, & 
plufieurs autres efpeces, qu’il y en avoit 
plus de trois mille, lefquelles fans s’ef¬ 
faroucher nullement refterent devant 
leur nourricier, jufques à ce qu’il leur 
euft diftribué leurs portions (félon la 
nature d’un chafeun) qu’ils mangèrent 
chafeun en repos, & enfin jufques à ce 
que ce mefme bonze fônna encore de¬ 
rechef la mefme clochette qu’il leur a- 
voit fait entendre pour les appeller : car 
pourlors, elles fe retirèrent prompte¬ 
ment chafeune dans fà taniere & dans 
les lieux les plus fècrets de la montagne. 

Un femblable fpedacle caufà un tel e- 
ftonnement à Oderic , qu’il ne peut pas 
s’empefeher de luy tenir ce difeours. 

Mon frere î je voudrois bien fçavoir 
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quel efl: le motif qui vous engage à 
nourrir tous ces animaux ; & comment 
eft-ce que vous avés peu rendre des be- 
ücs (i obeiffantes à voftre voix ^ & fi 
promptes à vos ordres. Vous fçaurés dit 
le que ce font les âmes des hom¬ 

mes ilJuftres que. nous nourrilfons icy 
par charité & pour l’amour de Dieu. 
Quoy dit Oderic jleroit-ilbien poffible ! 
que vousfuffiés dans cette erreur,& dans 
ce dernier aveuglement, de croire que 
des brutes foient des âmes. Ne fçavés 
vous pas que les âmes raifonables font 
defgagées de toute forte de matière, & 
quelles font purement Ipirituellesj fi 
vous le croyésjVous avés tort d’en ufer de 
la forte, 8c de croire une chofofi ridicu¬ 
le. Le réfpondit à cela les parolles 
qui foivent. Les animaux que vous vo- 
yés font le réceptacle des âmes des 
morts ; delbrtequechafounede cesbe- 
ftes a l’ame d’un homme, félon fa condi¬ 


tion & félon l’eage que vous les voy es. 
Enfirf TSloflre Grand Oderic tout furpris 
d’enteridre de fi horribles fuperftitions 
prit a attache de delabufer cet Idolâtre, 
& reuffit fi bien par la force de fes rai- 
fonnements,qu’il ne fçavoit que reljson- 
drc, & n’euft efté que le démon avoir 
pris polTeffion de fon cœur, &avoit a- 
veuglé fon efprit (en forte que rien du 
monde ne peut le defiacher de cette 
maudite fuperftition ,)il l’auroit converti 
à JefmChrift Stfauroitmis dans le foin 
de l’Eglife. Ce bon S. ne pouvant donc 
rien gagner fur cet elprit obftiné fe con¬ 
tenta de finir la conforance par ces pa- 
rolIescNon je ne croy pas que ce foit des 
âmes 5 maisplutofl: j’eftimequecefont 
des démons transformés en beftes pour 
abufor avec plus de facilité delafoyblefi 
fo des hommes 8c de la fimplicité des 
mortels, & pour damner ainfi mifera- 
blement les images du Dieu vivant. 


C H A P. V. 

T>e h ^Ugion ridicule des Brachmanes touchant rorigine 

de ihomme. 


B ^Es Autheurs Indiens aflurent 
Mque les Brachmanes tirent leur 
origine de Cechian , ou de Xa' 
avec dont nous avons desja parle au titre 
îvjr procédant, que les jirahes appellent 
iijie. OU Horme^.y & que ce peuple croit 

eftre Herme^Trifmegijîe.y & d’autres (Py- 
thagore làns pourtant aucun fondement, 
quoyqu’il y ait quelque raport entre 
leurs dogmes 8c leurs maximes : car la 
doârine de cet Impofteur eft fi pleine 
de tant d’horribles & monfirueufes fa¬ 
bles , & de tant de vilainies qu’on ne 
fçauroit les lire fans horreur j au refie la 
confufion de ceteforivain infernal dans 
fes ouvrages & fesefcrits efifi grande, 
que les feâateurs mefmes de cette fotte 
doârine ny comprennent rien en la li- 
fant,& fonten^eine de fçavoir ce qu’ils 
en doivent croire. Je fuis d’advis de qui- 
ter cette matière pour prendre celle qui 


traitte du monde 8c de fa création, 8c 
comme cet un poirjt defoyde la Reli¬ 
gion de ces Brachmanes , & que les plus 
fàges d’entre eux metîent au nombre de 
leurs points fondamentaux de leur cro¬ 
yance : auffî en faut-f il traitter à prefài^. 

Les Dieux que les BracJmanes fe font Les Dieux 
fottement forgés font les trois qui fui- mLeT ' 
vent, fçavoir Bruma , Fejhe , , lef 

quels font les principaux &les maifires 
des autres,qui font au nombre de 3 3 mil- 33 mê¬ 
lions. Toutes ces divinités que je vous D°eu,f° 
ay desja dit eftrè fubordonnées 8 c de- 
pendantes de ces trois premières, re- 
connoiffent encore pour leur chef 3)1 srumale 
mendereuj Seltan , 8 cBruma. Ils racon- okuln- 
tent que tous les hommes font fortis f^hom. 
de ce dernier, comme efiant le plus no- mesdifFe- 
ble, 8 c qu’il a produit tout autant de Sadlf- 
mondes qu’il a de parties confiderables 5® 

dans fon corps. Ils foufiienent doq^que membres. 

D 2 ^ ' le 





212 La Chine 

le premier monde qui eftau defliis du | 
Ciel a efté. fait du cerveau, le 2 des 
yeux J le 3 de la bouche, le 4.de To- 
reille gauche, le du palais & de la 
langue, le fixiefme du cœur, le 7. du 
ventre, le 8 des parties honteulès, le 
9 de la cuifle gauche, le 10 des ge¬ 
noux, le 11. du talon, le 12 des doits 
du pied droit, le 13 de la plante du 
pied gauche, & le 14 enfin de lair qui 
lenvironnoit. La raifon pourquoy ils 
ont inventé toutes fes fottifès de la fa¬ 
çon que vous venés de le voir, c’eft, 
parcequ ils ont crcu qu il y avoit quel¬ 
que raport entre ces mondes •& ces 
parties : en effet,ils ont dit que chafque 
homme naiffoit & fortoit deces mon¬ 
des, conformement à cequ il eft ,& fé¬ 
lon Tordre que je m’en va mctre. Les 
premiers font lés fages, les fçavants & 
les beaux efpr^j les féconds font les 
prudents j les troisjefmes les eloquants 

6 les diforts 5 4. les fins, & les rufés, ^. 
les gourmands & les goulus j 6 les fplen- 
dides, les magnifiques, & les liberaux j 

7 lesfdrdides, les infâmes, & les hom¬ 
mes de mauvaife inclination; 8. les 
luxurieux , les charnels, & ceux qui 
font addonnés à leurs plaifirsjp les hom¬ 
mes de travail comme les ptifans, & 
ceux qui s’adonnent à Tagricuîture ; i o 
^s Jardiniers, & les Ruftiques ; 11. 
ceux qui font deftinés à des ouvrages 
ravalés, qu’ils appellent ’Pare ^, 12 les 
homicides [es voleurs & les larrons ; 
13 les oppreffeurs des pauvres ; 14 les 
hommes qtfi ont un talent & un grâce 
finguliere de fçavoir faire toutes cho- 
fes : Voyla de la façon qu’ils dépeignent 
leur grand ^ruma , &'comraent il nous 
le font voir Pere de tant de Mondes, 
& de tant d’hommes fi differents; L’a¬ 
veuglement de ce peuple eft fi grand, 
qu’ils croyent infailliblement ce que je 
viens de dire ; leur folie va encore fi a- 
vant que de mettre de femblàbles pein¬ 
tures dans leurs temples, d’eftre fi fu- 
per^tieux que de s’amufer à laphifip- 
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nomie des tous ceux qu’ils voyent, & 
de croire enfin que félon les marques 
qu’un chafcun porte fur fon vifage il 
eft forti d’un tel ou d’un tel monde 
de '•Brimia, ce qu’ils tafchent de faire 
voir & de perfuader au monde le plus 
qu’ils peuvent par leurs inepties & leurs 
fbts raifonnements. Je n’oublieray pas 
de mettre icy une de leurs-plus gran¬ 
des refveries touchant ce fujet. Ils di- 
fent qu’il y a fept mers dans le monde ^'ya? 
dont voycy les noms ; la i. eft une mer uï'eft 
à'eau ; la 2. de îaiSl ; la 3. de caillé^ 134. 
deîBmw; la de/é/j la 6 . de/«core ,• 
la 7. de yin. Ce n’eft pas tout, ils difènt de caifié. 
que la mer d’eau a 5.Paradis, quecel- 
le de laid a pour partage les Religieux, ^a 5. eft 
& les Sacrificateurs qu’ils appellentjo- lV^'ch 
gués , & celle-cy eft nommée la gloire 
de Sh>en, La 3 a une gloire qui eft di- 
te divendere?i , & celle-cy n’eft que pour 
les perfonnes qui fe plaifent aux plai- 
firs fenfibles, materiels , & qui regar¬ 
dent le corps ; la 4. a une gloire qui 
eft intitulée de ^ruma pour les heu¬ 
reux & les fortunés, la a une 
gloire qui porte le nom de Fifnu, & 
celle-cy eft pour les miforicordieux ; 
la 6 . qui poffede la gloire de Cuik' 
fan , eft pour les aumofniers, & les libe¬ 
raux ; enfin la 7, qui poffede la gloi¬ 
re appellée Vajacandamy eft pour tous 
les riches & pour toutes les perfon¬ 
nes qui abondent en toute forte de 
biens. 

Un des points fondamentaux de 
leur croyance eft que tous ces lieux de 
delices, hors du’premier, regorgent dç 
toute forte de plaifirs, chafcun comfor- 
tnement à la nature de la liqueur qui 
les conftituènt tels qu’ils fe les perfua; 
dent ; & félon une certaine proportion 
harmonieufe ; de forte qu’à leur advis, 
ils arrivent dans cet eftat de pérfedion 
que les Grecs appellent 
'& fui vent ainfy pas à p|s les maximes 
& la dodrine des Egiptiens ; quoyqu’a 
la vérité elle foit â defmi corrompue 
par 
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par nnc infinité de fuperftitions, & 
d’erreurs. 

j’ay dît que les autres Paradis a- 
voient des deiices conformes a la qua¬ 
lité de la liqueur qui les confiituë, ^& 
qu’il n’en eftoit pas de mefme du pre¬ 
mier; parceqiie félon leur fend ment, 
comme le fouverain bonheur d’une a- 
me bienheureufe confifie à n’efire qu’u¬ 
ne avecfonDieUj&à venir dans cette 
metamorphofe agréable par un meflan- 
ge harmonieux qu’on puiflè dire,elle efl: 
une mefme chofe avec la divinité ; auffi 
(difent-ils) il faut advoùer que ce pre¬ 
mier lieu de deiices n’a pas befoin de 
tous ces fecours eftrangers & fènfiblesp 
ny de-matière pour resjoüir les bien¬ 
heureux : parcequ il-y a quelque chofe 
déplus noble & déplus relevé que ces 
fortes de divertilfements : en quoy nous 
voyons qu’ils tombent dans les fenti- 
ments des Grecs, qu’ils admettent leur 
d-èOfjLo^Çocnç , & qu’enfin ils fuivent 
pas à pas la doélrine , & les maximes 
des Egiptiens, quoy qu’à la vérité ils 
l’ayent à defmy corrompue, pour ne di¬ 
re pas prefqu’entierement perdue par 
une infinité de fuperftitions & d’er¬ 
reurs qu’ils ont méfié dans leur croyan¬ 
ce. Je remarque que tout cela n’eft- 
pas fort different de-la S-so^o^<pûàiTii 
àtsEgtptiens^ dont j’ay desja traitté dans 
mon Oedipe J n’y delà foy des Sarra^ms 
& des Mahomet ans J lefquelsnetraittent 
fi fouvant de quoy que ce foit dans 
leur Cabale, que dé ces fept fortes de 
mondes, & de plaifirs de cette nature, 
qu’ils enferment en abondance, à leur 
avis. 

Au refte, vous devés fçavoir que les 
Sarra;?jns difent dans leur Cabale,que le 
monde efl: eflabli & affermi fur la corne 
d’un Bœuf; les 'Srachmanes en difent tout 
autant du ferpent à mille tefles que les 
Grecs appellent , avec 

cette différence pourtant, qu’ils difent 
que ce Serpent, ou cet hydre imagi¬ 
naire 5 n’eflant pas fuffifante ny capable 


de fouftenir cette lourde maffe de i’u- 
nivers, n’y de porter elle feulé le glo¬ 
be .terreflre, on luy donna pour fe- La 
cours huit eleph|ns pour pouvoir fup- 
porter plus facillement une fi extreme 
pefanteur,& un fi grand fardeau: & par- 
ceque tous ces animaux ne pouvoient 
pas fbuflenir tout ce que je viens de di¬ 
re fans un appuy, ils ont feint & fe font 
imaginés cette refverie ; fçavoir de leur 
donner pour fondement l’efcaille d’u¬ 
ne grande Tbrtué de Mer, fur laquelle 
ils fe fouflienement, & laquelle enfin 
nageant fur toute forte dé mers, s’up- 
porte, &fertde.marchepiedàtousces 
monflres dont nous venons de parler. 

Les autres font dans des fentiments 
differents pour le monde & touchant 
fon origine, lefquels fans doute ne fe¬ 
ront pas moins agréables à caufe de ’ 
leurs ridiculités que premiers. Voy- 
cy leurs op'pinions. 4 Bs feignent donc ^^sBrach- 
que l’areigne efl la première caüfe, & croyent 
le premier principe de toutes chofes, 

& que la produiÂion de tout cet uni- eft l’on- 
vers n’eft rien qu’une filure de cet in- 
feéfe, lequel a filé fes entrailles & fbn 
ventre ; en forte qu’il a premièrement 
produit les éléments, en fécond lieu 
les globes celeftes : que c’eft cette bel¬ 
le befte qui gouverne tout par fà fà- 
gefïé & là providance, & que c’eft elle 
enfin qui dirige toutes chofes par fon 
pouvoir & fa conduitte : ce qui doit 
durer jufques àla fin des fiecles, laquel¬ 
le n’arrivera jamais ( félon leur fenti- 
ment) que quand ce i]|feâ;e yçnimeux 
retirera dans fbn ventre , & remettra 
dans fbn corps tous les fi® qu’il èn a- 
voit fbrti;car pourlots tout fera deflruit, 

& le monde ne Ibbfifterà plus que dans 
le ventre d’une areigne, , J’ay mis icy 
toutes ces fottes rcfveries ; : afin que 
ceux qui ne font pas dans ceTerreui^ 
(voyant l’aveuglement de ces peuple^ 
conçoivent un féntimenfdereconnoïfi 
fance envers Dieu qui les a retirés de 
toutes ces refveries, & afin de les obli- 
Dd 3 'T ger 
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ger à chanter mille avions de grâces â 
noftre Créateur, &ànoftre divin Sau¬ 
veur, de ce qu il a eu tant de bonté pour 
nous, que de nous donner fa lumière 


& fa grâce par preferance à un nombre 
infini de peuples qui croupiflent & qui 
fe damnent dans la croyance de ces er¬ 
reurs & des ces ab'furdités. 


C H A P. VI. 


Time autre fabuîeufe T>oUrine des Brachmanes , fçavoir\ des dix 
. Incarnations de Dm que croient les Gentils Indiens , qui fojit tant au deçà 
quau delà du Gange. 


a L eft evidant que les Drachma- 
nes qu’on appelle autrement 
Gymmfophijles , eftoient autre¬ 
fois fi fort adonnés à l’aftrologie , & 
fi fçavants en toute forte de magie, 
qu’on n’en pouvoit pas trouver de fem- 
blables dans le monde. C’eft le. tef- 
moignage que nous en a donné Hero'_ 
'^Srhya dans la vie d" JppoUonThyank, le- 
mm. quel nous affeure que leur réputation, 
pour ce fujet, eftoit fi grande dans l’u¬ 
nivers, que podfj^ d’un defir extreme 
de les voir, fè mit en chemin & entre¬ 
prit un pénible & long voyage pour 
fati^faire à fa damnable curiofité, qui ne 
l’avoit engagé à ces dangereufes cour- 
fes que pour devenir doâ:e en magie, Sc 
fe rendre maiftre dans une fcience in- 
fernalle & diabolique : voyla le fujet 
pourquoy il ttaverfa h Derfe, Sc vint 
enfin jufqucs dans l’hdej où il alla voir 
le Roy Jarchan fort renommé pour ces 
matières ^ ce Prince voulant adoucir la 
fatigue de fon voyage creut, ne pou¬ 
voir pas luy faire un plus beau prefant 
que de luy donner les fept planètes gra¬ 
vées fur des pierres qu’il croyoit eftre 
d’une grande vertu , & qui nWoient 
pourtant qu’une force diabolique j ce 
qui fût caufe qu’il s’adonna avec tant 
de foin à tou? ces dogmes pernicieux 
qu’il y devint f^avant, & commença à 
les publier par tout, & d’en eftre le fau¬ 
teur : On n’a qu’a voir ce quien a efté e- 
ferit, &ce quon en voit prefentement 
pour juger qu’il n’y a point de différen¬ 
ce entre les Drachmanes du temps, paflé 
Sc ceux qui font a prefent. Il y a deux 


ordres de- ces mefmes Brachmanes enco- Lesdiver. 
re aujourd’huy dans les Indes. Le pre- des 2 l 
mier eft de ceux qui veulent eftre fages, 

& qui vivent prudamraent & politique¬ 
ment. L’autre eftceluy des^o^ww qui 
reftent dans les deferts & qui y vivent à 
la mode des anciens Gymnofbphiftes 
qui. eftoient tous nuds, 8 c qui s’adon- 
noient extraordinairement à la fcience 
des enfers &:des démons. Si vouscon- 
fiderés la vie de ceux-cy, quand à ce 
qui concerne le dehors, vous la trouve- 
rés tout à fait auftere & rude: mais fi on 
obfèrve l’interieure, on remarquera 
que ce n’eft qu’hypocrifie, & qu’une 
fentiné de vices, Sc de péchés. 

Comme le démon eft un abyfmede 
malice, il ne faut pas s’çftonner s’il eft 
tousjonrs infatiable, s’il n’eft jamais con¬ 
tent dans l’exerciffe de ces mefchance- 
tés,& s’il n’eft pas feulement fatisfait d’a¬ 
voir abufé & d’avoir aveuglé les anciens 
Gentils par fes enchantements & fesru- 
fes d’eteftables j mais encore en ce que 
fbn attentat le porte à cette extrémité de 
rage contre Dieu, de vouloir mefler les 
chofés faintes avec les profanes pour un 
plus grand mefpris de Dieu, Sc de fa loy ; , 
puifque fon efpritobftiné ne fe nourrit 
& ne fè plait qu’a ces deteftables prati- 
ques.Ce Prince des tenebres voulant en¬ 
core porter fon audace jufques à l’incar¬ 
nation du Verbe,a bien ofé mefler mille 
fables honteufes à unfifàint, &fifacré 
miftere que celuy de la conception 8 c 
de la naifîànce de Je fus Chrlfl , Sc de fai¬ 
re mille commentaires ridicules, Sc mil¬ 
le metempficofes abfurdes, lefquelles 
ont 
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' ont fi fort gfoffi dans lafuitte du temps, 
quils ont produit un monftre & un 
compofé d’erreurs le plus deteftable 
qu on puifie jamais voir. Vous en re- 
cotinoiftrés quelque choie par les lo. 

10 Incar- incarnations de Dieu dont ils parlent, 

nations de ■ , r ' ^ 

Dieu, lans que je m amule a vous entretenir 
de toutes les autres refveries de cette 
nature,queleR. P. Henry Rothmilîio- 
naire infatigable de Afo^or ma racom- 
pté, comme cftant très fçavant dans la 
langue ^rachmanique , & très doéfe dans 
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yerain (Dieu) ou Eftre & autres Jîx cent 
noms quils attribuent a ce mefme ejîre. 

Ils expUqueîit ces trois perfonnes de la 
fa^onqueyomaUhyoir. Brahma c’^/?/d &ridicu. 
itature & l'ejjencede cet ejîre fupreme^ Dieu. 

Berno ejl fon appétit concupifcihk ^Ma- «"• 
hex fon irajcible. 6'e/o«-Brahma, ilejî en 
toutes les créatures.^ félon Bexno il e/l le 
Conferyateur de tous les e/îres 5 & félon 
Mahex il en ejl le deJîruSleur ■ d'où yient 
qu ils difent que la mort , ^ la corruptionfont 
Jes feryiteurs , ^ fes yalets. Enfin ils di' 


tous les points principaux de leur do- [ fent que tout confi fie en Samext, © Beaxt, 
â:rine; parceque je n’aurois jamais fait,- 1 ceft à dire dans le general j ^ le particulier. 
c’efl: pourquoy je m’attache à cçlle-cy ! L'uniyerfelefi l'efirefuprmedeDieueîifoy.^ 


que ce bon Religieux ma dit, & dont il 
a inftruit tous nos Peres j afin qu’on 
prit loin de réfuter ces impoftures, & 
de donner le moyen a tous nos mifiio- 
naires de pouvoir, nonfeulement defa- 
bulèr, mais encore confondre les Draçh' 
mânes qui font imbus de ces oppinions. 
Comme donc c’eft une matière alTés cu- 
rieufe , il m’a fomblé qu elle meritoit 
d’eftre propofée ; c’eft pourquoy je la 
mettray icy dans les propres termes que 
le P. Roth dont nous avons parlé, la ex- 
polee dans fes efcrits que j’ay traduit en 
noftre langue pour une plus grande 
commodité du Leéfeur. 

Les dix fahuleufes fncârnâtions 
de Dieu que croient les Gentils Indiens, 
qui font] tant au deçà quau de 
U du Gange , 

Selon l’interpretation du P. 

Henry Roth. 


.nielîdes general que la fécondé pev' 

haéma- foime de la SainSle Trinité s'eli incarnée g 

«M tou- I r 1 • ■ ^ 

ciiantPin-/oM , cs queue le doit encore incarner pour 
rieîS" ^^^dixiefine. 

Les perfonnes de la Sainte Trinité font 
dciatrcs Brahma, Bexno, Mahex. Ils difent que \ 

S Tumte. nature, [ 

quils appellent de diyers noms, fçayoirh- | 
char, ce fi à dire (Immobile) Paramanand 1 La première efi de Naracn, ou Trince 
(faifibk ou enjepos) Paramexuar (SoU' 1 des hommes. 


(ÿ le particulier ejîla nature me fine , diyifée 
en fes parties differentes, en fes diyerfit es: 
c efi pourquoy ils concluent, qiiil ny a point 
dedifiinEîion generiqueny f/ecifique entre les 
efires créés : mais que ce fl le mefine ejîre ^ 
la mefme nature participée par tous les mdi- 
yidtis, lejquels prenent d^erfement des for¬ 
mes , ^ des figures , comme l'un celle de 
l'homme, l'autre celle d'une pierre, ou d'un 
arbre, IS ainjy du rejîe. 

Ils difent que la matière, reyefiuëde tou¬ 
tes particules diyînes, nefi autre chofe que 
la déception ^ la tromperie ^ cefi pour¬ 
quoy ils appellent la mefme nature diyine 
Ram, cefi ùdire joüdoat. 

Ils expliquent l'incarnation de cette natu¬ 
re, ^ de ce Dieu de la forte. Il prent la plus 
grande particule, lë je reyefi delà matière 
qu'ils difent ejîre compofée des 5. Eléments, 
Ilsfoufiiennent que cefi par eüe comme par un 
infirument qu'il mamfefie fes attributs plus 
quen pas un autre efîre ordinaire lë commun, 
lequel a une plus petite portion de cette ma¬ 
tière. Il faut ayoir recours à des plus longs 
commentaires pour pouydir expliquer,éë pour 
pouyoir racompter les fiSîions, & les réfré¬ 
nés de tous ces ayeuglés Gentils; cefi pour¬ 
quoy explicons les plus au long. 


J’explique maintenant les Incarna» 
tionsen particulier. 
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La fécondé ejl Ramchandra. 

La troifiefne Machautar, ceftàdi' 
re Poiflfon. 

La quatriefme ef Barahautar, ou 
Pourceau. 

La cimiuiejme Nàrfing , ou Homme- 
Lion. 

La /ZxZ^weDahfer, ou dix teftes. 

La feptkfme Jagarnath, ie Seigneur 
du monde. 

La huiEîiefjne Crexno, Noir, 

La mufViefme Bhavani. 

La dïxiejme Har. 


kphajits. Il ejîoit tomjours prefent à tous 
ceux qui l’iriVoquoient &le ferVoient; cefila 
mejme figure que cete que ces Idolâtres ont 
dans leurs livres. 

Le fécond efi Ramtzandar fils de Bal, ii, 
qu ils difient efire U puifiance, &'la force. \ 
Son firere qui s’appeüoit Laxtman eftoit un ■ 
foldat fi fort qu’il donna la mort , ^ perça 
à jour mille hommes d’un feul coup de fie^ 
fiche. Le Ramtzandar efloit fort pacifia 
que & fort doux j aufifiine fie fierVoit-tilpas 
de fiée ç parcequil aVoittout ce qu’il defroit 
en difiant une fuie parolle. Il n’ejl venu . 



I, Kamn. Nareeii a efé le premier fils de Jage- 
xuar quujt la mefime chofie en nojlre langue 
que Seigneur du monde. Us feignent que ce 
Nareen^ï eflé f fort , qu il a tué d’un feul 
coup d’efpée J qu il tient en fa main, mille e^ 


dans le monde que pour le délivrer delà ty 
rannie des Géants qui topprimoient. Itnaf 
quit a minuit , ® pourlors on vit que le 
Ciel fit pleuvoir des fleurs fur le lieu de fa 
naijfiance, ^ que l’air fit entendre un concert 
har' 
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harmonieux de Voix pour marque de fa joye. 
Il a donc deflivré le monde des Géants quil 
tuoit par le moyen de fon frere, en quoy nous 
Voyons.) foui une ohfcurefigure) l’image deje- 
fusChrift. ^ 



A. 

B. ’Bhafianti -, >(ÿ^ 

C. La tefte coupée de ‘Bhavantt , changée 

en celle de Bœuf appellce en Grec 

âvJfa7irof^p(p!i. ' 

D. Le culte 8c les ceremonies avec lefquel- 

les on adore ces faux Dieux. 

Il faîÿient ce qui fuit de ce troifefne 
qu’ils appellent Matxautar. Il arriva un 
jour que la Deefje Bhavani aUoit au bam ac¬ 
compagnée de quatre ferVantes j quun cer¬ 
tain Géant «owwe Bhenfafer, lafuivit pour 
ïatrapper: ?nais que pour lors Dieu prenant 
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la forme d’un poiffon fortit de l’eau & em¬ 
porta la tefe du Géant : Voyla pour quoy ils 
reprefentent Ja figure de la forte. 

Le quatriefme efil^dLrhmtM j Jupara- 
Vant que celuy-cy parut dans le monde , un cer> 



A. Barhufitiir. 

B. Il eft tué parla main de Dieu changé en 

Pourceau. 

tain Géant nommé Harnacafs regnoit dans 
l’univers , ® commandait à toute la terre fans 
que pa4 un luy ojat dijfuter cet Empire ; ce- 
luy-cy. aVoit la tefte d’un Cerf & fon halaine 
efoit fi mauVaife^ quelle tuoit les^ hommes, 
& entraifnoit après foy les montagnes: mais 
Dieu prenant la forme d’un fanglier comhatit 
pendant 12. ans ce Cerf & ce Géant, &le 
Vainquit enfinj en luy donnant la mort. 

Ee 


Le 
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V. Naï- 


Le cinquiefine porte le nom de Narfè^. 
On dit que ceUufc-j eïi naj pour corriger 
rimpiété du monde contre U divinité. Ils rU' 
portent une hiftoire tout à fait ridicule fur 
ce Jujet : Ils difent donc que le fils d'un cer¬ 
tain Capitaine ne caffoitj pandant toute une 
nuit , d’avoir le nom de Dieu à la bouche , 
^ de dire fans, ceffe Ram Ram. SonTere 
qui nepouVoit pets foujfrtrde femhlaUes dif 
cours , le corrigea le mieux qu'il peut \ mais 


me fine temps Dieu fe change a en colomne\ ^ 
prit la forme d'un homme & d'un Lion , 
lequelouVnt le Ventre de ce Capitaine , appre¬ 
nant au monde , par la mort de cet homme , 
qu'il ne faut jamais reprendre ceux qui lo¬ 
uent ^ fervent Dieu. Vqylal'odre delà 
figure. 

Le fixiefme porte le nom de Dahafar. vi. d«. 
On luy donnoit dix tefies d’hommes ^ lef-^^^^"' 
quelles ne ViVoient pas ; On dit qu'il tient 



A. Narfeng. 

B. Le i&ls du Roy eft mis à mort 8c fon ven¬ 

tre eft defehiré. 

Voyant que cela naVan^oit point , ^ que 
ces advertijfements falutaires neferVoient de 
rien , fe mit en telle furie qùaprès l'avoir ru¬ 
dement battu , il l'attacha à une pilier , ^ à 


la mort enchaifnèe dans fa maijon, que le 
Vent luy fert, & luy obéit-, Quil efioit le 
Seigneur de Zailani, où il aVoit fait ha- 
fiir une forterejfe. Enfin cefl leur croyance 
^«eLatxman, frere Ramtxander, Je 
mit en eftat de luy ofler la vie , cejl pour- 
quoy il prit avec foy ce finge fi renommé 
& 
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garruith. 


^ fi celehre ^Appeîlé Hanuant afbi que fi 
parMcafion il y émit à le manquer , Hanuant 
yint k l'ajjomer à coups de pierre. Enfin 
ils difent que Laxtman le tua dtun coup de 
fiefche , qu il darda k la tefle de ïajne comme 
y omit pouyés remarquer dans la figure que 
yom yoyés. 

Le feptiefme s appelle Jagarnath. Ce' 
luy^cy ayant entrepris de faire changer de 


pris foin du dépuis de le reprefenter fans 
pieds J ^ fans mains} parcequ iis dijentqu ïl 
en ejî priyé pour l'amour du monde. On dit 
quil a transporté fon fils ^ fon heritier , eU' 
gendre d’un ctuf^ par tmtrigue de Bex fit 
Mere , dans l’ffie par le moyen de la Mer : rf- 
près quoy , il prit la forme de Chien dlbi- 
de © de dragon fous laquelle ilgouyerna 
kmonde.r . . „ ._ 


'I 



-• $$ 

t Tt 


A. ^Àgarmth. 

B. La Mere engendre fon fils C. d’un œuf. 

D. La Mer entre l’Ifle Zeilm , Sc P Inde. 

E. F. G. Ibin, le Chien, le Dragondefquels 

il avoir pris la forme, & la figure. 

place a tout le monde , ^ ayant chargé pour 
cet effet cette lourde maffe ayec fes hahi' 
tans fur fes ejpaules: il je trouya que le far' 
deau fut trop pefant pour fes forces j cefi 
fourquoy , il eufi ks pieds & les bras rompus., 
lefquels Je pourrirent enfuite. Les Gentils ont 

On dit qu’il à efté change fept fois èn Cheval^ 
une fois en Eléphant, &un autre en Tau¬ 
reau. B. C. D. E. Les Géants qui ont tué 
les 7. freres de Krexno. L. changés en che¬ 
vaux: Rrexno s’évada lorfqu’jls dormoient. 

Le huitiejme Kïtimo. Le plus grand 
titre quait celuy cy, défi celuy de Pafteur Pafieur 
des vaches; Tareeque félon leur s rejyeries chLr* 
il en ayoit ï 6 mille â garder. On luy donne 
encore lé nom de hlaijfé à la poitrine. Ses 
fept freres furent tués par un Géant,qui efioit 

Ee 2 appel 













































220 . 


La Chine Illustrée 


ap^^Ills K ans. Lorfque la Mere Jeflbdha 
portoit dansfon Ventre Krexno , il arrriva 
que le rnejme Géant ^doni nom parlons Je faifit 
de la Mere Jeflbdhan la mit datis une 
prifon y luy donnant pour guarde d’autres 
Géant s y outre un fer peut qui entouroit le heu 
de fa captivité. Le dejjein de ce Géant ejîoit 
de tuer le huiBiefmefils de cette femme, comme 
îlaVûit fait mourir les autres fept précédons. 
Il aurait fans doute exécuté fesfunejîesdef' 
feins fur ce petit e'nfant , neuf efé que Venant 
à naiftre à l'heure de minuit , & lorfque tout 
joüîffoit d’un profond fommeil, les Géants de-- 
putes a fa^arde ef oient dans un profond re^ 
pos 3 ce qui donna occafion à la Mere des’eii' 
fuir avec fon fis , lequel enfin Je Vengea du 
Géant en luy donnant la mort. 


celk'cy porte le îiom de Kaâeunt, cefl à 
dire de puiffant. Tout ce que lion dit de cet¬ 
te Leefje , & de ce Dieuefi mifterieux -^puif 
qu’ils Jtgnifient la matière & les principes des 
efires. Il fujfitdedire que les mefmes clxjès 
quon a dit de Pufià &: d’Harpocrate Si- 
gdLLiOWQ, peuvent eftre attribuées à cehy-cy, 
lequel fut transformé e/zLotum, © qui en 
Juittegouverna le monde. L e Jujet pourquoy 
ils ont inventé cette fable y cefi que comme le 
Lotum efi uneplaîite qui efi toujours dans 
les eaux , © laquelle eÈ infeparahle de l’hu¬ 
midité, marque l’humide, ^Jertde fimhok 
pour ce Jujet -, Aujfi onp^ils Vouleu doriner 
à connoiîh'e que tout ce qui eUoit dans le mon¬ 
de ne reconnoijjoit point d’autre principe de 
fon animation défit conferVation que cette 




IX. pha- Le efi Bhavani quils appellent Ka- 
â:e ou puijfance. Ils difent que le mari de 


qualité, que les Egipticns ont creii eïïre l’u¬ 
nique de toutes les produSims de U nature, 
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cmime on k peut facillement 'Vôtr par l’eX' 
prejfion cpie ces Idolâtres nous donnent de 
cette fable , en ce qu’ils nous font 'Voir quatre 
bras dans un corps j qui ne marquent autre 
chofe^jt ce neU les quatre 'Vertus & les quatre 
differentes qualités des éléments. 

X. Bar. Le dixiefme eji Har. Ce peuple a'veuflé 

fe perfuade que celuy^cy doit faire mourir 
tous les SeBateurs de la loy de Mahomet à 
fa "venue ; cefi pourquoy , ils le dépeignent de 
la forte. Ils difent qu’il doit premièrement 
eîire changé en Paon, © enfécond lieu èn un 
cheval aiflé. 

Il fautremar<]uer icyen paffintque 
toutes les fables dont nous avons parlé 
ont pris leur origineleur naiffance 
du 6. chap. de la Gene^e j quoyque les 
fages entendent parler du Royaume de 
Sathan par le Géants, & quoyqu’ils ne 
comprenent autre chofe par ces com- 
batans que la faufe Deité de Sathan, in¬ 
carnée par dix foix différantes, ou pour 
mieux parler, félon le terme Grec, la¬ 
quelle a eüé fùjete à dix 


y/ùùUmç. En quoy nous remarquoni: 
plufieurs indices & beaucoup de tef- 
moignages de la vérité Chreftienne, 
encore bien qu’elle foit fouillée, pol¬ 
lue , & mefme, corrompue par un nom¬ 
bre prefqu infini de refveries, & de 
monftrueufès allégories, que le Démon 
y a meflcj félon la deteftable coufiumc 
& fa malice ordinaire, qui le fert de cet¬ 
te rulèdemeller les choies làintesavec 
les profanes ; afin d’entraifner plus fa- 
cillement à la damnation les fimples 
& les grolîiers, & de lesenveloper par 
tous ces faux images dans les filets d’une 
mort eternelle, fe failânt adorer comme 
un Dieu , neliant en vérité que la plus 
horrible & la plus abominable de tou¬ 
tes les créatures. Je relerve de vous di¬ 
re dans quelque temps, & dans la fuitte 
de ce livre, d’oii'eli-ce que font venus 
tous ces fuperfiitieux dogmes, & com¬ 
ment eft-ce,qu’ils font venüsde flnde, 
& de la Chine julques dans le fonds du 
Jappotî. 


Chap. VIL 


T>es lettres des Brachmanes. 


■ Es IBrachmanes ont certains 
charaâeres qu’ils appellent ca¬ 
chés & lecrets, dont ils ne don¬ 
nent la connoifîànce à perfonne qu’a 
ceux qu’ils jeugent capables de faire 
un jour leur office, & dignes de les fça- 
voir: neantmoins parceque,comme j’ay 
desja dit,le Pere Henry ^th efiant tout 
à fait attaché aufalut de ces âmes Ido¬ 
lâtres , & ne pouvant pas y bien reuf 
fir, a caufè qu’il ignoroit la langue & 
les efcritures, c’eft à dire les lettres & 
les charaéfheres de ce peuple, for tout 
ceux des 'Brachmanes , fut afïès hu- 
reux de s’infinuèr dans la bienveùil- 
lance d’un de ces mefmes Brachmanes, 
lequel porté d’inclination a changer de 
Religion & à fe faire Chreffien, prit 
foin (contre les maximes de fou eftat. 


quiluy defféndoit d’infiruire perfonne 
dans l’intelligence de leurs lettres) d’en- 
foigner pandant 6 ans le P. dont nous 
parlons, & de le rendre fçavant dans 
ces matières. C’eft pourquoy, parce- 
quc je fais gloire de ne cacher rieil de 
ce* qui eft curieux & qui peut aporter 
quelque profit, auffiay je bien refolu 
de mettre icyles elemens deleurledu- 
re, & les principes qu’ils ont pour lire 
leurs efcritures. 

Les Charaéferes font fi fort eftimcs 
parmy les Brachmanes , qu’ils fo perfua- 
dent eftre venus du Ciel, & n’avoir ja¬ 
mais eu d’autre inventeur que Dieu mef 
me, qui les a rendus fi précieux : mais ce 
qui eft encore plus eftonant, c’eft que 
les mefmes Chinois fe fervent de ces mef 
mes lettres pour en orner les fimula- 
Ee 3 . chres 
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chres de leurs Dieux, comme s’ils e- 
ftoient pleins de mifteres, & s’ils enfer- 
moient quelque choie divine fous leurs 
figures, comme je vous ay desja mon¬ 
tré dans la defcription des Idoles des 
Chinois : Je vous diray pourtant que 
quoyque j’aye fait l’Anatomie de tous 
ces charaâeres, je n’ay jamais peu y 
comprendre la moindre chofo, ny les 
joindre enfembîe, ny enfin fçavoir ce 
qu’ils fignifient ; quoyqu à la vérité 
ils enferment des fons mifterieux, & 
quoyque j’aye fait tous mes effors pour 
en avoir l’intelligence j J’ay tousjours 
ci eu que ces fortes de gens avoient e- 
fté infiruits par les Hehreux , & les SarrU' 
\ins^ defquels ils avoient entendu glo- 
rieulèment parler de leurs façons d’e- 
ferire, & comme quoy leurs mots com- 
prennoient des grands mifteres tous ti¬ 
rés de la Caballe, & je n’ay jamais dou¬ 
té que ces Doéieurs Idolâtres n*ayent 
eu recours a ces mefmes charaderes 
pour mieux eftablir leurs erreurs, & 
pourjetter plus avant les racines de 
leurs fuperftitions dans l’efprit de leurs 
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Seâ:ateurs. A peine trouvera-t’on un 
Monument qui nefoit fouillé & char¬ 
gé de ces fortes d’eferitures. Le P. An- 
thoine Cefehius homme fort zélé pour 
le falut des âmes, & lequel a travaillé 
dépuis longtemps à la vigne du Sei^ 
gneur en Mogor, m’a eferit autre-fois 
qu’il avoit trouvé une montagne dans 
la Ville de ^az^mno dans/ 7 We, laquelle 
porte le nom àe^agode (Bai^aini, dont 
le rocher eftoit tout couvert de fom- 
blables charaéieres. Il a eu la bonté de 
m’en envoyer quelques uns qu’il a ti¬ 
rés luy mefme de ces propres mains 5 a- 
fin que j’en tiralfe quelque interpréta¬ 
tion: mais pareeque je n’ay jamais peu 
fçavoir quelles eftoient ces lettres, ny 
n’ay eu aucune intelligence de la lan¬ 
gue , auffi ma-f il efié tout a fait impof 
fible d’en pouvoir trouver le fons 5 c’efi: 
pourquoy j’ay laillé tout cela dans le 
chaos de l’ignorancecrainte de ne per¬ 
dre pas le temps & l’eftude à une fom- 
blable recherche. C’eft affos difeouru 
des dogmes des Indiens j paflbns à un 
autre fujet. 
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La qtiatrkjme Partie 

DE LA 

CHINE ILLUSTREE 

DA T HANASE KiRCHERE, 

Des miracles de la Nature, & de 

l’Art dont la Chine eft Illuftrée. 
Préfacé. 

Arcequil s eji trouvé de certaines perfo?tnes Criti¬ 
ques qui ont voulu accufer de faujjete\ de fiction 
6^ de refverie les chofies admirables de la nature 
de l'Art 5 que nos Ter es ont remarqué dans les Roy¬ 
aumes de rindc , &■ de la Chine ^ fay creu qutl 
efioit convenable de dejfiendre leur party dans ce rena^ 
contre ^ de les mettre à couvert trouvant cette occafion') del'in- 

jure qu'on leur fiait ^ du blafime quon leur donne de n'ejlre pa^ fideües 

dans leurs eficrits ny croyables dans leurs hifiaires. fi'entreprens donc 
de manifiefier la vérité Csa- de feparer le vray d'avec le fiaux^ fans aucun 
defguifiement ; afin qu'il parofie a un chaficu?} , quif ny a rien da?is ces 
Empires ejlotgnés^qui fioit fifurprenant (Â- fi dJ^téliKùôTspov quon ne voye 
de chofies fimblables dans iEurope ^ &■ dans les autres parties du monde. 



C H A P. I. 

T>e ïadmirable fituation de la Chine, de lafaçon de vivre dés 
Chinois J & de leur Politique. 


La Chine 
eft très 
bien def- 
fenduë 
par la 
nature, 
&par 
lart, 


Omme l’Empire de la Chine , 
qui eft divifé en 15 grands Ro¬ 
yaumes , eft le plus riche, & le 
plus puiflàntquon puiflè trouver dans 
le monde, & comme de toutes les Mo¬ 
narchies qu’il y a dans l’univers ,il n’y en 
a pas une de fi célébré ny de fi recom¬ 
mandable que celle-cy , auffi voyons 
nous que la Nature & l’Art ont pris plai- 
fir de !la difpofer d’une telle forte,quelle 
femble eftre feparée du monde, & que 
c’eft un fjLi}ifiKQ(rpLQV qui eft indepan- 


dant de tout l’univers. La Nature la. 
bornée du coftédu Septentrion & de 
Syrophenice d’une muraille de trois cens 
lieues de longueur ,làn parler d’une mer 
qui ne reconnoit prefque point de bor¬ 
nes ny délimités. Ducofté de l’orient 
& du midy ce grand pays eft arroufé 
du grand Oceant oriental & meridio- 
naldequel eft tres-difficille à paflèr, tant 
; à raifon des efcueils dangereux & ca¬ 
chés qu’il y a en plufieurs endroits, qu a 
caufe des bourafques, des tempeftes, 
& 
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Sc des orages frequents qui font fur ces 
mers, lefquels rendent preique ce pays 
inacceffible. Quand à ce qui eft du cou¬ 
chant, la nature a pourveu à fa deffence, 
en ce qu elle luy a donné de tres-affreu- 
fes montagnes, pleines de rochers & de 
beftes feroces,lelquellesforment des ar¬ 
mées pour là confervation & fa feureté i 
de forte qu’à la faveur de ces murailles, 
de ces monts, de ces précipices, 8 c de ces 
rochers, des Tygres, des Lions, des 
effroyables Serpens, 8<:des autres ani¬ 
maux venimeux & cruels qui y font, il 
ny a rien a craindre de ce collé là, en 
quoy j eftime que la Chine a ellé très 
bien nommée dans la langue vulgaire 
de ce pais Cunÿoa ou Cun^qiœ qui ligni¬ 
fie medium regnum le Royaume du mi¬ 
lieu ; pareequ’en effet, il femble qu’ils 
ont quelque raifon de croire que leur E- 
llat cil au milieu du monde, 8 c qu’il eft 
quali comme le centre de l’univers,fepa- 
ré de tous les autrej, ou bien félon la fi- 
gnification de leur mot,qu’il ell \e jardin 
du milieu^ c’eft adiré le jardin à fleurs j 
à caillé qu’il a abondamment au dedans 
de luy tout ce qui eft neceflaire pour le 
delice aufli bien que pour la neceflité 
delà vie de l’homme. Ce grand Empire 
eft 11 merveilleufement bien difpofé, 
qu’il n’y a point de cham pour fi petit 
qu’il foit, ny de ville pour fi efeartée 
quelle puilfeeftre, qui ne foit arroufée 
de quelqu’un de ces fleuves, de ces lacs, 
8 c de ces rivieres,lerquelles fortent de ces 
hantes 8 c inacceflibles montagnes de 
r occident, 8 c des monts qui font au 
milieu de ces vaftes provinces, comme fi 
s’eftoient des canaux qui prilfent naif 
fanced’une mer, ou d’un ramas d’eaux 
qu’on diftribuè à delfein pour la com¬ 
modité des habitans, 8 c la facilité du 
commerce 8 c des voyageurs qui peu¬ 
vent aller commodément d’un lieu à 
l’autre avec des bafteaux. Les princi¬ 
paux de ces fleuves font iÇ/^ï?g',qu’ils ap¬ 
pellent fils de la Mer à caufe de la gran¬ 
deur. Le fécond eft Hoang qu’ils fur- 


nomment leaune à caufe de fes eaux qui 
ont cette coujleuT. Celuy-cy parcourt 
toute tinde dépuis un bout jufques à 
rautre,& divife en deux le K oyaume de 
la Chine ,• deforte qu’aprés avoir pris fon 
origine dans les montagnes les plus e- 
lloignées de cet Empire, après avoir 
parcouru tout ce pais, divifé en deux 
cet Eftat, 8 c receu dans fon fein toutes 
les autres rivières qu>duy communi¬ 
quent leurs eaux, \\Æ va rendre enfin 
dans l’Océan Oriental, qui reçoit lés 
flots comme on le peut voir dans la car¬ 
te. Il y a encore cela d’admirable dans 
le monde Chinois, que fon eftandué 
n’a pas feulement les doux climats de la 
zone àemperée, mais encore il com¬ 
prend les pays qui font fujets à la tor¬ 
ride & à la glaciale :de façon qu’il con¬ 
tient les deux extrémités du froid 8 c du 


chaud, à commencer dépuis le levant 
jufqu’au feptentrionj ce que pas une 
Monarchie du monde n’a hors de celle- 
cy ; car à commencer au 18 degré de la 
zone torride, & à palfer au travers de la 
temperée, on viendra julques à la mer 
glaciale des Tartares, 8 c on trouvera 
que ce pays eft au léptentiefme degré 
d’ellevation, & qu’ai nfi toutes ces pro¬ 
vinces contiennent 3 2 degrés. Que fi 
vous reduiféschafque degré à 115 lieues, 
on trouvera qu’il y a en tout 780 mille 
aftronomiques & 3120 Italiques^ dont 
les 60 conftituent un degré. 

Il fuit de tout cecy, que toute forte Les 
de fruits, de baumes, de bois précieux, piaîrsda 
d’arbres, 8 c d’animaux lé trouvent dans 
ce feul Empire , 8 c font fi communs à pourfon 


tout cet Eftat comme ils le pourroient pu^^u>ii 
eftre chafeun dans fa Zone &dans fon 
pais naturel ; deforte qu’on peut dire, fruitsre- 
qu’on voit tout ce qu’il y a dans l’uni- Se?qui 
vers recueilly 8 c ramafle dans ce lieu. 

Qui eft-ce de tous les Monarques de LisZo- 
l’univers qui a jamais eu le mefme ad- 
vantage que celuy de la Chine fçavoir, 
d’avoir tous les jours nonléulementen 
efté 3 mais encore en automne 8 c en hi¬ 
ver 
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ver, & dans toutes les failbns de Tannée 
des fruits recents de toutes les Provin¬ 
ces de Hnde , & de tout ce qui (è cueillit 
dans les trois ^ones , dont nous avons 
parlé. Où eft-ce disjc, qu’on trouvera 
un Roy fi heureux que celuy-cy, & qui 
puiflèvoir à fa table des fruits delà zo¬ 
ne torride, comme des poires , des 
pommes, des coings, de granades, de 
cy trons^de pelches, de cerifeSjde prunes, 
& enfin de toute forte de fruits qui fe 
trouvent en abondance dans la tem¬ 
pérée , & où eft-ce enfin qu on trou¬ 
vera un Prince, quipuiffe avoir tout ce 
qui peut fatisfaire le defir, & la curiofité 
d’un fouverain, touchant les fruits, les 
animaux,&c.comme a celuy-cy. N a-t’il 
pas tout ce qu’il y a de rare &de mer¬ 
veilleux, de délicat & de délicieux dans 
le grand pays de la Tartarie, auffi bien 
que dans fes mers ? TOrient de fon Erii- 
pire ne luy donne-t’ilpasles pierres pre- 
creufos, & les autres raretés qui font dans 
les pars efloignés, comme les elpiceries, 

C H A 
T>e la difciplme'Tot 

Uoyque j’aye desja traitté quel¬ 
que chofede la Politique des C/;f 
;ay creu qu’il feroittres a propos 
de mettre icy quelques remarques fur 
ce fujet, qui font dignes d’admiration, 
principallement pour les curieux. Le 
Roy donc eft le Maiftre, le Seigneur & 
Tunique Souverain delà monarchie, & 
tout TEmpire defpend fi fort,& eft fifort 
foufmis aux ordres de ce chef, que pas 
un homme de cet Eftat ne peut rien fai¬ 
re fans fon confentement & fon adveu. 
La Mo- Le Throfne eft héréditaire ; de forte 
Ep'îe^ que les enfans fuccedent au Pere, & les 
cli proches tiennent lieu d’enfans, 

quand il ny en a pas : la couftume eft, 
que quoyqu’il n’y ait qu’un feui Pvoy 
Souverain , on donne neantmoins le 
mefme titre à tous les freres, à tous les 
Princes du fang, & mefme à ceux qui 
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les bois précieux pour fon ufagé&fon 
delice, & à qui enfin rien ne manque 
pour fon goût & pour les douceurs de 
la vie j En quoy je refte tout à fait e- 
ftonné de ce que Dieu a accordé tant voulu fa- 
de grâces a un Empire li tort adonne a fort k 
Tldolatrie & au culte des faux Dieux, 

& lequel eft fi poilu par les aéfions in- delle. 
famés de la chair & du fang. Que fi 
vous defirés d’en fçavoir la raifon, je 
vouadiray que c’eft un fecret de la pro- 
vidance de Dieu, qu’il faut plutoft 
admirer qu’en rechercher les caufos, fi 
vous n’aymés mieux eftre de ce fenti- 
ment, que comme Dieu eft fi bon, qu’il 
fait reluire fon foleil aufîi bien fur les 
mauvais que for les bons, & que là jufti- 
ceveùtrecompenfor les perfonnes (qui 
doivent eftre damnées après leûrmort) 
des allions pieufes & bonnes quelles . 
feront pandant leur vie, elle leur a don¬ 
né ce lieu,qui eft un paradis, pour les re- 
compenfer en ce monde ; afin de les 
punir éternellement en l’autre. 

>. IL 

iticjue des Chinois. 

le font par alliance,ou à qui on baille des 
Provinces â gouverner, avec cette li¬ 
mitation de pouyoir, qu’ils ne peuvent 
prendre qu’un certain revenu que le 
Roy leur détermine, eftant obligés de ^ 
porter le refte dans le threfor public du 
Roy Stdans le lieu deftiné pour les fi¬ 
nances de TEftat. Il y a fix tribunaux de¬ 
vant lefqucls on décidé toutes les affai- • • 

res, felon la juftice & la raifon, & qui 
jugent de toutes les caufes civiles, com- 
mes celles qui regardent les raagiftratu- 
res, les rentes^ les couftumes, les milices, 

& les baftiments publics. Il y a auffi des n 
cours particulières pour les crimes, lef naux. 
quelles ont leurs officiers & leurs Prefi- 
dants qui jugent en dernier reffort de 
toutes chofe's. LeRoy afesConfeillers 
& fes Affefléurs qu’on appelle Colaos., 
Ceux-cy tiennent le premier rang apres 
Ff • le 
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le Roy ; parcequ’ils font les plus illu- 
ftres en fçience , en politique , & en 
tout.. Il y a auffi plufieurs degrés de pre- 
feéiure & de cominendants qu’on ap¬ 
pelle Mandarins y Icfquels ne font pas 
moins illudresen fçavoir. que les prece¬ 
dents y puifqu’on leur donne le gou¬ 
vernement des villes, & l’intendance des 
affaires publiquesjde forte que cet Eftat 
eft gouverné par ks Dodes , à la mode 
. des Platoniciens , & félon le defir du Phi- 
lofophe divin ; en qiioy j’eftime ce Ro¬ 
yaume heureux , lequel a un Roy qui 
peut phiîofopher ou qui foufFre du 
moins qu’un phiîofophe le gouverne & 
îe conduit. On ne peut pas douter du 
bonheur de cetEftat; puifque l’on re¬ 
marque un fl parfait gouvernement que 
celuy avec lequel il cft régi. On n’a 
qu’a voir & à confiderer qu’on n a pas 
plus de peine à regler un nombre infini 
deu?& k d’hommes, qu’un Pere de famille en a 
magnifi- a diriger fa maifon ; on n’a qu’a voir la 
grandeur des villes, la fplandeur, & la 
magnificence incroyable des peuples, 
le grand nombre des ponts qu’on trou¬ 
ve en tout lieu , Bc dont la longueur, la 
hauteur, & l’architedure fontfi extra¬ 
ordinaires, qu’on ne peut par les regar¬ 
der fans efionnement & fans admira¬ 
tion (comme nous dirons enfuittc) 5 on 
n’a disje, qu’a confiderer la commodité 
des chemins publics, & le concours des 
barques qui vont,& qui viennent incef- 
fammant dans les Métropolitaines de 
cet Empire, comme auffi la diligence & 
le travail que prennent les païfàns pour 
l’agriculturcjla vigilance & 1’cxaéfitude 
des foldats dans la confervation des vil¬ 
les , avec larigeur oulafevcrité des jeu- 
• ges à punir les fautifs & les criminels, 
pour dire que cet Eftateft bien policé,& 
qu’il n’y manque rien foit pour confer- 
■ ver,ou pour augnaenter la paix qui y eft. 

Pour ce qui regarde les revenus an¬ 
nuels du Roy, je vous diray que quoy- 
qu’ils ne foient pas fixes ny fiables, à 
caufodelà viciffitudede’saffaires, ils fo 
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montent neantmoins pour l’ordinaire, 
félon la fupputation des Livres des Chi¬ 
nois â i ^0000000. Le P. Martin nous "om- 
affureque les perfonnes qui gouvernent homtes 
cette nation , font fi fçavantes dans les 
affaires de l’eftat, quellesfçavent non 
feulement le nombre du revenu qui eft 
d’eub au Roy j mais mefmcs celuy des 
hommes qui font fous l’Empire de leur 
Monarque. L on a remarqué qu’il y a- 
voit fous l’Empereur Fan lie 200 mil¬ 
lions d’hommes dans fon Efiat,fans par- • 

1 er des miniftres ny des officiers du Roy 
& fans y comprendre les Eunuques,les 
femmes, ny Icsenfans. Les Revenus an¬ 
nuels vont jufques a 1 50000000. mil¬ 
lions d’or, félon noftre fupputation. Il 
ne faut pas douter que ces revenus ne 
foient incomparablement plus grands 
aujourdhuy qu’ils n’ont efté par le paffé; 
puifqu’ils font de beaucoup augmentés 
par ceux des Royaumes des Tartares: 
mais pour vous faire voir la vérité de ce 
que je dis, & pour vous montrer que 
je n’avance rien qui ne foit très certain, 
j’ay bien voulu mettre icy une table qui 
fait voir clairement ce que j’ay dit, en 
desduifant en particulier ce que don¬ 
ne chafcun des 15 Royaumes qui com-. 
pofent cette grande Monarchie & ce 
vafte Empire , Sc en faifant voir com¬ 
bien ils ont d’hommes , fans compren¬ 
dre les officiers du Roy , les Eunuques, 
les femmes, & les enfans,comme je vous 
aydesja dit. Je mettray donc icy le 
nombre de tout ce que je viens de dire, 

& l’expoforay de la mefmc façon qu’on 
Jc-trouve fous le régné de Fan lie 5 je 
vous prie de remanquer que nous en¬ 
tendons parler du revenu que le*Roy 
avoir & qui provenoit du ris, de la 
foye, du foin pour les chevaux , du 
fel, & non pas des autres qu’il recevoir 
des fos buraux des tailles , ny des pre- 
fonts qu’on luy faifoit , des pierres pre- 
cieufes, des bois rares & des autres cho¬ 
ies riches qu’on luy donnoit , que le P. 
Martin nous racompte dans fon Mtlas. 

L E 
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Des familles, des hommes, fans y comprendre celuy des enfans, des femmes, 
des Officiers du Roy ; comme auffi la fupputation de tous les revenus qu’on a 
accouftumé de lever tous les ans dans toute l’eftanduë de l’Empire 
du Roy, excepté ceux là qui proviennent des Buraux de 
fes Tailles ; 

Selon la fupputation du Livre des comptes des Chinois qui en a ejlé faite; lorfque 
le Royaume ^ l’Eflat fleurijfoient le plus, tiré par le P. Martin Mar- 
tinius, ^ autres. 

DesFamil- d’Hotn- De (âx de Delivres De faix de Delivresde 


I. 

Techink^ou ‘TeckuU, 

Camhahi eft la Métropolitaine , Sc a 
ij'f Villes fous elle, 

' ■ les. 

418989 

mes. 

3452254 

Ris. 

2274022 

deloye. 

45135 

foin pour 
les che¬ 
vaux. 

8737284 

fel a 24 on¬ 
ces la livre. 

180870 


Le Royaume de 'X.unf 

A foubs foy y Villes Métropolitaines, 
& 92 villes qui en dépendent. 

589939 

5084015 

1929057 

4770 

3544850 

420000 

3 - 

Le Royaume de Xenjî 

831051 

3934176 

2812119 

9218 

1514749 


4. 

Le Royaume de 'Kantmg 

A lix Métropolitaines, 8c pa villes. 

11^555 

6759675 

2414477 

54990 

3824290 


5 - 

Le Royaume de Honan 

A huia Métropolitaines, Sc 100 ci¬ 
tés. 

519296 

5106270 

6106660 


2288744 


6. 

La Province de Suchuen. 

464129 

2204170 

2167559 

6339 


149177 

7 - 

Hucqmng 

A ly villes métropolitaines. 

531686 

4853590 

1616600 

17977 



8. 

Kiamjt 

A 13 villes métropolitaines, 8c 6i ci¬ 
tés qui en dépendent. 

1363629 

6549800 

5995034 

11516 



i 

Nankin Q^ang 

A 14 métropolitaines, 8c 110 villes. 

1969816 

9967429 

2510299 

28452 

5804217 

5804217 

10. 

Chekian 

A onze grandes villes, 8c 6z cités. Il 
abonde en foye. 

I242135 

4525470 

883115 

^574 

8704491 

444763 

II. 

Fekien 

Il a 8 métropolitaines, 8c 48 cités. 

509200 

1802677 

IO17772 

600 



12. 

Qmntmg 

Eft appelle vulgairement Canton. Il a 

10 Métropolitaines, fous lefquelles 

11 y a 73 villes. 

483360 

1978022 

10I7771 



LM 

LM 

00 

0 

13- 

Q^mgÇt 

A li métropolitaines, 8cplus de cent 
cités qui en dépendent. 

186719 

1054760 

431359 




14. 

Q^ichett 

A 8 villes Métropolitaines, 8c 10 vil¬ 
les qui luy obeilfent. 

45307 

2313^5 

47658 





Junnan 

A 13 métropolitaines, 8 c 84 cités qui 
en dépendant. 

132958 

1433110 

1400568 



56965 


Ff 2 


Ch AP.' 
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La Chine Illustrée 


Ch AP. III. 


T>es Villes de la Chine , des zC^Iœurs des habitans. 


■ Es Peres Martin , Samedes, Tru 
gant , & Gruhere , qui ont efté 
tefinoins oculaires de ce qu’ils 
ont laiffé par efcrit, nous affeurent que 
la Chine eft tellement peuplée j que s’il 
y avoit une muraille qui achevât d’en- 
vironnereet Eftat, depuis celle qui le 
fepare d’avec la Tartarie julqucs â la 
mer auftrale, on pourroit avec railbn 
l’appeller plutoft une ville qu’un Ro¬ 
yaume. En effet on peut bien juger fi 
cet Empire efi bien peuplé ; puifqu’on 
Y coutc ic;o villcs Métropolitaines ou 
des villes. Capitales, & 1226. cités qui font infe¬ 


rieures , quoyque tresfoien fortifiées, 
& bien gardées j outre les autres places 
fortes qui ne méritent pas le nom de 
ville, comme les bourgs, les villages, 
leschafteaux, maiteries, &les maifons 
champeftres qui font fi nombreufos 
qu’on ne fçauroit faire un mille fans 
trouver quantité de ces habitations. 
J’oLibliois de dire que toutes ces villes 
font d’une forme quarrée; les maifons 
font toutes de bois & unies enfemble, 
fort mal faites au dehors, mais tres-pro- 
près, & tres^agreables à voir au dedansj 
pareeque tout y reluit. Les Peres Samc' 
de, ScMartin affurentquechafquemai- 
fon doit avoir un bouclier fur la porte, 
lequel donne à connoiftre combien il 
y a de perfonnes là dedans, & de quel¬ 
le condition elles font ; afin que les 
Mandarins puiffent fçavoir plus facille- 
ment (félon qu’ils y font obligés) com- 
deïefS- y ^ d’hommes dans chafque vil- 

teauxfur le, pour micux empefeher les révoltés 
fons par & les (éditions, & afin d’exiger avec 
p?fS de peine les tributs qu’ils impo- 

combien font. Ce qui eft uu coup fogemeut in- 
d’hommes venté par les politiques. Les plus gran- 
îaTfoS Villes de la Chine & mefme du mon- 

&meîme de font iSLan^uin ^exin , & Hancheu, 


que Marc ^aul Vénitien a appellé cy dans les 
deffus Qmnfay , félon le raport du P. dèfvilb' 
Martin, de la grandeur de laquelle je J" «’on- 
ne diray rien j pareeque j’en ay affés 
amplement traitté par le pafté. Il ne 
faut pas s’eftonner après avoir leu ce 
que je viens d’efeire, s’il eft impoftîble 
à quel homme que ce (bit de pouvoir 
entrer dans cet Eftatfans eftre defoou- 
vert ; puifque la loy de mettre tout 
fur la porte eft fi exaéte & fi fevere. 

On eftime beaucoup les perfonnes qui tesans 
exercent les arts mechaniques, &:onen ^echani. 
fait tant d’eftat, qu’il n’y a pas jufques ^ 
à un feftu qui ne foit levé , vendu à 
mefme temps, & qui ne' foit mis en 
quelque ufage. Les hommes de lettres 
ne s’attachent qu’à fçavoir la Politi¬ 
que, & la morale, auffi ne fçavcnt-il ilsnW 
rien des difeiplines fcholaftiques & fpe- 
culatives: jufques là qu’ils en ignorent 
melme le nom , ce qui elt eltonnant tives. 
pour une nation qui produit de fi beaux 
efprits. Les Médecins y font habillés L’expe- 
par la tradition , & font tres-experi- Sedns. 
mentés pour le regard du poulx, par 
l’attouchement duquel, ilsconnoiffent 
les caufos du mal, l’eftat du.malade, 

& les fimptomes de la maladie j après 
quoy ils donnent des remedes effica¬ 
ces, & ordonnent des médecines très- 
falutaires pour celuy qui en a befoin. 

Ils ont la connoiffance fi parfaite de 
tous les arts liberaux, fur tout de 1 ar- 
chitedure, delà (culture, delà tiffure 
& de tous les autres arts, que fi vous 
en exceptés la connoiftance de la pro¬ 
portion Optique , vous pouvés dire 
qu’ils nefgallent pas feulement les Eu¬ 
ropéens, mais mefmes qu’ils les furpaf^ 
font. Ils font adroits & rufés ,fins, trom¬ 
peurs , diffimulés, & fi extraordinaire¬ 
ment fuperbes qu’ils mefprifont toute 
forte 
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forte de nations, &re flattent de cette 
penfée, qu’ils font les plus fubtils & les 
plus fpirituels du monde. Il eft vray 
que depuis l’arrivce des Européens ils 
ont quité en quelque façon cette hau¬ 
te eftime d’eux-mefïnes, & ont crcu 
qu’il y en avoit de plus dodes & de 
plus habilles qu’eux; voyant que nos in¬ 
ventions, & la profondeur denosfçien- 
ces les furpofloit infiniment. Ce qui a 
eflc caufe qu’ils ont appelle nos Peres 


des gens envoyés de Dieu, & des hom¬ 
mes venus du Ciel ; en quoy ils ont eu 
le moyen d’introduire la femence de 
l’Evangile, & de faire le grand progrès 
qu’ils ont fait pour le fàlut des âmes. 
C’eft afles parlé des mœurs des Chinois ; 
que fi quelqu’un en veut fçavoir d’a¬ 
vantage , il n’a qu’à lire les autheurs que 
nous avons cités, Icfquels en ont trait- 
té fort amplement. 


Les Recherches Phijiques. 

Des plus rares fpe£tacles de la Nature, 

qu’on trouve dans la Chine, 


Ch AP. IV. 


fSK^^ontagnes de U Chine , &■ des prodiges furpremns 

de la nature quonj Wit. 


üoyque le Royaume de la Chi¬ 
ne ibit prefque rempli d’une in¬ 
finité de montagnes , les plus 
eflevées font neantmoins fi fort efti- 
mées parmy eux, qu’ils ne s’attachent 
jamais avec tant de foin à la connoif- 
fance de quoyquc ce foit, comme ils 
s’occupent ferieufoment à l’oblcrvation 
de ces mefines montagnes ; car ce que 
font parmy nous les Aftrologues, ceux- 
là le font dans l’obfervation des mon- 
tagnes,confiderant en premier lieu leur 
fituation &leur figure, après quoy, ils 
remarquent les fommets, les efleva- 
tions, les fleuves, les fontaines & les 
lacs qui y font, pour en tirer (difont- 
ils des certitudes infaillibles, & des ré¬ 
glés certaines Oromanthiques. Il eft 
jufte que j’apporte icy les parolles du P. 
Martin, lequel pour avoir efté tefmoin 
oculaire de cecy, en faira mieux la de- 
feription que moy. Voycifos parolles 
noisfont a^oir parlé des Vittes, & apres en 

ïSxdL les deferiptions J je yeux mettre icy 

l’obferva- quelque choft dcsmontagncs qui ne leur font 


pas fort efloignées. Vous famés donc que 
les Chinois ne font pas moins curieux quils gnes. 
font fuperfîitkux aies chérir ^^^les oh fer ' 
yer. Ils font dans cet aVeuglemem , quils 
croyent que leur félicité &leur bonheur coU' 
fi fie dans ces lieux efeyés , & que leur for' 
tune en dépend ; pareeque le 'Dragon quils 
appellent le Trince de la félicité^ fait fa de¬ 
meure en ces lieux. Cefi pour cette raifort 
quils font fiexaPîes ohferyateurs de la dif 
poftion des endroits delà forme des lieux 

quils doilrent choifrpour leurs fepulchres; 

Cette penjée eji caufe quils cherchent par 
tout les yaines de la terre, & les entrailles 
les plus cachées de cet élément, & amhraf 
fent toute forte de travail, afin quils puif piufieufs 
fient obtenir une terre heureufe pour leur fc' ^onsToû- 
pulture, quils ayent en partage la queue, 
la te fie, ou le cœur du Dragon : car ils fe 
flattent qu ayant obtenu une de ces parties, 
ils font heureux, & rendent telle toute leur 
pofterité. Il y a certaines per formes quife du 
fent exprimentées en ce point, lefquelles par' 
courent toute P Jfie pour obferDer ^ pour dc' 
feouVrir les Vaines de la terre, & (es figures . 

F f 3 des 
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des Montagnes a'Mec le mefme foin que les 
Aftrologués confiderent les ajlres^ que les 
Chyromanciens regardent les lignes de la 
main , ^ que les Phifionomiftes obfer'veiit 
les trais & les lineamants du Vifage (à quoy ce 
peuple ejî fort attaché). Cette nation fuperjîi' 
tieufe eJÎ fi adonnée à Jes 'Vaines ohferVatiojis^ 
quelle en Vientjufques à la folie: fay touijours 
creu que ce déliré nefioit que P invention d’un 
certain ^hilofophe j lequel inventa cette fot' 
tije j afin d'infiirer à tout le peuple de plus 
tendres fentimens , ^ une plus grande pieté 
pour les morts, & les obliger aies Jecourir 
plus promptejnent par leurs offrandes. Les 
montagnes de la Chine fo?it prejque toutes 
habitées © occupées par des bourgs, & des 
grands villages. Tous ces lieux efievés font 
très diVertiffants ^ très agréables a la Veuë, 
■a caufe des grands & des beaux Jepulchres 
dont ils font couverts , comme aujfi à raifon 
des pafiurages & de tagréable Verdure qu ils 
ont fur les coupe aux de leur s colines , ^ par' 
ceque le foin & de travail des Chinois ne 
fouffrentpoint\querien foit inculte dans leur 
pais 5 aufii applaniffent'Üsles jnontagnespour 
y faire du ris, & nen laiffent pas une quils 
nuniffent, [icenefi quelle foit char?nante & 
agréable, & dont les bois, la Verdure, & la 
diffofition leur paroiffe digne d’aVoir une 
Idole & un temple magnifique pour l’j met' 
tre. Cefi dans ces lieux que les facrificateurs 
lafliffent leurs monafieres. Il y a une certal 
ne nation de gens dans le plus fier et de ces 
lieux efeartés, laquelle vit là dedans fans C' 
flre aucunement fujete aux Chinois. 

Les mer- Qn dit tant de chofes, & on racom- 

vcillcuics t 1 

proprie, te tant de raretés des montagnes de la 

Certaines 5 ^ il cft vray cc qu on en dit, il 

monta- ne faut pas douter, qu’elles ne puilîènt 

palTer pour des prodiges & des mer¬ 
veilles de la nature. H y en a quelques 
unes d’une fi exceffive hauteur , que 
l’air y eft tousjonrs ferain, d’autres qui 
font tousjours couvertes de brouillards 
& de nues. On en voit quelques unes, 
qui ne produifent que des herbes falu- 
taires, & des plantes qui ne quitent ja¬ 
mais la verdure -, Celle de ^fipeyu porte 
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des pierres de toutes façons , fçavoir de La mon. 
petites & de grandes,lefquelles font tou- 
tes d’une forme cubique ou quarrée ; ce 
qui eft un miracle de la nature, fembla- 
ble a celuy que j’ay racompté dans mon 
Monde Soufterrain d’une des monta¬ 
gnes de Calabre. (Paokt, qui eft un mont P^oki qui 
de la Province de Xenfi, lequel porte la m^oîtagnj 
figure d’un Coq, fait tant de bruit (lorf- 
que la tempefte s’approche) qu’on en- CoqLt 
tend fon murmure de trente ftades,-nous 
en dirons la raifon enfuitte. Olatts Ma' 
gnus dit le mefme dans fon hiftoire Sep¬ 
tentrionale de certaines montagnes,qui 
font dans la mer qu’il appelle Botnique. 

C’eft une chofo digne d’admiration Un ro¬ 
de voir CO que les Horofeopes Chinois ra- fefmuT' 
comptent du mont üoj ilsdifent qu’il y JhesE 
a à fon fommet une pierre delà hauteur tempefte. 
de cinq perches, & que dans le Royau¬ 
me de LokienfiXy en a une autre laquelle 
femble danfor à proportion que la tem¬ 
pefte s’approche j de forte qu’on diroit, 
que c’eft un Cyprès que le vent agitejSc 
fait plier de tous coftés. On donne pour on en 
raifon de ce-cy (fuppofé que la chofo 
foit véritable ) que c’eft un effet des 
vents, qui eftant enfermés dans les con¬ 
cavités de la terre,font d’eftranges & des 
violants effors pour fortir de ces lieux 
foufterrains, & revenir en liberté ; mais 
comme le bas du rocher eft comme fo- 
paré de la terre,il arrive auffi que le vent 
venant à rencontrer cette partie affés 
libre, poufle par là, &: agite de la façon 
cette lourde maffe de pierre. Pour ce La caufe 
qui eft du temps de la tempefte,auquel p^fteT 
cela arrive, je dis que cela ne fe fait de 
la forte, que pareeque le vents vienent 
à pouffer une exceffive quantité de va¬ 
peurs, & d’exalaifons, qu’ils a voient ra- 
maffées dans les concavités des monta¬ 
gnes , par les fentes & les trous de la 
terre ^ deforte que , venant à trouver 
un air plus froid que celuy quelles a- 
voient eu jufques alors, elles forment 
la tempefte, fufeitent les orages, & caii- 
font mefmes les efclairs, les foudres, & 
les 




(ente un Dragon, & le plus bas un 
Tigre , ^ui làmblent fè faire la guer¬ 
re ; C’eft pourquoy , ils portent le 
nom 


ce de K^amfi , laquelle eft divifée en 
deuxTonimets ,dont le plus haut repre- 
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les tonerres, s’il y a du Ibulphre méfié 
avec cette matière. L on obferve les 
mermes delbrdres dans rEuropc, dont 
tu peus voir les particularités dans le 
Monde Soufterrain, & dans le livré in¬ 
titulé Itineramm Hetrufenm. 

Monta- Il y a unc autre montagne, laquelle 
jÇurefroi* porte tousjouts l’imagcde l’hiver à cau- 
de & la J-g I3 froidure exceffive qui l’accom- 

railon r j 

pour- pagne en tout temps. La caille de cecy 
eft,que cette mefme montagne évaporé 
incelTamment des efprits nitrueux de 
tous coftés jlclquels pour eftre extrême¬ 
ment froids de leur nature, rendent les 
eaux exceffivement froides, auffi bien 
que tous les lieux des environs. Il y a 


encore d autres montagnes dans la Cé/- 
ne , dont les Ibmmets vomiflènt conti¬ 
nuellement des flammes & des globes 
de feu. Il ne faut pas douter que celles- 
cy ne lôient concaves au deflbus, & 
qu’il n’y ait beaucoup de lieux foulfer- 
rains, comme nous avons desja dit dans 
le Monde Soufterrain. Outre ces mon¬ 
tagnes il y en a d’autres qui font pour- 
veués de toute forte de plantes,de fruits, 
d’arbres,& de pierres tout à fait rares, & 
qu on ne fçauroit voir que dans ces lieus 
par un privilège fingulier de la nature, 
comme nous dirons enfuitte. Continu¬ 
ons cepandant de parler des montagnes 
qui ont quelque mifterieufe figure. 
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nom de ces deux horribles belles, d où 
vient que les facrificateurs ont pris fu- 
jet d’inventer mille refveries, & mil¬ 
le loixpour deviner. Tu peus voir la 
figure mife en ce lien. 

Il y a une autre montagne qui a 
fept eflevations difFerentes, lefquelles 


ILLUSTREE 
portent la figure de la grande Ourfe a- 
vec les fept eftoiles qui la compolènt, 
& lefquelles pour eftre moins vifibles 
les unes que les autres, font tres-bien 
exprimées par fes fept fommets, qu on 
voit fur ces lieuxjComme ils font icy re- 
prefentes. 



ims TTrj 


Quoyque cette montagne foit tout 
a fait miraculeufe, elle nel’eft pourtant 
pas tant que cette autre, qui reprefente 
• dans la perfcélion une Idole. Celle- 
cy eftpres de la ville à^Tunchuen de la 
Province de Fokienj dont il efi parlé en 
ces termes dans T Atlas du P. Mar¬ 
tin Fol. 69. La premiere\montagne digne 
d admiration , quon "Voit dans cette Frouin' 
ce , e(l fur le rivage du fleu'Ve Feu : car ils 
ont fait une Idole dlufie montagne) quinejl 


du tout point horritle ny monflrueu/è ,• tnais 
bien montueufe , pour me JerVir du 'veritU' 
hle terme. Ils appellent ce lieU j ou cette I 
dole Fe. Elle ejî ajfi fe les pieds croi/és^_ & a 
les-mains dans la me fine pofure fur îejîho' 
mach. Ce colof e ejl d'une teUe grandeur que 
fes yeux, fes narines , fes oreilles , ^ fa hou- 
che contienent plus de deux mille d'ejlandu'éj 
apres quoy il ne faut pas sejîonner , fi les 
anciens ffurtoutO'moüïdLtus a'VoulU) ^ a 
ojè promettre àhhyimàiQdeluyfaire une 
, ftatu'è 
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patu'é de la montagne Atho, laquelle 
teroit d’une main une grande "Ville , & de 
lautre enfemeroit un grand fleWVe , ou 
quelque beau lac , hau duquel fuffiroit pour 
tous lesufages des peuples qui l’hahiteroienti 
puifque la Juk tejîe de cette Idole fuffit 


pour faire ces deux chofes quecetArchiteBe 
promettoit À Alexandre, ^ que Vitru- 
vius nous racomte dans fes efcrits. Ce 
font les parolles du P. Martin j fça- 
voir maintenant fi cette montagne re- 
prefente naturellement ou par artifi- 



lâolunv T'E 


ce ce Coloflè & cette Idole , c efl: ce 
que je ne puis pas dire, & que per- 
fonne ne fçait ; quoy que j aye fait 
mon poflible d’apprendre de nos Pe- 
res comment cela pouvoit efire de la 
forte , lefquels mfont tous afliiré que 
les hiftoires chinoifos nen faifoient 
point de'mention, encore bien qu’u¬ 
ne telle chofe, qui peut jufiement paf- 
fer pour une des merveilles du mon¬ 
de , & mefme pour la plus grande de 
toutes, méritât quon en fit mention 


& qu’on n oubliât pas d’en parler,- d’au¬ 
tant mieux qu’ils ont eforit beaucoup 
d’autres chofes dans leurs Généalo¬ 
gies , lerquelles efioient bien de moin¬ 
dre confequence que celle-cy.c’efl: pour- 
quoy je fuis de ce fentiment que cet¬ 
te montagne n’eft pas artificielle ny un 
ouvrage fait à la main : mais que c efl: 
un compofé de rocher & de petites emi- 
nances, lefquellesfont difpofées de tel¬ 
le façon, que les voyant de loin on 
croit que c’eft l’Idole Fe, comme nous 
Gg voyons 
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voyons en Europe que certaines mon¬ 
tagnes eftant veuës de loin, lemblent 
former differentes figures : on en a lex- 
perience dans la Sicile^ & prés delà vil¬ 
le de Talerme , où il y a une monta¬ 
gne au milieu de laquelle on voit en¬ 
core un rocher , lequel porte une figu¬ 
re fi parfaitte de Cœfar, qu'il femble 
que ce foit quelque habille maifire, & 
quelque grand ouvrier qui a pris à 
attache de ly graver, & on jureroit 
que c eft quelque homme qui Ta fai¬ 
te à deffein. On voit encore en fe pro¬ 
menant fur le port de Mej^me , le mont 
Scilleus 5 difiant de 12. mille pas, le¬ 
quel reprefente parfaittement la telle 
d’un homme, ce que j’ay admiré plu- 
fieurs fois. Je pourrois rapporter icy u- 
ne infinité de lemblables exemples, fi 
je ne les avois pas apportés ailleurs: 
mais je me contenteray de dire , que 
comme noftre phantafie eft tousjours 
refveule , & qù elle forme à chafque 
moment mille imaginations ridicules, 
il faut croire auffi quelle s’eft imagi¬ 
née cette montagne chinoifé, & qu el¬ 
le n’a d’exiftance que dans fa refve- 
rie, ny d’eftre que dans fon efprit; 
ce qui eft caufe que les voyageurs de 
ces régions venants à pafièr par ces 
endroits fëperfuadent, en voyant cet¬ 
te montagne, qu’elle eft toute rem¬ 
plie d’un nombre infini de fembla- 
bles phantofmes & de ces fortes de 
fpeâacles 5 que fi vous voulés fùivre 
un autre fentiment, vous dirés que 
toute la montagne n eft pas formée en 
Idole ; mais feulement qu’il y a quel¬ 
que rocher qui en porte la figure; 
parceque quelque infigne maiftre s’eft 
attaché de,la former de la façon qu’on 
la voit. En effet, c’eft mon fenti¬ 
ment, d’autant mieux que lesteftes, 
les bras, les pieds & les autres mem¬ 
bres des coloflès, & des grandes fta- 
tués qui font dans le Capitole de Ro¬ 
me , & dont les fragments paroif 
fént encore, en font des preuves ma-1 
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nifeftes. Olaits le Grand racompte dans 
fon Hijîoire Septentrionale de ElorVe^e, 
qu’il y a un grand rocher au milieu 
de la mer qui reprefente dans la per- 
feéfion un moyne avec fon habit ; de- 
forte que tous ceux qui le voyent de 
loin, croient voir dans la vérité un Re¬ 
ligieux reveftu. 

On racompte de la montagne Tau 
pe , qui eft dans la province de 'Keru 
fi i laquelle eft fi célébré par les ti¬ 
reurs d’orofcopes, qu’on ny fbnne 
jamais aucune cloche, qu’on n’excite 
à mefme temps des foudres & des e- 
fciairs, des bourafques, & des tem- 
peftes ; c eft pourquoy il eft tres-ex- 
preffement deffendu à toute forte de 
perfbnnes de porter jamais de cloche- 
tes en ce lieu, crainte qu’à deffain, 
ou mefme par mefgarde'on ne vienne 
à les fbnner, & â caufèr par ce moyen 
des orages & des tempeftes farieu- 
fes ; fçavoir maintenant fi c’eft une 
chofe naturelle ou fi elle ne l’eft pas ; 
c’eft à quoy l’on ne fçauroit refpon- 
dre ; parceque l’Authcur n’ayant pas 
traitté ce point, ny n ayant pas dit les 
difpofitions de la montagne qui pour- 
roient caufer de tels effets, il me fèm- 
ble que j’auroistortde vouloir donner 
mon jugement dans un affaire fi diffi- 
cille ; defbrte que tout ce que je puis 
dire fiir ce point, c’eft que peut eftrc 
il y a eu quelque paéie avec le démon, 
ou bien quelque convention expli¬ 
cite , faite par un magicien avec le 
Prince des tenebres, par laquelle ils 
ont convenu qu’on n’entendroit ja¬ 
mais de femblable fon fur cette mon¬ 
tagne, qu’à mefme temps on ne vit les 
funeftes fuittes que je viens de ra¬ 
conter. Une infinité d’hiftoires, qui 
nous affeurent & nous apprennent de 
chofês lemblables touchant .les mon¬ 
tagnes pleines d’illufions diaboli¬ 
ques , font des confirmations, & des 
preuves de tout ce que je viens de 
! dire. 


Montagne 
qui de¬ 
vient 0. 
rageufe 
quand on 
y fonnc ' 
des do. 
elles. 


Les 
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ünemon- L^s Oreologms dilênt qu'il y a une 
3k!eu- montagne dans la province de 

laquelle eft fi particulière, que fi quel¬ 
qu’un prend ou de fon bois ou de lès 
fruits, & qu’il defiobe quelque cho¬ 
ie de ce qu’elle a , il eft d abort tel¬ 
lement privé de fens qu’il ne peut 
plus fortir de ce lieu -, deforte qu’il eft 
enfermé là dedans comme dans un la- 
birinthe, dont la Ibrtie luy eft incon¬ 
nue, & tout à fait interdite : ce qui 
n’arrive pas aux perfonnes qui par ve- 
neratio/i & par refpet, paftent dans 
cette mcfme montagne lâns y tou¬ 
cher la moindre chofe : d’autant que 
ces fortes de gens peuvent entrer & 
fortir comme il leurplait, & quand ils 
veulent : mais paflbns toutes ces ref- 
veries des Bonnes, qui ne font en vé¬ 
rité que des fables, des fonges, & des' 
fottifes que leurs elprits ont inventé, 
& que leurs imaginations ont controu- 
vé à plaifir. 

S°en* encore certains monts Æo' 

fiés des ks dans la Chine auffi bien que dans 
vents, ]^£nYope , Icfquels ne font jamais agi¬ 
tés de vents pandant l’automne & le 
printemps, & dont les cavernes ne 
font que les pouffer au dehors du¬ 
rant l’eftc, & les attirer au dedans pen¬ 
dant l’hiver : Ce qui eft affes ordinai- 

C H A : 

T>es lacT^ des fleuves ^ 6 

8 Es lacs qü on trouve dans la 
Chine n’ont pas des propriétés 
moins admirables que les mon¬ 
tagnes qu’on y voit. Il y en a un dans 
la province de FoKien qui change le 
fer en cuivre tout vert ; pareeque l’eau 
de ce mefme lac eft toute pleine de 
vitriol 5 comme la couleur verte le fait 
voir évidemment,& comme l’experien- 
ce nous le montre dans certaines mon¬ 
tagnes de l’Europe, dont l’eau eft d’une 
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re en Europe, fur tout en Italie, où 
l’on voit le mont Æok furnoinmé 
des Corfes , & celuy d'Alverne illu- 
ftré par la prefence du glorieux Pere 
S. François , annobîi, parcequ’il a for- 

vi comme de theatre, fur lequel cet 
incomparable S. a receu fos facrées fti- 
gmates , & les adorables marques ds 
noftre rédemption , lefquels ont ce 
mefme avantage , comme je vous ay ' 
desja dit dans le livre intitulé Itinera-‘ 
rium Hetrufeum^ où j’ay mis toutes les 
raifons qu’on peut dire la deffus, & où 
j’ay parfaittement bien defoouvert la 
caufo de (*es prodiges. 

Il y avoit autrefois dans la Provin- 
ce de Hupuang un certain lac , le- 
quel eftoitdivifé en pp îücs, & où 
pour le prefant il n’y en a plus qu’u- Mes & la 

^ ‘ ^ caufe. 

ne J parcequiieit arrive (félon mon 
fontiment) que l’eau venant à man¬ 
quer infonfibiement, l’efpace qui eftoit . 
entre toutes ces ifles s’eft comblé en 
partie par des herbes, des troncs d’ar¬ 
bres, des racines, de fable & d’autres 
matières ; enforte qu’il n’en refte plus 
qu’une feule, laquelle comprend tou¬ 
tes les autres. On n’a qu a voir ce que 
nous avons dit là deffus dans noftre//ù 
îierarimnHetruJcum au chap. de If es Flou 
tantes, pour fe fatisfaire fur ce fujet. 

■. V. 

- des fontaines admirai?les. 

couleur fombîable à cclle-cy 5 pareequ’il 
y a du cuivre en abondance. Voyésce 
qui eft eferit dans le monde foufterrain, 

& au IO livre des mines du cuivre. 

Il y a un autre lac dans la provin- 
ce de Fokien appellé Chmg , lequel eft dïnecio- 
encore plus admirable que le prece- ^dSie 
dent 5 en ce qu’il y a une cloche dans 
un palais fitué fur fon rivage, & tel- deCte^. 
leincht difpofé dans fa batiflè qu’il en¬ 
ferme dix Cours, ce palais dis je, a cet 
Gg 2 ad- 
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advantage , que quand la tempefte 
vient & que le mauvais temps appro¬ 
che , on entend un certain fon comme 
fi c eftoit une cloche, laquelle advertit 
que Forage s’approches. 

On cherche la raifon de cecy, & 
moy je refponds que la chofe eftant 
comme onia fupppfe, ce fon ne peut 
provenir que de la fofleoude l’abifme 
foufterrain fur lequel le Palais eft bafii 5 
voy-cy comment cela le fait ; Il faut 
fçavoir que l’eau de ce lac eftant enflée 
par les vapeurs & les vents qui viennent 
de deffqus la terre, il arrive que cette 
mefme eau pouflee avec vioîance,a- 
gite l’air de telle façon que venant â 
toucher le rocher qui lèrt de fondement 
à ce palais, il forme le fon d’une cloche, 
à caufe de la difpofition de ce mefme 
rocher qui le faitraifonner de la façon. 
Quand a ce qui eft des vapeurs du lac, 

’ elles s’eflevent en l’air j parceqne l’agi¬ 
tation' de l’eau leur donne lieu de le 
faire ; deforteque venant enfuitte à 
s’eflever en haut, elles fe changent en 
pluye& en tempefte, &caufentcefon 
par le moyen de cet orage. 

On dit qu’il y a dans la Province de 
Qmitmg une montagne appellée Tdao^ 
laquelle a un ruiflèau fi merveilleux que 
fon eau eft tousjours claire comme du 
chriftal, qui change de couleur en au¬ 
tomne , & devient fi fort bleue, quelle 
teint toute forte de draps. La raifon 
que j’en trouve, c’eft qu’il y a fans dou¬ 
te quelque foflè foufterraine qui eft prés 
de ce ruiflèau , laquelle eft pleine de 
vitriol de couleur cœlefte ou d’azur. 
Vous fçaurés donc, que comme cette 
mefme foflè fe remplit peu à peu, & 
quelle fe comble d’eau de pluye & des 
autres efgouts qui fe rendent dans ce 
lieu, il arrive qu’ayant refté quelque 
temps dans cet endroit, cette mefme 
eau prend & conferve la couleur de cet 
autre cachée qui luy a forvi de refer- 
voir & de baflîn pendant quelque 
temps; de façon que venant à regor¬ 


ger , ellefe mefle avec celle du ruiflèau, 

& luy donne la couleur qu’on y voit, 
jufques à ce que la foflè venant à fe 
vuider, le ruiflèau reprend là premiè¬ 
re beauté, apres quoy on voit com¬ 
me renaiftre l’eau chriftalline qu’il a- 
voit perdue dépuis quelque mois, par 
le meflange de celle dont nous par¬ 
lons. On n’a qu’a lire le V. Livre diï 
Monde Soufterrain, où il eft parlé des 
effets forprenants & prodigieux des 
fleuves ; parccque neantmoins on trou¬ 
ve plufieurs fleuves dans la Chine- qui 
font fujets aux agitations de la mer, 
dont on voudroÿfçavoir la raifon, il 
na qu’à lire le livre que je viens de ci¬ 
ter , & il y trouvera de quoy fe conten¬ 
ter entièrement. 

Il y a encore dans la Province de Lciacquî 
ÇMntimg une montagne aflfes prés de Spefe 
Sinning qu’on appelle Tenlu , laquelle o» 
eft horrible à voir à caufe de lès conca- qudquc 
vités & de fes précipices. Cette monta- 
gne disje (auraport du P. Martin) a un 
certain lac,lequel a cette propriété d’ex¬ 
citer de fi eftranges bruits, quand on luy 
jette une pierre de fort haut, qu on di- 
roit que ce font des tonnerres effroya¬ 
bles qui grondent en l’air, & en effet on 
remarque enfuitte que le ciel fe couvre, 
que l’orage s’approche, & on voit enfin 
fondre une fi grande abondance de plu- 
yë qu’on croiroit que c’eft un deluge qui 
doit n’cyer tout le monde. Comme j’ay 
desjaparlé de quelques autres lacs qui 
font dans les Pirenées) les Alpes, & 
quelques autres endroits de l’Europe 
qui ont la mefme propriété que le pre¬ 
cedent , je ne m’attache pas maintenant 
à donner toutes les raifon s qui caufènt 
un effet fi iùrprenant 5 pareeque j’en 
ay desja traittédansle Monde Soufter¬ 
rain : Je diray neantmoins que la caufe 
de ce bruit ne provient,que pareeque la 
chute de la pierre fait raifonner les con¬ 
cavités qui font aux environs, & qu’à 
raifon que le fonds du lac qui éftoit 
couvert de limon ne l’eft plus dans l’en¬ 
droit 
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droitoù lgpicrrevicnt a tomber 5 par- 
ceqoelâpefanteur, faifàntune cipece 
d’ouverture à cette terre limouneufe, 
jette des vapeurs par ces pores ouverts 
& vomit par ces fentes de quoy exciter 
des orages & caufer des tempeftes. 

La Province de Jmnan a un autre lac 
appelle , dont les Géographes font 
mention, & lequel eft tousjours marqué 
dans le cartes univerlèlles. THiftoi- 
re de la Xhine , lorlqu elle parle de ce lac, 
dit qu’il y avoit autrefois en ce lieu une 


grande ville, laquelle fût abifmée par 
un tremblement de terre-; de forte que 
pas un ne peut fe fàuver qu’un petit en¬ 
fant dont lage innocent le metoit à 
couvert de la malice de fes parents, & 
du crime de fes concytoyens, qui par 
leurs adions desbordees, & par leur vie 
infâme & deteftabîe,avoient irrité Dieu 
à ce point que de perdre ce petit mon¬ 
de de ne faire grâce qu a ce petit in¬ 
nocent, à qui une pièce de bois fauva 
la vie^ par un ordre fècret de la provi¬ 



dence divine. On a donné le nom de 
Mare Stellatum à ce mefmelac j parce- 
que (félon mon fèntiment) il y a quan¬ 
tité d’herbes aquatiques, lefquelles ve¬ 
nant à paroiftre au deffus de Teau, por¬ 
tent la figure d’une eftoille, & qui enfin 


rcflèmblent parfaittement à cellcS qu 
nous voyons dans nos lacs, qui s’ap 
pelîent Nuphas, ou Nimpheea on hie 
jîratiotdSj félon leur langage. En vo} 
cy la figure dans la page qui fuit. 


Gg 3 


Cha 














23S- La Chin^ Ill.ustree 

s 

C H A P. VI. 

T>es plantes extraordinaires de la (^hine. 


S L ne faut pas s’eftonner fi le 
vafte Empire de la Chine pro¬ 
duit tant de raretés & de mer¬ 
veilles ; puifquil eft fi près de flnde, 
&puifqueces deux Eftats font fi con¬ 
tigus & fi unis enfemble. Il ne faut 
pas trouver eftrangc, dis-je , fi celuy 
dont nous parlons pofiede tant de di- 
verfes plantes , dont les vertus mi- 
raculeufes les font admirer de tou¬ 
te forte de perlbnnes , & s’il pro¬ 
duit enfin tant de raretés que nous al¬ 
lons voir 5 puifque la mer, qui eft 
expofée aux ardeurs de la zone tor¬ 
ride , le rend participant de tout 
ce que celuy là polfede de précieux 
& de rare dans Ibn pars. Voyons en 
quelques unes dans lafuitte de ce cha¬ 
pitre. 

^iTchï- chinoife eft une fleur fi 

ge deux uierveilleufe^ queftantencoreattachée 
^ 5 elle change deux fois le 

leur. jour de couleur, & paroitmaintenant 
toute couverte d un beau rouge de 
pourpre, & tantoft on la voit reveftuè 
d un blanc qui femble belflèr la veuè 
par Ion elclat, & laquelle neantmois 
eft tout à fait privée de lenteur : fi vous 
defirés fçavoir la raifon d’un change¬ 
ment fi foudain , je vous diray (tout 
autant» que je l’ay peu juger) que 
• c eft le temperamment de la fleur qui 
en eft la caufe, ou parceque c eft la qua¬ 
lité de la terre qui la nourrit, ou 
bien enfin , parceque la difpofition 
de l’air y contribue beaucoup. Je dis 
que le temperamment de la fleur cau¬ 
fe c^ changement, parceque la rofe 
eftant humide de fa nature , il arri¬ 
ve que la nuit elle en porte les mar¬ 
ques, Se en donne des tefmoignages 
par la couleur blanche qui paroit fur 
fes feuilles, pour ce .qui eft du jour, 


elle devient empourprée, à caulè que 
le foleil attire fur fes extrémités les 
êfprits les plus lîibtils du falamoniac 
par l’ardeur de fes rayons & par la 
violence de fa chaleur j mais parce¬ 
que l’excès de cette mefme chaleur 
attire inceflàmment les elprits-qui luy 
donnoient cette couleur , il arrive 
que l’aftre du jour ne pouvant plus 
faire l’attraéfion qu’il avoit aceouftu- 
mé de faire , cette rofe reprend fa 
blancheur ordinaire , & revient dans 
fon premier eftac. Nous pouvons fai- l’Expe- 
re l’experiencc de cecy fur une vio- 
lette , ou une rolè de damas ; qu’on 
prenne donc l’une des deux, & qu’on 
la parfume de falamoniac , & on 
verra qu’une rofe pour fi blanche 
quelle foit, deviendra -toute pourprée 
& fera enfin jeaune 8 c blanche ; que 
fi au contraire on prend le foin de par¬ 
fumer une rofe ou une violette de 
fouffre , on verra quelle deviendra 
d’abort toute blanche ; c’eft une ex¬ 
périence que nous avons faitte afles 
Ibuvant, 8 c dont nous avons décou¬ 
vert les railbns Bc la caulè dans la 
X§(àfic^OfÀ,o^(pùù(nÿ de la rofe de la 
Chine, Ne croyés pas que le païs dont 
nous parlons maintenant foit le feul 
qui produit de telles merveilles , il 
lè trouve des prodiges auffî furpre- 
nants dans l’Europe qu’en ces quar¬ 
tiers. Nous en voyons la vérité dans 
Rome ches le noble 8 c l’illuftre Bo- 
tonique François CorVmm , lequel a 
dans fon jardin toute forte de belles 
plantes 8 c de rares fleurs, mais entre au¬ 
tre une certaine violette à qui il a donné 
le nom de noBurne ou de nuit : cette 
petite fleur eft fi merveilleulè, quelle 
change tout autant de foisde couleur 
que le foleil prend des differents poftes 
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& qu il eft dans fon amendant ou fon 
couchant, & ce qui eft encore plus e- 
ftonnant, c eft qu elle ne lent point du 
tout pandant le jour j mais la nuit il 
ny arien de fi fuave ny de fi doux que 
lodeur qu elle èxale. On n a qu’à lire 
ce que nous en avons dit dans le i;2. 
Jiv. de noftre Philofofie du Monde 
Soufterrain pour voir cette matière 
traittée plus au long. 

lï. La Province de Qmntung pro¬ 
duit une herbe qu’on appelle Chifung , 
c’cft à dire herbe qui dénoté les vents. 

■ Le P. Martin racomte que les nauto- 
niers de ce pais ont accouftumé d’ob- 
lerver cette plante un certain mois de 
l’an ; afin de remarquer en elle, com¬ 
bien il y doit avoir detempeftes & d’o¬ 
rages dans l’année. La connoiflance 
que ces nautoniers tirent d’elle fe prend 
du nombre de fès nœuds; de forte que 
fi elle en a beaucoup , il y aura beau¬ 
coup detempeftes, que s’il y en a peu, 
l’anneé fera moins orageufo,& aînfielle. 
enfeigne ce que les pilotes doivent fça- 
voir pour la confervation de leur vie, & 
elle leur fert de maiftre pour leur appren¬ 
dre le temps, le mois, & le nombre; affin 
qu’ils y prenent garde. Je dis que cette 
mefme plante marque le temps auquel 
ces orages doivent venir ; parcequ’ils 
n ont qu’a voir la diftancé des noeuds 
de leur racine pour connoiftrele mois 
que cela doit arriver & le temps infaillh 
ble de leur advenement. Je ne m’atta- 
cheray pas maintenant à rechercher les 
raifons d’un fi furprenant, & d’un fi pro¬ 
digieux effet ; parceque je n’en puis pas 
defcouvrir les fondements, ny les raifons 
dans la nature ; c’eft pourquoyje laiftè 
la recherche de ce prodige à ceux qui 
voudront en avoir une plus grande 
connoiflance : car pour moy j’eftime 
qu’il eft impoffible à quel philofophe 
que ce foit, de pouvoir penetrer les 
raifons, ny de pouvoir comprendre 
comment eft-ce que les tempeftes, qui 
ne font pas encore venues, peuventin- 
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fluer fur cette plante , ny comment il 
fo peut faire que la quantité & le peu 
de nœuds qui font à fà tige, marquent 
infailliblement le nombre des orages 
futeurs ,• puifq’uil eft vray qui! ny a 
point d’agent dans la nature qui pro- 
duifo régulièrement ces prodiges, & 
puifque la caufe de tous ces effets eft 
inconftante , incertaine , 8 c tout à fait 
fujete au changement ; comment eft-ce 
qu’on pourroit raifonnerfurunfembla- 
blefujet ; puis que rien n’eft affuré par 
rapporta la plante, nypar rapport aux 
tempeftes, & puis que nous voyons par 
expérience , que les vents changent fi 
fouvent, que les exalaifons & les va¬ 
peurs de la terre qui caufoient les orages 
font fi incertains & fi peu réglés dans 
leurs advenemens, & puifque enfin il 
n’y a point de moment que l’Océan ne 
foit agité de quelque tempefte dans 
quelqu’une de fes parties. 

Quelqu’un dira qu’il n eft pas difficile 
le de croire que la plante dont nous par¬ 
lons peut marquer la tempefte pro¬ 
chaine ; puifque l’experience nous fait 
voir que certains animaux, 8 c quelques 
poiftbnspredifèntla mefme chofe quel¬ 
que temps auparavant qu’elle n’arrive ; 
mais je refponds à cela qu’il y a bien 
de la différence de connoiftre la matiè¬ 
re propre & desjadifpofée à exciter les 
tempeftes, que quelques animaux con- 
noiffent par un inftint naturel, & de 
prévoir infailliblement les orages qui 
doivent arriver dans tout le cours de 
l’année, comme les pilotes fuperftitieux 
delà Chine ont faintde leur herbe Ch' 
fungi puifqu on ne remarque point au¬ 
cune qualité précédante, ny aucun té¬ 
moignage qui donne à connoiftre les 
tempeftes qui doivent arriver dans la 
fiiitte de tonte l’année ,• c’eftpourquoy, 
j’eftime qu’il faut mettre cette herbe 
au nombre des fables & des chofcscon- 
trouvées. Que fi les Thjtologes Chineis a- 
voient dit que cette mefme herbe tour¬ 
ne vers l’endroit d’où vient le vent, on 
le 
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le eroiroit plus facilleriient, parccqu il 
y auroit quelque probabilité & quelque 
apparence de raifon , qui favoriferoit 
' cette opinion j mais parccqu ils nous di- 
fënt la chofe d une autre façon , auffi ne 
peut-on pas y adjoufter beaucoup de 
foy j c eft pôurquoy je dis, que fi les 
mefmes C/moü nous avoient affuré que 
cette herbe 5 par un lècret admirable de 
la nature , fe tourne vers le lieu d’où 
vient le vent, nous l’aurions creu fans 
beaucoup de peine, à caufe qu’on au¬ 
roit delcouvert quelque raifon ou quel¬ 
que fympathie qui auroit donné occa- 
fion a cette croyance , tout ainfy qu a 
ce que nous avôns dit du poiflbn aille 
de la mer , qu’on nomme Hyrondeüe , 
& dont nous* avons amplement parlé 
dans le livre intitulé de Jirte Mi^gmtica^ 
& lequel eft encore expofé en veuë dé¬ 
puis 15 ans à tous ceux qui viennent 
dans noftre bibliothèque de ^omey lef- 
quelsle regardent comme un prodige, 
& comme un miracle de la nature. 

L’arbre III. LaProvince de Qmmfi a unar- 

Fanneux. qy’on appelle Çmnlan^) dont la ma¬ 

tière molle & farineufe qu’il a^au lieu de 
moille,eft caulc qu’on donne le nom de 
farineux à cet arbre. Les habitans du 
pais le fervent de cette elpece de moille 
ou de cette matière comme d’une fârine 
excellente pour en faire du pain: on dit 
que le goût en eft fi agreablc.,& que cet¬ 
te poudreeft fi favoureulèqu’on s’en lèrt 
à toute forte des faulces, & dans toute 
forte de rencontres. Marc (Paul Vénitien 
fai t mention de cet arbre dans lôn 3. livr. 
ch. 19. en ces termes que j’ay mis en 
noftre langue. La contrée de Fanfur 
porte des arbres fort^ros, lelquels ont 
une efcorce délicate , qui couvre une 
certaine farine extrêmement fine , & 
fi bonne pour donner goût aux viandes, 
qu’on s’en fert dans toute forte d oc- 
cafions. Je ferois en peine de vous ap¬ 
prendre comment eft-ce que cela 'le 
peuft faire.T out ce que je puis dire,e’eft 
que la nature eft fi bonne à 1 egard de 


l’homme, quelle ne manque jamais de 
luy fournir tout ce dontilabelbin , Sc 
quelamifericorde de Dieu eft fi gran¬ 
de pour luy, que de le pourvoir détour 
ce qui luy eft necelTairc ; en quoy nous 
devons admirer l’un & l’autre. 

IV. On dit qu’il y a un lac dans la 
Province de Hunnm, près de la ville de 
Viting , à qui on a donné le nom de Ho- 
ciniao , c’eft à dktgenerans ayes^ ou en 
gendrant oyfeaux , lequel eft tout en 
touré de très-beaux arbres, ddnt quel¬ 
ques uns ont cette propriété (à ce que 
l’on dit) de donner des feuilles,qui cftan t 
tombées dans cette eau, le changent à 
mefme temps en certains petits oylèaux 
noirs qui volent comme les autres,ce qui 
caufe tant d’admiration à ce peuple, 
qui voit tous les jours de tels prodiges, 
qu’il ne peuft pas le perfuader autre¬ 
ment que ce ne foient des efprits: c’eft 
ce que nous alTure le P. Martin dans là 
Genealogie Chinoife. On demande la 
raifon de cecy, à quoy je relponds que 
l’expericnce nous rend fçavants fur ce 
point 5 puis qu’il eft vray que nous 
voyons une chofe femblable dans l’Ef 
colTe, où non feulement les feuilles d’ar¬ 
bres, mais encore les coquilles, les fonds 
des navires, &les bois pourris desvaif- 
feaux engendrent des canards. Ceux 
qui voudront fçavoir plus amplement 
le fecretde cette produâ:ion,& concep- 
voir la raifon de ces générations, n’ont 
qu’à lire le livre de Mrte Magnenca^ ^ 
le 11 du Monde Souhjîerrain ,& il y trou¬ 
vera de quoy fe fatisfaire. Quoy qu’il 
en Ibit, je dis qu’il en eft de mefme des 
autres oyfeaux aquatiques que des ca¬ 
nards, & qu’ainfy, il fuffit de fçavoir par 
expérience que de tels oylèaux s’en¬ 
gendrent de la façon , pour ne douter 
pas que les autres peu vent l’eftre de mef 
me : il faut pourtant advertir icy le lec¬ 
teur 3 que ces fortes d’oylèaux ne font 
pas engendrés de la fubftance de ces 
feuilles ny de ces arbres ; mais que c’eft 
d’une certaine matière & de certains 
œufs 
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œufs qu’ils prenent leur naiffance & 
c|ue cette mcrveilleulè à^viùo’fpèaiv (q 
fait:voyla mon fentiment; car de croi¬ 
re que des oyfeaux puilfent eftre en-* 
gendres d’une matière qui leur eft 
moindre en tout, & qui eft melme pri¬ 
vée de vie 5 c’eft ce qui n eft pas pbftl- 
ble ; puifqu’il eft vray, dans Tordre de la 
nature , qu’un animal ne peut jamais 
eftre engendré que par la fèmence de 
fon femblablejou par celle de quelque 
autre de diverfe efpece ? comme nous 
avons desja dit dans le 12 livre du 
monde foufterrain, où j’ay cité beau¬ 
coup d expériences fur cefujet. 

V. Qhinoii fait mention d’u¬ 
ne herbe qui fe trouve dans là Province 
de Uuquâng qu’on dit durer mih 
le ans dans fon eftre, c’eft pourquoy ils 
ontfaintquelle eftoiteternelle; lesha- 
bitans de ces régions le perlùadent qu’il 
ne faut que manger de cette herbe pour 
rejeunir quand on eft vieux ; la railbn 
qu’ils ont de cecy c’eft (dilènt-ils) que 
l'eau dans laquelle elle a trampé quel¬ 
que temps change les cheveux de blanc 
en noir. Mais, qui eft ce qui ne fçait pas 
qu’il n’y a rien de fi facile à faire que ce 
changement, & qu’il y a un grand nom¬ 
bre de liqueurs qui font le mefine effet ? 
Quoyqu’il en Ibit je dis que tout hom¬ 
me qui eft dans ce fentiment de croire 
que cette herbe Qhinoife & quel autre 
fuc que ce foit peut faire rejeunir un 
homme calfé de vieilleflé (comme di- 
lent les Philofofes de la Orne ) eft en¬ 
tièrement privé de jugement & mefme 
tout à fait fou. 

VI, On trouve encore dans la Pro¬ 
vince de la racine d’une herbe 

- appellée Ginfeng , laquelle eft tres-tele- 
bre & tres-precieufe, & dont Tülàge eft 
fi mcrveijletix,qu’il donne prefque l’im¬ 
mortalité à ceux qui en mangent (fi 
nous en croyons les & ce qu’ils 

nous en difent). Comme c’eft une cho¬ 
ie alTes curieufe , que j’ay refolu de trait- 
ter à prefent. J’ay creu que j e ne devois 
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rien avancer fans authorité &lans fon¬ 
dement; c’eft pourquoy je me ferviray 
maintenant des parolles du P. Martin. 
Voyci ce qu’il en dit dans la feuille 35, 
de Ion Jtlds. Ga 'ville de Jungicu for' 
tant de Pékin qui ejila Capitale de l'EJiat 
ejidroiîa l’Orient j la^gionoueïïe fetrou' 
ye eft toute pleine de collines @ de monta' 
gnes y pareeque tout ce païs eft fitue près du 
Golfe de la mer de Gang. On y trouve 
tout ce qui eft necejjaire à la Vie de l'homme y 
fur tout une grande quantité de poifton, & 
ce qui eft bien pim a eftimer , la treS'Celehre & 
la tresmoble racine Ginleng que les Jap- 
ponois appellent Nifi, laquelle eft forPrC' 
nommée dans la Chine. On m luy a donné 
ce nom qu à caufe de fa figure y qui eft fem' 
hlahle à la cuijjè d un homme j c eft en fuit' 
te de cette figure disje y quon luy a donné ce 
nom de Ginfeng , pareeque Gin figiiifie 
homme. Je ne fiaurois mieux rêprefenter 
cette racine quen dïjant queUe eft prefque 
femhlahle à noftre Mandragore ; horfmis 
que celk'là eft un peu pim petite quoyqueU 
le foit de quekune de fies efpeces. 'Pour moy 
je ne doute point du tout , quelle nayt ces 
mefmes qualités & une pareille Vertu ; puij' 
quelle luy rejfiemble fi fort & quelles ont 
toutes Jeux la mefme figure : Ouoyquil 
m’aye efté impojfible de Voir aucune de fis 
feuilles y je diray pourtant que fia racine jam 
nit quand elle eft fiche y quelle a de peti' 
tes Vaines & de certains petits filets par où 
elle prent fa nourriture & tire la fuhfau' 
ce dont elle a hefoin pour fon aliment : fis 
petits fibres font fi fuhtils qua peine les 
peut on Voir , & tout ce quon y remarque 
c eft un grand nombre de fibres qui sefpatt' 
dent pour tout , kfquels font noirs comme 
de ï ancre, fjuand on la mange y on trou¬ 
ve qu elle a une douceur defagreabk au 
goût y accompagnée dune certaine amertm 
me (quoyque petite) qui ne plait pas à ceux 
qui la mangent ; elle augmente pourtant 
beaucoup les efprits Vitaux ; quoyquonnen 
prenne que la doutKjefme partie dune once ; 
quand on augmente la dofe, eUe fin d re- 
ftablir les forces perdues & â remettre les 
H h foy 
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fo)hîes & les dehiles. Elle efchaufe ft agréa' 
blementj ^ fi doucement le corpson en met 
dans le bain marie four cet ejfet : quand el' 
le ejl cuitte , elle exale une odeur pareille a cel¬ 
le du heaume , © de tancens j ceux qui font 
d'un iemperamment fort ^ robu[îej & qui ont 
une grande chaleur naturelle courent rifque 
de perdre la Vie s’ils en mangent j parcequeUe 
augmente par trop leur chaleur, & leurs e- 
Jpriîs; il nen ejl pas de mejmedes malades, 
des foyhles , & des dehiles ; parcequeceuX'Cy 
trouvent leur guerifon , ^ le recoiiVrement 
de leurs forces, comme ils pourr oient le defrer. 
Les mourants mefmes y trouvent du foufla' 
gementen ce que leur s forces s’augmentent^ 
quils fe Soient capables de refjler à la Vo' 
lence du mal 5 de forte qu apres une prtfe 
de cette herbe miraculeufe , ils font en C' 
fiat de pouvoir prendre le Jecours dont iis 
ont hejoin, & les remedes qui leur font ne' 
cejfaires pour le recouvrement de leur fonte. 
Les Chinois racomptent mille autres mer' 
yeilles de cette racine j aujffi la VenUm au 
poids de l’argent, en donnant trois fois autant 
quelle pefe-, de forte que fi on en Veut avoir 
une livre, il faut donner trois livres d’ar-. 
gent. J’eftime que noftre Gentiane e- 
fiant dans un bon climat ? a encore de 
plus nobles & de plus prodigieufes ver¬ 
tus que celle-la J comme nous le re- 
connoiflbns par expérience en fes fe- 
ùillesj en Ton goût, & en fa racine. Nous 
pouvons dire afîèurement que eette 
herbe eft fi merveilleule qu elle a le 
pouvoir de reftablir la chaleur naturel¬ 
le , & les forces perdues, félon lexpe- 
rience que nous en avons & que nos 
plus fçavants en ont fait, Quoyque la 
vertu de cette racine foit tout â fait pro- 
digieulè (comme nous venons de dire) 
fi eft-ce pourtant que nosPeres, qui ont 
fi fbuvent efprouvé les vertus, ne font 
pas fi fuperftitieux de croire qu elle 
pLîiflè cternifor la vie, eftant trop bien 
convaincus delà vérité de ce proverbe 
qui dit, que contra Vim mortis non efi me' 
dicamen in hortis : Il faut toute fois ad¬ 
mirer qu’il fe. trouve des hommes afîès 
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fçavants lefquels font fi ridicules d eftre 
dans des femblables fentimens pour 
cette herbe, & de raifonner de la fa- 
,çon qu ils font fur ce fujet. 

VIL La plante quon appelle Chià tadefcri. 
& que nous avons accouftumé de nom- f 
mert Cia n’efi pas foulemeut en ufage o» 
dans la Chine ; mais encore, elle com- 
mence de s’introduire en Europe. 
Quoyque cette herbe croifle en plu- 
fieurs endroits de la Chine comme dans 
hTartarie, où elle porte un grand re¬ 
venu aux habitans de ce païs, fi eft-ce 
pourtant, quelle eft meilleure dans cer¬ 
tains endroits que dans d’autres/ur tout 
dans la province de ICjangnan, & dans 
le terroir de la ville d’Hocicheu ; onfçait 
par tout quel eft le brevage quon en 
fait & qu’on pren tout chaut, & fa ver¬ 
tu eft alTes connue ; puifque nonfoule- 
ment tous les habitans du grand Em¬ 
pire de la Chine, mais encore de l’Inde, 
delà Tartarie, àeThehet, deMogor, 8 c 
de toutes ces régions orientales s’en 
fervent, 8 c en ufent mefme jnfques à 
deux ou trois fois par jour. Je n’aurois Lesvortns 
jamais creu que cette herbe euft eu apj,îiî& 
tant de vertu quelle a, fi nos Peres ne 
mel avoient allure, & ne m avoient o- Te. 
bligé d’en faire l’experience. Je vous 
diray donc qu’ayant une quahté pur¬ 
gative , elle eflargit merveilleufement 
bien les reins, & fait que fes conduits 
deviennent fort larges pour pouvoir 
donner palfage â l’urine, au fable & à 
la pierre, elle purge la cerveau & em- 
pefohe que les vapeurs fuligineufes ne 
l’incommodent pas 3 deforte que la na¬ 
ture ne fçauroît donner un remede plus 
efficace aux hommes fçavants, & à 
iceux qui font dans un ambarras d’affah 
fes qui les engage à des veilles continuel¬ 
les pour les rendre capables defouffrir 
ce travail, & de fournir à fes’fatigües 
quelaprifo de cette herbe, laquelle ne 
donne pas feulement les forces neçef 
foires pour fe paflèrdu fommeil, mais 
encore donne tant de plaifir à ceux 
qui 
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quilamengent, qu apres seftrc accou- 
ftumés a fon gouft un peu infipide & 
, ^ tantfoitpeuamairj ils ne fçauroient fe 
priver d’en prendre le plus qu’ils peu¬ 
vent: en quoy nous pouvons dire que la 
CaVe des Turcs & le Coccolat ou Chocolatte 
des Mexicains^ qui lèmblent avoir le mef^ 
me effet,ne font pas pourtant fi merveil¬ 
leux queceluy-cy 5 parceque leCwou 
leTf a un temperamment & une qualité 
plus douce que les deux precedents j 
car nous remarquons que le Coccelat e- 
fchaufe par trop en effé, & que le CaVe 
excite extraordinairement la bile, ce 
qui n eft pas ainfi du Qia ; puifqu’on 
peut s’en fervir en tout temps, & avec 
advantage, quand bien on en prendroit 
cent fois le joiü-. Je ne fçaurois mieux 


defcrire cette herbe que rMîd^ Qhinois 
la defcrite j c’efl: pourquoy je veux 
me fèrvir de fès parolles que j’ay tra- 
duittes en François pour une plus gran¬ 
de facilité du leâeur. La feuille de cet' * 

te herhe e/l femUahle à celle de Rhus Ca- ch ou 
raria,^«’i/j appellent Sumach. EUe ejlfoft 
utiHe^ ^ je ne f^aurois "Vous dire s il y en a 
de diyerfes ej/eces ou non. Je fuis du moins 
bien certain quelle nef p^ du nombre de cel¬ 
les que nom pouvons appeUer fau^ages & qui 
fe trouvent parmy les champs, & que ce ne/i 
qdun petit arbrijjeau qui Vient par le foin & 
l'artifice des hommes , lequel pouffe quantité 
de petites branchesfieforte qtion pourroit dire 
que cef une fleur, îieftoit que fa blancheur 
paflit un peu, & paroifl eflre jeaune. EUe efl 
la première qui fleurit en eflé, il efl Vray que 
Hh 2 fa 
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Ja fleur m fent que fort peu, fa graine efl 
d'une couleur un peu plus ^erte j mak eUe 
deVmt noire dans fort peu de temps. La cou- 
flume efl de cueillir ayec foin les feuilles les 
plus tendres & les plus délicates de ce petit 
arhufle au printemps ; afin depou^^oir s'en Jer' 
Vtr au hefoin. On les met enjuitte dans un 
chauderon , ou on les fait chaufer à petit 
feu , après quqy on les eflend fur une nate 
fort fine pour les rouler délicatement avec 
les mains ) & en faire des petits roulaux, quon 
remet encore fur le feu j afin de le mieux fc' 
cher , ^ de les mettre enfin dans les Vafes 
quon adiffoféspour cet effetqui font or' 
dinairement d'eflain; afin quefianthors de 
toute forte d'humidité j on puijfe les confer' 
Ver autant qu'on le defire , & s*en ferVirpar 
confequant toutes les fois qù on en Veut ,• 
pourVeu que l'air ny l’humidité ny entre pas 
ny ne les corrumpe du tout point j cette herhe 
eflant jettêe dans leau bouillante ) ^ eflant 
confervée un aj]es long efface de temps re' 
prend fa première couleur naturelle, devient 
Verte comme eUe eïloit auparavant , fe' 
If end d'elle mefme , enheaume leau d'une 
teUe fenteur , quil tiy en a point de plus 
douce dans le monde , ^ efl dun goût fi a- 
greahle, quon peut dire qu'il ny a rien def 
% gai dans ce bas univers. Les Chinois 
flinient fi fort ce breVage , quils ne fe laf 
fent jamais d'en louer les Vertus & la force j 
auffi s'en ferVent'ils la muit ^ le jour fans 
aucune modération , pour marquer leflime 
quils en fo?ît , d'ou vient qufls croient ne- 
pouvoir pas mieux regaler un ami ou un e- 
ftranger qui vient ches eux j que de leurdou' 
ner une telle boiffon. Le prix de cette het' 
he neft pas réglé parmy les Chinois, d'aU' 
tant qu'il arrivera quelque fois que d'une 
obole on viendra a en donner deux ^ mef 
me plufieurs pièces d’or. On attribue à cet' 
te potion ce petit miracle qu'on Voit dans la 
Chine J f avoir que j’amais aucun habitant 
de ce pais 71'efi fujet à la pierre oùàlagou' 
te. Il ne faut qu'en prendre un peu apres le 
repas, pour chaffer toute forte de crudités 
de l'efihomach & pour davoir jamais d'in' 
digeflm \ Il ayde beaucoup à faire la de'\ 


coFlion des viandes, defenhivre les perjo?i^ 
nés foules y & donne le moyen de boire de 
nouveau J chafie enfin la melancholie & banit^ 
le chagrin ; parcequ il deffeche^ purge les mau' 

Vaifes humeurs & chaffe le fommeil quand 
on le defire , ou lorjquon Vêtit efiudier. Les 
Chinois luy donnent beaucoup de noms Jê' 

Ion la diVerfité des lieux mais le plus pro' 
pre ^ celuy qui exprime le mieux fes quali¬ 
tés eft funglocha. 

On dit que la province de Xenfi.^ Lfebe 
produit une herbe appellée Quei^ la-faiït 
quelle difîîpe la trifteflè quand on la 
mange, & excite le rire & lajoye. J 0- 
ferois croire que nous aurions une her¬ 
be Icmblable, fçavoir l’Jpiorifus, & je 
n aurois pas de peine a croire qu une 
telle plante k trouvât en ce pais, fi on 
difoitquelle eft venimeufe : mais par- 
cequ on dit qu elle eft du nombre de 
celles qui font cardiaques & qui don¬ 
nent la fanté , c eft ce que je ne puis 
pas comprendre, & a quoy je ne fçau- 
rois foufcrire. 

J’adjouteray icy une chofè tout à 
fait rare, fçavoir qu’il y a une forte de eftm? 
vifmes qu’on trouve fur les montagnes 
de la Province de tfuantung (au raport 
de l’Atlas) que les Chinois appellent 
Teng, &les Portugais ^ta.^ lequel eft 
tellement tordu de fa nature, qu’on 
diroitque c’eft une véritable corde ; en 
effet, il file, & s’eftend fi fort, qu’il fem- 
ble devoir couvrir toute la montagne j 
11 eft heriffé d’efpines, & porte des 
feiiilles affes longues j quoyque là grof- 
fèur ne lûrpaflè pas celle du doid j II 
ne refte pourtant pas d’eftendre fort 
loin fès petites branches, & de les por¬ 
ter quelque fois jufques à un mille de 
fôn tronc. La montagne oîi ils croif- 
fènt eft fi remplie de ces arbuftes, qu’el- 
le rend ce lieu prefque inacceffible aux 
cerfs, à raifbn de rentortillemcnt de ces 
branches qui empefchent daller vitte, & 
d’eftre affuré en marchant ; & parce» 
que le pied eftant une fois engagé là 
' dedans, on ne peut pas len tirer fans 
1 beau- 
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beaucoup de peine , cet arbrifîàut e- 
ftant de cette nature qu’on a toutes les 
peines du monde de rompre la plus pe¬ 
tite de les branches , tant elles plient. 
C’eft auffi pour ce fîijet que les gens 
du pais en font les gros cables des na¬ 
vires. On s en fert encore pour faire 
des clies, des fieges, des cuifîîns, des 
lits, & des nates très délicates, pour- 
veu qu’on Paye mis quelque temps fur 
les charbons, autrement on ne pour- 
roit jamais ny le divifer en tant de par¬ 
ties hy le mettre fi facillement en ou¬ 
vrage comme on fait. Il ne faut pas 
s’eftonner, fi on le lèrt de ces fortes d o- 
ziers poür en faire tant d’ouvrages, & 
fi on en ufo fi communément dans le 
pais j puilqu’il y a rien de fi commo¬ 


de ny de fi propre, eftant certain que 
ces ouvrages ne peuvent pas fouffrif 
que le moindre petit animal immonde 
les làliflèj aurefte, cefi: qu’il ny arien 
de fi frais en efté, ny qui delafie fi fort 
un corps fatigué & accablé de chaud 
& de travail. Je croy que c eft une e- 
Ipece de Lifiron, qu’ils appellent la 
gne blanche ou en Latin Vitisalba, & n e- 
doit que le climat & Talpet du foleil 
font differents, ce foroit prelque la 
mefmechofe. Prenésia peine de voir la 
figure B.pour vous fatisfaire fur ce fojet. 

H y a des arbres dans la province de 
Junnan & de Chianli dont le bois eft fi 
riche, qu’on peut le mette juftement au 
nombre des plus précieux : ces arbres 
portent donc deux fortes de bois, à 
H h 2 qui 
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qui on a donné deux noms difFerentS;, 
fçavoir celuy d'jfqutlinum au premier, 
& celuy de Calamha au dernier , que 
le commun appelle Légua jîqmla © 
Calamhi. Ces bois dis je, different entre- 
eux j quoyqu ils fortent du mefme ar¬ 
bre , de forte que l'jiquilin ou Jqmla eft 
tendre, quand il eft jeune, & le Calamha 
ne left que quand il eft vieux, s’il eft 
permis de le dire de la forte. La ri- 
chefle & le prix de ce bois confifte 
à fon agréable odeur , laquelle n eft 
jamais fi forte que quand l’arbre eft 
fort vieux j de façon que quand il eft 
jCciaiün , il ne font pas fi fort que quand 
il eft Calamha , la raifon de cecy eft 
que la vertu qui fo trouve entre les 
jonélures de cet arbre;, qui eft vieux j eft 
plus forte & plus unie , ce qui ne fe 
trouve pas dans CAquila , a caufo que 
rhumidité eft encore trop grande & 
qu’elle ne permet pas que cette fub- 
ftance foit congelée & condenfée, com¬ 
me il eft necefîaire , pour luy donner 
cette odeur. Un bois fi précieux naift 
en abondance fur les montagnes de la 
Concincim^ qu’on appelle Afof, comme 
aufli dans les provinces de Jimnan , & 

. de Chiamfi , qui font limitrofes de la CoU' 
eïneïne^ 8c on dit qu’il y en a fi grande 
quantité qu’un chafeun en peut pren¬ 
dre tant qu’il en veîit & le vendre 
tout autant qu’il luy eft poffible , ce 
qui ne leur eft pas difficile j puiqu’ils 
en débitent tant qu’ils en peuvent a- 
voir j pourveu qu’il les portent fur les 
ports de mer & là où les marchands 
l’accheptent. Cette matière eft fi pre- 
cienfo aux Indes qu’on en donne cent 
fois autant dans ce quartier qu’on en 
donne ailleurs , la raifon de cecy eft 
que les Braciimanes en font certaines 
poires qu’ils brullent les jours de leurs 
Lafuper- plus grandes feftes, & lorsque les fem- 
touchant uies, pout marque de leur amour, le;et- 
d?u? ° pouî" y reduittes en 

cendres avec les corps de leurs efpoux^ 
comme auffi quand on doitbruller les 
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cadavi'es des plus illoftres 8 c des plus 
confiderables du pais , c’eft pour lors dif 
jép que ces Preftres des Idoles jettent ces 
petites boules dans ces brafiers avec des 
ceremonies extraordinaires ; pareequ’ils 
croyent que leurs Dieux imaginaires fe¬ 
ront favorables aux âmes desdeffunts, 

8c qu’ils leur donneront quelque tranf- 
migration advantageufo, fe voyant ho¬ 
norés par de telles odeurs , qu’ils s’ima¬ 
ginent leur eftre extraordinairement 
agréables. Le Calamha efttousjours re- 
fervé pour le Roy comme le meilleur, 

8c le plus prerieux,& il femble que la na¬ 
ture qui connoit fon prix & fà valeur , a 
vouleu le faire acheter fort chèrement 
en le rendant plus difficile à avoir que 
l’autre? &enle faifant naiftre dans des 
lieux inacceffibles, comme parmi des 
rochers & dans les précipices les plus 
horribles, 8 c les plus affreux qu’on puif 
fe voir J afin de le rendre moins commun 
& par confequent jplus pretieox 8 c plus 
rare. Il arrive pourtant quelque fois 
que la violence des vents ou les inon- çroitdans 
dations de la pluye arrachent ces ar- les plus 
bres ?. & font que leurs racines pendent 
du haut de ces rochers dans les precipi- P'çes & 
ces effroyables, ce qui donne occafion chers, 
aux habitans du pais de l’aller quérir j 
ce qui ne fe fait pas fans un grand dan- 
ger de perdre la vie 5 pareeque ces mon- plie de 
tagnes font pleines d’Elephants? de Ti- 
greSjd’Ours, & de Rinocerosqui font 
des animaux cruels 8 c ennemis de l’hom¬ 
me j de forte qu’un bois fi précieux ne 
peuft pas eftre enlevé fans une armée 
d’hommes bien armés ? encore faut-il 
que ce foit de nuit, & à la faveur des 
flambeaux 8 c des feux qu’on dreffepour 
cet effet; afin que ces animaux, qui crai¬ 
gnent beaucoup cet element,dennent la 
liberté aux hommes de prendre ce qu’ils 
cherchent, & afin qu’on puiffo repoufter 
les infultes de leur férocité en leur op- 
pofantdes brandons? ou en leur faifant 
entendre des coups de moufquet ? dont 
le bruit les eftonne fi fort qu’il leur fait 
pren- 
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prendre îa fuîtte & les oblige de laiP 
fer en repos les perfonnes qui ne cher- 
Lc prix chent que le bois de Calamba. 
herbe"^ font tant d’eftat de ce mefme 

bois, qu’ils donnent pour le moins i8 
elcus de la livre. Quoyquelle foit à fi 
bon marché dans la Cocincïm^ fi eft-ce 
pourtant qu’il faut donner deux cents 
elcus pour en pouvoir faire un lit, fé¬ 
lon la couftume des nobles du Jappon, 
lefquels s’en fervent comme d’une cho- 
fe agréable & falutaire. Qiielques uns 
croyent que le bois de Lmtijqm & de 
'X'hereUnthe J qui croifiènt en nos ré¬ 
gions, font de la mefme elpece, mais 
qu’ils n ont pas la raefîne vertu 5 par- 


ceque le foleil nyle climat ne fontpas 
fi propres ny fi commodes que dans les 
quartiers dont nous parlons ; ce que 
nous voyons par expérience ; puifque 
les plantes tranfportées avec foin de ce 
pais dans l’Europe, &; replantées avec 
peine n ont jamais la mefme qualité, 
& perdent beaucoup de leur force. 
Revenons maintenant aux fimples dont 
la medecine fe fort, & difons quelque 
chofe de la Rhubarbe, dont les proprié¬ 
tés font ignorées de plufieurs & re¬ 
marquées avec fidélité par nos Peres, 
auffi bien avons noué afiés parlé des 
autres plantes merveilleiifos qui naif- 
font en ces quartiers, " 



Quoyque îa Reub-arbe naiflè par 
toute la Chine , il eft vray pourtant quel¬ 
le vient mieux & plus abondamment 


dans les provinces de Suciyen , de Xenfi^ 
& de Socieu qui eft la ville la plus pro¬ 
che des murailles des Chinois. Marc 
. Paul 
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Paul Vénitien appelle cette ville 60- 
dur i ceft la mefnie où les Mores font 
Ieurfe;our% lorlquils vont avec les G- 
ra'vanes à Caiaie , c’eH: a dire dans la 
Qhine ou à Cambak ou bien à ^ehin 5 & 
çcft danslemefme lieuqueleP.Sewïf 
Go'és Portugais de nation, Religieux de 
la Compagnie de jejm arriva , eftant 
à la recherche de Catàe, ceft la disje, 
où les Mores en achètent tant qu’ils 
en veulent. La terre qui produit cette 
herbe eft rouge & argileufe, à raifon 
des pluyes & des fontaines ; fes feuil¬ 
les font pour l’ordinaire le la longueur 
de deux paulmes, fa forme eft eftroite 
en bas & large en haut, lès extrémités 
font barbuès, & il arrive que quand 
elle commence à vieillir elle le flai- 
ftrit, & fe pourrit enfin. Son tronc & 
fes feuilles ne s’ellevent Jamais plus 
d’une palme deftùs la terre, & on voit 
Ibrtir du milieu de cette plante une ti¬ 
ge délicate & fubtile, laquelle eft char¬ 
gée de certaines fleurs qui reflèmblent 
à nos grandes violetes, îefquelles don¬ 
nent un fuc de couleur celefte : elles 
fentent fi fort & ont une odeur fi vio¬ 
lante , qu elles Ibnt prefqu inlüporta- 
bles : fa racine qui eft enfevelie dans la 
terre, & longue d une ou de deux & 
quelque fois de trois paulmes demain: 
fa couleur eft lèmblable à celle de l’ai¬ 
rain obfcur ; elle eft d’ordinaire de la 
groflèur du bras, & eft acompagnée de 
beaucpup d’autres petits ramaux, lef 
quels eftant coupés delcouvrent la 
Reubarbe divifée en plufieurs parties, 
faifant voir que fa chair eftjeaune, & 
quelle eft remplie de quantité de vai¬ 
nes rouges, d’où fort un certain fuc 
gros & vifqueux, dont la couleur eft à 
mefine temps jeaune & rouge. Enfin, 
‘fi quelqu’un fufpendoit par curiofi- 
té cette racine, eftant encore humide 
& coupée de frais, on verroit par ex¬ 
périence. que cette liqueur huileufe 
févaporeroit à mefme temps, & refte- 
roit fi legere, quelle nauroit plus de 
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fubftance : C’eftpourquoy lesperfon- 
nes qui font expérimentées en ce point, 
mettent ces mourceaux de Reubarbe 
fur des longues tables, & les roulent 
trois ou quatre fois le Jour ; afin que 
le fuc s’incorpore dans ces petites piè¬ 
ces, & qua’infi la fubftance ne s’en per¬ 
de point : ce qu’ayant efté fait pen¬ 
dant quatre Jours, on les enfille les u- 
nés avec les autres, & on les expofe à 
l’air Si au vent, avec cette précaution 
pourtant, qu’il faut que ce foità lom- 
bre. L’hiver eft le temps le plus pro- 
pre pour cueillir cette herbe ; parce- 
qu’elle ne poufîè pas encore de nou¬ 
velles feuilles : que fi on veut quelle 
ait plus de force & plus de vertu, il 
faut la cueillir au mois de may, auquel 
temps elle doit produire de nouvelles 
fleurs, & donner de nouvelles feuil¬ 
les : que fi on cueillit cette racine, en 
efté ou lorfqu’elle pouffe , on trouve 
quelle n’a pas ny ce fuc Jeaune, ny fes 
vaines rouges qui luy font ordinaires 5 
parcequelle n’cft pas encore dans fa 
maturité, ceft pourquoy elle eft fi le¬ 
gere & fi poreufe. On ne donne qu’un 
efcu & demy d’un chariot chargé de 
cette herbe5 pourveu quelle foit hu¬ 
mide 5 mais aufïï, elle fe diminue fi fort 
que de fept livres à peine en refte-t’il 
une. Quand elle eft nouvelle,elle eft 
extrêmement amaire & fort defagrea- 
ble au goût. Les Chinois l’appellent 
vulgairement Tayhmm qui veut dire 
fort Jeaune. C’eftaffés parlé de la Rhu¬ 
barbe, &Jeftime que cette defcription 
que J ay tirée du tres-dode Jaeques Oo' 
Im , meritoit d’eftre mife icy. 

Cette defcription de la ^mharhe ,& la 
figure qiion yoit cy dejfus , ejl prife des C' 
ferits fil^Matthiol, de fes commentaires fur 
Diofeoride, ^ de plufieurs autres autheurs. 
Le premier qui a mis au jour cette deferip' 
tion ayec cette figure s'appelle Ramnufio, 
lequel en a parlé dans cette déclaration qui 
a précédé Titineraire de Marc Paul Véni¬ 
tien , compofê en Italien ^oh cet autheurfait 




k récit de ce quelle efl ,■ donnant d mejme 
temps fa figure, quil dit aWir receu'é d’un 
certain marchand de Perfe, homme d'efirit 
(félon quil l'affeure) nay dans la Troyni' 
ce de Chilan, © dont le nom efioit Chag- 
gi Memet. Il arriva donc par bonheur 
que ce mefme marchand^ dont nom parlons, 
Vint à Venife en l'an de J. Chrift. 1550. 
^ qu il porta avec foy quantité de Rha- 
barbe, lequel dit à I^amnufius & â fes a^ 
mis (par le moyen d'un interprette ) com¬ 
me quoy il aVoit efié dans la TroVnce de 
Thanguth , qu'il aVoit yeu la Ville de 
Succuir laquelle efioit abondante & riche 
en Rhabarbe , quil ne faloit pas dou¬ 
ter que la dejcription quil en aVoit faite ne 
fut tresfiideUe & tres-conforme à la Verï- 
té, riy que la peinture qu'il en aVoit donné 


ne fût tres-naipe & tres-Vraye, comme on 
le pouVoit Voir par celle qu'il portoit dumefi 
me pats où elle croifioit; en quoy nom a- 
Vons une certitude affes grande de la Véri¬ 
té ,& nom ne pouvons pas douter que la 
choje ne Joit ainfi ; puijque la foy de ce 
marchand, (à qui la multitude des ajfaires 
empe[choit de mentir) nom fert de garant 
& de^ caution : Quoyque l'authorité & l’af 
feurance de cet homme de commerce femble 
Jufiire pour nom faire croire ce que nous 
dtjons, nom mettrotis icy pourtant, comme 
quoy le !?. Martin a trouvé une autre for' 
te de ^jabarbe , laquelle efi fort dijferen- 
te de celle 'cy , & qui neantmoins femble 
la pim Vraye & la meilleure ( comme il le 
dit luy mejme dans fon Atlas Chinois). 
Çe Te're donc faifant Voyage en l'an 16^4. 
li envi' 









La grof- 
feur & la 
hauteur 
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mlnron le mois dejuiii) ^ aUant d’Amfter- j 
dam a Anvers pajfa par Laide où il euft 
la curiopté de yoir le jardin du trcs-illu- 
fire & tres-noble Seigneur Mr. Jufte 
Nobelare qui efl au fauxhourg de la 
Ville , & lequel ejl tresMen cultiVe j coni'^ 
me il ejîoit à rentrée 3 ^ quil commencoit à 
recreer J a y eue , H Vit ; lorfquilj fongeoit 
le moins , l'Hipolopathe ou du moins quel' 
quune de [es ej^eces ^dont les feüilles ejîoient 
fort'grandes ^ forprondes , ^ dont la coU' 
leur yerte tendoit Jur fohfcur , elle ayoit 
(à ce quil dit) des tiges, qui s efæyoientfort 
haut couyertes de fleurs blanches ® bar' 
luës^ ce qui l'obltga à dire d’abord fans at¬ 
tendre quon luy demandai fon fentiment fur 
cette%erbey que cefloit la (Joubarbe, Cefl 
pourquojf le (P. KircLere efiant conyaincu 
de la probité.y & du mérité de ce ^ere , a you' 
lu mettre la figure de cette msfme plante , 
laquelle a eftè tirée depuis peu ^ dont yoy' 
ey la reprefentation. 

Si vous dêfirés Sçavoir la railbn 
pourquoy on voit des pins fi gros & fi 
grands dans la Chine , fur tout dans la 
Province de Chechiang & prés de la vil¬ 
le de Sungiang que huit hommes ne 
peuvent pas les embraflèr ; & dont le 
tronc peut contenir 38 perfonnes au 
dedans 3 que fi vous elles curieux d ap¬ 
prendre le fujet pourquoy il s en trou¬ 
ve d’autres dans Tonchin, félon le ré¬ 
cit du P.Philippe Marin, comme auf. 
fi des rofeaux qui font d’une telle 
grolîèur que l’on peut faire des ton¬ 
neaux tout d’une piece de ce qui efi: 
entre les nœuds,je vous diray que cette 
merveille provient de la bonté du ter¬ 
roir 3 & de la grande ardeur du So¬ 
leil, lequel venant â attirer l’exceffive 
humidité qui efi: dans cette terre, cela 
fait qu’elle s’allonge & s’eflargit d’une 
furprenante façon 5 en forte qu’elle 
forme des arbres tels qu’on les voit & 
fomblables a ceux qu’on voyoit autre¬ 
fois fur le inont Etna , & que j’ay dit 
mefme avoir veu dans cet endroit qu’on 
appelle tre'Caftagne, à caufo des trois 


gros & prodigieux chafiaigners, qu’y 
y font 3 & leïquels femblent efire un 

Il y eufi un certain Maiftre La grande 
de chafieigniere , lequel me. montra ÿîinïrbre 
l’efcorce de ces arbres dont la grof-mont 
feur efioit telle qu’on y pouvoit 
mettre un troupeau tout entier, &s’en 
forvir pour la nuit contre le mauvais 
temps, quand les Pafieurs vouloient, 
comme fi c’eufi efté une grange ou un 
efiable. 

Comme la Chine efi un pais qui ap¬ 
proche beaucoup de la 2 one Torride, 
auffî y voit-on des arbres & des fruits 
qui font âuffî differents de ceux que 
nous avons en Europe que le ciel 
l’efi de la terre, encore bien que tou¬ 
tes nos Provinces, fur tout les Sep¬ 
tentrionales en ayent de fomblable ef 
pece & de mefme figure comme nous 
avons desja dit. Entre tous ceux là, 
j’en remarque un , lequel efi appelle 
Eodomie par les Chinois , à caufo qu’il 
efi heriffé d’efpines qui piquent ex¬ 
traordinairement. Cet arbre. qui efi 
! tout couvert de grandes feuilles, n’a 
jamais de fleurs, ny ne donne jamais 
de fruit 5 11 efi vray que dans la fuit- 
te du temps il en produit un qui eflfi 
grand, qu’il faut un homme foui pour 
le porter. Il a beaucoup de raport â 
la courge , & on diroit que c’efi une 
des plus grandes que nous ayons en 
nos quartiers 5 fon efcorce efi piquan¬ 
te , mais elle conferve au dedans un 
certain fruit doux comme du miel. 

Son rozeau a le goût d’une chafiaigne 
rôtie J un de ces mefmes fruits en con¬ 
tient plufieurs autres au dedans defoy, 

& l’on diroit qüe c’efi comme une 
bourfe qui en enferme •plufieurs au¬ 
tres, de façon dit le P. Michel E>oïm, 
dans fa Flore Çhinoife , qu’il n’en fiaut 
qu’un foui pour raffafier 20 hommes, 
ainfy j’efiime que les Chinois ont très 
bien rencontré quand ils l’ont nom¬ 
mé Sac de Miel : car en effet, outre 
qu’ils ont beaucoup de fubfiancc au 
de- 
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dedabs, cefl: qu’ils furpafièntde beau¬ 
coup la douceur & le goût de nos me¬ 
lons , en quoy nous remarquons les 
merveilles de la nature, laquelle pre- 


arbres ne pourroient pas porter un fi 
grand fais, a puorveu à cela en Jesfai- 
fant naiftre au tronc de l’arbre qui les 
fouftientlàns peine. 


celuy;cy que les Chinois appellent 
yafxu , & les Indiens Tapaya , lequel 
n’a point de branches j mais un cer¬ 
tain fruit affés gros avec une fleur qui 
fort de lefcorcc^ & qui pend de haut 
en bas, ce fruit disje^ eftun peu plus 


grand que nos melons, la chair eft jla figure E 


qu’on la peut prendre avec la cuillie- 
re. Son goût efl fort doux, & on peût 
garder cette elpece de liqueurpendant 
un an de la mefime façon que nous 
gardons les nofires, encore qu’ilsfoient 
meurs ou qu’ils ne le foient pas; voyes 


On 
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On voit dans Fifle d'Hajnm & dans 
les Provinces de Qmmfi) de FoKten , & 
de Qmtitmg un arbre ou pour mieux 
dire un arbufte qui n a que 6 . ou fept 
feuilles, du milieu defquelles fort un 
ramauy apres fix ou f^t mois de temps, 
lequel eft chargé de plufieurs fi:ui,ts qui 
Portant reifemblent parfaitement a nos 
figues J fans qu’il ait jamais aucunes 
feuilles ; L’on dit de cette mefme 
plante , que quand elle donne de fes 
feuilles, elle les pouffe fi excelîive- 
ment grandes, qu’un homme s’en peut 
couvrir facillemenu Après avoirbien 
confideré tout ce qui eft & de l’arbre 
& du fruit, & apres avoirmeurement 
bien pefé toutes les circomftances qui 
l’accompagnent, je fuis de ce fenti- 
ment, que cet arbre n’eft autre que 


celuy que les J^rabes appellent y)'* 
Mau^^ que les Latins nomment Mufa^ 
dont il me fouvient d’avoir veu autre 
fois l’elpece dans une ville de Calabre 
appellée(^e^io5quieft près de lamer,& 
d’avoir mefiuegoufté^u ion fruit. Ses 
feuilles font grandes, & n’ont aucun w- 
meau 5 deforte qu’on peut dire quel¬ 
les font des véritables images ffè nos 
figuiers 5 parcequen effet, ils en ont 
la refièmbian.ce k&le gouft : auffi quel¬ 
ques uns l’appeilent-ils faradifi le 
figuier (du Paradis 5 parcequon conje- 
dure que nos premiers parents fe vo¬ 
yant nuds après leur deibbeiflànce & 
leur crime, fe couvrirent des feuilles de 
cet arbre. Tu trouveras fa figure & 
fa reprefentation dans la figure qui 
fuit. 


La 
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arbre eû venu de l'Anericiue ^eruane 8c 
que ceft de cet endroit qu’on latranf^ 
porté dans la Chine. On ne doit pas ap- 
peller ce qui produit ce fruit un arbre, 
mais bien une herbe j parcequ’en effet 
il reflemble parfaitement à nos char¬ 
dons j pour moy c’eft mon fentiment 
qu’ayant efté tranfportée en Europe 
le s’eft abâtardie , & eft devenue car^ 
de domejîique,ou pour mieux dire, Jrti^ 
chaud ; puifque nous voyons en effet 
qu’ils ont des pommes à l’extremité 
de leurs Tiges (comme nous le repre- 
fente la figure G. & comme femble 
inefme nous le perluader le no.m de 
Çartuo foli que les peuples luy ont don¬ 
né. pn nous affure que ce fruit eft fi 
agréable au goût, & fi delicitieux à 
li 3 man- 


La Chine produit un arbre à qui on 
a donné de nom de E^agiu , lequel outre 
qu’il porte deux fois fan du fruit (en 
quoy il eft merveilleux) c’eft que con¬ 
tre 1 ordinaire des autres, il pouffe fa 
graine au dehors & au plus haut de 
fon fruit, au lieu que la nature veut 
qu elle foit tousjours au dedans. C.’crt 
arbre a cela de bon, que fon fruit eft 
incomparablement meilleur que celuy 
des aurtres, au refte, il en a en fi gran¬ 
de quantité dans les Provinces de 
Q^itung,j & de Fokienj 

.qu’on ae fçau|oi.t,le .croire, Ces 
riçâm ^.les peùp.h de l’Inde Orientale s’cn 
ièryent .CQinuî.unetn.ent j & rappellent 
AmndisBc les QhmK Fm Folo nie. Ceft 
un fentiment cornmun que ce mefme 
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manger, que les plus nobles de l'Inde^ 
8c delà Chine ne trouvent rien de meil¬ 
leur , ny de plus délicat pour leur ta¬ 
ble. Prens la peine d en voir la re- 
prelèntation dans la figure qui fuit, & 
tu verras une merveille en cette plan¬ 
te , fçavoir que là graine ne fert pas 
feulement à la multiplier, mais encore 
que les feiiilles ont la vertu & la mef 
me propriété 5 defbrte que les feuil¬ 
les eftant plantées produifent efgalle- 
ment leur femblable, auffi bien que la 
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graine, quand elle eft femée. On voit 
la mefme chofe en beaucoup d’au¬ 
tres plantes qui ont la mefme vertu, 
comme nous avons desja dit dans 
le XÏI. Livr. du Monde Soufter- 
rain j lorfque nous avons traitté de la 
graine & de la femance des plantes 
en qui la nature paroit merveilleu- 
fè , & lefquelles nous fervent d’argu¬ 
ments convainquants pour prouver la 
nouvelle fhjtofophie que nous avons 
faitte. 



Manga 

fruit. 


Je ne fçaurois que dire des fruits 
quon appelle Man^a , L/d, & Qaey, 
lefquels font fi connus dans Cinde 8c 
dans la Chine 5 pareeque plufieurs au¬ 
tres en ont parlé fort au long & très 
fouvant. La façon avec laquelle on 


anthe le Manga au Citronler eft bien 
differente de celle dont fe fervent les 
Européens: car on ne fend point l’arbre 
du tout ,ny on n anthe pas en efeuffon, 
mais on prent feulement une branche 
de ce Manga 8c on la lie à un rameau de 
citro- 
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citronier apres qu’oy on îe couvre de 
boue,ce qui fuffit pour faire cette union 
merveilleufç, & qui produit enfuitte ce 
beau fruit quon appelle pomme de 
Manga-Cytrons. 

PJtlas (Chinois nous apprend que la 
Province de Che îQa?ig porte un arbre 
dont le fruit donne tant de graiflè,‘fèm- 
blable à du fuif, qu on en peut faire 
des chandelles tranlparantes ,Iefquelles 
ne s’aliflènt jamais les mains pour fi fort 
& fi longtemps quon les touche, &:ne 
fentent jamais mal apres qu’on les a è- 
fteintes. L’arbre qui porte ce fruit eft 
allés grand, & on ne fçauroit mieux le 
reprelenter qu’en difant qu il relîèm- 
ble en tout à nos poiriers 5 fa fleur eft 
blanche comme celle du cerifier,& fon 


fruit n eft pas beaucoup different du 
fien quand il eft meur : On rompt 1 eft 
corce, & on fait tremper la fubftance 
dans l’eau chaude qui la rend liquide^ 
mais qui le condenlè d’abord qu’on l’ar^ 
roule d’eau froide. Son noyau donne 
un certain huyle qui eft bon pour îe 
lèrvice des domeftiques & pour lulàge 
delà mailbn, lequel reflèmbleà celuy 
d’olives que nous avons parmi nous* 
En hiver les feuilles de cet arbre font 
lemblables à celles de nos cyprès, 8 c 
font fi bonnes pour la nourriture des 
brebis, & des vaches, quelles les cn- 
grailTent beaucoup mieux que tout ce 
qu’on fçauroit leur donner. Je ne diray 
rien maintenant des fleurs de Manga^ 
deMenmij 8c de nydeplufieiirs 
au* 










2 s6 La Chine Illustrée 


autres ; parceque beaucoup d autheurs 
en ont {uffifàmment traitté dans leurs 
efcrits. C eft donc affés difcouru des 
plantes de la Chine contentons nous 
de ce que nous avons mis, adjouftons y 
pourtant la reprefentation & la figure 


de l’arbre du poivre qu’on n a peut-e- 
ftreplusveuë. Voy donc la figure S. & 
tu trouveras que cet arbre ne portéfon 
fruit qu’aux environs de fès racines, & 
que fbn goutefiprefque le mefineque 
celuy de nos figues. 


G H AP. VIL 

T>es cinimaux extraordinaires furprenants de la Chine. 


Oiume la nature a divifé fbn E- 
ftat en quatre genres differents 
d’animaux, fçavoir de qua¬ 
drupèdes, d’oyfeaux, de poifîbns, & 
d’infebfes , je parleray icy de ceux 
qui font les plus extraordinaires dans 
ce grand Empire. Les animaux a 
quatre pieds, qui font les plus com¬ 
muns en Europe , fçavoir les Elephans, 
les Tygres, & les Ours, fe trouvent 
dans la Chine , fur tout dans les Provin¬ 
ces de Junnan & de , où les 

Ours font en plus grand nombre qu’ail- 
îeurs, comme je vous ay desja dit 
dans les chapitres precedans ; c’ eft 
pourquoy, jene m’attacheray mainte¬ 
nant qu’à vous dire cequife trouve de 
particulier dans cet Eftat, & ce qu’on 
ne voit pas ailleurs. 

ï. Je dis donc en premier lieu qu’il 
fe trouve un certain Cerf dans les Pro-* 
vinces de Xenji & de Chiamfi, lequel 
fent fort bon , & à qui les Chinok ont 
donné le nom de Xechiam , c’eft adiré 
l’animal du Mufe ; IXtlas Chinois en 
parle en ces termes. Tour ne 'Vous faC 
re pds languir d’avantage touchant la ligni¬ 
fication de ce mm ou de ce mot Mufehus, 
je 'VOUS dïray ce que j’en ay 'Veu plus d’u- 
7ie fois. Cet animé a une certaine hoffe au 
nombril qui reffemUe à une petite hourfe 5 
parcequ eÜe eft entourée d’une peau fort de- 
licate , & coiiverte d’un poil fort doux & 
très délié. Les Chinois appellent cette le- 
fie Xe qui Veut dire odeur , d’oà ils corn- 
pofent ce mot Xehiang qui fignifie l’o¬ 
deur de l’animal Xe ou le Mufehus. Il 


a quatre pieds & ejl aujf 'vifte qu’un cerf , 
toute la différence qu’il y a , c’efi que fon 
poil eft un peu plus noir que le fien^ & qu’il 
fia point de cornes comme luy: Chinois 
mangent fa chair j parcequ’elle ejl tres-dc' 
licate. Les Tro'Vinces de Suchuen ^ de 
Junnan abondent extraordinairement en ces 
fortes d’animaux.^ & on peut dire que de tou* 
tes les contrées de la Chine il ny en a pas 
qui en ait en fi grande quantité que les 
pays qui approchent le plus de toccident ^ 
comme je diray en juitte 5 fi ces hoffes ou 
ces enfleures font Véritables @ Jans trompe¬ 
rie ^ elles font tres'bonnes J & exalent une 0^ 
deur fi forte , quelle incommode Iodorat , 
comme l’excès de la lumière ou un fon ex- 
tremement aigu pourroient blaifjer l’ouyt & 
la Veu'é: mais convme les marchands fe plai- 
fent d’ordinaire d tromper , ils font aufft un 
meflange de ce M'ufe aVec fa chair & fon 
fang 3 & en rempli fent les borufes qü ils font de 
fa peau , © le Vendent de la forte comme 
efiant Véritable j quoyque dans la Vérité il 
foit méfié & mefme corrumpu. Il y a enco' 
re d’autres perfonnes lefqueïles méfient la 
mefme odeur aVec le fang de Dragon , cefl 
pourquoy d’une feule Vejfie ils en font trois 
ou quatre. Cette tromperie n’efi pas fi fub' 
tile quelle ne foit bien connue des plus ha¬ 
billes égi des plus expérimentés , ce quon peut 
reconnoifire de la forte ,• Il ne faut que 
prendre un peu de cette matière & la faire 
bruUer fur les charbons , que fi tout s’en Va 
en fumée , eÜe efi pure & fans meflange; 
mais au contraire s’il refie quelque chofequt 
ne foit pets confommè, c’efi une marque qu’il 
y a quelque tromperie & que la chofe nefi 
pas 






pets comme il faut. Le P. Philippe Ma¬ 
rin dit prelque la melîne choie dans 
Ibn hiftoire de Tonchin, oh il y a beau¬ 
coup de ces animaux, lelqueJs font fi 
fots, qu’au lieu de fuir la prelènce des 
chalïèurs, ils le prelèntentaeuxpourfo 
faire tuer. Voyons donc ce qu’en dit 
ce P. dont f ay traduit les paroles d’i¬ 
talien en latin pour une plus grande 
peSn commodité du Leâeur. Ceux qui vm- 
trafiquer, trou^fent dans cet endroit de 
Tomhin. l’Ambre rou^e & du Mufe , qu on porte du 
pats 'Voifin. l’Ambre Vient du ^yaume 
d’Ava,(^ fe cueillit dans les forets de cet U' 
fat au pied de certains arbres extrêmement 
précieux , lefquels ne produijent jamais un 
Jemblahie threfor que quand ils font fort 
Vieux^^lorfque leurs racines fortent d’entre 


des rochers tout à fait affreux. Le Véri¬ 
table Mufe & le plus naturel Vient du 
yaume de Gnai, dans lequel il y a des forets 
remplies de certains animaux que les Chinois 
appeknt Ye Hiam , qui fîgnifie la mefme 
chofe en. nofire langue que cerf de fenteur ; 
il nefi pas plus grand qu’un de nos plus 
grands fans; au fi en porte-til parfaitîement 
la figure , horfhiis que fa tefle reffembk à 
celle d’un loup , ^ quil a deux dents cro> 
chiies comme ceUes d’un fanglier, lefqueîles 
fortent de la partie fuperieure de Ja gueule : 
fon poil efl un peu pim obfcur que celuy du 
cerf J ja courfe efl fort lente , ® fa beflife 
fi grande , que les chaffeurs n ont que la peine 
de le trouver ; parcequil fe laijfe tuer fans 
aucune refflence & fans Je remuér. Vous 
famés encore que l’on fait le mufe de cet 
K k _ anh 
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animal^ & que l’on en fut de dijferente fd' 
çon : 'Voyci l’ordre & le fecret ayec lequel on 
le compofe. Lorjque l’animal ejl pris , ils 
ïuy tirent tout le Jang , en gardent Une 
partie , & luy arrachent une petite 'VeJJie 
qu’il a près de [on fiombril^ laquelle ejl pki' 
ne de fang ou de quelque autre humeur odo' 
rijferante qui ejl congelée j après quoy on h' 
fcorche & on le dhife en plujteurs parties ^ 
que fi on 'Veut avoir le mujc le pim pur & 
le meilleur , on na qu’à prendre la moitié de 
l’animal depuis les reins en le met' 

tre dans un grand mortier de pierre , ou on 
paijlrit fa chair & où on la pile fl fort quon 
en fait de la pafe ^ en y Verfant du fang du 
me fine animal à proportion quon la froijfe : 
de forte que cette mefme chair paijlrie C' 
fiant feche , on la met dans les Veffiesquon 
a préparées de la peau de cette hefte. Qm fi 
on Veut du mufc qui [dit moins parfait 
^ de moindre honté que celuy'Cy^ quoyque 
Viritahle & hon ; on na quà mettre tom 
te la chair du mefme animal dans le mov' 
tier J & apres l’avoir hachée bien menu^ la 
paiflrir avec fin fing^ © en remplir toutes 
les hourfes quon a préparées pour cet ef 
fet. U y a une autre troifielme façon de fai' 
re le mufc , laquelle ejl moins recherchée 
& moins fidelle que le s deux precedentes , © 
qui neanmoins ne refie pas d'efire bonne : eU' 
Voycy la méthode. Il ne faut pour compO' 
fer ceüe'Çy quaVoir les parties qui font dé' 
puis la tefie jufques au reins , laijfant le 
refie pour faire le plus pur & le plus delù 
cat comme nous avons desja dit. Cet ank 
mal efi fi utile apres fa mort , qu’tl na rien qui 
ne fait hon fê quineferVepource que nous Ve' 
nons de dire ^ d’on Vient quon a mis ce pro' 
Verbe en ufage quil Vaut plus apres fa mort 
que pendant la vie ^ Il y a une autre forte de 
mufc quon porte en Europe^ lequel n efi pas 
bon j parcequ’ily en a trop pour efire Véritable ; 
l’on fait la mixtion de celuy-cy avec de l’ambre^ 
qu’on pefche en certain temps de l’année au 
tour de quelques If es de Tlnde Orientale, 
^ avec du fuc quon tire du corps de ce chat 
qu’on nomme Alg^Iia ; ce qui fait uncompofe 
fi agréable à t’odorat ^ que le jeul ambre n’en 
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fçauroit pas faire tout autant , quoyque fin 
odeur fait a fies forte iparcequ’eüe a quelque 
chofe de trop fort & de trop incommode à ce 
fins. Voyla celuy que nous avons en Europe 
^ qui vient de ce quartier. 

‘1. Ilya un animal qui/appelIe^iïccÆ UneVa- 
Velox ou Vache laquelle eft 11 ville coto"”*- 
dans fa courfe, quelle fait 300 ftades 
dans un jour, c’eft à dite 300 fois 125 
pas,elle ria qu une corne longue & ron¬ 
de fur fon frond qui eft alfes long • c eft 
pourquoy beaucoup de perfonnes ont 
creu que c’eftoit une Licorne.^ mais ils fe 
trompent en ce que la licorne n’a rien 
de femblable à celle-cy, comme nous a- 
vons amplement traitté dans le V111. 

Liv. du Monde Soufterrain, oii nous 
avons defcrit ce que c eft que la licorne. 

3. Il y a certains lacs fur le rivage 
de Focean de la Qhine & de l’Inde dans 
lefquels on voit de lèmblables animaux 
à ceux que vous venés de voir: on en 
voit tout autant à Hainam , & dans les 
îfles Philippines , Maldines , & lùr tout 
en Mofamhique , comme aulft fur le 
bord de lamer deFAlFrique Méridio¬ 
nale. Cet animal eft tout à fait diffor¬ 
me , contrefait, vilain, & mefme hor¬ 
rible à voir; comme c eft une choie cu- 
rieulè de fçavoir les propriétés de cet 
animal ; j’eftime qu’il eft à propos d’en 
faire icy la defcription, ceft pourquoy 
je me ferviray des parolles de B.iBoiw, 
lequel ne fçauroit rien obmettre 5 
puilqu’il en a veu plufieurs fois de 
morts, & en vie, pendant le temps qu’il 
eftoit en Mofamhique. Voycy ce qu’il en 
dit : Jay donné icy deux defcriptions 
du véritable cheval marin ; parcequ’e- 
liant en Mo:eyimhique en Jffrique , ou 
pour mieux dire en Cafrarieycn ay veu 
des troupeaux entiers qui roulloient à 
mes pieds dans les lacs qui font fur le 
bord de la mer. Le juge delà ville de 
Mozambique qui eftoit mon intime a- 
my m’envoya la telle d’un HippopotU' 
wé-j îorfquej’eftois dans noftre college; 
afin que j’euffele plaifir d’en confide- 
rer 
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l'Hippopotame ou CbeVal-M'arin appellé Hayme par les Siriens. 


rer toutes les parties, & d’en faire com- 
3, me lanathomie ; Je pris la peine donc 
JJ de mefurer premièrement fa longueur, 
J, & je trouvay qu elle eftoit de trois cou- 
jjdées, à commencer depuis la bouche 
jjjufques auxclpaules: il eftoit armé de 
5> quatre groflès dents crochues, dont 
)j deux cftoient attachées à la mâchoire 
3? d en haut, & les autres deux a celle d’en 
33 bas j quelque temps apres ayant efté in- 
33 vite par un noble Portugais de vifiter la 
33 région àtCafraria qui joint les Mes Mo- 
33 2ambiqucs, il arriva qu’eftant fur Mer 
33 dans un navire que 24 perfonnes fai- 
j3 foient voguer à force de rames, nous 
j3 vimes a un jet de pierre loin de nous 
33 plus de 50 chevaux marins qui hennif ( 


Ibient, & s’esjoiioicnt en mille façons a 
au milieu des ondes, dont je receusu- ce 
ne extreme plaifir. Un certain Cafre, u 
qui eftoit du nombre de fes efclaves, a 
s’approchant un peu plus qu’il n’eftoit, cc 
lalcha un coup de fufil qui porta fi jufte, cr 
& fi à propos, qu’il tua un de ces Hippo- tc 
potames en luy donnant dans la telle j cc 
apres quoy il euft allés de peine de le a 
traifnera bort,àrailbndelbn excelîive u 
grofiéur 3 encore bien qu’il fût aydé de fc 
tous lés compagnons 5 Quoyqu’il en 
IbitjOn le mena à bord, & on le jetta fur « 
le fable où j’eus le plaifir de le confi- ce 
derer a loyfir. Les Cafres ayant remar- ce 
que que je n’eftois plus fi attaché à le ce 
voir, commçncerentiTaire la divifion ce 
Kk 2 de 
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de cet animal Sc à partager entr eux fa 
chair^me donnant les dents qui eftoient 
les plus groflès. La peau de ce cheval 
cftfi dure, que les Cafres ont bien fou- 
vant de la peine de la percer avec leurs 
lances les plus aiguësdl n a point de poil 
qu a lextremité de fa qu euè 5 & ceux-cy 
font noirs & tranfparants comme une 
corne, & fi flexibles qu’on ne fçauroit 
les plier j leur groffeur eftprefquefem- 
blable a celle d’une plume. Les Cafres, 
tant hommes que femmes,font de chaf 
que poil des bracelets qu’ils portent 
aux mains pour ornement; pareequ’ils 
le perfuadent que leur vertu empefche 
qu’ils ne font jamais paralitiques. Les 
Chinois font des chappelcts, des croix, 
&des images des SS. des dents de cet 
animal, & on afliire qu il ny a rien de 
fi falutaire pour empefeher lé flux de 
fang, que de porter quelqu’une de fes 
pièces fur foy ; Il eft .pourtant hors de 
JJ doute que toutes les dents de cet ani- 
,j mal ne font pas propres pour faire cet- 
jj te guerifon , & que tous les Hypotames 
JJ n ont pas cette vertu, car il n’y a que 
JJ ceux-là feulement qu’on prend en un 
JJ certain temps de l’année ,cc qu’il fau- 
JJ droit expérimenter pour en efirealfu- 
jj ré. J’ay veu à Goa une des grolfes dents 
,j d’un cheval marin, laquelle avoit une 
JJ vertu fi miraculeufe, qu’eftant appli- 
,j quée fur une vaine coupée, elle faifoit 
JJ que -le fang s’arreftoit & ne couloit 
JJ plus comme fi c’euft efté une digue. Il 
JJ y aunehifloire remarquable d’un cer- 
jj tain 'Prince Malaharique , qui fut tué 
,j par les Portugais, laquelle eft trop fur- 
,j prenante pour n’eftre pas racomptée; 
J, on dit donc que ce Prince eftant perce 
J, de plufieurs coups à la prife de fon 
J, vaifleau il ne perdit jamais une goûte 
J, de fon fang ; quoyque fon corps fut our 
,j vert de touscoftés, & quoyque fesvai- 
j, nés fuflent percées en mille endroits,de 
J, forte qu’on le trouva mort fans qu’il 
„ euft perdu une feule goûte de fon fang, 
„ ce qui eftonna beaucoup .ceux qui vb 
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rent ce prodige, lefquels furent cnco- « 
re plus furpris de voir qu’en liiy oftant a 
fes habits on vit degouter fes playes, a 
& nager fon corps dans fon fang ; par- « 
cequ’on luy avoit ofté une pièce de « 
dent de cheval marin, laquelle avoit te 
fervi de digue à ce mefme fang, & l’a- ce 
voit comme retenu par force dans fes ce 
vaines. La raifon que je trouve de cet ce 
effet miraculeux, eft que cette dent a cc 
une qualité extrêmement froide, la- ce 
quelle gele le fang & l’cmpefche de ce 
couler hors de fon lieu naturel. Ge ce 
font les paroles du P. Boim. Nous 
montrons trois de ces dents dans no- 
ftre college, dont nous n’avons pas fait 
encore une femblable expérience ; c’eft 
pourquoy nous remetons jufques àlors 
de donner la raifon d’une femblable 
qualité.On voit encore dans noftre mai- 
fon profeflè de Rome la fchelete de la 
tefte d’un Hypopotame^dontnous 2 LWom 
donné la figure enreprefentant cet ani¬ 
mal marquée par le nombre i. Nousfai- 
fons voir dans noftre bibliothèque des 
os d’une Sirene, qu’on appelle Pifee 
Muger J avec fa queue & «ne de fes co- 
ftes ; enfin je puis dire que j’ay fou- 
vante fois expérimenté la vertu de 
l’Hipopotame pour arrefterlefang.On 
n a qu’à lire mon 3 livre de Art. Magmt. 
où j’en ay traitté fort au long. 

L’Atlas rapporte qu’on trouve des 
hommes velus dans la Province de Fo' vages. 
•Km , je dis des hommes velus ; parce^ 
que quoyque ce nefoient que des ani¬ 
maux*, ils reflèrhblent pourtant fi par- 
faittement à des hommes,qu’on peut les 
appellerdes hommes fauvages. On dit 
quon en trouve de mefme dans les Ro¬ 
yaumes àç. Jmnan , & de Gannan , à qui 
on a donné le nom de Fefe ou dvSpCi)- 
TfopLo^cpQV, Leurs bras font fort longs, 
leur corps eft noir & velu, & leiirvi- 
teffe eft extreme. On les appelle en¬ 
core dv3fùù7rù(pot.yov ; parccque ren¬ 
contrant un homme , il rit comme 
luy, 8c fe rue enfuitte fur luy pour le 
devo- 






Qui font 
ceux-là 
qui peu¬ 
vent eftre 
appelés 
hommes 
fauvagcs. 


L’hiftoirc 
d’un En¬ 
fant trou¬ 
vé par- 
my des 
Ours, 
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devorer. Le P. Henri Roth, m’a Ta- 
comtc qu on prefènta un femblable 
monftre qu’on appeloit homme faWVa' 
ge au de Mogor cepandant qu’il e- 
ftoit en jigra mais moy qui fuis plus, 
fçavant en ces matières à railôn des 
hiftoircs que j’ay leucs fur ce fujet 
que tous ces Peres, j eftime que ces 
hommes ne font autre chofo qu’une 
certaine efpece de linges tres-cruels ; ce 
que je conjeâ:ure de fon corps velu 
& de fon rire qui cft femblable à cel- 
luy d’un homme, àcaufe qu’ilreftraif- 
fit le front, refroigne le nais, montre 
les dents, & pouflè un certain ton de 
i voixenfaifant ces grimaces quirelîèm- 
blent parfaitement à ce que l’homme 
fait quand il rit. Que fi quelqu’un eft fi 
oppiniaftre qu’il ne veuille pas démor¬ 
dre de cette croyance qu’il y a des 
hommes fauvages, il faut qu’il fçache 
que cela ne fe peut pas faire, fi ce n’eft 
que l’on expofe des enfans dans des 
forets ou dans desdelêrts affreux, & 
que Dieu par fâ bonté infinie en 
prenne un foin particulier, ordonnant 
que des befles farouches le nourriffent 
jufques à ce qu’eftant devenu grand, 
-il arrive que ces hommes ne pouvant 
pasfortir deceslabirinthes_, deviennent 
velus comme desbeftes, &on les pren- 
droit en effet pour des hommes fauva¬ 
ges, comme font les chaffèurs qui les' 
rencontrent. Ces hommes- disje font 
hommes dans la vérité, & ne font be- 
fies ny fàuvages que parcequ’ils n’ont 
jamais emaucune connoiffance d’hom¬ 
me ; c’efl: pourquoy ils vivent en be- 
ftes, ne pouvant pas faire autrement. 
On nous affure qu’on trouva en l’an 
1663. un enfant ae huit ans dans les 
forets de tlthuanie, lequel effoit parmi 
des ours, & lequel avoir efté nourri 
par ees animaux de la mefme façon 
qu’ils avoient accouftumé de fe nour¬ 
rir ; deforte qu’il ne mangeoit que de 
la chair crue comme eux, & ne vivoit 
qu’a leur mode, à quoy il eftoit telle- 
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ment naturalifé, qu’il eufi: toutes les 
peines du monde de s’accouffumer à 
manger delà viande cuite, & a parler 
comme nous 5 quoyque pourtant il ap¬ 
prit l’un , & s’accouffuma à l’autre dans 
la foitte du temps avec affes de peine. 
Nous avons de tels exemples dans les 
hiftoires eftrangeres, & dans les vies 
des Hermites. 

L’animal qu’on appelle Sumxu eft 
tout a fait domeftique, & on ne fçau- 
roit mieux le reprefenter qu’en le corn» 
parant au chat avec qui il a beaucoup 
de rapport. Sa couleur eft ou noire ou 
jeaune, & fon poil eft extrêmement 
luyfànt. Les Chinois les apprivoifènt fi 
fort qu’on leur met des coliers d’argent 
au col. Us font fort ennemis des rats & 
leur font une cruelle guerre. Comme 
c’eft un Animai fort rare, auffî eft-t’iî 
fort cher , le prix ordinaire qu’on en 
donne cft 7. ou 9 efeus. 

Il y a de diverfès fortes de finges 
dans la Chine dont lesefpeces differen¬ 
tes reprefèntent les unes des hommes, 
& les autres des chiens. Les Grecs ap¬ 
pellent les première & les au¬ 

tres }C€^x.o7riôè)coi Ces beftes font fi do¬ 
ciles & fi difciplinables qu’on les pren- 
droit plutôft pour des hommes que 
pour ce qùèllésfontj’n’eftok que leurs 
fefles & la puanteur qui fort d'e leur doÿ 
les donne à Gonnoiftre. Je metray iêÿ 
un exemple merveilleux pouf faire 
voir combien cet animal eft docile & 
je Fapôrtefay pour cet effet ce que le 
P. Henri Roth dit avoif veu luÿ mefi 
me. Le(%)i de 'Bêngda envo.ya une ate^ 
baflàde frcs-authenti'qüe en fan 1660. 
am(?^ de Mogor J 8 i luy offrit quantité 
de riches prefontsen reconnoiffance de 
quelque grâce confiderable qu’il en a- 
voit feeeué : entre toutes ces raretés 
qu’il lüy donna il y avoit un char de 
triomphe tout brillant d’or, de dia¬ 
mants,& d’autres pierreries,Iequel eftoit 
conduit par des beftes ; Deux beaux 
chevaux richement harnachés qui traift 
Kk 3 noient 
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noient ce char triomphant fiir lequel 
eftoit affisj comme fur un throfîie royal, 
un MololTe extrêmement grand orné 
de mille belle choies j & enrichi de tout 
ce qu on pourroit s’imaginer de rare, 
de précieux, & de beau. Cet animal 
fc voyant dans cet eftat fc regardoit a- 
vec complaifance, & tout enflé de gloi¬ 
re de fe voir fi richement paré , à)n- 
noit à connoiftre qu’il croyoit eftre 
quelque choie de plus qu’une belle j 
c’eft pourquoy il faifoit voir une incro¬ 
yable gravité à tous ceux qui le confi- 
deroient, faluant pourtant avec humi¬ 
lité & avec des grandes marques de 
relpet tous les plus grands qu’il voyoit. 
Sa fuitte cftoit afîes nombreulé : car il y 
avoir quantité de linges fuperbement 
vcftus, lefquelsentouroient ce throfne 


comme fi c’euft efié des jeunes hommes 
qui euflènt fait loffice de guardes du 
corps, lelquels tenoient le pofte & le 
rang que ce Roy leur marquoit. Au re¬ 
lie ils faifoient les mefmes inclinations 
qu’ils voyoient faire à leur triompha¬ 
teur. Il y avoit un grand finge qui 
conduilbit le char, lequel elloitreveftu 
d’un manteau d’or avec un chapeau 
tout couvert de pierreries fil tenoit les 
reynes des chevaux de la main droite, 
& avoit un grand fouet â la gauche a- 
vec lequel il les gouvernoit 5 de forte 
qu’on eull dit que c’elloit un vérita¬ 
ble & parfait cocher, fi bien il con- 
duifoit ces animaux & ce char. Ces 
belles, que je puis appellcr humaines & 
railbnnables, rendoient ce triomphe fi 
parfait, qu’on peut dire quelles fai- 
« foient 
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foient ce que des hommes groffiers 
n’auroient fceu faire, & fèmbloient en 
un mot enfèigner aux hommes par une 
metamorpholê admirable comment 
ils devroient fe comporter dans des 
telles rencontres. Vous pouvés juger 
combien eft-ce que le Roy prit de plai- 
fir à un tel fpeâiacle ; puifqu il voulût 
recompenfer l’adrefle de ces animaux 
par un feftin conforme à leur naturel;, 
donnant aux chevaux aux finges, au 
Moloflè ou Chien, ce qui convenoit à 
la condition de leur efpece. Il fit donc 
préparer pour cet effet une grande fa- 
le, dont le plancher eftoit couvert d un 
riche tapis, & ou il avoit fait porter 
des mets délicats pour les nourrir : a- 
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prés quoy on les introduifit la dedans 5 
& ce fût une chofè merveilleufè de voir 
que ces beftes conferverent tousjours 
leur gravité ordinaire, s’aflbyant chaf- 
cune à fa place, mengeant ce. qui luy 
agreoit le plus & qui revenoit le mieux 
à fon goût. Tout cela a efté fait dans 
la ville Royalle d’J^ra en prefènce du 
P, que nous avons desja nom¬ 
mé J en quoy vous pouvés voir com¬ 
bien les Indims font adroits à dreflèr des 
befies, & avec combien d’efprit ils in- 
ftruifent toute forte d animaux, fans en 
excepter mefme les elcphans. C eft affés 
parlé d’une femblable matière, venons 
maintenant à ce qui eft des divers gen¬ 
res d oyfoaux qu’on voit en ce pais. 


Ch AP. VIIL 

T>e certaines ejpeces d'oyféaux cyùon ?ie voit feulement que dans 

la Chine. 


trouve de certains oy- 
féaux dansja Chine quon ne 
pas dans les autres Ro¬ 
yaumes, du nombre defquels je mets en 
premier lieu cet oy feau royal qu ils ap¬ 
pellent Fum Moam. Le P. ^om en par¬ 
le de la forte dans fa Flore, //y a un 
oyfeau d'une admirable beauté ^lequel eftejîi' 
me de mauyaife augure pour la famille 
yate , quand il arrive qu’il Je prefante de- 
yant quelque homme. Le Mafe s’appelle 
Fam la femelle Hoam. Ils font leurs 
nids fur les montagnes de de Lao- 

tung qui font limitrophes de la FroVmcede 
Pékin. Leur tejle rejfemble d celle du 
^aon J & le Foëme Chinois les defcrit de U 
façon. Il dit que les yertus font figurées par 
les efiaules , la Jufîke par les aifles , l’Obe f 
fance par les rains , & la Fidelité par le refie 
du corps. Enfin on dit que ceft un oyfeau 
treS'St : il marche en ayant comme un 
noceros, ^ ya en arriéré comme un cerf 5 fa 
queue efi femblable à celle du coq, CSfate' 
fie ne différé en rien du dragon , fes pieds 
font de mefme que ceux d’une tortue , 

Jes aifles font enrichies de 5. diverfes coU' 


leurs j deforte quon diroit quil les a tirées 
de ceuX'là) pour s en orner. Les Manda¬ 
rins ^ le Roy mefme ont accufiumé de por^ 
ter la reprefentation de ces oyfeaux en or fur 
leurs habits pour marquer quelque choje^ & 
pour leur fer yir de Symbole. Pour moy, j e 
ne fais pas difficulté de dire que ces oy- 
féaux ne font autre chofe qu’une efpe¬ 
ce de nos paons. 

2. On voit un autre chofe prodigi- Les 
gieufe dans le Royaume de Suchuen 5 
ceft qif il y a des poules qui portent de del 
la laine, femblable à celle des brebis j 
elles font petites de corps, & ont les 
pieds fort courts 5 mais elles font fort 
hardies, & agréent beaucoup aux fem¬ 
mes , félon que la remarqué l’Atlas. On 
demande maintenant s’il eft vray que 
ces poules portent de la véritable l’ai¬ 
ne ou non, à quoy je refponds, apres a- 
voir tout bien confideré, qu’on ne 
doit pas dire que ce foitune laine fem¬ 
blable à celle des animaux ou des bre¬ 
bis J mais qu on leur doit donner ce 
nom improprement j parceque dans 
la vérité ce n’eft qu’une certaine petite 
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plume frifée, qui couvre tout le corps 
de ces oyfeaux, d’où vient qu’on la 
prend pour de la laine ; parcequ’elle 
en porte la figure ; en quoy on fait la 
mefmechofe, par rapport à ces poules, 
qu on en fait par raport au lin incom- 
buftible 5 dont on appelle le poil & la 
raclure Laine. La raifon que )’en don¬ 
ne efl: i que comme c’eft l’ordre de la 
nature que les oylèaux naiflènt avec 
les plumes, & les animaux avec la lai¬ 
ne: (autrement ce lèroit une révolution 
tout à fait extraordinaire des chofes 
natureles dans le monde j parcequele 
principe qui donne les plumes aux oy- 
ïèaux, ne peut pas produire de la lai¬ 
ne contre fbn naturel, ny celuy qui 
produit la laine aux animaux, donner 
des plumes contre l’ordre de Felpece 


des oylèaux : car ce feroit une choie 
monfirueulè : ) ainfi on ne peut pas 
dire que ces poules portent vérita¬ 
blement de la laine ; parceque de leur 
nature , elles font du genre volatil & 
du nombre des oylèaux. Toüt homme 
qui prendra la peine de pefer attenti¬ 
vement les loy s de la nature, & les rai¬ 
fon s que fay apportées cydelfus, fera 
fans doute de mon fentiment, & croira 
d’autant mieux ce que je dis, s’il fait re- 
fleâ:ion à ce que j’ay racomté cy def 
lus des chats volants. Il y à une autre 
forte de poules qu’on nomme JeU , lef 
quelles font miles au nombre de celles 
qui portent la laine : celles-cy fe trou¬ 
vent dans plufieurs Provinces delaC^f' 
ne , comme à Corea , a Qhenfiy à Quamfî, 
&: furies hautes montagnes de ce pais. 

La 
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La nature s"eft tellement efiudiée à 
rendre parfait cet oyfeau, quon ne 
peut rien voir de plus beau quand à 
îbn corps, & quand à la diverfité de ion 
plumage, ny de meilleur & de-plus 
délicat au goût que fa chair : elles ont 
une boflè fur le dos, & comme une c- 
ipece de boule fur leur efthomach, en 
quoy elles different beaucoup delà ref 


femblance & de felpece de nos geli- 
nés. C eft pourquoy fans choquer le 
fentiment des autres, j’eftime qu elles 
conviennent parfaittement a^ec nos 
coqs d’inde : mais pareeque ^us a- 
vons amplement traittè de cecy dans 
noftre livre intitulé deferiptio ^rœ ISloe^ 
meticœ , jy renvoyé le ledeur pour fâtis- 
faire fa curiofité. 



Que perfonne^ne m oppofè cç que 
)ay dit cy deffusdu poiffon jaune, le¬ 
quel prend des plumes avec le temps, 
& vole comme s’il efioit un oyfeau j 
puifquc cela luy eft naturel par le mo¬ 
yen de lametamorphofe, comme il eft 
naturel à la chenille & au ver à foye 
de devenir des papillions 5 quoyqu’ils 
ne fuffent que de fimples infeâ^es, Si 


des vers rampants. C’eft pourquoy 
nous ne parlons icy que de ces animaux 
& des oyfeaux qui ne quittent jamais 
leur cfpece, & qui reftent tousjours 
dans les bornes que la nature leur a 
donné, &: ainfinous difons que les oy- 
fêaux ne peuvent pas porter naturel 
lementdela laine, ny les beftes a qua¬ 
tre pieds eftre couvertes de plumes 5 fi 
LI ce 











l^s ca¬ 
nards en 
fermés 
dans des 
maifons. 


Un petit 
oyfeau 
qui n’aift 
d’une 
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ce n’eft qu’on le prenne métaphorique- j 
ment, & quand à la refTembîance: au 
refte jamais aucun Elcrivain Chinois n a 
fait mention que pas un euft fait du 
drap de cette laine, ce qui fe pour- 
roit portant faire, fi on fçavoit mon 
fecret qui confifte à mortifier ces plu¬ 
mes dans la l’eififve pour les rendre 
capables d’efire mifcs en œuvre. 
J’ay traitté afies amplement de cela 
dans le XII. Livr. du Monde Sou- 
fierrain. 

La Province de Qmntung eft lem- 
blable au grand Caire en Egipte , en ce 
qu’elle a un nombre infini de canards 
qui couvent des milions d’œufs dans 
des lieux propres pour cet effet. On 
nourrit quelquefois une grande quan¬ 
tité de ces oyfeaux dans des cer¬ 
tains endroits qui font furie bort delà 
mer ou des fleuves 5 afin que le fleux 
venant à fe retirer, ils ayentle moyen 
de fe nourrir d’huiftres, de cancres, & 
d’autre.s chofos femblables, qui vien¬ 
nent de la mer, & dont la nourriture 
leur plait beaucoup i mais parcequele 
grand concours des navires les difîîpe 
&les fopare, c’efl: une chofo merveil- 
îeufe de voir quils s’aflemblent tous au 
Ion d’un bafîîn , & qu’ils reviennent 
dans leurs nids, comme s’ils eftoient 
des colombes ou des pigeons, & com¬ 
me s’ils connoiflbient l’ordre qu on leur 
fignifie.On a fait cette expérience mer- 
veilleufe des œufs des canards, qu’on 
ne peut jamais les faire cuire, fi on les 
met dans l’eau fàlée, que fi au contrai¬ 
re on prend un peu de terre graffe & 
argileufe, dans laquelle ilyayedu fel, 
& fi on en frotte ces œufs 3 le fel eftant 
une fois imbu ils prendront une faveur 
& un goût admirable. 

4. On dit que la Province de Su^ 
produit une herbe appelléeTww- 
chon d’où nait un oyfeau nommé Tun- 
chonfmg 3 les Chinois nous affourentque 
cette petite befte ne refle pas plus 
longtemps en vie que la fleur eft fur 


ILLUSTREE 

pied & quelle fubfifte en fon entier ; 
deforte que quand la fleur vient à pé¬ 
rir, l’oyfeau meurt à mefme temps. 
La nature a efté fi foigneufe à le ren¬ 
dre beau, quelle luy a donné mille 
couleurs à fon plumage , & l’on dit 
que quand il vole, il forme merveil- 
leufement bien la figure de la fleur 
dontil eftforti, jufques la mefme quil 
en porte les couleurs. Sçavoir main¬ 
tenant fi c’eft un animal, un oyfe¬ 
au ou une infede, & s’il eft produit 
immédiatement de la fleur, ou s’il le 
peut eftre , c’eft ce que je ne diray 
pas (laiffant en cela la liberté à un 
chafeun d’en douter) je me fouviens 
pourtant d’avoir dit dans le XII. Liv. 
du Mondé Soujlerrain qu’il n’eft paspof 
fible que cela puifle eftre 3 pareeque 
la nature végétante ne peut pas pro¬ 
duire une chofo fon fible ny monter fi 
haut dans l’ordre des créatures, eftant 
certain que fà puiflànce ne peut pas 
produire une ejfet plus noble qu el¬ 
le : c’eft pourquoy je dis que cela fe 
fait comme il s’enfuit. Je croy donc 
que la fomence de ces oyfeaux don¬ 
ne la vie à ces mefmes oyfoaux & 
qu’ils viennent de certains œufs qui 
ne font pas plus gros que des petits 
poids, lefquels àraifon de leurpetitef- 
fo reftent facillement entre les feuil¬ 
les & les fleurs de cette plante 3 ces 
œufs dis je, venant à s efclore , il ar¬ 
rive que l’humidité de la fleur fo mé¬ 
fiant avec la fomence de ce petit oy- 
foau, il s’engendre un petit animal qui 
vole, & lequel porte la reflemblance 
& la figure de cette fleur 3 que s’il ar¬ 
rive que l’oyfeau en couvant fes œufs 
regarde attentivement la couleur, fon 
imagination par une fimpathie mer- 
veilleufe & par une vertu imaginati¬ 
ve & phantaftique fait que Toyfoau 
qui en vient, porte une image vivan¬ 
te de la fleur d’où il fort. Nous a- 
vous mille expériences de cecy dans 
I Europe. 

, 5. Il 
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Les nids Il y a UH Certain trajet de mer 

tïinïoy- entre Tlflede Hamany & la Conchinchi' 
ne , lequel eft rempli d’un nombre in- 
mange fini de rochers & delcùeils, grands & 
petits, qui font caufe que la mer ve¬ 
nant à les batre de fes flots, caufe un 
fi grand bruit, quelle fait frémir tou¬ 
tes fortes de perfonnes, & donne de la 
frayeur aux» plus aflurés. Vous fçau- 
rés donc qu’on voit en efté & dans 
un certain temps que la nature a dif- 
pofé pour cet effet, un nombre pref- 
qu’infini d oyfeaux dont les uns reflèm- 
blent à des petits moyneaux , & les 
autres à des arondeles, lelquels font 
tous egalement inconnus j parcequ’on 
ne fçaitpas d où ils viennent. Ces oy- 
feaux dis je (qui imitent les aronde¬ 
les en ce qu’a leur exemple ils fe plai- 
fentfur la mer, & qu ils baftiflènt leurs 
nids au dedans de ces rochers avec 
un artifice merveilleux & d une cer¬ 
taine matière qu’on n’a jamais peu 
connoiflre jufques a prefent) n’ont 
pas fi toft efclos leurs petits, & pafle 
le temps qu’ils ont accouftumé de re¬ 
flet dans ces lieux, que d’abord ils s’en 
volent ailleurs, 8e laiflènt leurs nids à 
l’abandon, les expolànt a la volonté 
desnautonniersqui accourent en foule 
La pâture dans ces lieux pour s’en s’ayfir, & 
veilieufë en charger leurs navires 5 afin de les 
compofi- tLsnfporter enfuitte dans la Chine & dans 
tion de Icjap^oîi , où on les mange comme un 
* mets délicat, & qu’on eflime digne d e- 
flre prefenté àun Roy. Ces nids font 
diaphanes comme nous le faifons voir 
dans noftre bibliothèque de !?^ome, où 
nous en avons trois qu’on montre à 
tous ceux qui défirent d’en avoir la 
veuëj la couleur efl un peu jaiinaflre, 
la matière dont ils font compofés eft fi 
fort aromathique , qu’elle donne un 
goût admirable à toute forte de mets 5 
de façon que pour fi peu qu’on en met¬ 
te dans du poiflbn ou de la viande, on 
trouve que cela luy donne une faveur 
merveilleufe. Quand à ce qui eft de la 


matière de ces nids, je disque cen’eft 
autre chofe qu’une certaine fubftance 
vifqueufe qui vient de leur efthomach j 
8t parcequ’ils ontbefoin d’une certaine 
liqueur mufeilagineufe pour pouvoir 
faire Se attacher leurs nids auxrochers;, 
ils chargent leurs aifles & rempliflènt 
leurs becs de cette efeume que l’on voit 
furies flots de la mer 5 pour en arroufer 
la matière & la mieux dilpôfer 5 afin 
qu’elle tienne mieux dans les lieux 
qu’ils ont choifi. Les Nautonniers nous 
aflùrent qu’ils ont veu fouventefois 
que ces petits oyfeaux fe chargeoient 
de cette efeume, & fe fervoient de l’agi¬ 
tation de leurs aifles qui en eftoient 
couvertes pour en arroufer leurs nids^ 
ou pour les fortifier contre les tempe^ 
fies & les orages de la mer, qui ne re- 
ftoient pas bien fouvant d’en abbatre 
un grand nombre, & de les expofer en 
proye aux poiflbns qui s’en fervent 
comme d’une tres-bonne nourriture, 
Voyla ce que nos Peres m’ont racomté, 
& ce que nos Autheurs en ont eferit 
comme le P. Daniel Bartok dans fon 
Hiftoire Chinoife, compofée en Italien; 
mais fur tout le P. Philippe Marin 
dans fon hiftoire de la Chine, où il dit 
ce qui fuit dans la feuille 42. Les pa- 
rolles eftoient Italienesj mais je les ay 
traduittes en françois pour obliger le 
leéieur. Si nom 'foulons quitter maintenant 
les animaux quon appelle Cerra parler 
de toutes les fortes d'oyfeaux , lequels Jetrom 
fent en quantité dans le pais de Tonchin 
qui regarde tOrient^nom trouverons quily en 
a d’une certaine ejpece femblahle d des aron^ 
deUes qui Volent aux environs des ports de 
mer , ^ font leurs fiids dans les rochers de la 
Conchinchine. On dit que ces me fines nids 
font fi délicats au goût , & fl bons à rhanger 
qu’on les Vend ajjes chèrement fie quoy Une faut 
pas s’eJïoTiner ^ puifqueles fainsfontprefervés 
de mal par cette nourriture , ^ que les ma^ 
lades recouvrent leur appétit -leur famé a- 

prés en avoir mangé. On lia pas peu defcouvrir 
jufques d prefant de quelle matière ils font 
Ll 3 çom- 
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compofès , il ejl pourtant "Vray queUe efigraffe 
& trqnjparante & que leur nid ejl dijpofé 
dune telle façon qu'on diroit qu'il y a plu- 
fieurs cellules , ^ que ce font comme des 
grandes coquilles , kfqueÜes femblent ejîre au 
tachées d cette matière comme des feuilles le 
pourroient ejîre a une motte de terre. Elles 
font faites d'une telle façon quelles font tou¬ 
tes pleines de rides à l'exemple des coquiU 
les , ^ le dedans ejl admirahlemement bien 
poli & uny. Leur couleur ejl Jemblable à 
pïiït de matière , ou bien elle eft la rnejme 

feftinqui celle qui par oit dans le temps quelle fe 

foiteftime i rr • i ^ ^ n- r i i- / 

bon fans dejjetche. On ejime ce mets // délicat , qu on 
ces nids, fQyfg feftns ^ de regale J 

s'il ny a pas de ces nids^ ^ le refte ri ejl pas 
efiimè bon ,f ce mourceau ny ejl pas. La fa¬ 
çon a\>ec laqueUe on a accoufumê de les cui¬ 
re efl telle ^ Il faut les mettre tremper dans 


de l'eau chaude pendant une nuit ^jufquesd 
ce qu'il foit parfaittement bien ramoli-, apres 
quoy on le met à l'ombre pour le faire fei- 
cher & pour le rendre propre à ejîre mis en 
ufage. Vous Jçaurés que de luy mefne Un a 
point dégoût; mais s'il arrive qu'une bon¬ 
ne main iaffaifônne a^ec des ejjiceriescejl 
un mourceau tout d fait délicat ^ ^ qui irri¬ 
te fort iappétit 5 deforteque tant plus on en 
mange , d'autant plus on a enVie d'en manger, 
au lieu que les autres rajfafient , ^ jonfafii- 
dieux apres en ayoir mangé beaucoup. 

Nous avons desja parlé des aron- 
delles, lefquelles s’engendrent des fe¬ 
uilles des arbres qui tombent dans le 
lac dont nous avons fait mention j c’eft 
pourquoy, il refte maintenant â parler 
icy des poiflbns qu’on trouve dans la 
Chine. 


Ch AP. IX. 


T)es poijfom ijui fe trouvent dans la mer, &■ les fleuves de la Chine. 


m’en va racomter une 
H B chofe digne d’admiration, & 
laquelle eft tout à fait fur- 
prenante. Il y a un animal dans la Pro¬ 
vince de Quantung qu’on appelle Hoang- 
cio Yu , c’eft: à dire poiflbn jeaune, le¬ 
quel fe change tantoft en poiflbn, & 
tantoft en oyfeau 5 en cfté il devient 
un oyfeau (dont le plumage eft jeaune) 
lequel vole par les montagnes pour y 
chercher fa nourriture comme les au¬ 
tres oylèaux : mais quand l’automne a 
fini, il quitte ces lieux eflevés pour re¬ 
venir à la mer d’où il eft {brti, pour 
s’y changer en poiflbn, y chaflèr le re¬ 
fte de l’hiver, & pour y fervir bien 
ibuvant de proye aux gens du pais 
qui le pefchent pourlors avec grand 
foin 5 pareeque c’eft un manger fort 
délicat & d’un goût merveilleux. On 
demande la raifon d’une fi eftrange 
metamorphofè j a quoy je relponds 
(preflùpolànt ce principe comme véri¬ 
table) que ce changement n’eft pas con¬ 


traire à la nature, & que ces metamor- 
phofes fe peuvent faire, félonies prin¬ 
cipes naturels, comme nous envoyons 
l’experience tous les jours parmi les in- 
lèâes, & dont nous avons donné la 
raifon dans le XIL Lh. du monde fou- 
flerrain: car nous voyons fouvant que 
les chenilles fe changent en papillons, 
& que les vers aquatiques devienent 
des perles à quatre aifles, qui volent in- 
ceflamment, je pourrois apporter icy 
beaucoup d’autres exemples, fi je ne 
les avois pas cités dans le Monde Sou- 
fterrain. 

Quelqu un dira fans doute, que cela 
fo peut bien faire à l’elgard des infoâ:es; 
mais qu’il n’en eft pas de mefme des 
parfaits animaux 5 à quoy je relponds, 
que ces metamorphofos fe font auffl 
bien par raport aux parfaits, & aux vé¬ 
ritables animaux, qu’aux infoiftes : car 
de grâce ne voyons nous pas que les 
canards à'Efcojfe ne viennent que de 
certains vers, lefquels prennent des ai- 
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fies avec le tempsjÆ couvrent de plume, 
& deviennent enfin des canards pour la 
raifon que nous en avons donnée en 
fbn lieu. Quand a ce qui eft des poifi 
fbns qui le changent en oyfeaux (com¬ 
me des belles à quatre pieds qui le me- 
tamorphofent en poiflons) il y a un 
nombre infini d’hiftoires qui nous lede- 
clarent. ^Ihert qui aflurcment porte a- 
vecjuftice le titre de grande dit dans fin 
24//Vf, qu ily a un certain animal ma¬ 
rin , à qui on a donné le nom d’Ædes , 
lequel eftant nay comme le relie des 
poiflons dans la mer, y vit jufques à ce 
qu’il ell vieux j auquel temps il quitte 
fa première forme, & prend celle de 
belle à quatre pieds pour vivre lîir ter¬ 
re comme le relie des animaux J defor- 
te que par ce ctiangement de nature;, 
il change aulTi fon nom, & efi: appellé 
jifloix, au lieu qu’il le nommoit 
des. On voit dans l’oce^n Oriental u- 
ne chofe contraire à celle-cy , fçavoir 
qu’il y a un animal â quatre pieds le¬ 
quel ellant fort vieux change toutes les 
parties de fon corps, & devient enfin 
un poiflbn j Les Conimbres au lib. i. 
de la génération, & de la corrupt. quell. 
17. a. I. nous déclarent qu’il y a un 
animal femblable à un chien dans l’IHe 
de Gotum qui ell dans le lapponpu bien a 
un loup, comme dilènt quelques autres, 
lequel prend fa naiflànce fur la terre, & 
y vit jufques à un certain temps déter¬ 
miné par la nature, auquel il commen¬ 
ce de fréquenter la mer, & de s’açcou- 
llumerfifortànager &à vivre dans les 
eaux, qu’il fe change tout à fait enpoif 
Ibn i de forte qu’il en porte meline la for¬ 
me, & la figure. Cela doit fuffire pour 
la confirmation A la vérité 5 ainfi il 
relie donc maintenant à dire^ comment 
eft-ce que le poiflbn jeaune le metamor- 
phofe en oylèau ; à quoy je relponds, 
que ce poilTon eli du nombre des am¬ 
phibies & qu’il participe aux deux na¬ 
tures d’animal aquatigue, & terrellre, 
comme font ces poilTons volants qu’on 
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nomme Jfmideles Marines^ dont la for¬ 
me reprefente fi parfaittement un oy- 
leau, qu’on auroit beaucoup de peine à 
le dillinguer des autres ; deforte que, 
comme la nature a rendu celuy-cy ca¬ 
pable de voler, il n’ell pas dilficille à 
croire qu’ayant tant de rapport avec les 
oylèaux, il ne puiflfe en prendre tout a 
fait la nature § puifqu’il a tant de dif 
pofition, & tant d’aptitude à cette me- 
tamorphofe: Neantmoins,pareequ’iiy 
a un peu de peine à comprendre com¬ 
ment ell-ce qu’un poiflbn peut le chan¬ 
ger en oy feau qui vole, j’ay relblu d en 
parler plus amplement & plus dode- 
ment dans cette rencontre. 

Beaucoup de perlbnnes ontcreü(en 
fuittedes hilloires qu’ils ont leües) que 
la transformation d’une elpece en une 
autre ne le failbit que par l’union & 
l’accouplement des deux efpeces, & par 
le mellange des deux femenceselpeci- 
fiques i d’autres ont creu que cela ce fai- 
foit par la force de l’imagination, com=- 
me nous en voyons les effets dans les 
femmes grolfes, lefquelles impriment 
fur les corps de leurs enfans les objets 
que cette faculté imaginative leur avoie 
reprefenté , les autres ont refvé d’au¬ 
tres caulès qu’on ne peut pas fouftenir 
fans beaucoup de difficulté. Quand à 
ce qui regarde la i. oppinion , je dis 
que cela ne fe peut pas faire par le mef 
lange des deux efpeces, & je fouftiens 
que le feul accouplement des deux dif¬ 
ferents animaux ne peut pas caufer cet¬ 
te transformation, n’y ce changement^ 
pareeque l’accouplement des elpeces 
qui engendrent par le moyen des œufs, 
avec celles qui le lêrvent d’une voye dif¬ 
férante pour la produéfion de leurs lèm-^ 
blables, ont paru touljours impolTibles 
à tous les Naturaliftes, foit quand au- 
temps ou quand à la façon. Je fuis en¬ 
core ignorant de la caule qui produit 
un fi monfirueiBs, effet, à la recherche 
duquel j’ay employé beaucoup de 
temps, afin de venir â une parfaite 
Ll 3 con- 
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connoiffance de toutes les particulari¬ 
tés, & de toutes les circomftances de 
ce poiflbn jaune, julques à ce qu un de 
nos Peres, qui avoit demeuré quelques 
années dans les Ijles de la Chine : & fur 
tout dans Haynan ,m a racomté tout ce 
qu’il y avoit de plus rare touchant cet 
oyfeau , m’aflurant que tout ce que 
j en ay dit eft très conforme à la véri¬ 
té , &■ qu’au refte il ny a que la feule 
mer chinoile qui porte de tels ani¬ 
maux. Venons maintenant au point qui 
fait îa difpute, & le fnjet du doute. 

Comme nous avons parlé des nids 
de certains oy/eaux qui batilfent dans 
les rochers d’Haynan il faut mainte¬ 
nant que nous difions quelque chofe 
du poiflbn jaune ; parcequ’il frequen¬ 
te fort le mefme endroit, & parcequil 
ne fe nourrit que des œufs des mefmes 
oyfeaux (dont nous parlons) que la vio¬ 
lence des tempeftes, & des flots arrache 
de leurs nids , &caflè àmefine temps j 
enforte qu’ils peuvent lervir de nourri¬ 
ture a ce poiflbn , lequel prenant u- 
ne telle fubftance, change en quelque 
façon là nature, & devient par ce mo¬ 
yen tout autre qu’il n eftoit j c efl pour- 
quoy (fe voyant comme rempli d’une 
femence volatile) il arrive qu’au com¬ 
mencement du printemps cette mefme 
semence (dont ce poiflbn s’eft nourry 
pendant longtemps) ferefveille , & 
fait par une vertu fecretc que cet ani¬ 
mal aquatique prend des aifles & de¬ 
vient enfin un parfait oyfeau, alongeant 
fes aiderons & changeant fes efcailles 
en plumes auflTi bien que là qu eue : 
cela eftant de la façon, ce poilfon de¬ 
vient un oyfeau femblablc au G.algale, 
& efl: appelé poiflbn jaune ; parcequ’il 
en porte la couleur. Il refte maintenant 
à dire comment eft-ce qu’il revient poif 
fon en automne. 

Il eft hors de doute que le tout eft 
changé j lorlque le tesüperamment l’eft : 
cela eftant ayifi, je dis, que quand l’hi¬ 
ver s’approche, cette femence d’oyfeau 
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ayant fait fon cours, & n’eftant plus 
dans fa vigueur ny fa vertu, il arrive que 
la première nature revenant à repren¬ 
dre fes forces, elle eftouffe celle d’oy¬ 
feau pour introduire celle de poiflbn ; 
de maniéré qu’à proportion quelle 
augmente en vigueur &' en force, elle 
defpoùille cet animal de fès plumes & 
de fès aifles ,& fait renaiftre fes aiderons, 
fes efcailles, & fa qu’eue comme il avoit 
auparavant, le remettant dans fbn pre¬ 
mier élément, jufques à ce que le prin¬ 
temps le metamorphofe de nouveau 
par la nouvelle force des mefmes œufs, 

& qu’ainficene foit qu’une révolution 
continuelle & un changement perpé¬ 
tuel d’une efpece à l’autre. Qiieficela 
n’arrive pas de la forte par rapport aux 
autres poifTons, c’eft que leur tempe- 
ramment n’eft pas propre pour cela, & 
qu’ils n’ont pas de difpofîtion à une tel¬ 
le metamorphofe : Je vous ay desjaaf 
fés parlé de la vertu qui eft naturelle à 
ces œufs pour n’en dire pas d’advan- 
tage ; puifque vous voyés par expé¬ 
rience que les canards d’Efeoffe ne 
viennent que de la façon , comme nous 
l’avons desja dit dans le XII. du 
monde JouJîerrain , où nous avons mefme 
parlé d’une femblable tranfmutation 
des hommes, félon que les hiftoires 
nous l’enfeignent. Voycy une chofe 
remarcable, dont il eft fait mention par 
Dominique Leon dans le LiY. 6 . ch. i. de Unhom- 
IHrt de la Medecine^ ches'Lierre Damian. blabieà 
Robert Roy de France e/poufa une des fes 
proches parantes , de laquelle il euji un eU' 
fant .^dontlatejie & la colejloient tout âfait 
femhlables à ceux dune oye. On dit neanU 
moins que c eftoit un homme , quoyquilfût 
couvert de plumes , @ quil parut m yeritahîe 
monftre ; je diray pourtant qu’un corps ne 
peut pas ayoir de telles plumes fans qu’une 
'Vertu fecrete luy en donne le pou'Voir , & 
je croy qu’il faut que cela Vienne des œufs 
de certains oyfeaux , qui ont cette puiffence 
formatrice au dedans d’eux mefmes : il faut 
faut Jça'Voir neanttnoins que cela n arrive 
jamais 
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jamais jiæ par la communication & le mC' 
Jlan^e de deux femetices de l'homme & de 
toijeau ; mais quoyquil en [oit , il ejl Vrqy 
de dire qùtl ny a que les hommes perVers, 
& maudits qui ont trou'i^é j qui prath 
quent ces chojes^) à la follicitation du démon 
qui les mjlruit à cela, & que ce font les 
bourreaux & les ennemis de la nature , qui 
caufent tous ces defordres dans le monde par 
des fecrets quil iiejl pas permis de dejcou' 
yrir. Vous poiivés juger maintenant 
que fi cela arrive par rapport aux hom¬ 
mes, à plus forte raifon cela doit-il ar¬ 
river aux animaux dont la nature, & 
le temperamment font propres & di- 
Ipolés pour cela comme nous avons 
desja dit fort au long dans l’endroit 
que j ay cite, & auquel je renvoyé le 
lefteur. 

Lepoif- y Qjj YQjt province de 

appelle ÿmniunz un certain poilion qu on ap- 
P^l^c Vajehe qui nage. Cette belle fort 
quelque fois de fon element, & s’en 
va avec les autres vaches pour comba¬ 
tte avec elles, & pouf leur donner 
des coups de corne, de la mefme fa¬ 
çon que fi elle a voit demeuré tous- 
jours avec elles,.& navoit jamais fait 
d’autre maillier : mais pareequ’il arrive 
que cet animal perd la dureté de lès 
cornes, quelque temps après qu’elle a 
demeuré fur la terre, il eft obligé de s’en 
aller dans l’eau pour recouvrer ce qu’il 
avoit perdu & redonner à fes mefmes 
cornes la dureté que l’air leur avoit o- 
llé. Quoyquil en foit, je dis que cet 
animal eft amphibie, & que c eft une 
efpece de Veaux marins qu’on appelle 
^hocas , ou de ces ^fmares à longues 
dents, qui font tre® cruels, & lefquels 
ne different de celuy-cy , que parce- 
que la nature , & le climat les ont 
pourveus d’une corne.’ Si vous defirés 
fçavoir maintenant la raifon pourquoy 
la corne de cet animal foramolit à l’air, 
& s’endurcit dans l’eau, je vous diray 
que c’eft une fuitte du temperamment 
de cette corne, laquelle reflèmble à cel-1 
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' les dont nous avons parlé dans le V. 

& VIL Livre du Monde Soujlerrain , où 
nous avons dit (parlant des compofi- 
tions qui fortent de certaines eaux fa- 
lées) qu’il y en a quelques unes qui 
s’endurciffent dans l’eau , & quel¬ 
ques autres qui s’y raraoliffent parfait- 
tement. 

8. La Province de porte de 
certaines chauvefourris félon l'Mdas , qui font 
qui font auffi grandes que des pou- 

les ou des oyes, lefquelles font fi deli- l^wanger. 
cates augoiift, que les Chinois ne trou¬ 
vent rien de meilleur a leur appétit. 

Je prie la leèfeur de voir ce que nous 
avons dit là deffus touchant les chau¬ 
vefourris, &les chats volants, 

9. La Province de Quantung don- 

ne naiffance à un monftre Marin le- qui a 4. 
quel eft TèT^o(pùciLpf.ov , & cI^ctTriç, 
c’eft à dire qu’il a .quatre yeux & fix 
pieds, dont la figure reprefènte la 
langoufte. On dit que comme il. ne 
fe nourrit que d’huitres , auffi fem- 
ble-fil rendre ou vomir en certain 
temps quantité de perles. Je ne fais 
pas difficulté de croire (apres avoir 
comparé ces animaux l’un avec l’au'» 
tre) qu’ils font de la mefme efpece 
que IMraigne Marine. On diroit à les 
' voir qu’ils font des véritables tortues, 
tarit il y a de la reffemblance entre- 
euxj il eft vray qu’ils different en ce 
point, que ceux-cy ont quatre yeuï^ 
ou d’avantage for le dos, & fix pieds 
fèmblables à ceux de la tortue, qui né 
luy fervent pourtant qu’à n’ ager, au 
lieu que celle dont il porte l’image, 
n’en a que deux à la tefte, & quatre 
pieds dont elle fo fort pour marther. 

Nous pouvons mettre encore de ce 
rang les poiftbns que l'AtUs dit eftre 
dans la caverne d’une montagne de la 
Province de lefquels ont qua¬ 

tre pieds & des cornes, dont ils fe for- 
vent pour leur deffence. Les Chinois 
ont accouftumé de les appeller fuper- 
ftitieufonient lesdeliees duVragon-, par- 
ceque 
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teque ce peuple croit que ce monftrc 
imaginaire ne le repaift que d une telle 
viande. Ils ont fait des loix tres-fevc- 
res par lelquelles il n’eft pas permis à 
qui que ce foit d’en tuer un (èul fous 
peine de mort. L’on nous affeure qu’il 
fe trouve encore dans ce pais une cer¬ 
taine efpece d’animaux qui ont la te- 
fie comme des oyfoaux, & la queue 
femblable à celle des poiffons dont 
nous avons desja parlé dans le traitté 
des poifîbns aidés qu’on appelle 
- nés , jirmdeks ou en 

Grec. Quoyqu’il en foit, les Chinois 
trouvent ce poiffon une chofe fi rare, 
qu’il femble ny en avoir plus dans le 
monde;, en quoy ils fe trompent 5 puif- 
que nos pilotes & nos matelos en trou¬ 
vent en quantité dans loccean ; au re- 
ftenousen ayons un dans la bibliothè¬ 
que de noftre college, lequel a cette 
propriété de fe tourner vers l’endroit 
d’où vient le vent. 

Sfjî ïo- L’Atlas nous afîùre encore que 
fe chan- l’on ttouvc dcs efcfevifTes dans ce 
pierrel” païs, lefquelks ne font pas fi tofthors 
de l’eau, & refpiré tant foit peu l’air, 
quelles fe changent en pierres, & de¬ 
viennent dures comme des caillous,fans 
pourtant rien perdre de leur figure. 
Quoyque ce changement paroilfe tout 


à fait furprenant, fa caufe ou pour 
mieux dire la raifon de cette meta- 
morphofe n’eftpas fort difficile à trou¬ 
ver ; pareeque fçaehant que l’eau ra- 
molit le fel par fon humidité, St que 
l’air au contraire endurcit le mefme 
fol ; ainfi comme ces efereviflès font 
d’une nature & d’un temperamment 
falé, venant àefire expofées à l’air, el¬ 
les s’endurcifient Sc fe changent en 
pierres'. Que fi quelqu’un trouve e- 
ftrange que celles des autres païs ne faf 
font pas la mefme chofo, il faut qu’il 
fçache que lés lieux où elles font n’a¬ 
bondent pas affes en fuc ou vapeur 
lapidaire, fans quoy ce changement 
ne fçauroit eftre fait. Nous faifons voir 
dans nofire bibliothèque romaine des 
eforiviflés que nous-n avons pas apporté 
de la Chine , mais que nous avons trouvé 
dans nos revieres & fur le bord de la 
mer, lefquelles ont efié converties en 
pierres au fortir de l’eau. Pour moy 
j’advouëqu’il n’efi: rien défi facile que 
de faire changer toutes chofos en pier¬ 
res , pourveu qu’il y ait quantité de va¬ 
peur lapidifique. Voyés ce que nous 
en avons dit dans le 5. livre de titim' 
rarium hetrufeum du monde foulferrain, 
où nous avons traitté de tout ce qu’il 
y a de plus rare dans cette matière. 
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Des Serpens de la Chine» 


Lagran- Our cc quî efi dfs Setpens 

fo-pen? S qu’on trouve dans Cfc. l’Jt' 
racomte qùe la Province 
de en produit de fi grands 

& d’une longueur fi extreme, qu’il 
eft prefque incroyable , & il nous af 
fure qu’il s’en eft trouvé qui eftoient 
plus longs que ne foroient pas dix per¬ 
ches attachées les unes avec les autres, 
c’eft à dire qu’ils avoient plus de trente 
pieds geometriepes, & que leur grof- 
four eftoit à proportion de cette ex- 


ceffive longueur. Jugés après cela, s’il 
fe peut trouver de fi horribles mon- 
ftres dans la nature. Flore Sienois par¬ 
lant de cecy, dit ce qui s’enfuit. Gento 
dit il, qui eft le nom de ce forpent, ejl le 
plus grand de tous cmx qui font dans les 
^royinces de Quamfi, de Haynan, Ê» de 
Quantun 5 ceft pourquoy il deVore les 
cerfs apres en aVoir tiré la Juhftance S? les 
avoir extrêmement diminués. Il ejl d'une 
couleur de Çytron ; mais m peu Variée : fon 
Venin ne fl pas fort grande quoyque Ja lon¬ 
gueur 
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gueur fait de iS pieds & quelque fok de 
24. il ejl fort famélique^ & fait fa retrak 
te parmi les huijjons. Il s'eJIeVe droit fur 
Ja queuej & combat Vigoureujement en cette 
pofture contre les hommes ^ les hefles farou' 
ches , & il arrive quelque fok que ce mon' 
flre eftant fur des arbres , fe lance fur les 
perfonnes qui paffent^ ^ les ferre fi efiroitC' 
ment^qu il les eflrangle & les eftouffe: les Chi¬ 
nois qui efliment fon fiel fort pretieux s'en 
pfJre pour guérir le mal des yeux. Je re- 

nitien marque que MarcTaul Vénitien com- 
fa^Jan- firiïie la mefoie chofè 5 quand il dit 
ferpeift? trouve dcs ferpents dans la Pro- 

étCauye. vince de Carrajam, lelquels font fi grands 
- quil y en a de dix pas de longueur, & 
de quatre & dcmy de diamètre ou de 
groflcur j que fi nous voulons comter 
félon les pas géométriques qui ont c;. 
pieds, je dis qu ils font de la longueur 
de c; O pieds 5 de forte qu'a ce comte il 
furpaflent de 2 o pieds ceux de Quamfi : 
que fi on veut que le pas commun ne 
foit que de trois pieds, ils feront du 
moins auffi grands que ceux de la Pro¬ 
vince de Qmmfi.' Éfooutons la defcri- 
ption qu’en fait Marc Paul Vénitien. 
La Trovince de Carrajam qui efi fujete 
au grand Qham , produit une certaine efit' 
ce de ferpents, dont quelques uns font de la 
longueur de dix pieds & prefque de cinq en 
groffeur. Qj^lques uns de ceuX'Çy nom 
point de pieds rmak des ongles à leur place 
qui reffemblent à celles du lion ou du faU' 
con , leur te/le efi fort grande , © leurs 
yeux font auffi gros que deux grands pains: 
Ils ont la gueule tortue ^ fi fanduë quils 
avalent un homme fans peine , leurs dents 
font dune grandeur proportionnée à leurs ma' 
chaires, ^ eUes fom fi aiguës & fi horribles 
d Voir , quil ny a point d'homme ny d'anu 
mal qui les puijfe Voir fans crainte, ny s en 
approcher fans frayeur. Voycy la maniéré 
dont on fe fert pour les prendre. Il faut 
donc fçaVoir que ce ferpent a accoufiumé de 
demeurer caché pandant le jour dans des cU' 
Vernes foufierraines ou dans des famés de 
rochers, & defortir U nuit pour s\n aUer 
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dans les endroits ou fe retirent les autres or 
nimaux (fans en craindre pas un) afin d’en 
deVorer quelqu'un , ^ d'en faire Ja proye. 

Il mange efgaÜement toàte forte de befîes 
tant grandes que petites jufques la mejme 
qu'il n'effargne pas ny les ours ny les lions. 

Quand il ejl une fok affouVi & qu'il a far- 
cy fon Ventre, il retourne dans fa caverne, 

& l’on remarque que la pefanteur de fon 
corps efi fi lourde, que quand il pajfe jur le 
fable, il fait une fi profonde fojfe, quon 
diroit que c efi quelque grand tonneau devin 
quon a roullé là dejfus. Lors donc que les 
chaffeurs Veulent attraper ce mon (Ire, ils ne 
font rien plus que mettre quantité de pieux 
& de barres de fer extrêmement fortes ^ 
bien aygües dans le fable, de peur que la 
Veuë ne donnât occafion à cet animal d’en 
efviter la rencontre : deforte qden ayant mk 
en plufieurs endroits ^ mak Jur tout aux eU' 
virons de fa caverne, il arrive que Voulant 
Jortir à fon ordinaire pour aller chercher J a 
nourriture, il rempe fur ces rateaux & fe 
perce luy me fine de ces pointes de fer ; aifi' 
fi ne pouvant pets fe dejgager de ce piégé, 
les chajfeurs qui s'efioient cachés afjés prés 
de là, accourent à me fine temps & achc' verm 
Vent de le tuer , apres quoy ils luy arrachent pent. 
le fiel qdils Vendent enfuite fort chèrement, 
à cauje de fes rares Vertus : car il guérit de 
beaucoup de maladies, comme par exemple 
fi quelqu'un a efié mordu d'un chien enragé, 
il na qua en boire de la pefanteur d'un de¬ 
nier ; ^ auffi toft il fera guéri, une femme 
qui efi en travail d'enfant n'a qu'a en preU'^ 
dre un peu d'abord eUe fera délivrée, de 

pim fi quelqu’un a les efnwrroidês il na 
qua en oindre la partie éS il fera guéri dans 
peu de temps. Les hahitans du pais achep- 
te?ttlachair ce de ferpent pour la menger fans 
avoir horreur d'un tel monjlre. Voyla les 
paroîles de Marc faut Vénitien par lef. 
quelles nous reconnoiflbns evidam- 
ment que c’efi: une efpece de dra^ 
gon ; l’jftlas nous affure qu’il s’en 
trouve quelques uns dans la Provin¬ 
ce de ÇhcHang , lefquels n ont point 
de venin 5 voycy comme il parle. 

Mm îl^ 
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Il y a un mont prés de Caihoa quon ap' 
pelle Cutien, fur lequel on y oit des ty 
grès ^ de tres'horribles ferpents , qui nojit 
point de yentn , ^ qui font Jt doux & fi fa¬ 
miliers P contre la coufiume & ^ordinaire 
de ceux des autres pais , quils ne font jamais 
de mal d perfonne. La raifon de cecy 
c eft que la montagne efl: caufè de ce¬ 
la par le doux temperamment de ion 
air : car comme il le trouve des lieux 
(au rapport des hiftoires naturelles & 
félon l’experience mefme que nous en 
avons en Europe) qui ne peuvent pas 
foufRir quîl y aye des animaux ny 
des herbes venimeulês, de façon qu’il 
faut que ces beftes & ces plantes meu¬ 
rent d’abord s’il y en a , ainfi il ne 
faut pas trouver eftrange fi cette mon¬ 
tagne eft de cette nature, & fi elle 
imite en cela fifie de Malte , la Sicille 
& l'Hihernie oii ny les crapaux ny les 
ferpents ne peuvent pas vivre s’ils y 
fonttranfportésj il eft vray que le der¬ 
nier climat de ces trois que nous ve¬ 
nons de nommer n’a cet advantage 
que parles prières de S.Tatrice^ & que 

riiier Malte, que nous avons desja 

Malte,Bic nommée, n’a receu ce privilège que 
merites de la l’Jpofire S. !Paul, 

point de dont il eft dit qu’eftant dans ce pais, 

lerpents ^ . . i- ' i 

venimeux. U arriva qu une vipere Je mordit a la 
main, avec ce miracle pourtant, qu’el¬ 
le ne iuy fit point de mal j en*quoy 
tous les habitans du pais creurent 
qu’il eftoit un Dieu , & qu’il falloit 
l’adorer comme tel, félon qu’il eft e- 
fcrit dans les A^les desApoftres. Jin- 
fere juftemént de tout cecy qu’il y a- 
voit auparavant l’arrivée de ce grand 
St. des animaux venimeux dans le 
pais : mais comme ce n’eft pas noftre 
defîèin de traitter des elFcéls furnatu- 
relsj nousiaifîèrons cette matière pour 
pourfuivre noftre premier deflèin, & 
pour dire que s’il fè trouve certains 
climats femblables à celuy de la Chi¬ 
ne, ou les beftes quittent leur venin, 
ce n’eft que parceque ces animaux 


ILLUSTREE 

terreftres ont cette propriété d’attirer 
â eux comme dans une bourfe tout ce 
qu’il y a de venin dans un pais j d’où il 
s’cnfuit,que quand ils font dans un cli¬ 
mat ou dans un terroir qui n’en a point, 
ils ne fçauroient en avoir : c’eft pour- 
quoy ils en font despourveus comme 
on en voit l’experience dans les ïfles 
de Samo & de Lemno. Vous devés fça- Pourquoy 
voir que comme cette terre eft mer- qu’encer- 
veilleufo contre le venin, auffi les Turcs lesSpem 
la vendent bien chèrement fous ce "^peu- 
nom de figillée. L’experience a fou- Seîans 
vant fait voir que des ferpents qui vien- 
nent en ces lieux , ou meurent bien- ”*"• 
toft, ou quittent tout à fait le venin, 

& qu’il y a certaines montagnes qui 
produifontdes herbes, lefquelles font 
tout à fait contraires au venin de ces 
animaux j deforte que pas un d'eux 
ne peut refter dans ces lieux fans y 
quitter fon venin , ou fans mourir 
comme j’ay desja dit 5 que s’il arrive 
quelque fois que ces beftes y fubfi- 
ftent, elles ne font plus venimeulès ; 
ainfi, j’eftime qu’il en eft de mefme des 
ferpents, qui font fur la montagne de 
Xuntien , voyla pourquoy je les mets 
de ce nombre. 

Pour le regard des tigres , qu’on pourquoj 
diteftre fort doux , contre leur natu- >1 y a des 
rel & leur inclination 5 je dis que ce- Edans 
la arrive prefque de la mefme forte 
qu’on appaife la furie des taureaux, 
auxquels il ne faut qu’attacher une 
branche de figuier fàuvage a la corne 
pour les arrefter d’abord (félon Pli¬ 
ne). Cela eftant ainfi, je dis qu’il n’eft 
pas difficille de croire que les tygres 
de cette montagne foient plus doux 
qùe ceux des autres pais 5 parceque 
peùt-eftre il y a beaucoup de ces fi¬ 
guiers dans cet endroit, ainfi comme 
c’eft le propre de cet arbre de diffi- 
per la bille de ces animaux, cela peùt- 
eftre lacaufo de leur douceur. Quoy- 
qu’il en foit, il faut dire qu’il y a 
beaucoup de plantes qui ont la mef¬ 
me 
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me vertü , Sc qui par confequant ont 
îc mefme effet fur le tigre que le fi¬ 
guier fauvage fur le taureau. On 
ne fçauroit jamais croire combien eft 
grande la vertu des plantes de ce pais 
la, ny combien elles ont de proprié¬ 
tés merveilleufes 3 c eft pourquoy, je 
renvoyé le curieux au monde fbufter- 
rain,oiij en ay amplement traitté. 

Il y a d’autres ferpents dans la Chi¬ 
ne dont le venin eft irrémédiable. Le 
premier de ceux-cy s’appelle Cobra de 
Cabelos 3 c’eft à dire fèrpent chevelu, 
dont nous avons amplement parlé 
dans les traittés precedents oii nous 
avons difeouru du Royaume de Mo- 
gor. Le fécond a un venin fi fubtil & 
fi dangereux, qu’une perfbnne meurt 
dans deux ou trois heures apres avoir 
cfté piquée, fi nous en croyons la Flo¬ 
re Chmoife. Ce ferpent eft tout à fait 
resherchédans ce païs, & eft fort pré¬ 
cieux aux habitans de ces contrées, tant 
à caufe des merveilleux effets qu’il a, 
que des bons médicaments quon en 
fait , dont voici la coropofition. L’on 
met le fèrpent dans une bouteille de 
verre ou un autre vafe plein de bon 
vin f en telle forte qu’il^^ny aye que la 
tefte qui forte par quelque trou hors 
du mefme vafe , apres quoy, ü faut 
mettre le pot fur le feu jufques à ce 
que le vin venant à bouillir & le fêr- 
pant ayant vomy tout fon venin, on 
luy coupe la tefte? &on garde fa chair 
qui eft fi falutaire aux malades, qu’on 
peut l’appeller un antydote excellent 
contre toute forte de maux. 

L’Ocean de la Chine produit des 
tortues fi grandes,.au rapport àetjt' . 
las , qu à les voir de loin on les prend 
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bien fouvant pour des rocliers. La 
Flore Chinoije racomte que Ton trouve 
des tortues de diverfès couleurs dans 
le Royaume d'Honatn ? & qu’il y en 
a quelques unes qui font vertes, d’au- 
, très qui font bleues ? & d’autres en¬ 
fin qui ont les pieds attachés aux ai¬ 
lles 3 afin qu’à la faveur de celles-cy, 
elles puifTent marcher moins l’ente- 
ment quelles ont accouftumé de fai¬ 
re. J’advoue que j'aurois de la peine 
à croire qu’il y eut des tels animaux, 
qui euffent des aides, veu que ceià 
fèmble répugner à la nature de cet a- 
nimal. Il eft vray pourtant ? que je 
n’aurois pas fait difficulté de croire 
qu’elles enflent quelques cliofe aux 
pieds, qui reflèmblent à des branches 5 
pareeque ces animaux ont tousjours 
accouftumé d’avoir leurs pieds mouil¬ 
lés de quelque humeur vilqueufo (com¬ 
me il paroit dans la figure) laquelle 
avec le temps s’eftend en mode de 
cartilages, dont la forme eft fèmbla- 
blc à des petites branches? lefquelles 
leur fervent plutoft pour fauter que 
pour voler. Voyla de la façon que 
les hommes doâes & fages defoou- 
vrent, par le moyen d’un long eftu- 
de, le contraire de ce que le vulgaire 
tenoit pour une vérité infaillible, 
Ceft tout ce que j’ay peu appren¬ 
dre des raretés de la Chine , que j’ex- 
pofe aux yeux de tous les curieux 3 a- 
fin qu’ils admirent la merveilleufe di- 
fpofition de toutes chofes aufli bien 
que la fage conduitte de Dieu à or¬ 
ner le monde, & de louer enfin fa. 
bonté qui les a produittes, & les 
gouverne avec tant de douceur, & 
d’amour. 
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La Chine Illustrée 



T)es Tïems ù* des ^^[d^ineraux merveilleux cjuï font dans 

la Qhtne. 


L*Atlas Chinois 8 c les efcrivains des 
chofes naturelles dilcnt que les pierre¬ 
ries & les minéraux font les divertif- 
femens de la nature. L’on nous aflèure 
que Ion trouve liir le mont Xeyen de 
la Province de 'B.uquang (fur tout 
quand il a pieu) certaines pierres qu on 
Des Aron- nomme Arondelcs, Icfquelles ont tant 
pierre. ^ rapport à ces oy (eaux, qu’il n’y man- 
que rien que la vie pour les rendre 
tout à fait femblables 5 bien d’advan- 
tage les médecins diftinguent le mafle 
d’avec la femelle par le moyen des dif¬ 


ferentes couleurs, & s’en fervent pour 
faire des médicaments : pour moy (fup- 
pofe la vérité de cette hiftoire) je dis 
que ces fortes de corps n ont pas efté 
formés ainfi de terre piir la nature: 
mais que ces oyféaux s’eftant cachés 
dans les fentes des rochers 8 c. de la 
terre , ils ont efté changés en pier¬ 
re par une vertu & une qualité pe- 
trifique ou lapidaire? apres quoy l’a¬ 
bondance des eaux les a poufTés de¬ 
hors : vous avés un nombre infini de 
ces exemples dans le 8. livre du monde 
fou- 
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foiifterrain, ou il eft fait mention de 1 allés grande quantité en Europe; ceft 
plufieurs liommes, oyfeaux beftes à pourquoyjeny trouve rien de rareny 
quatre pieds, & de plufieurs autres qui d extraordinaire qui puifie mériter de 
ont efté changés en pierres comme I admiration. 


Des pier¬ 
res qui 
-oife 


ceux ce que vous venés de voir. 

Les Géologues Chinois racomtent qu’on 
trouve certaine pierre dans la Province 
Msttfe IKeiîfi qui croit & diminue félon que 

Ion le la lune croit ou d’eferoit, & laquelle 
eft de grand prix. Plufieurs naturaliftes 
SÎfune ^^crîvent que la pierre Sikîiite , que 
nous trouvons dans nos Provinces, & 
qui efi: une cfpece de Talc , a le mef- 
me effet. lime fbuvien d’avoir veu u- 
ne pierre fpeculaire que j ay confide- 
rée avec foin, laquelle efi brillante â 
la clarté de la lune, & qui reprefente en 
elle comme dans un miroeir & une gla¬ 
ce fidelle tous les divers changemens 
de cet aftre ; defôrte qu’on y voit quand 
elle eft nouvelle, lorfqu’elle efi: dans 
fbn plein , & quand elle a renou- 
vellé fon cours, & commencé fa car¬ 
rière : ce qui a donné occafion à quel¬ 
ques efpris fimples de croire que cela 
fe faifoit par les rayons réfléchis que 
cet aftre d ardoit fur cette pierre, en 
quoy ils fè font trompés ; puifqu’ils vo- 
yent quelle ne change jamais, & quel¬ 
le eft tousjours dans le mcfme eftat; 
quoyqu’elle marque les differents eftats 
de cet aftre de la nuit. 

La terre mefme pais produit encore une 

certaine terre mineralle que les Chinois 
appellent Qj-tei, laquelle eft fort blan¬ 
che & fort recherchée des femmes 
pour en faire du fard : elle a une vertu 
admirable pour ambellir ; de forte qu’e- 
ftant trempée & infufee dans de leau? 
elle fert merveilleufoment bien pour 
effacer toutes les tafohes du vifage & 
du corps, ceft pourquoy les Chinois 
l’appellent Quei xi, ceft a dire noble 
femme: çà efté tousjours mon fentiment 
que la ferufe mineralle n’eft rien autre 
chofe que cette mefme terre ; parce- 
que la ferufe eft un compofé de plomb 
& d’anthy moine dont nous avons une 




On dit quil y a des vaches dans la 
Province de JCantung, qui vomiflent 
certaines pierres de couleur de boue, 
lefquelles font grofles comme des œufs 
d’oye ; toute la différence qu’il y a, 
ceft quelles ont une matière plus lé¬ 
gère. Le fentiment des Médecins eft 
que celles-cy ont plus de propriétés 
& de vertus pour guérir que celle-là. 
Nous en avons unefomblable dans no- 
ftre bibliothèque qu on diroit n’avoif 
jamais efté dans Tefthomac d’un tela- 
nimal. Quand on confidere de bien 
prés fà fubftance , on jupe bien qu’el¬ 
le n’a pas efté compofee comme les 
autres, & qu’elle n eft autre chofè 
qu’une certaine union- de fibres & de 
fijets d’herbes qui ont refté dans l’e- 
ftomac après que cette vache en a tiré 
toute la fîibftance : de forte que cette 
pierre eftant formée en boule eft rejet- 
tée par cet animal couverte d’une peau 
obfcure. Cela eftant ainfi, je croy que 
c'eft la mefme pierre dont parle ^eUo' 
nius fous ce mot de pierre de fiel dans 
le 3 livre des Anim. & que les Arabes 
appellent ceft à dire Hara^^i. 

Je ne veux pas traitter ici du foin 
& de la peine que les Chinois prennent 
après les vers à foye, & pour la foyë 
mefme;pareeque je n’aurois jamais fait, 
il me fuffit de vous dire en peu de 
mots que la foye & le fin lin qui vien¬ 
nent en ces lieux font en fi grande a- 
bondance, qu’ils font capables d’en 
fournir tout le monde. C’eft pourquoy 
je fuis dans le fentiment que la région 
dont parle Ttolomée & qu’il appelle é'f- 
rica , n’eft autre que le Royaume de la 
Chine. La Province de Chekiang fur- 
paffe toutes les autres en ce qu’elle pro¬ 
duit des vers à foye deux fois l’année. 
C’eft un commun fentiment de toutes 
forte de perfonnes, & félon le tcfmoi- 
M m 3 
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gnage que l’on en a de leurs propres 
annales;, que huit cents ans avant la naif^ 
iance de Jejm Chrijl nojire diVm Sau- 
yeur J les anciens de ce pais le font a- 
donnés particulièrement à cultiver les 
vers à foye. 

appâte? Il y 3 une montage dans la Pro- 
vince de Kjamfi qu’on nomme Tang' 
Km , laquelle a une pierre fi merveil- 
leufo, faite en forme d’homme,fans fça- 
voir fi c’eft un coup de fart ou un effet 
de la nature, quelle change de cou¬ 
leur félon le temps;, au rapport des Chi¬ 
nois jdeforte qu’ils foperfuadent de pou¬ 
voir prédire infailliblement les chan» 
gemens du temps par la veuë de cette 
pierre, & croyent deviner s’il y aura 
de la pîuye, de la grefle ou du vent. 
Lorfque jefonge aces prodiges, je ne 
puis pas m’imaginer que ce ne foient 
des Talifmans magiques, dont les Chi¬ 
nois fe fervent beaucoup, que fatan a 
trouvés pour damner plus facillement 
les hommes, & augmenter par ce mo¬ 
yen le nombre de leurs fuperftitions. 
Ces inventions diaboliques font nom¬ 
mées volgaiTement <3Ul«lL ou TJ?akf 
mat par les Arabes j mais laiflbns la 
cette matière pour parler de l’admira¬ 
ble nature de ÎMhefle , que je m’en vay 
deforire un peu exaélement. 

VAsUfs Chinois racomte qu^’il y a un 

pïû^pas Royaume dans la Tartane qu’on appel- 
îomméa' ^^Taniuj dont le terroir porte despier- 
pariefeu. res, audeffijs defquelles n’aift une her¬ 
be que le feu ne peut jamais con- 
fommer: quand elle eft dans les flam¬ 
mes , elle rougit comme fi elle eftoit 
toute embrafée ; mais elle n’en eft pas 
fi toft dehors qu’elle reprend fa pre¬ 
mière couleur grife ou de cendre; 
elle n’eft jamais fort grande ny fort 
haute, mais elle croit de mefme que 
le capillaire, aulTiena-t’elle prefquela 
mefme figure ; fa confiftance eft fort 
foyble & fort délicate , & l’on re¬ 
marque que fi on la met dans de leau, 
elle devient en boue, & fediflbut en- 
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tierement. Voyîa la defoription quon 
en fait ; fur quoy je remarque une 
grande erreur en ce que beaucoup 
de perfonnes croyent que ce foit une 
herbe, quoyque que ce ne foient que 
desfimples filets ou des rameaux de la 
fobftance lapidaire. Les hommes fe 
font trompés encore de croire que cet¬ 
te pierre pouflbit de f herbe contre 
l’ordre de la nature , veu que ce ne 
font que des fibres de cette mefme 
pierre. Je fçay bien que les autheurs Les ad- 
latins fe font abufés en cela auffi bien pro^Sj, 
que les autres, & qu’ils ont creu que 
C elioit ou lin , non pas de la mef- Amiante. 
me efpece que ccîuy que nous avons, 
mais d’une certaine matière qui pou¬ 
voir eftre ouvrée & tifliië comme 
du chamvre ou du fin. On dit qu’il 
y a une fi grande quantité de cette 
herbe dans la Tartarie , que tous les 
endroits en font remplis : mais il faut 
fçavoir que ces pierres ne fleuriflent 
pas comme les fels minéraux appel- 
lés ny comme les arbres 

métalliques que l’on a accouftumé d’ap- 
peller Xabà II y a une grande 

quantité de cette jCshejle ou Amante j 
dans noftre bibliothèque. Ses fibres e- 
ftants froiffés entre les mains, reflèm- 
blent à ceux des autres herbes, & j’ay 
remarqué qu’eftant bien pulverifés & 
difpofés comme il faut, on en fait du 
papier, fur lequel ayant eferit, on n’a 
qu’à le jetter dans le feu & d’abord les 
lettres s’effacent &ilreprenend fà pre¬ 
mière blancheur; deforte qu’on y peut 
eforire de nouveau. S Ravoir mainte¬ 
nant commeiît, & par quel moyen ce¬ 
la fopeut faire de la forte, on n a qu’à 
lire le 12 livre du monde foufterrain, 

& on y trouvera ce focret connu à bien 
peu de perfonnes. 

Marc 'Paul Vénitien fait mention 
de ce minerai au 47. chapitre du pre¬ 
mier livre de fon Itinerarium, voyci 
comme il parle : Il y a dans la Province de 
Chinchin, qui ejî k ^ayaurn Tartarie 
me 
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me montagne où îon trouve des minières 
d'afjier, & de falamandre, dont on fait 
du linge , lequel efant jetté dans le feu ne 
hrulle point. Ce linge fe fait de cette terre 
en cette façon (félon que me la appris un 
de mes compagnons, nommé Turcus, lequel 
ejl un homme très curieux & plein dindufrie, 
qui a efé datis la 'Province où font ce minC' 
raux y & qui a eu mefme l’intendance de ces 
mines) il m’a ajjurê encore quil fe troU' 
Ve des minéraux de terre dans cette mefme 
montagne.^ laquelle produit des filets femhU' 
lies ù la laine J quiefiant fechésau foleif a^ 
près avoir efiè pulverifês dans un mortier 
d’airain , ® l’aVés dans de l’eau, qui en o- 
fle parfaitement toute la terre qu’on y troU' 
Voit attachée^ Méfiant enfin mfi purgés @ 
rendus fort déliés^ fe filent comme de la lai' 
ne J & font propres à faire du drap oudulim 
ge J la merveille ef qu’on îîa qu’a les jetter 
dans le feu quand on Veut les blanchir, les 
defcraffir , ou les netoyer 5 de forte qu ayant 
demeuré une heure-dans les flammes , il ny 
refie aucune tafche ny aucune foüilleure, 
mais font plus blancs que la neige. Pour ce 
qui efi du ferpent de la Salamandre qu’on 
dit vivre dans le feu, nom rien avons peu 
rien apprendre ny Voir dans tout ce pats d’O' 
rient. L’on dit pourtant quil y a une map' 
pe monde a P(ome qui J efié faitte de fah' 
mandre , dans laquelle on a mis le fainSl 
fuaire de Jefus Chrifi ; c’efi un prefant 
que fit un Ppy de Tartarie à un Pontife 
Ifipmain. Voyla les parolles de Marc 
k faïf Vénitien, & ce que cet autheur a 
mandre dit de l’Msbefie, par où l’on peùtcon- 
noiftje que la Salamandre n eft pas un 
ferpent comme croycnt quelques uns 
qui Ibnt fi fimples de croire qu’il vit 
tousjours dans leTeu 5 mais que c’efi: la 
mefme herbe que je viens de nommer. 
C efi afîes parlé de cette mefme Ms' 
befie & de cette Amiante ou pour mieux 
dire c’efi afles dilcouru de la Jalamam 
dre, que les Grecs appellent dLh rlw 
; ainfi je me contente de 
dire que Salamandre & les Pyroufies, 
qu’on dit vivre continuellement dans 
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Je fëii làns le brulîer, ne font que dés 
fables & des rcfvcries: car comme j ay 
remarque dans le 8. livre du Mondé 
Soufierrain il ny a point d’animal qui 
puiflè vivre dans le feu ^ ny refier dans 
un grand brafier làns fo bruller. Je 
m’en va vous apprendre le fujet qui 
a mis cette fable tant en vogue, & la 
raifon qui la faitte recevoir fi generalle- 
ment de toutle monde. 

La Salamandre efi une elpecede cés 
animaux qu’on appelle dont la Lmanàrei. 

couleur cft noire & marquée de tafehes 
jeaunes ; il fort une certaine humeur 
vifqueufo defon corps, & fa forme efi 
fi horrible qu’on ne fçauroit la voir 
fans en efire effrayé : & fondit que fa 
veuè efi fi funefte, qu elle efi tout à fait 
nuifible à ceux quelle regarde elle 
marche l’entement de mefine que les 
limaçons: il me fouvient d’en avoir veu 
plufieurs fois dans l’Allemagne, princi» 
paiement lorfque les pluyes ont efié 
longues & frequentes J pareeque pen¬ 
dant ce temps humide, elles fortent des 
antres obfcurs & ténébreux pour fe 
donner un peu d’air, &fortir au jours 
le nom propre en allemand efi Mollem 
Vous fçaurés que comme cet animal 
efi d’un temperamment extrêmement 
froid & humide, & pareequ’il jette 
grande quantité d’efeume & de bavej 
il efiaint les charbons ardans fur lef- 
quels on le jette 5 il efi vray que quand 
le feu efi extrêmement ardant , il 
ne peut pas s’empefeher d efire con^ 
fommé fans pourtant efire réduit 
en cendre comme font les autres cho- 
fes combufiiblcs. François Corvinus 
dit avoir expérimenté cecy fur une de 
ces befies qui luy fut envoyée de fA- 
merique. Revenons maintement à ce 
que dit Marc Paul Vénitien du linge fait 
de falamandrequi cftàRome, &dans 
lequel on a envelopé le St. Suaire de 
nofire Sauveur Jefm Chrifi , & difons 
que nous n’en avons rien peu appren¬ 
dre jufques à prefent, ny en avoir au- 
€unf 
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cune connoî0ànce 5 & quand bien la 
chofe fèroit comme il la dit, il le- 
roit vray que cette toile n eft pas tif- 
fuë de Salamandre Le^^arde : mais de 
T herbe jfsbeftine , à qui on donne ce 
nom à caulê de lès propriétés. Il y a 
dans la Province de Qmmfij vers le ri¬ 
vage Septentrional du fleuve de !?o, 
une tres-agreable ville qu’on appelle 
Joacheu , dont l’air doux & ferain & 
la quantité des rivières qui l’arroufent 
la rendent un des plus agréables fe- 
jours de tous ces Royaumes. Cette 
Lesvafcs ville disje a cet advantage elle feule de 
kine!'^^' faire ces beaux vafes de porcelaine 
qu’on eftime fi fort en Europe , dont 
les Princes & les Roys font tant de 
cas, & dont la matière adonné occa- 
fion aux doreurs de former tant de 
dilputes. Quelques uns ont creu que 
cette matière eftoit une certaine ter¬ 
re minérale, laquelle après avoirrefté 
cent ans dans des lieux foufterrains, 
venoit dans cet eftat de perfeâ:ion. 
Quelques autres ont voulu dire par des 
fables impertinantes & vilaines qu’el- 
îe fe compofoit de je ne fçay quelle 
matière -, mais enfin, comme je trou¬ 
ve que Ibppinion de nos Peres eft la 
plus certaine & la mieux eftablie, je 
fuivray leurs (èntimens, & jediray icy 
quelle eft cette mefme matière, & de 
quelle façon on la met en ouvrage : 
voyons de grâce ce quen dit le Pere 
Martin dans le 37 feuillet de fon At¬ 
las Chinois, & nous trouverons qu’il 
dit ces parolles. 

MarUn confidcrablc cette 

Martini^ J ville, eft l’abondance des efcuelles qui 
fe?debîS’y font, &quon appelle Porcelaine^ 
FainT j’en fçache la raifon. Le lieu 

„ de toute la Chine ou Ton fait les plus 
,3 beaux ouvrages de cette nature, eft 
,3 un certain village depandant de la vil- 
„le de Eeuleung. Je n’ay jamais peu 
„ comprendre comme quoy les autres 
„ endroits de la Qhine^ qui ont fansdou- 
p, te de k mefme terre dont on fait ces 
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ouvrages, n’ont jamais peu trouver 
le fecret d’en faire comme celuy~cy, 

& c’eft une choie tout à fait admira- 
ble, & tout à fait furprenante, que'^f 
les habitans de la ville de Hoekheu 
qui eft dans la Province de K^ancjuan^^^ 
n ayent jamais peu le lèrvir de cette 
mefme terre qui croit en leurpaïs, ny 
la mettre en ouvrage comme ccux-la j 
pareequils n’ont pas comme eux Ics‘f 
eaux propres pour cet effet. C’eft « 
donc de ce village que viennent tou- 
tes ces elcuelles, & ces beaux valès de 
porcelaine que nous voyons en ces‘f 
quartiers, & ce font les paifans de cet- 
te contrée qui les font de la mefme ma- 
niere qu’on fait la fayance en Italie. 
Tous ces valès font de differentes cou- 
leurs; quoyque leur matière foit la‘^‘^ 
mefme. Ceux qui font jeaunes, & qui « 
ont des figures de dragons font deftinés 
pour lé fervice du Roy ; mais les au- 
très qui font rouges, geis, ou bleus (pour 
la teinture defquels les QUnovs ont ac-‘^ 
couftumé d’employer beaucoup de pa- 
ftel, qui eft fort commun en ce pais 
là, particulièrement dans les Provinces 
Auftrales dont ils fe fervent encore 
pour teindre les habits) font ceux qui^*^ 
fervent au refte du peuple. Je ferois 
trop prolixe , fi je voulois racomterla^' 
quantité des beaux ouvrages qui fe''^ 
font en ces lieux ; c’eft pourquoy, je 
mecontenteray de dire qu’il ny a point‘^ 
de fleur ny de ville qu’ils ne reprefèn- 
tentparfaittementavec cette terre, 
qu’on en fait en fi grande quantité qu’iT^ 
n’eft pas poffible de fe le perfuader ; 
on peut inferer pourtant combien on 
en fait, par la grande quantité quon 
porte en Europe. Je fuis en peine de fça- 
voir d’où peut avoir pris naiflànce cet- 
te oppinion que plufieurs ont eu que 
ces ouvrages fe faifoient de coques 
d’œufs puîverifées ou bien de coquil- 
les des petites huiftres marines difpo- 
fées d’une certaine forte , & que les 
Peres mettoient fous terre j afin que 
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les enfans de leurs enfans trouvant cent 
^,ans apres leur mort cette merme terre 
j,difpofée comme il faut, ils peulTent 
^,Ia mettre en ufage, ce que je trouve 
tout à fait ridicule : car vous ne de- 
vés pas douter , que tous ces vafès ne 
fe facent delà terre qui fe trouve dans 
un village qui eft proche de la ville 
J, de Hoeicheu , &: qu’on ne les faflè de 
^jla mefme façon que les autres vafes 
JJ dont on le fert. La matière delà por- 
jjCelaine neft pasgrofïè comme celle de 
JJ la ( roye ; mais elle efl: femblable à du 
JJ fable luyfanc. La couftume eft de la 
JJ batre le plus qu’on peut, & de 1 arrou- 
j^ fer fouvant quand on veut la rendre 
j^ molle & pafteufe j afin d’en faire une 
jj mafte. C’eft merveilleux que des valès 
j^rompus Us en font de nouveaux, lef- 
jj quels font prefque auffi beaux & aufti 
jj clairs que les autres, & ce qui eft bien 
,j plus merveilleux, & qui fait eftimer d’a- 


d’or & d’argent : neantmoins il eft défi 
fendu par un edit du Roy de n’en point 
tirer,à caufe des exalailbns peftilentieu- 
fes qui fortentde ces lieux Ibufterrains, 
qui cauÆnt des maladies mortelles à 
tous ceux qui y travaillent, & qu’on ex^ 
pofë à l’avarice des particuliers j en 
quoy j’eftime que le Roy a efté tres-ju^ 
fte de preferer la vie des hommes à de 
la terre & à de for. Voyla la raifbn 
pourquoy les habitans du païs fè con- Lnes 
tentent des petits grains de fable jeaune 
qu’ils trouvent fur le bord des fleuves 
& des fontaines, qu’ils feparent du li¬ 
mon pour en faire de l’or, melprifànt 
ainfi toutes ces mines qui font dans les 
entraillés de la terre, lefquelles couftent 
la vie de tant de perfonnes^ 

Comme c eft l’ordinaire de tous les 
Chimiftes de louer avec des parolles chim^, 
pompeufes lesfaufetésdeleurart, auffi 
fe trouve-fil quantité de ces fortes de 


vantage la mefme porcelaine, c’eft 1 gens dans la C/;we, lefquels par une fbif 
jjqu’encore qu’on y mette des chofes infatiable d’avoir du bien & d’acquérir 


,j boùillantes,elle ne fe romp pas. On re- 
„ marque eii&oreque que quand un vafe 
„ fèroit tout à faitcafle on peut le raccom- 
,j moder & en réunir les pièces avec des 
,j filets d’airain , en forte qu’on s’en peut 
,, fervir pour mettre des liqiieurs.Ces per- 
,, fbnnes quifçavent rejoindre ces ou vra- 
,, ges parcourent toute la Chine^ & portent 
,, des burins faits en façon de petits tarai- 
„ res qui font tres-delicats, qu’on appelle 
j, vulgairement 'Drily dont la pointe eft 
j, faitte en forme de diamant, & prefque 
„ femblable à ceux dont ce fervent les vi- 
„ triers de nos quartiers, où à ceux défi 
J, quels on fe fert à Milan pour percer 
„ le chriftal de roclaç j c eft par le mo- 
3, yen de ces petits taraires, que ces per- 
„ fqnnes percent les pièces rompues de 
„ ces vafes , & qu’ils les racommodent. 
Voyla ce que dit le P. Martin. 

montagnes de la Chine font fi 
desmine- remplies de toute forte de minéraux & 
lafc de métaux, qu il y a beaucoup de par¬ 
ticuliers qui ont des mines abondantes 


de l’or, louent inceflamment leur art 
imfame, & le dépeignent avec des pa¬ 
rolles fi trompeufes, qu’ils foduifent les 
plus grands & les plus puiflants magi- 
ftrats du Royaume, ne leur promet¬ 
tant pas feulement des montagnes d’or 
& d’argent ; mais encore une yie im¬ 
mortelle fur terre par le moyen de 
leur art, qui n’eft qu’une pure refve- 
rie, & qu’une tromperie pleine d’arti¬ 
fices. 

Il y a un petit lac dans la Province de qe pre- 
Suchuen^ prés de la ville de fukiangj mlfle^d^e 
qu’on appelle ïotan , lequel eft trés-cele- 
bre ; pareeque Hoangùus qui fut le pre¬ 
mier Chimifte travailla en ce lieu 2500 
ans avant la venue à&jejui Chrift. Mais 
à la vérité comme je croy que c’eft plu- 
toft une fable qu’une vérité , ainfi que 
j’ay fait voir dans le IL Liv. du Mon¬ 
de Soufterrain, j’y renvoyé de leéfeur 
pour s’efclaircir plus amplement fur ce 
point; je m’eftonne pourtant de ce 
qu’il y a tant de ces fortes de perfonnes; 

N n puifi 
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puifqu il fe trouve tant d’or dans ces 
pars ;> & puifque les métaux y font en fi 
grande quantité auffi bien que les fels, 
commun J de vitriol, denitre, & de 
foufFre. On juge bien qu’il y a beau¬ 
coup de feux foufterrains qui font des 
marques infaillibles d’une grande a- 
bondance de foufFre, ce qui fe confir¬ 
me encore par toutes les eaux vertes, 
jeaunes, rouges, noires & de toute 
forte de couleurs, lefquelles font tein¬ 
tes par ces divers minéraux. 

Fontaine H y a Une fontaine dans la Provin- 
dinafrer ce dHonan , laquelle efl: fi merveilleu- 
fe que fà fuperficie efi: extrêmement 
froide, & le dedans efi: tout a fait 
chaud J ce prodige furprend d autant | 
plus les Chinois qu’ils n’en comprenent 
pas la caufe ny laraifon. Je mereffou- 
viens d’en avoir veuplufieursde la for¬ 
te dans l’Italie & principalement le lac 
Albmer qui efi près de la Ville Tibur^ 
tine , dont la fuperficie efi tousjours 
froide & le fonds extrêmement chaut. 
La raifon que je donne de cecy, c’eft 
que l’air qui environne la fuperficie 
de leau efiant tousjours froid, il efi ne- 
ceflaire par confequant que l’eau foit 
tousjours fort froide au defFus & 
quand à fa fuperficie. Pour ce qui efi 
du dedans il efi aifé de croire qu’il efi 
chaud ; parcequ’un principe intérieur 
& foufierrain l’efchaufe de la façon, & 
fait quelle efi plus chaude en bas 
qu’au milieu ; ainfi elle perd incenfi- 
blement fa chaleur & devient plus froi¬ 
de à proportion quelle s’efleve vers 
la fuperficie J fi quelqu’un veut fçavoir 
d’advantage de cette, matière , il n*a 
qu’a lire nofire livre intitulé Itinera' 
riurn Hetmfciim , & il y trouvera de quoy 
fe fatisfaire. 

La force Je rapportetav icy une chofe, la- 

nierveil- *^1, ^ ' r\ 

leufe des quelle pounoit palier juliement pour 

gSs!' , fi nos Peres, qui en font 

les, tefmoins occulaires, ne nous don- 
noient des afFurances certaines de fa vé¬ 
rité. Il y a des puits de feu dans la Pro¬ 


vince de Xam(î , lefquels font diffe¬ 
rents de ceux que nous avons, & dont 
le nombre, & la commodité efi fi gran¬ 
de pour les babitans de ce païs, qu ilg 
s’en fervent pour faire cuire leurs vian¬ 
des, ce qui leur efpargne beaucoup de 
defpence. Voyci la façon dont ils s’en 
fervent. Ils ferment tellement l’entrée 
du puits qu’ils ne luy laiffent qu’une 
ouverture pour mettre le pot on le 
chauderon ; afin que la chaleur foit 
plus ramaffée & qu’elle ait par confe- 
quant plus de force, fi bien qu’en fort 
peu de temps, les viandes font cuittes, 
& en efiat d’efire mangées. Voyci ce 
qu’en dit rXtlds. J'ay appris que ce feu 
ejloit ef^aix & fort peu luy faut 5 il efi pour¬ 
tant chaud , quoyquil ne bruîle pO/S le bois 
quony jette. Il arrive fouVant quon le ren¬ 
ferme dans les plus grandes concavités de fis 
canaux, & quon le tra?iJpor te là ou onVeuty 
pour y faire cuire les via?ides j ce qui fe 
pratique de îa façon qui fuit. On fait pre¬ 
mièrement un trou dans le canal, ^ on y 
fnet après ce quon prétend faire cuire ^ ce qui 
I efi fait d'abord , à caufe que la c^fieur, qui efl 
renfermée dans ce lieu , a plus de force & de 
vigueur que fi elle a Voit plus d'air ; ce qui du¬ 
re jufques à ce que quelque ouverture dijfi- 
pe ou efleint cette matière ignée qui efi U de¬ 
dans. Cela efiant ainfi on ne peut pas dou¬ 
ter que ce ne foit un très bel artifice de la 
nature. Je nay pas Veu la chofe ; mais je 
ni en raporteaux tefmoignages des^rntheurs 
Chinois que j'ay tousjours reconnus fidel- 
les ^ Véritables dans tout ce que j'ay apris 
d’eux. U on tire du Charbon dans toute ie- 
fianduë de cette province , lequel efi fimbU' 
ble à celuj! du pats de Juilliers. Les {fin¬ 
nois quon appelle feptentrionaux fe fervent 
de ce mefme charbon pour entretenir leurs 
feux, & pour efihaufer l’eau de leurs eftuVes: 
La méthode dont ils fi fervent pour l’accom¬ 
moder efi telle : après qu’ils l’ont tiré des ro¬ 
chers & hors de ces grandeïfojfes , ils le bri- 
fient, & l’arroufint d’eau pour le paifirir; a- 
fin d'en faire une majje dont ils fe fervent 
enfuitte. Cette matière efi un peu difficilk à 
pren- 
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prendre le feu ; mais aujji silyejlune fois, 
il y demeure longtemps. Les fournéfes des 
bains font haftijes de brique au fi bien dans 
U Qhine , que dans l'Allemagne , ^ quelque 
fois ettes font faites en forme de petits lits ^ 


de telle forte que fi yous entres dans les 
chambres où elles font , yotis djriés que ce 
font plutojî des couches que des fournaijes, 
lefqueles font affes commodes pour repofer 'en 
hyyer. Voyla les parolles de tAtlm. 



fembîa'^^ Pour cc qui cft dcs puîts de feu, 
blés puits nous difons que ce neft autre choie 
certains canaux qui viennent 
des plus profondes entrailles de la ter¬ 
re , c eft à dire, des ^yrophilaces (car 
c’eft de la façon que nous appelions 
les réceptacles du feu Ibufterrain dans 
noftre Liv. du monde foujlerrain') l’o¬ 
rifice defquels eftant ellevé au delfus 
de la terre, a la force de faire cuire les 
viandes j parceque les vapeurs qui vien¬ 
nent de ces lieux cachés font extreme-, 
ment chaudes, & que lair qui en fort eft 
un air de feu. 


On fe tromperoit beaucoup, C on 
croyoit qu’il ny euft pas de fembla- 
bles prodiges dans la nature ; puiA 
qu’on en voit prefque dans toute l’Ita' 
lie ^ la Sicile. Je me fouviens encore 
d’avoir veu une choie pareille dans 
le cham ^nmomxhQ 'LuteolusVulcani, ou 
le puits de Vuicain , ou bien dans les 
chams brullans qu on appelle enfoulFrés 
car il fort de ces lieux un air fi ardant 
& fi chaud, que fi quelqu’un mettoit 
un pot â l’ouverture de ces canaux, il 
trouveroit que la viande lèroit cuitte 
dans fort peu de temps & dans moins 
Nn.2 d’une 
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d’une heure. Il n y a point de diffé¬ 
rence entre nos puits & ceux des Chi' 
nois ) fl ce n'eft que nous ne nous fèr- 
vons pas des bienfaits de la nature pour 
l’ufage de la cuifine comme font les 
Chinois j lefquels profitent de cette 
commodité & efpargnent beaucoup 
de bois qu ils confommeroient fans cela. 
Enfin on fe fert de ces feux comme on 
fefertdu vent froid qui fort de la mon¬ 
tagne Æok qu’on voit fur le chemin 
de Tofeane , d’où on le conduit dans les 
maifons par le moyen des canaux, de 
mefme que fi c’eftoit de l’eau ; afin de 
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s’en fèrvir pour rafraifehir le vin & les 
autres chofes pendant les ardeurs ex¬ 
trêmes de l’Efié. Les Chinois font le 
mefme de ce feu 5 puifqu’ils en divi- 
fent la chaleur par des petits canaux 
qu’un chafqu un prend pour fà commo¬ 
dité & pour fès ufages, en quoy nous 
devons admirer la providence de Dieu, 
qui fait voir des chofes fi prodigieufès : 
voyés la figure que nous avons don¬ 
née de ces puits, & vous trouverés que 
la lettre A. marque le Tfophilace fou- 
ftertain A B. AC. A D. les '^yrogoges 
& E, F, G. les trous où l’on met les pots. 
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La cinqukjm Partie 

DE LA 

CHINE ILLUSTREE 

D’Athanase Kirchere, 

Des chojès apartenantes 

L ARCHITECTURE, 

Et aux autres Arts Mechaniques 
des Chinois. 



r R E F A C E. 

‘Ooyque les Chinois n'ayentpas tadviintage cFeflré 
fi f^àvmts aux fciences J^eculatives que les Euro^ 
Ipe'ens , ils ne font pourtant pas ji grofiers ^ que là 
\nature ne les ait rendus tout d fait propres pour cela ^ 
\comme on le peut voir par le cours de fhilofophie des 
^Conimbres qui a ejlétranfatéen Chinois, 
dont les dificukés font facillement pénétrées par ces peuples , qui ne 
cedent en rien d la fuhtilite' des Européens : car quoyquils n'ayent 
jamais eu aucune connoijfance des arts liber aux ycomme des Mathéma¬ 
tiques jCb" de plufieuŸs autres pexceptéï T Arithmé¬ 

tique 5 Us profitèrent neantmoins fi fort par le moyen des livres que nos 
TPeres avoient fait imprimer , par l’attache quils avoient d les 
inflruire, quils fe faifoient admirer de tout le monde ^ on eujl dit 
quils vouloient avoir des connoijfances plus relevées que les nojlres^ 
Cefi une vérité qui ne fouffre point de doute' que ces peuples n avoient 
Lescii- jamais feeu et que cefioit de la Geometrie, l’Optique ç, la Mu- 
lîque^ la Statique ^ THorolojografie, ny des caufes naturelles^ 
&■ quils n avoient jamais connu les fciences que de nom , que du dé¬ 
puis que nous les avons fi bien inflruits par nos livres quils ont mefi 
me mis des ouvrages en lumière j quils ont intitulés la E^hilojophié 
cachée où ils tiennent pour un de leurs principes^ quil ny apoht de mo-^ 
yen plus neceffaire pour conduire les mortels a la félicité temporelle que la 
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Politique & la Moralle ; voyh pourquoy il ny a prefque pas un 
de ces hommes qui ne foit attaché à devenir fqavant en ce point y qui 

fie fi applique avec un foin &• un efiude fi admirable , quon ne fiqauroit 
le croire, fe ne m’efionne pas s''ils ont tant d'inclination pour devenir 
doUes en cecy ; puifique les perfonnes font d'autant pim e[limées quelles 
font habiles en cette matière. Ils comprennent fiom cette fcience TEthi- 
que rOeconomique ? tant par ceqù ellesfont propres pour regler 
les mœurs particulières y domefliques que parcequ elles fervent pour 
tenir les Eflats les ^sIMéonarchies en paix. Eour ce qui ejl de la po¬ 

litique y l'on ne fiqauroit croire combien ils font fioigneux de l'appren¬ 
dre y combien font admirables les'loix qu'ils font pour entretenir la 
paix dans un fi grand fi vafle Empire y avec quelle adrejfe ils 

fe conduifient pour toutes les chofes qui concernent le bien public. La 
police ejl fi grande y que ce Royaume efl parfaittement bien cultivé 
en tout lieu j pareeque l’agriculture efl une des premières chofes qui 
fait la félicité des peuples : Cefl pourquoy on prend un fi grand foin 
pour cecy y qu'il ny a pas un feul endroit inculte. On s y addonne 
fort au trafic &• à la marchandife , de forte que la pim part des ha¬ 
bit ans f occupent à cet exerciffe les uns negotians par terre y les au¬ 
tres par eau y ce qui efl facile dans cet Eflat â caufe de la grande 
quantité des canaux (fi des rivières qüil y a. Le défir de favori- 
fer le commerce efl fi grand parmy ces peuples y qu ils ont fait baflir 
^es ponts par tout (afin de faciliter les voyages) lefquels font d’u¬ 
ne admirable flruBure ; (^ cette éhfation a porté fon ^le jufques If 
de faire des grands chemins plains Ùr unis dans les lieux rabou- 
teux fur lef montagnes les plus feabreufes y C> les pim inaccefiibksy 
ce qui a confié des threfors immenfes à faire faire. (lAu refie par¬ 
eeque les petites rivières pouvoient incommoder les voyageurs par 
leurs defbordements &• leurs inondations y ils ont fait faire des ca¬ 
naux admirables y comme nom dirons^ enfuitte quand l'occafion s en 
prefentera. 

C H A P. I. 

Des Eonts y des autres prodigieufes fabriques de 

la Chine. 


lOmmc il ny a rien^de plus 
I propre pour le commerce que 
^les ponts J c eft aujfîi pour ce 
fujet que l’Empire de la Chine y tn eft 
fi bien pourveu, & en a une fi gran¬ 


de quantité , qu’on peùt dire fans 
mentir, qu’il né cede en cela à quel 
Eftat du monde que ce fbit. Le nom¬ 
bre en eft fi grand, qu on en conte 
jufques a dix mille dans certaines villes 
qu’il 



D’AtHANASE 
qu il y a, comme dans ISlanquin d’Jri' 
chcHj & quelques autres. Marchant Ve' 
w/V/OT confirme cecy, lorfquil parle de 
la ville de Qmfay. 

I. Le premier pont qu'on appelle 
Loyang^ qui eft dans la Province deFo^ 
kien eft bafti avec tant d’artifice, que 
fa ftruâure furpafle tout ce qu’on 
pourroit s’imaginer de plus admirable; 
auffi eft-ce l’ouvrage d’un Prefeâ: nom¬ 
mé longueur excede celle 

de 560 perches, & fa largeur eft d’u¬ 
ne perche & defmië. Comme les na¬ 
vires qui paflbient en ce lieu couroient 
fou vent rifque de faire naufrage, a rai- 
fon des flots violants qui y font, on fo 
refolût de faire ce pont, àlabatiflè du¬ 
quel on employa quatre millions d’or, 
deil’vr termes. Le pont 

le de Loyang qui appartient à la Ville de Barro- 

Lmng- ]y|3icam ejl fur la riVere dont il porte le 
nom. On l'appelle encore pont de Vaugan. 
V n prefeEl nomme Layan l'a fait hajiir com' 
me il ejî. Sa longueur ejl de trois cent per' 
ches, & falargeur d’une & defmië. Ayant 
qu’on l'eujî fait bajïir, les naVires pouyoient 
pajfer par là ; mats ce nef oit pets fans dan' 
ger ; puifque beaucoup y faifoient naufra' 
ge à raifbn de l'agitation des flots qui y 
ef ajfés ordinaire. Cayangus deflreux 
du Jalut des peuples , ^ principalement de 
fa nation , délibéra des moyens quil faüoit 
prendre, pour baflir un pont en cet endroit: 
mais comme il yoyoit que cette entreprife 
fembloit furpajfer les forces de la nature, 
tant à caufe de la profondeur des fes fonde' 
ments qu il faüoit jetter) que parcequelahau' 
teur efoit extraordinaire ^ il invoqua le ge' 
me oul'ejfrit qui gouverne la mer-, afin de 
retenir la Violence fles flots, & fa priere fût 
exaucée , s'il ef permis de le croire : car la 
mer efant deyenuë calme ? les flots de cette 
reViere le furent au fi pendant ai jour 
qu'on jetta les fondements de ce fuperheedif 
pce, lequel a couféquatre milions dor pour 
le faire bafir : yoyla ce quil en dit. Laif 
fons maintenant toutes ces fables, & 
parlons d’un pont tout cà fait digne d’ad- 
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miration. Je l’ay veii deux fois dit l’At¬ 
las , & ay obforvc tout ce qu’il y avoit 
de remarquable, il eft bafti de pierre 
de taille, qui eft un peu noire. Il ny a a 
point d’Arc ny de voûte; mais ledef 
fus, qui eft plat & uni, eft fouftenu par 
trois cens piliers faits de pîufieurs pier¬ 
res d’une extreme grandeur, dont le 
bas reprefente la figure d’un navire, & 
les extrémités fo terminent en pointe ou 
en efperon ; afin qu’ils puiflènt mieux 
fendre la rapidité des eaux, & refifter 
avec moins de peine à la violence des 
flots. Le haut de ce mefine pont eft 
dilpofé comme vous allés voir. Il y a 
1500 pierres, longues de 22 de mes 
pas communs, lefquelles ont tout au¬ 
tant de largeur & d’efpaifleur. Toutes 
ces pierres ou pour mieux dire ces pou¬ 
tres font fi efgalles, qu’on ne fçauroic 
fe le perfuader, & c’eft une merveille 
de voir qu’on a peu trouver tant de 
pierres d’une telle grandeur. Toutes 
ces machines & ces lourds fardeaux,^qui 
fervent de plancher à ce pont, font fou- 
ftenuës par ces piliers, & font rangées 
avec tant d’induftrie, qu il eft incro¬ 
yable. Il y en a cinq d’un pilier à l’au- - 
tre,& quoy que la largeur du pont d’eùt * 
ofter toute forte de crainte de tomber 
dans l’eau à eux qui paflënt par là, on 
a ofte cette apprehenfion aux paflTans, 
en faifant baftir une muraille ou pour 
mieux dire un garde fou orné de mille 
figures, de lions, &c. & de pîufieurs 
autres’ornements ; afin defviter ce mal¬ 
heur. Je ne fais pas icy la defcription de 
tout ce baftiment pour n’eftre pas en¬ 
nuyeux: ainfi je me contente de dire 
ce qui eft entre le village de Logan, 8 c 
le chafteau qu’on a bafti fur ce mefine 
pont ; pareequel’autre moytié eftfom- 
blable à celle-cy. On ne doit pas eftre 
furprisfi la defpence qu’on a faite pour 
baftir un fi foperbe cdiflîce eft fi mé¬ 
diocre ; puifqu’il eft vray que ceft la 
couftume parmy les Chinois , que tout 
le monde eft obligé de venir travailler 
gra- 



Le pont 
Tknfem, 
qui ell 
tout d’u¬ 
ne pierre. 


Pont ad¬ 
mirable. 
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gratuitement pour le public, que fi on 
leur donne quelque recompanlè elle 
eft fi médiocre & fi petite, que le fàlaire 
d’un Européen fuffiroit pour payer dix 
ouvriers de la Chine. Marc ^aul Veiii' 
tien fait mention de ce pont j lorfqu’il e- 
fcrit de la ville de 'Xartem. 

II. On voit encore dans la provin¬ 
ce de Qmcheu le pont Tienjem, bafti lur 
le torrent de Tanki, lequel peut paflèr 
pour un miracle de la nature & un ou¬ 
vrage du ciel. Il eft fait d une feule 
pierre, quoyque là longueur foit de- 
vingt perches, & là largeur de deux. 
Pour moy je croy que ce lieu eftoit au¬ 
trefois une montagne j mais que dans 
la fuite du temps elle a efté crufée com¬ 
me on la voit, par l’impetuolité des 
flots, de mefme qu’il s’en trouve beau¬ 
coup d’autres femblables dans le pais 
des Suilfes, lelquellesfont tout à fait ad¬ 
mirables. 

III. Il y a un pont dans la provin¬ 
ce de iKenJt^ que Chang Leang General 
d’Armée fit baftir avec un admirable 
ftrudure pour rendre l’accès des mon¬ 
tagnes plus facille, & donner le moyen 
aux marchands & aux voyageurs de 
paflèr au delTus des rochers & des pré¬ 
cipices. Ce grand homme employa je 
nefçay combien de milliers deperlbn- 
nes pour venir à bout de Ibn deflèin, 
auflî l’entreprife eftoit-elle tres-diffici- 
le & de tres-longue halaine. Il fit fen¬ 
dre premièrement des montagnes 5 a- 
fin d’applanir le chemin qu’il vouloir 
làire : mais pareequ’il craignoit que la 
terre ne vint à s’esbouler, & à remplir 
par conlèquant ce mefme chemin qu’on 
ivoit fait, il fit baftir des fortes murail¬ 
les & des grandes terrafîès des deux 
coftés pour mieux Ibuftenir le terrain, 
lelquelles eftoient fi hautes, quelles 
fèmbloient toucher au ciel j ce qui fait 
que le chemin qui eft entre ces deux 
murailles paroift fort obfcur j paree¬ 
qu’il eft extrêmement profond, & qu’il 
ne reçoit de jour que d’en haut : apres 
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cela il fit faire des ponts de bois, de 
poutres, de pierres, & d’ais, par le mo¬ 
yen defquels on avoit la communica¬ 
tion d’une montage à l’autre: Il fitereu- 
fer enfuitte d’autres montagnes, & les 
fit percer à jour dans les endroits où il 
y avoit quelque fente ou quelque ou¬ 
verture de rocher, qu’il fit fouftenir de 
groflès poutres, crainte que l’eau n’en- 
fonçatees colofles de terre, &:n’efcraf 
fat en tombant dans ces chemins les per- 
Ibnnes qui y feroient. Il prit loin en¬ 
core fur tout de faire appuyer les en¬ 
droits où les torrens des eaux avoient 
le plus de cours, & pouvoient faire le 
plus de ravage 5 afin d’empefeher que 
cela ne gafiat pas le chemin. Quand 
à ce qui eft des endroits où les valées 
eftoient fort larges, on y mettoit des co- 
lomnes pour marquer la diftance des 
pas & des lieux. Enfin la troisjefme 
partie de ce chemin eftoit remplie de 
ces ponts, dont quelques uns eftoient 
fieflevés que les plus hardis n’oleroient 
regarder en bas. La largeur de ce che¬ 
min eft fi grande que quatre chevaux 
y peuvent paflèr de front 5 or comme il 
y avoit beaucoup de danger en paflànt 
fiir ce pont, on a pris foin de faire ba¬ 
ftir des murailles aux deux coftés, & 
d’y mettre du bois & du fer, de peur 
que quelqu’un ne vint à tomber dans 
ces précipices. On appelle ce pont 
CientaO) c’eft à dire, le pont des appuis. 

On ne fçauroit croire combien cette 
ftruâure eftoit neceflàire pour ceux 
qui vouloient aller de la ville de Haji' 
chung , jufques à la Ville métropolitaine 
de Siganfu ; puifqu’auparavant fa ba- 
tiflè, il falloit faire. 20000 ftades de 
chemin,au lieu qu’âprefant on n’en fait 

sue 80. 

IV. On voit encore un pont dans la qu« 

province de Xam/i, proche de Chogan montagne 
fur le rivage de Fi, lequel nea pas“„‘i”“ 
moins admirable en ce qu’il n’y a qu’un coudées 

1 , 1, ^ dehau- 

arc, lequel va d une montagne a 1 au- teur, & 
tre. il eft de la longueur de 40 per- 
ches 
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ches chinoifes, qui valent autant que 
400 coudées j fa hauteur eft de 50. 
perches j c’efl pourquoy les Chinois l’ap¬ 
pellent le pont volant. Si quelqu’un 
defire fçavoir comment on l’a peu ba- 
dit avec un lèul arc, il n’a qu’à confi- 
derer ceux qu’onbafiit en Europe, & 
il fçaura de quelle façon on a peu faire 
celuy-cy. J’ay mis icy la figure de ce 
inefme pont pour en faire admirer la 
difpofition : je me fouviens d’en avoir 
Veu un femblable dans la France y prés de 
la ville de Flijmes , qui donne commu¬ 
nication à deux montagnes , lequel 
efi: à trois eftages. Le premier qui eft 
à quatre arceaux fert pour les chare- 
tes, le 2. qui en a dou2e , lert pour les 
chevaux, & le troisjefme qui en a tren- 
te-fix , tout à fait admirables, lèrt 
pour de paffage des eaux 5 on appel¬ 
le celuy-cy le pont du Gardon. Les an¬ 
ciens Romains firent faire cette mer¬ 
veille de l’art fur le fleuve dont il porte 
le nom. 

L’on voit un pont dans la Provin¬ 
ce de Junnan j qu’on a bafti fur un tor¬ 
rent , lequel roulç les flots impétueux 
dans le panchant d’une profonde va- 
lée. C’eft un commun lentiment qu’il 
fut bafti en l’an 65 apres la naiflàn- 
ce de Je fus Chrijl par l’ordre de l’Em¬ 
pereur Mingusy forti delà hmiWe.Ma¬ 
rne y il n’eft pas fait de brique ny de 
pierre 5 mais on a attaché de grofles 
chaifnes à ces deux montagnes qui 
vont d’une extrémité à l’autre, au défi 
fus defquelles on a mis des ais pour 
faciliter le paflage des voyageurs. Ce 
pont qui a vingt chaifnes, a 20 perches 
de long qui font^iqo pieds : l’on dit 
que quand beaucoup deperlbnnes pafi 
fient defliis, ou qu’il y a quelque grand 
fardeau, il branle fi fort, qu’il fait 
peur à ceux qui y font ; delbrte qu’ils 
craignent de fe perdre & de tomber 
dans ces abifmes, fur tout fi'on n’eft 
pas accouftumé à cela. Enfin c’et ou¬ 
vrage eft fi merveilleux, que je ne fçau- 


rois alfés admirer l’indufirie des Archi- 
tedes Chinois , ny leur elprit d’avoir o- 
fé entreprendre des ouvrages fi difli- 
cilles que celuy-cy 5 & d’avoir C bien 
reuflî dans leur entreprife pour la 
commodité des voyageurs. 

Si vousvoulés quitter pour ufi mo¬ 
ment ces grands ponts, qui font des mi¬ 
racles de Tart, pour defeendre dans les 
valées, vous ne feréspas moins efton- 
né de voir que les chemins font fi pro-^ 
près qu’il ny manque rien j deforte 
qu’on croiroit eftre dans une ville. 

La pierre quarrée dont on s eft forvi Entreprî- 
pour les paver, & les extraordinaires 
delpenfos qu’on a fait pour applanir 
des montagnes, combler des abifmes, 
rompre des rochers, couper & arra¬ 
cher des arbres, & faire ce qu’on a 
fait pour rendre le commerce libre, 
marque bien la paflionextreme qu’ont 
ces peuples de favorifor le trafic, & 
de faire regner le commerce. Vous Les 
devés fçavoir qu’il y a de temps en liaires. 
temps des poftillons qui font tousjours 
prés de certaines pierres diftantes de 
dix Chinoifes Tune de l’autre, & 
dont les huit font le chemin d’un 
jour, lefquels font obligés de refter 
en ces lieux 5 afin de recevoir les pa- 
tantes & les edits Royaux pour les 
porter par tout l’Empire. J’oubliois à 
dire encore, qu’il y a des rhaifons pu¬ 
bliques appeliées Cum quo 8 c Telij dans 
les endroits où font ces ftades, & que 
Préfets & les magiftrats, ont ac¬ 
couftumé d’y venir certains jours de 
Tannée, où ils font traittés félon leur 
condition & leur mérité 5 pareeque les 
perfonnes qui les habitent fçaehant le 
temps qu’ils font obligés d’y venir, fe 
préparent aies recevoir le mieux qu’ils 
peuvent. Si les chemins publics font fi 
beaux & fi on prend tant de foin pour 
les rendre commodes, il n’en eft pas 
de mefme des bords & des rivages des 
rivières j pareequ’il n’y a point d’arbres 
qu’a 5. coudées de l’eau j afin que les 
O O vaifi 




La nom¬ 
bre in¬ 
nombra¬ 
ble des 
navires. 


L’archi- 
tefture 
des mai- 
fons. 


Pûurquoy 
les villes 
de la CW- ! 
fie font 11 
grandes. 


290 La Chine 

vaiflèaux paflènt avec plus de faci¬ 
lité. On voit encore en plufieurs en¬ 
droits que les rivages font eflevés par 
des murailles de belle pierre quarrce 
avec des arcs & des ponts, félon que la 
neceffité le requiert. Cette nation eft fi 
fuperbe dans tous lès baftimens, qu’on 
peut dire que s’ils ne furpaflènt pas la 
magnificence des anciens, ils l’efgale- 
ment du moins parfaittement j de quoy 
il ne faut pas s eftonner 5 puis que ce 
peuple ne refpire rien tant que î’inte- 
refi commun de tout l’Efiat. 

Je ne veux pas marrefter icy à par¬ 
ler de la beauté des navires, ny de la 
prodigienfe quantité des vailTeaux qu’il 
y a dans ce grand Empire ; parceque 
je n’aurois jamais fait j c efi: pourquoy 
je me contente de dire ce que nos Pe- 
res en ontelcrit^fçavoirquonferoiten 
peine d’afîèurer s’il n’y a pas autant ou 
plus de monde fur l’eau que lîir la ter¬ 
re : fi vous defirés da’pprendre d’autres 
chofes fur ce fujet, vous n’avésqu’à lire 
les ouvrages de Trigauce , de Samede , de 
l’ÆiPsMmn) avec les autres livres qui 
en traittent, & vous trouverés de quoy 
vous contenter. 

Pour ce qui regarde larchiteâure 
des maifons je vous diray qu’on ne les 
bafiitpas tant pour la magnificence & 
la gloire que pour la commodité des 
habitans. Elles n’ont prefque toutes 
qu’un eftage ; parceque les Chinois ne 
veulent jamais monter ny defcendre 
d’efcaliers, c’eft pourquoy ils font que 
la longueur de leurs maifons fuplée à 
la hauteur de nos ediffices : ainfi il ne 
faut pas s’eftonner s’il y a des villes dans 
ce grand Eftat qui femblent des mon¬ 
des entiers 5 puifque tout efi: en baS;, 
& qu’il ny a qu’un eftage : je croy ^que 
fi les villes de ^me Scde'Paris eftoient 
bafties de la roefme façon que celles de 
la Chifie , elles feroient incomparable- 
ment|plus grandesque celles-là, & qu’il 
n’y enauroit point d’efgalles fur la ter¬ 
re 5 parceque j’ay fait le calcul que fi; 
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le feul College Romain qui a 6 efta- 
ges eftoit bafti à la façonde ces maifons^ 
il tiendroit 550 pas Géométriques qui 
eft la moytié d’un mille d’Italie, & 
pas au de là. Quand je dis que ce deux 
villes feroient les plus grandes de l’uni¬ 
vers, je ne prétends pas y comprendre 
ny les Eglifes, ny les jardins, ny les pla¬ 
ces, nyles baftès-cours qui feroient en¬ 
core une ville, fi tout cela eftoit range 
dans une plaine. Une autre chofe en 
quoy l’Europe furpaftè ce pais, c’eft 
dans la beauté des villes, dont les mai¬ 
fons ont les feneftres ducofté de la rue 
& des places publiques, au lieu que cel¬ 
les-là les ont au dedans, tout ainfi que 
les monafteresdes Religieufès. Les lo¬ 
gis des perfonnes riches font fort va- 
ftes, & fort Iplendides : ceux des Ma- 
giftrats & des Mandarins fotpaflènt les 
autres& fontfi fomptueux, qu’ils peu¬ 
vent paflèr pour des Palais : les moin¬ 
dres villes ont ordinairement 4 de ces 
beaux bafti ments, les médiocres en ont 
huit, & les métropolitaines en ont 
pour l’ordinaire 15 ou 20, lelquelsfont 
tous femblables, horfmis qu’ils font 
plus grands dans quelques endroits 
que dans d’autres (félon le lieu où ils 
font baftis, & conformement à la di¬ 
gnité & à la condition de la perfonne 
qui le doit habiter). Toutes ces mai¬ 
fons font bafties aux delpens du Roy, 
dans le deflein qu elles ferviront de 
demeure aux Prefeds, aux ojfficiers de 
larmée, & aux hommes de robe. Les 
plus grands Palais ont quatre gran¬ 
des cours avec autant de maifons & 
de corps de logis qui les environnent, 
chafcun defquels a trois portes en fa¬ 
ce dont celle du milieu eft la plus gran¬ 
de. Chalque cofté de ces entrées eft or¬ 
né de lions de marbre, & l’interieurde 
ces ediffices eft divifé en plufieurs ap- 
partemens, félon la condition des per¬ 
fonnes. Il y a une fécondé cour qui 
vient apres celle-cy, à l’extremité de 
laquelle il y a une grande fale portée 
par 
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par une grande quantité de tres-belles 
coloinnes. On appelle ce lieu 7 ang: 
je croy que c eft à caufe que le Prefeâ: 
rend la Juftice dans ce lieu. C’eft à 
cofté de cette maifon que logent les 
poftillons publics, lefquelles font auffi 
fort commodes. On voit encore une 
troisjefme Cour, qui eft plus fecrete 
que les deux precedentes & plus belle 
que les autres qu on appelle la¬ 

quelle n eft que pour les amis quand on 
les veut entretenir ou les foluèr. Enfui- 
te de tout cecy on entre dans une gran¬ 
de porte qui conduit à la maifon du 
Gouverneur ou de i’intandant des fem¬ 
mes , laquelle eft tres-commode pour la 
famille, & tres-aggreablearaifondes e- 
ftangs, des champs,des bois, des jardins, 
8 c des autres agréemens qu ont accou- 
ftumé d’avoir des lieux de plaifir. Voy- 
lace que ion peut dire des baftimens 
de ce pars, qui ont cela d’incommode, 
qu’eftant baftis de bois, ils font fujets 
an feu J deforteque quand il arrive qu’u¬ 
ne maifon eft embrafée, on ne fçauroit 
empefcher quelle ne foit confommée, 
ny melme que toute la Ville ne foit re- 
duitte en cendre, s y on n’y apporte un 
prompt fecours. On a veu une chofe 
femblable dans la ville de Tekin, laquel¬ 
le eftant la plus grande de tout cet E- 
ftat apres IMankin^^fùt toute brullée dans 
rcfpace de quatre jours que le feu y 
demeura j lorlque \es 7 artares foent ir¬ 
ruption dans cet Empire, lelquéls vou¬ 
lurent reparer les defordres que le feu 
y avoit fait à leur arrivée : c eft pour- 
quoy ils la remirent dans fon premier 
eftat dans moins de quatre ans. Quoy- 
quece peuple foit fort régulier a prati¬ 
quer les réglés de rArchîteâ:ure, en 
tout ce qu’ils batiflènt, il eft vray pour¬ 
tant qu’ils ne s’attachent jamais fi fort a 
le faire, que quand ils veulent ediffier 
des Tours & des Tempîes; car pourlors 
ils font extrêmement réguliers à en fui- 
vre les maximes. Comme vous l’avés 
peu voir dans le traitté des ^oÜ^ones , 
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où je vous en ay donné une fidelle 
peinture. Enfin pour le dire en un mot, 
les ediffices qu’ils font, font fi beaux 
que tout y eft admirable. Quelques uns 
de nos autheurs ont creu que la tour 
de ^aljilonne avoit eftébaftie de la forte, 
comme nous dirons en temps 8 c lieu. 
Quoy qu’il en foit, je finir ay ce difcours 
par le récit de cette célébré muraille 
laquelle enferme la plus grande partie 
de l’Empire de la Chine „qui eft à la vé¬ 
rité un des plus beaux ouvrages que la 
puiflànce humaine ayt jamais entre¬ 
pris. La chofe eft comme je m’en vay 
la dire. 

Les ailles de la Chine. 

l’Atlas Chinois parlant de cette mH' La 
raille dit les parolles qui fui'vent. Cette mU' 
raille ejî três-cekhre , fHaü/a renommée nejl 
pas encore ajjés bien ejîablie. Je dis donc que 
cette me/me muraille nenVironne) pas Jeuk' 
ment une TroVmce^ mais qu eüe en enferme 
quatre qui font tout à fait grandes & qui 
mériteraient jujiement le titre de ^yaume: 
fa longueur^ que fay creu efre un peu trop Sa 
grandef a dans la Y’erité trois cens lieues dé 
lemagne d’ejîenduë , dont les 15 font mi 
\degre. Elle commence à U mer Chinoifo 
oà fe jette le fleure Yalus qui yient de la 
Tartarie Orientale , ^ finit aux monta' 
gnes de la Ville de Kin qui ejî fitueé fur le 
rivage du fleulie jeaune. Elle ne pajfe pas 
au delà de 20 degrés : mais ce qui fient' 
bley manquer efil abondamment fiuppleé par 
la quantité des deftours queUe fait y & en 
ce quelle nejl pas îout'd fait droite , ^ 
quelle s efcarte beaucoup de la droiture 
quelle déçoit tenir , elle neB jamais iu' 
terr.ompu'é fi ce nefi du cofié du nordpro- 
che de la Ville de Siueiij qui efl dans la 
EroVmce de Pékin, ou il y a des monta* 
gnes inaccejfibks ^ qui tienentlieu de mU' 
raille , & qui rendent Ventrée de ce pats 
toiet'afait dif cille. L'on a fiait beaucoup 
d'arcs , & de pons à l’endroit ou le fleuve 
jdune reçoit les autres petites rivieres qui 
Oo 2 ViC' 
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viennent des autres répons efîrangeres dans 
ta Chine , afin de leur donner Cours dans 
ce grand Ejîat. ^our ce qui ejî du refie j 
je dis que cerampart efie/gat par tout y mil' 
feulement dans les plaines, mais encore furie 
fommetdes montagnes, & dans leurpanchant, 
dejortequecefitomjoursla mefme chofie par 
tout. Il y a des tours fort hautes qui arnhc' 
lijfent ce bouleVart, & efigaUement difiantes 
l’une de l’autre. Il y a aujfi des portes pour 
Jortir & pour entrer, félon que la necef 
fité le demande , proche defqueUes on a 
bafii des fortereffes , pour la dejfience de 
ces mefmes pottes, & pour y loger les Jol 
dats qui les doivent garder ; comme en le 
peut lioir dans la carte qu on en a fait. 
Il y a t Empereur de la Chine entretendit autre' 
foidats fois un milian de foldats depuu le corn' 


mencement de cette muraille jufques a la • 
fin : fa hauteur efi de 50 coudées Chinoi- Sa hau- 
iès , fa largeur de dou^e & bien fouVant 
de Les Chinois appellent ces ram' 
pars Vanli Chingi, ce fl à dire murail' 
les de dix mille fiades : exprimant par ces 
parotes leur extrerne longueur , & parce' 
que 1^5 O fiades Chinoifes contiennent unde^ 
gré de l’EquinoSîial, il s enfuit necejfai- 
rement que cette longueur eîl de 40. de' 
grés , qui occuperoient plus de pais que toU' 
tes les extrémités de T Allé ne fçauroient 
faire. 

Un certain Empereur de la Chine mm' 
mé Xius, le premir de la race impériale 
fit bafiir ces murailles. Ce Erince a eflé fit 
grand quon peut dire de luy ? que s il fia pets l’autheaf. 
furpaffé en tout tous ceux qui lu^ ont fiuc- 
cedê, 
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cédé y du moins ne leur U'ùl en rien cédé: 
car il a fait d'aujfi heUes aElions^ qùils en 
pourraient jamais àVoir fait. Cejl luy qui 
après a'Voir fournis toute la Chine fous 
' fon Empire , ■ © triomphé de la maïfon de 
Cheva , qui ejîoit une race très ' illufre ^ 
de peti*- quil ejîoit , il fût efeyé fur 
le Throfne de t Empire , ou il ne fût pas 
fitojî que déahort ilfit la guerre ^zwxTarta¬ 
res ^ leur livra plu fleur s fanglanies hatailles: 
Mais comme il Voulait que fes Succejfeurs 
fuffent plus en repos dans leur Empire quil 
naVoit eftéy il fithafiir ces grandes mur ail' 
les pour efviter les cour fes, & les inVafions 
de leurs ennemis , ^ les fit commencer la 
2 2 année de fon ^gne ^ la 215 avant la 
Venue de Jefiis Chrift. Le foin aVec le- 
quel il y fit travailler fut fi grand., quil les 
vit achever dans ans. Il famble que ceji 
me choje impoffihle à croire quune fi loU' 
gue muraille ait peu ejlre faite dans fi peu 
de temps : mais perfonne ne doutera que cela 
ne fait ahqfi - pkfque cet Empereur or don' 
na que de dix hommes il y en auroit un qui 
ferait obligé de Venir travailler a cet ouVra^ 
ge^ (ê de porter un hqbit particulier pour 
cet effet j fi bien quun nombre prefque infini 
de perfonnes ayant ejîé employé en divers 
lieux a cet ouvrage, il liejl pas difftcille a 
croire qu il ait efié achevé dans ^ ans y com' 
me fqy , dit ^ aVec tant de perfeBion quon 
nous ajfeure , que fi l'on eujl trouvé une pC' 
tite fente ou une ouverture ajfés grande 
pour mettre un clou dans ce grand oU' 
Vragey celuy qui auroit bajîi cet .endroit aU' 
roit eJîé puni de mort. Les Chinois efcri' 
Vent que l'on enfonça plufieurs navires char' 
gés de fer dans le golfe ; afin de pouvoir 
jetter les fondemens des murailles quon a 
bafîi dix ftades avant dans cette Mer : dc' 
forte quejîant appuyées fur ces Vaijfeaux 
enfoncés, elles s"en Vont du cojîé du couchant 
Vers les EroVinces les ^gions de Lea- 
tung, Pékin, f/eXatnfi, & ^/^Xenfi, 
fans aller pourtant de droit fil, mais en de- 
jiourîiant quelque fois , félon la dijfiofition dés 
lieux. Enfin je nay d Vous dire autre ,cho- 
fe 3 fi ce nejî que cejl l'ouvrage le pim beau. 
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le plus grand, le pim magnifique, &-le 
pim admirable que l’on puifie Voir : que ja^ 
mais il n'a foujfert la moindre ruine ny la 
moindre hrefiche, & quils'ejltousjours coii' 
fief Ve dans„le me (me efiat malgré la loii' 
gueur du tempsiè les injures de (air. Voy- 
la ce qu’en dit l'Mlm. 

Si cette muraille a 20 degrés de Ion- 

• 1 r *r/ -I ° >11 eftfalort- 

gueur, il lera aile de prouver qu ellegueur,de 
contient 300 mille Aftronomiques 
Germaniques d eftanduèj puifque 
elpace efl: auffi grand, qüé, celuy qui eft pécns^ 
entre la Ville de Hamfic en Erujfie, & 
celle de Calais en France , que fi nous 
contons du cofié du midy, il faudroit 
qu’elle euft la longueur de cette efpa- 
ce qui eft entre la mefme Ville de 
té^c , & celle de Me fine en Sicile , ce qui 
famble un paradoxe, & une chofe tout 
à fait incroyable au jugement de tout 
le monde. C’eft pôutquoy il ne faut 
pas seftonner de ce que les Chinois di- 
fent de la ftruéfure de cette muraille j 
puifqu’on employoitàcette batiflè des 
rochers entiers , qu’on arrachdit des 
montagnes, & quon rouloit jufquesla, 
pour faire les fondemens de ces ad¬ 
mirables rempars, fi bien qu’on a en-< 
levé toutes les pierres dé ce pais pour 
baftir ces illuftres leparations de la 
Tartarie & de la Chine. Mafidorinm A' 

ni rts r r ■ • i nusAftrdi 

jtrologue Terjien rait mention dé cette logue 
muraille ches Golium , & mefure fa 
grandeur non pas par mille: mais par 
journées, aflbrant qu’il faut 23. jours 
de chemin , pour aller d’un bout à 
l’autre j j’ay mis icy fes propres pa-^ 
rolles. 

* y,»!! Ci>'« tjf» 1— 

La Ville de Thangafi fut rendue fort 
belle & fort illuflre après l edijfication dé 
Oo 3 èeé 
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czs murailles. Les ^gions Thangall font 
les mejmes que celles de Cathaye. Ceux 
qui ont fait 'Voy age en ce pats Ik , ajjêurent 
que la longueur de ces mejmes murailles , qui 
enferment les Villes , ^ les bourgs de tout cet 
Ejîat ejl de 1'^. jours de chemin à la pren' 
dre defpuis le levant jufques au couchant. 
Ce qui n’a pas de raport ace que nous 
avous veu cy déflus. Ainfi comme 
ISlafidoronus n a mis cela dans Ton li¬ 
vre qu enfuitte de la relation que luy 
ont faite les Marchands qui ont fait 
ce chemin fans fçavoir ce qu il y avoit 
depuis un bout jufques à l’autre, il luy 
faut pardonner j puifque dans l’efpa- 
ce de 62 jours on ne peut pas faire 
facilement 300. mille d’Allemagne 
quand bien un homme en fairoit ^.par 
jour fans jamais difcontinner julques 
a la fin de fâ courfe ; Mais c’ eft af- 
fés parlé des admirables fabriques de 
la Qhine ; venons aux autres merveil¬ 
les. 

Il refte maintenant à parler de ce 
rare & admirable canal artificiel que 
les Chinois ont fait faire avec des def 
pences incroyal^, pour faciliter le 
commerce de Îa 4 ner avec celuy de la 
Ville Pvoyalle de feUn. Mais afin que 
le leéieur aye plus de connoiflànce de 
cet ouvrage admirable, je raporteray 
icy les’ parolles dont Atlas s’eft fervi 
pour le defcrire amplement. 

T)h Canal Jun O-de fa firu- 

ciure mtr'Veilleufe. 


^lon^du P^ufieurs perfonnes admirent fin- 
canal jun. duftrie des Hollandais, d’avoir fait des 
canaux , & accommodé des rivières 
pour aller d’une ville a fautre, com¬ 
me aufli d’avoir rendu les voyages & 
les commerce fi facilîes: mais elles cef- 
feroient d’admirer ces ouvrages, fi el¬ 
les avoient veu le Canal de Jun, qui 
eft dans la Chine, & dont l’Atlas par¬ 
le en ces termes. 
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La Province de Quantung eft une 
des plus nobles de ce pais ,• elle abon- 
de en toutes chofes; parceque le fieu- 
ve Jun y apporte beaucoup de richef 
fès à la faveur d’un canal tres-cele- 
bre , qui appore les marchandiles à 
VeKm de tous les coftés de f Empire. 
Ce canal commence prés de la Vil- 
le de Socien , qui eft fituéé fur le bord 
du Fleuve Jaune , c’eft là disje, que 
commence ce canal , & où viennent 
toute forte de navires ; qui enfuitte ‘‘ 
entrant dans cette Riviere artificielle 
s’en vont à Ÿekm où eft la cour , & en- 
trent apres dans le fleuve Jun, pour 
prendre leur route vers Cininq, & de 
la a la Ville de ILncing , où ce grand ‘‘ 
fleuve de Ouei fe jette dans ce Ca-“ 
nal. Vous devés fçavoir que comme “ 
feau eft fort baffe en certains endroits, 
& quelle n a pas affés de force pour 
porter de grands navires, on y a fait “ 
faire plus de 40. chauffées que j’ay“ 
contées, lefquelles font toutes bafties 
de très-belle pierre de taille & trés-‘^ 
bien cimentées. La difpofition eft tel- “ 
le : on a laiffé une porte à chafeune “ 
pour le pafîàge des navires. Ces mef 
mes portes font faites de certains ais‘^ 
tres-forts & tres-efpais ; afin qu elles 
puiffent mieux retenir l’eau , deforte 
que quand les navires doivent paffer,^^ 
on ne fait que les fermer, afin que “ 
feau eflevant les navires, ceux qui font 
attachés aîix rôiies & aux machines 
ayent plus de facilité de tirer les vaif- 
féaux de cette première chauffée, & 
les faire entrer dans la fécondé, & ain- 
fi des autres 5 les perfonnes qui ont foin 
de ces digues ne fouffrent point du 
tout que l’eau fe difîipe ny qu’elle cou- 
le pour d’autres fujets que celuy que 
nous venons de dire j mais prenent‘^ 
grand foin de la conférver dans le‘^ 
grand eftang pour s’en fervir dans le ‘‘ 
befoin. C’eft une merveille de voir“ 
que dans un fort petit efpace de païs ‘‘ 
il y ait pour le moins 8. chauffées*^'' 
admi-^^ 
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admirables qui font comme des degrés 
^^les unes au defliis des autres, que les 
Chinois appellent Tnng pa j lefquelles 
eftant remplies de leau qui vient de ces 
lieux eflevés avec une impetuofité tout 
à fait furprenante, fe rend enfin dans 
^jCes digues qui refiftent fortement â 
leurs effors, à caulè qu’elles font ex- 
^. traordinairement fortes : les navires ne 
JJ font pas fi toft arrivés dans ce lac, qu’au 
J, lieu depafièr au travers de feseaux, & 
JJ de flotter au milieu de fos ondes, ils 
jj paflcnt dans de certains canaux faits à 
JJ la main dont les bords font appuyés 
JJ par des murailles de pierre de taille af 
jjfés eflevés, de crainte que les mefmes 
,j vaiflaux ne foient pas expofésau dan- 
jj ger de faire naufrage dans ce lac qui 
,j efi: afîes dangereux j fi bien que par 
,j ce moyen ils paflènt fans courir aucu- 
,j ne rilquedc périr. Je ne doute point 
,j que les A rchitedes Européens ne con- 
JJ ceulTent une grande eflime de findu- 
„ ftrie , & de ladrefle chinoifo, s’ils a- 
,j voient veu la profondeur, & la largeur 
JJ de ces foflcs, comme aufîi la hauteur 
„ & refpaiflèur des murailles, & des di- 
,j gués qui fervent à tous ces beaux tra- 
j, vaux : & je puis dire qu a la veuë de 
,,toutes ces merveilles, ondiroit hardi- 
„ ment que ceftla plus belle entreprife, 
„ & le plus beau travail qui foit au refte 
„ du monde. Il y a de certaines perfon- 
„ nés gagées du public, lefquelles font 
,, obligées de tirer les navaires des mar- 
„ cliands par le moyen de leurs barques 
„quils font voguer à force de rames, 
„jufques a ce qu’ils ayent pafîc toutes 
„ ces chaufîées. Ce canal a cent mille 
„pas de longueur, fi nous en croyons 
„ce que m’en ont dit les perfonnesqui 
J, l’ont tout parcouru dépuis un boutjuf 
„ ques à l’autre. 

Labcauté il refte maintenant à fçavoir qu’elle 
des maT-* la beauté de l’interieur des maifons 
laquelle fcmble forpalTcr de beaucoup 
la fomptuofité des Européens à raifon 
de ce beau vernis dont tous leurs meu¬ 


bles font peints & ambelis, & que 
nous eftimons fi fort en Europe. Je 
dis donc que les murailles, les tables^ 
les fieges, les coffres, & tous leurs meu¬ 
bles, reluifent comme des glaces de mi¬ 
roir j il eft vray que pour donner plus 
de grâce à ce vernis j ils tafehent de di¬ 
vertir la veuë par des objets differents,- 
& par des reprefentations agréables 
de mille oy feaux tirés au naturel j dont 
ils rempliflënt jufques aux recoins, des 
maifons. Leur plus grand foin eft de re- 
prefenter des dragons 3 parcequ’ils font 
en grande vénération dans l’Empire ; 
iis reprefentent auflî dest Dieux , des 
Deefles, & leur donnent tant d’agreé- 
ment gu’il ny a point d’homme qui ve¬ 
nant à entrer la dedans, ne foit dans 
un raviflëment & une admiration ex¬ 
trême de voir tant de beautés dans une 
feule maifoa 11 refte maintenant à fça¬ 
voir, quel eft ce vernix, de qu elle ma¬ 
tière il eft compofé, comment il le 
faut préparer, & le moyen de le faire ^ 

Quoy que la Province de Chekian^ foit ta prepa"- 
toute remplie de montagnes, & que IfgoJmé 
la grandeur de fes villes ny le grand &duver- 
nombre de les peuples ne loitpascom- noiifècdà 
parable aux autres, elle ne refte pour- q/o5Te 
tant pas d’avoir d’eux fortes de mar- P^pare 

1 i-r- -1 1 dans la 

chandiies qui juy portent beaucoup province 
de profit, & qui font beaucoup re- 
cherchées de tout l’Empire. La pre- Lesmar- 
miere chofe quelle a, c’eftdu papier, SoSédï 
qui eft le meilleur de toute la Orne. 

La 2 chofe c’eft cette gomme qu’ils ap¬ 
pellent Cié, laquelle diftiile des arbres, 

& qui reflëmblc aux l’armes de The- 
rebinthe que nous avons en Europe. 

L’on la cueillit en Efté & les Chinois la 
purgent enfoitte, luy donnant la cou¬ 
leur qu ils veulent. La meilleure eft Cette 
celle quieft.jeauue comme de l’or, & 
celle qui n’eft pas fi bonne eft d’une 
coulcur noire. Ce Ciè eftant encore te 
humide, rend une certaine exhalaifon 
qui fait enfler & paflir le vifage à ceux 
qui ny font pas aceouflumés. CJue ft 

©p; 
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on n’y aportc pas promptement le re^ 
mede, dont eux (èuls ont la connoifl 
lance, on meurt dans peu de temps d’u¬ 
ne mort lente -, mais parcequ’ils ont 
un antidote admirable pour fa gueri- 
fon ils n’en meurent jamais. Il faut 
fçavoir que les choies qui font pein¬ 
tes de ce vernis ne fe fechent jamais 
que dans un lieu extrêmement humi¬ 
de : mais auffi qu’eftant une fois fechées, 
elles font tousjours dans le mefme e- 
ftat & ne changent jamais, comme on 
le peut voir par les beaux buffets, Sc 
ces rares calîetes qui viennent de ce 
pais en Europe. Je fçay bien que plu- 
fieurs perfonnes le font attachées, 8c 
ont fait tout leur poffîble pour en fai¬ 
re de femblables : mais elles n’ont ja- 
ulrde feullir. J’ay pourtant eu cet 

faire ce avantage de l’apprendre du P. Eufta- 
Jamart de l’Ordre de S‘. Augu- 
Europe. ftin, lequel fçavoit fi parfaittement ce 
fecret, qu’il n’y avoir point de différen¬ 
ce du fien à celuy de la Chine. Ce Pe- 
re disje m’apprit ce mefme fecret a- 
vec beaucoup d’autres, comme je luy 
en avois donné des miens. 11 le fert 
de gomme non pas de celle des (^hi' 
mis mais d’une autre qui n’efl: pas fort 
differente, qu’on appelle Gomme de 
Lacque ; il veut de celle qui fort des 
arbres de l'Inde , & non pas de celle 
que quelques uns fe font fortement 8c 
ridiculement imaginés que des four¬ 
mis receùilloient ou faifoient dans les 
arbres 5 puifqu’elle n’efi: autre chofe 
qu’un pur effet delà nature, il y mé¬ 
fié une couleur quon appelle fang de 
dragon , dont il fepare la couleur par 
l’efprit de vin plufieurs fois paffé par 
l’alambic, 8c avec cela il en fait de tres- 
beaux ouvrages. 

Comme je ne doute pas que beau¬ 
coup deperfonnes, ne défirent de fça- 
voir ce fecret 5 je l’apprendray mainte¬ 
nant de la mefme façon qu’on me l’a 
donné, voycy comme il fe fait. 
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La façon de faire le Vernis 

pour embellir les meubles. 

1 . Arènes de lagojmne de laquela met' A. 
tes dans un 'pafede "Verre qui foit afjesgrand. 

1. Il y faut Verfer de CeJ^rit deVin, ^ 
la faire tremper la dedans. 

3. Il faut la laijjer dans cet offrit do' 
vin pendant un ou deux jours & la remuer 
de temps en temps, de peur que la matière 
ne s'attache au Verre. 

4. Qela efant fait , il faut paffer cette 
' liqueur par un linge ^qu on préféra bien avec 
les doits , êâ la remettre dans un Vafe de 
Verre un peu plus petit que le précédant. 

5. Il faut l'expo fer à Iardeur du fokil, 
ou la mettre fur les cendres chaudes l'efface 
de 2/^ heures pour la faire dijfoudre. 

6 . Cela efant fait , tu trouveras que le 
Vernis que tu defres faire furnagera clair 
& tranifarant & tout à fait diaphane, que 
tu pourras faire for tir en panchant un peu 
le Vafe. 

La furgaüon de la gomme de 

lacque. 

Lorfque Vous trouverés de cette gomme, H. 
qui aura quelque mélangé ou quelques petits 
feflus de bois , ^ qu enfin elle ne fera pas 
nette , il la faudra neceffairement purger, 
ce que Vom faires delà fa^on qui fuit. 

1. Il faut feparer la gomme d'aVec les 
branches ou eforces quy s'y tiennent , & 
quelle retient de l arbre qui l'a produite. 

2. Cela efiant feparé , il la faut piler 
dans un mortier en teÜe forte neantmoins 
quelle ne fit pas fi fine que la fleur défit' 
rine : mais la laijfer à petits grains. 

3. Il faut métré cette poudre dans un 

gros drap qu'on appelle ^ y jetter 

enfiite des petits mourceaux de faVon bien 
purifié & le laijfer tremper dans un baf 
fin rempli d'eau claire pendant toute une 
nuit. 

4. Après que cela aura trempe toute la 
nuit, il faut retirer le facaVecla matière qui 
ejî dedans, & l'agiter jufques à ce que la cou- 

leur 
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leur rouge s'en aille: ce qi^efiant fait, il y 
faudra adjoujîer un peu d'alwi fans favon j 
afin deconferVer cette compofiimi pour plu^ 
fleurs ufages, & ce qui refera dans le fac, 
fera kyernh le plus pur, dont il faudra fe 
feryir apres l'aVoir accommodé, ainfquil a 
eflé dit dans l'A. 

T>e U façon d'appliquer le Ver¬ 
nis fur les hajîpns ^ les autres 
meubles. 

Du Vernis Rouge. 

B. ^rems des larmes du fang de dragon 
que yiom faires diffoudre dans le Vernis qui 
efi refié dans le fonds dufac,^ le fecoüe- 
rès apres , commeàl a efie dit cy dejjus , ou 
bien 'Vous peindres auparavant , ce que 'Vous 
'Voulés vernifjer avec le fang de 'Dragon, © 
y pafjerésenfuitek Vernis au deffus, comme 
nous dirons cy après. 

Le Vernis Noir. 

C. L'on fait une couleur noire pour un 
fonds noir , cefi pourquoy il faut faire 
hrufler des os , ^ les réduire en poudre, 
laquelle il faudra mefler avec le Vernis qui a 
refié au fondsi du fac & l'agiter , comme nous, 
avons dit aupàraVant. 

La façon de fon ièrvin 

1. '^renes un hafion de quelque bois V 
ger ^ poli -J & fi Vous Voulés qu dfoit de 
plujieurs couleurs^ prenis de la cerufe réduit' 
te en poudre qqe Vçut meflerés aVec le 
Vernis qui a efie fait, comme nous avons 
dit à l'A. 

2. Ce meflange e fiant fait. Vous en oiiu 
drés trois fois lebafipn oU ce que Vous VoU' 
drés Vernijfer, en telle forte que la premk' 
te onBionne foitpas beaucoup effaiffe, mais 
fort liquide ; la 2 doit eflre un peu plus 
ejpaiffe, & la troisjefine k doit efire heau' 
coup ‘ il la faut mettre ficher enfuite , @ 
la polir avec de la pierre ponce mife en poU' 
dre & pajfée au tamis, avec laquelle il faut 
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frotter le Vernis jufques à tant qu'il fkt 
bien poli. 

3. Il faut peindre tes taches noires aVec 
le Vernis noir, que ft ces taches ( e fiant feches) 
neparoiffent pas beaucoup , ou quellesayent 
efié effacées en les poliffant, il faut y en 
faire de nouvelles , reiterer cela ^ ou 
fois comme il a efié dit cy deffus, ts le re^ 
froter de nouveau quand il fera fie a- 
Vec cette pierre ponce , jufques à ce que 
toutes les eminence qui y paroiffent en foient 
ofiées. 

4. Le bois efiant ainfi poli , il luy fau' 
dra donner Id derniere teinture du Vernis, 
& le repolir encore ; après quoy ïl faudra le 
frotter d'un drap mouillé & aVec de l'efiein 
brûlé, tandis qu'il efi humide. 

Pour teindre un bafton de cou¬ 
leur Venturine avec 
le Vernis. 

1. ^renés des filets d'or bien déliés dont 
fe fervent les brodeurs, lefquels efiant froif 
fis , moulus , ou coupés , foie?it réduitsen poU' 
dre qui toutefois ne foit pas trop fine , mais 
qui ait un peu de corps. 

2 . Il faut mefler de la couleur rouge ou 
violette avec k Vernis. 

3. ^renés la matière la plus ejfaiffe du 
Vernis & en oignes le bafion , lequel avant 
qu'il foit fie ,jettésydeffus de cette poudre 
d'or , ^ laijfês le ficher. 

4. Jpres qu'il fera fie , prenés du Ver' 
nis méfié avec du fang de Dragon, oignés 
en le hafion, & le laiffés fecher 5 & lorfi- 
qu'il fera fie Vous l’oindrés encore du Ver' 
nis dont [nous avons parlé, & Vous le poli' 
rés enfin de la me fine fa^on que nous àVons 
dit cy deffus. 

Des autres belles ïmetiPions dont 

les Chinois ont accoufiumé 
d'ufer. 

L’on voit quantité de choies qui 
ont efté trouvées dans la Qhim, au¬ 
paravant quon les fceiit en Europe; 

P P j’en 
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j’en remarque icy trois qui font tout 
à fait confiderables. La première eft 
l’impreffion ^ laquelle eft telle que je 
m en vay vous deforire. 

miSqu’il ^oute que l’invention 

^adeno- des Européens furpaflè celle des Chinois^ 
preBo'n à imprimons d’une plus 

celle des belle façon qu’eux : car lorfou’ils veu- 
lent taire un livre, il faut qu ils ayent 
tout autant de tables qu’il y a de feuil¬ 
les au livre , deforte qu’ils commen¬ 
cent par la première feuille, & en ti¬ 
rent tout autant d’exemplaires qu’ils 
veulent, enfuitte de quoy ils gravent 
la fécondé table qui doit forvir pour 
la fécondé , & en tirent tout autant 
de feuilles que de la première^ &ain- 
fi des autres : fi bien qu’ils font obli¬ 
gés d’avoir je ne foay combien de ta¬ 
bles , en quoy nous reconnoiflbns evi- 
damment qu’il y a bien de la différen¬ 
ce denoftre impreffion à la leurj puif- 
que la noftre, qui n’a que vingt & qua¬ 
tre lettres, peut fervir tout autant de 
fois qu’on veut, & pour tous les mots 
qu’on defire, au lieu que celle-là a be- 
foin de tant de tables pour pouvoir s’en 
fervir quelles font capables de rem¬ 
plir de chambres & de maifons. Ce¬ 
la eftant ainfi, je dis que les Çhinois 
n’ayanr trouvé cette invention que dé¬ 
puis peu, au lieu que les Européens l’ont 
inventée dépuis longtemps, ceux-cy 
l’emportent fur ceux-là j & l’on peut 
dire que nous avons la gloire d’avoir 
mieux reufïï queux. Au refte j’efti- 
me que comme l’art d’imprimer les 
images ne mérité pas le nom d’inven¬ 
tion , que l’imprimerie Chinoije ne le 
mérité pas auffi J puifque la nature mef- 
menous enfeigneque les petites lignes 
tracées fur le cuivre, (eftant remplies 
d’anchre, & preffées enfuitte fur le 
papier,) laiflènt leur figure empreinte 
quand on les prefîe, & marquent fi¬ 
dèlement ce qu’on a buriné defîus. 
tionïTa fécondé chofe qu’ils ont, c’eft la 
poudre, poudic dont on fe fert pour tirer. On 


ne fçauroit nier quelle nait efté plu- 
toft inventée par les Chinois , que par 
les Européens ; puifque félon le tef- 
moignage de nos Peres, il eft vray 
qu’ils ont veu quantité de canons d’u¬ 
ne excefîive grandeur dans beaucoup 
de provinces de cet Empire, fur tout 
dans celle de Nankin , & on trouve 
que ces pièces d’artillerie font d’un 
temps immémorial: QuoyquelesC/;f 
nois n’ayent jamais peu trouver ce 
haut degré de perfedion pour l’ufage 
de la poudre comme nous, il eft pour¬ 
tant vray que cette Nation a excellé 
dans l’art de jetter en fonte , ce qui 
eft comfirmé par le grand nombre 
des canons qu’ils ont, par la quan¬ 
tité des belles ftatuès , & par les au¬ 
tres grands ouvrages qu’on voit par 
tout. Enfin pour ne m’amufer pas à 
des chofos inutiles , je vous diray J'® 
qu’il y a des cloches fi extraordinaire- cloches 
ment grandes à ^ekin que toutes cel- 
les qu’on voit en Europe ^ ne font que 
des petites clochettes par raport à cel¬ 
les-là : Mais afin qu’on n’ait pas occa- 
fion de douter de ce que je às, je ci- 
teray icy les lettres que le P. Jean Gru- 
bere Miffionaire Chinois^ m’a eferit il 
n’y a pas longtemps, & vous jugerés 
par là, quel eft l’efprit & le genie de 
cette Nation. 

11 me prie de luy mander mon fen- 
riment fur quelque chofe qu’il me de- bere à 
mande , ce que je fais trés-agreable- 
ment félon ladvis du P.Henri Bufee, 

& la miene. 

La hauteur du <Pole d’Agre e[î de 
de Dielle de /s. 39, ^ l’exaBe longitU' 
de de l'un ^ de l'autre ejl de 4. îk dejl 
la diftance du méridien à la Vdle de Ro¬ 
me. La hauteur du Eole de Surate ejl 
d^ fi. 10. filon que je l'ay exaSîement oL 
[er'Vée. Sa longitude a efté oh/er^ée par 
l'edipfe lunaire qui arriva en îan i au 
mois de décembre: le commencement de cet 
même eclipfe fut au genoüil de l’Orion^ ou 
de ^egef ^ après il pajfit jujîement par 

. k 
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le Méridien comme jay exnSiement rernav' 
que ® envoyé en Europe , par une lep 
tre que je croy pourtant avoir eUè inter¬ 
ceptée. 

Enfin apres mon delpart de Pékin fay 
trouvé dans un livre la lettre que j'aVois Ji 
longtemps cherchée àKomo.., que le P.Fer¬ 
dinand m’aVoit envoyée à Siganfu, dans 
laquelle il fait la defcription des prodigieu- 
fes cloches qui furent trouvées à Vt^indont 
jenvoyé la copie à Vojlre ^verence efcrite 
de mot à mot. ' 

Extrait de la lettre du Eere Fer¬ 
dinand Verbift, envoyée de Pékin 
au ^ere Grubere qui demeu- 
roit à Siganfu. 


J, Il y a desja 5 jours que les qua- 
jjtre Gouverneurs du Royaume prin- 
„ drent la refolution d ofter la cloche de 
„ Churh leu, & d en mettre à là place u- 
ne plus grande & plus belle ; c eft- 
jjpourquoy ils efcivirent incontinent 
3, au Pere Jean jddam pour le prier de 
3j vouloir prendre foin de cet affaire. 
croyS- c eftoit véritablement une charge fort 
We honorable & fort grande, qui n eftoit 
-Se?)guerre moins pelante que le metail 
che dé cloche eftoit faite : mais auffi 

Min. 3, fi le ferdeau eftoit grand 3 Tauthorité 
5, & la gloire qu’il en doit recevoir ne 
53 doivent pas eftre moindres fi la cho- 
53 fo vient à fucceder heureufcment ,com- 
53 me je V efpere : car enfin cet ou- 
33 vrage eft tout à fait grand & digne de- 
3, ftre connu de toute ï Europe : c eft- 
3,pourquoy je veux adjoufter icy en 
53 paflànt comme quoy Ion elleutautre- 
33 fois en fan 1403. un certain Hyom lo 
,3 pour eftre Roy de la Chine , qui eftoit 
33 celuy-là lequel tranfporta le fiegeRo- 
33 yal de Nankin à Eekin , & qui pour 
33 rendre fon nom recommandable à la 
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pofterité 3 fit faire quantité de cloches <c 
d une prodigieulè grandeur , prefque u 
toutes efgalîes, & d’un mefme poids 5 et- 
comme auffi un autre de fer qui fub- u 
fifte encore auffi bien que les huit a 
d’airain. Le VÎMhanafe Kirchere rap- «6 
porte dans fa Majurgte feüil. 52a. que<£ 
dans l'Europe , il y a de trés-grandes 
cloches:mais que celle-là dErfordéilsi <c 
plus grande 3 & comme la Reyne de <c 
toutes; voicy comme il en parle un peu ce 
au paravant. La cloche d’Erford neïl ce 
pas feulement la plus grande de toute iM' a 
lemagne , mais encore de tout le monde.u 
Pour ce qui eft de celles de ’EeUn cha- cc 
cune pefe 120000 livres & la livre a cc 
1 6 onces. Le P. Jean Adam ne fça- u 
voit pas quelles fulfontlà , ny nos an -ce 
te es voyfins ; parcequ’elles font dans 
un recoin de la ville qui eft eftoigné a 
de noftre maifon plus d’une lievë. A <c 
la vérité c’eftoit la chofe du monde «c 
qui meritoit le plus d’eftre venè de vo- q 
ftre Reverence que chofe qu’il y euft. «c 
Pour moy auffi toft que j’appris cet- «c 
te nouvelle, j’y accourus incontinent 
& je ne fus pas fi toft arrivé que j’en «c 
vis fept dans un lieu qui eftoit prés de <-c 
Churn leu. Elles font faites à la mode (■c 
Européenej excepté que leur bord n’eft «« 
pas retrouffé en dehors , & que lerf 
haut n’eft pas fi eftroit que les no-<^c 
ftres; c’eft pourquoy j’eftime quelles et 
furpaflènt en cela celles de l'Europe, & a 
pareeque le Pere Athanafe ( qui ap- 
pelle prodigieufe la cloche d'Erford)^^’ 
fait la deferiprion de ces dimentions «« 
dans la ^ 2 2 page de fon Livre, je met- 
tray icy auffi les dimentions de celles « 
que j’ay mefurées dans le lieu dont je 
viens de parler , & rapporteray par op- 
pofition celles de la cloche d’Erford a 
que le P. Athanafe a remarquées & les 
reduiray en coudées Chinoifes. <.c 
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La Chine Illustrée 


La Qoche de Pékin. 


4 ^ 

La Cloche d’Erford. 


,1. La hauteur du dedans eft de 12. i. 

furedes?^ ./ 

parties COUdceS. 

doche. ?) 2. Le diamètre d en bas a 10 coudées, 2. 
JJ & huit doits. 

J, 3. L'efpaiffeurdelacloche eftdenœuf 3. 
jj doits. 

J, 4. La circomference extérieure du 4. 

bord, mehirée par trois fois fe- 
j, Ion la proportion du diamètre, 

„ c’eft à dire en lailîànt la \ partie 

3, du diamètre, eft de 3 9 coudées 

33 ' & 6 doits. 

3,5. Le poids eft de 120000 livres. 5. 


La hauteur du dedans eft de 8 cou- £c 
dées & doits. 

Le diamètre d’en bas eft de 7 cou- 
dées & un doit. 

L efpaiflèur eft de 6 doits |. 

ÎC 

La circomference extérieure (fe-^f 
Ion les mefures que le P. Mha^ 
7 ialè a rapportées) eft de 26 cou-^c 
dées & un doit. 

cc 

cc 

Le poids eft de 2 51400 livres. 



Le diamètre le plus proche de manche, ou la cloche commence a fc 
l’anfe de la cloche de 'Pékin , ou bien le fermer, eft de 8 coudées 5 doits. La cir- 

com- 
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J, comference de cemefme manche, qui^ Vojlre pourrayoir fi îtes luj pourront 


J eft courbé & fait en forme de filin- 
„dre, eft de trois coudées &: lefpaif- 
feur eft d une ou environ. La hau- 
3, teur perpendiculaire, qui eft au plus 
3, haut de la cloche, eft de trois coudées, 
3 J La coudée Chinoife eft compofée de 
„ dix doix, dont les neuf font un pied 
3, géométrique des noftres. Qes chofes 
font tirées des- lettres du Pere Ferdinand. 


ferVtr en quelciue chofe 5 jay mis icy le crayon 
de ces cloches ; quoyque fort grojferement. 

fen^oye en attendant ces chofes d Do- 
fire ^yerence, & quand f auray la com^ 
modite je luy en envoyeray le portrait a» 
cheyé , cepandant je me recommande aux 
prières de "Vofire & la prie de je /ôuye^ 
nir de moy dans fes SS. Sacrifices. 

3 )e Venife ce 10 May , 1664, 
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La JîxkJme Partie 

DE LA 

CHINE ILLUSTREE 

D’Athanase Kirchbre, 

D E 

LESCRITURE 

DES CHINOIS. 

Préfacé. 

\L ny a point de nation Jt grojliere fi barba- 
\re ^ ny de païs fi inculte qui n ait quelques lettres 
Ipour exprimer fies penfées manifiejler fies fienti- 
^ mens, ÜS(om ne parlons pas icy des lettres compo- 
% fiée s en ordre alphabétique , maù des çaraBeres Hye- 
» rogliphiques ou fignificatifis qui expriment toute une 
conception ^ que trois nations ont eu particulièrement en ufiage , fiqavoir 
les Chinois, les Brachmanes, les Mexicains : nom laijfie, 

rons pour le prefient les deux derniers , pour parler des premiers, 

C H A P. 1. 

T>es caraBeres Hyerogliphiques des Chinois. 

vous allés voir, & ma appris à lire & 
à eferire en Qhinois ,• je ne veux pas 
neantmoins traitter icy que des chofes 
qui font comformes a mon deflèin : car 
pour ce qui concerne le Royaume; 
comme la Politique , & la laugue, 
ceux qui defireront d’en apprendre les 
particularités n’ont qu’a lire le livre du 
mefme pere, intitulé, Delucidatio Sum- 
maria rerum Simearum qui parle tres-fça- 
vanment de toutes les chofes de la 
Chine , pour eftre entièrement lâtis- 
fait 




’ On trouve dans les Annales 
des Chinois que la première fa- 
$on d’elcrire fut trouvée trois 
cens ans après le déluge. Le premier 
inventeur de cet Art fut un certain 
nommé JPohi, 11 nous en croyons le li¬ 
vre delà fucceffiondesRoys, qui con¬ 
tient la première forme de ces caraâ:e- 
res, & qui enfeigne mefme le moyen de 
les faire. Le P. MichePEom Polonois, 
eftant venu de la Qhine à pour y 
faire des affaires m’a communiqué dé¬ 
puis que j’elcris cecy les caraéieres que 





P'AtHANASE K IRC HE RÈ. 3Ô3 


J’ay dit que rinvention des lettres 
ou caraderes Hyeroglifiques a efté 
trouvée prefque trois cents ans apres 
ie deluge , dans le temps que les en- ; 
fans de TVbëgouvernoient le monde, & 
qu’ils eftendoient leur Empire juf 
ques aux extrémités de la terre. l’Em¬ 
pereur Fohi fût le premier qui en trou¬ 
va le lêcret ou du moins qui l’ap¬ 
prit des fuccelTeurs, & des j defcen- 
chamcA dants de No'é ; car comme nous a- 
vons rapporté dans le premier Tome 
colonies transféra premièrement 

ài’extre- les coIonics d'Egipu en Terfe^ & de la 
Sienî Baâ:rian ; nous avons desja dit qu’il 
eft le mefme que Zowajire de'Ba' 
Sîrk. Cette Région eft fituée à l’ex- 
tremité de la Berfe 3 deforte qu’elle 
eft limitrofe de Moguîe ou d’Indoflan 3 
c’eft pourquoy elle eftoit très-bien 
poftée pour envoyer des colonies 
dans la Chine qui eft le bout de la ter¬ 
re 8 c le dernier climat du monde ha- i 
bitable 3 ainfi il ne faut pas trouver 
eftrange s’ils ont eu depuis fi long-^ 
temps les caraâ:eres pour efcrice 3 
puifqu’il y avoit tant de facilité de les 
avoir par la communication des deux 
païs, & qu’ils les ont appris du grand 
Bere Qham , & de Mercure Trifmegtfle 
Confeiller de iSLeJratm fon fils;, & pre¬ 
mier inventeur des Hyerogliphes. Ce 
Les pre- qui me perfuade le plus cette oppi- 
Serra ïiion, c’eft la reflemblance qu’il y a 
Sfoit anciens caraéleres Chinois avec les 
compofés Hyeroglifiques dont nous parlons 3 s’il 
îhofer^ eft ainfi, il faut advouër que les pre¬ 
miers Chinois ont fait leurs carabe- 
res de toutes les chofes du monde, & 
qu’ils le font fervis de tout, comme on 
le voit par leurs chroniques & par la 
forme & la figure de leurs lettres : 
car ils les formoient de mefme que 
les Egiptiens , reprefantant tantoft 
des animaux maintenant des volati¬ 
les , apres des reptiles , des poiflbns, 
& enfin apres tout cela ils le fer- 
voient des herbes, des ramaux d’ar¬ 


bres, des cordes, des points, des cer¬ 
cles , & de plufieurs autres choies.qui 
formoient neantmoins ces mefmes ca- 
raâeres d’une autre façon que ceux des 
Chinois d’aprelànt, lefquels pour eftre 
devenus plus; doéles & plus habilles 
parrexperienee des chofes, ont chan¬ 
gé le tout, & ont mis cette confufion 
d’animaux, & de plantes dans une 
certaine reffemblence par les points 
qu’ils yontmis , lefquels rendent cette 
ancienne méthode plus facile & plus 
courte qu’elle n’eftoit meantmoins avec 
tout cela il faut advoüer que le nom- desiettrea 
bre de leurs caraderes eft fi grande ^ 
qu’aucun ne peut paftér pour dode 
s’il n’enconnoit 80000 pour le moinsj 
en quoy vous jugés bien que celuy-la 
fera plus doéle, qui enfçaura davan¬ 
tage. L’on pofledera neantmoins par- 
faittement cette langue, fi on en con- 
noit 10000. Enfin les Chinois n’ont 
1 point de lettres dilpofées en façon 
d’Alphabet comme nous, ny de mots 
compofés de lettres &de fyllabes:mais gnifieu^ 
chacun de leurs caraâ:eres eft un mot, 
deforte qu’ils ont befoin de tout autant 
de ces caraâeres qu’ils veulent exprimer 
de conceptions & de penfées 3 que fi 
quelqu’un vouloit changer tout le ca^ 
lepinen leur langue, il faudroit quille 
fervit d’autant de caraderes differents 
qu’il yauroit de mots. Auffi n’ont-ils 
point de declinaifons ny de conjugal- 
fons 3 parceque toutes ces chofes font 
contenues dans ces mefmes caraderesj 
c’eft pourquoy il faut eftre doué d’u¬ 
ne grande mémoire fi l’on veut acqué¬ 
rir quelque réputation de fcience par- 
my les Chinois. Ainfi ce n’eft pas fans 
raifbn qu’on croit ceux-là fçaVans 
qui apres un long travail, ont enfin a- 
pris ces caraderes, & il ne faut pas trou.^ 
ver eftrange, fi on leur donne les plus 
grandes dignités de l’Eftat, apres un 
tel eftude 3 puilqu’il faut tant pren¬ 
dre de peine pour avoir cette connoifî 
fànce. 
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La Chine Illustrée 


Ch AP. IL 


texplication des anciens caraBeres Chinois. 


avons desja dit dans les 
urs precedans que les an- 
Chinois le font fervis de 
tout ce qui le prelèntoit à leürs yeux 
pour pouvoir manifefter leurs panfées, 
& donner a connoiftre les concepts de 
Quel eft leurs efprîts. C’eft pourquoy voulant 

i’afagc . .. . ^ 1 r •■i r r 

des lettres traitter de la matière duieu , ils lelerr 
chmoifes. ferpents, d^ afpics, & des 

dragons, qui cftantsdilpofés d'une tel¬ 
le ou d’une telle façon, m’arquoient 
telle ou telle chofe. Quand ils vou- 
loient defcrire ce qui le trouvoit dans 
l’air, ils avoientrecours au mefme élé¬ 
ment , & fe fervoient des oy féaux, tout 
ainfi que des poiflbns pour les chofès 
de Feau, des fleurs, desfcùilles, & des 
ramaux pour exprimer les chofès delà 
terre, & les eftres vegetablcs. Ils mar- 
quoient les aftrcs par les points, & les 
cercles, dont chafeun deux donnok à 


connoiftre les eftoiles en particulier. 
Quand à ce qui regardoit les autres 
chofès indifférentes, ils fe fervoient de 
bois, de globes, & de certains filets 
difpofés, félon quelques réglés quilsa- 
voient pour cela. Mais afin que vous 
I ayés la connoiffance des anciens cara- 
âeres des Chinois , & que vous puifliés 
voir la différence qu’il y a des vieux aux 
nouveaux, comme aufîî en quoy ils 
font différents des Hyeroglifes Egyp¬ 
tiens , j ay bien voulu en donner icy 
fine peinture. Les modernes donc ne 
fe fervent plus maintenant de ces an¬ 
ciens caraéferes figurés ; mais de certai¬ 
nes lignes qui ont la mefme fignifica- 
tion que les autres dont nous parlons, 
& qui ont prefque la mefme reffém- 
I blence, comme il efi facille devoir dans 
les figures qui fuivent ; ou l’on trou¬ 
vera que rÂ. ne diffère pas de beau- 
















La I. for- 
me des 
lettres. 


D’A T H A N A s E 

avec l’F de ceux-Jà, comme auffi du 
G. de Vn. de ri. & du K. Icfquel- 
les fignifient un fleuve par la difl 
pbfition des poiflbns que les moder¬ 
nes expliquent par la lettre I. marquée 
par les lignes qjjc vous voyés cy defl 
fous. 

Les mcfmescaraéieres, qui ontfervi 
à la première antiquité des Cfeob pour 
manifefter leurs concepts fous les dif¬ 
ferentes pofturesde plufieurs animaux, 
ont fervi à ceux qui ont corrigé la lan- 
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gue, non pas fous la mefiiîe figure des 
animaux, mais fous la forme des lignes, 
& des points, qui eftla mefme métho¬ 
de dont on fe fort encore aujourd’huy, 
comme on peut voir dans la figure pré¬ 
cédante & dans les lettres AB.’ CD. 
E F. G H. I K. où nous voyons qu’au 
lieu de fo forvir des feuilles, & des ra- 
maux des anciens, difpofés d’une cer¬ 
taine façon,les modernes fo fervent de 
foffiblables traits à ceux que vous voy es,* 
revenons maintenant à nofire deflèin. 


Ch AP. Iir. 


L’explication des plus anciens caraBeres Chinois. 


|Es premiers Chinois (comme 
Ij’ay desja dit) eftant defcendus 
« des Egiptiens ont foivi leurs fa¬ 
çons de faire pour leurs efcritures, non 
pas quand à la compofition des lettres, 
mais quand aux figures tirées de diver- 
fos chofes naturelles, lefquelles leur for- 
voient pour manifefter leur concept. 
C eft pourquoy ils avoient autant de fi- 


il 

S 

s 

s 

3 '0-M 





gnes pour l’expliquer qu’ils avoient de 
chofes à énoncer. l’Empereur Fohi , qui 


eft le premier inventeur de ces caraéie- Le r. Em= 

• perçut des 

res, en trouva cent tous difrerents, ti- chinois 
rés des ferpens & des dragons dont^^^®^'- 
on s’eft fervi pour faire les annales Chi' 
noïfts^ comme auffi le livre qu’on ap¬ 
pelle le livre des dragons, lequel trait- Le livre 
te des Mathématiques & de î’Aftroîo-gons. 
gie. Nous avons mis enfuitte la for¬ 
me des caradercs quej’ay marqués par 
A. B. C. D. E. qui font expliqués par 
les modernes des Qhinois , & marqués 
par le nombre 5. Fohï xî lim xù , c’eft 
a dire le livre des 'Dragons de FoM. Vous 
voyés icy des ferpens merveilleufe- 
ment entrelafles les uns avec les autres, 

& qui ont diverfes figures félon la di- 
verfité des chofes qu’ils fignifient. Ces 
caraderes font fi andens, qu’à peine 
trouve-t’on perfonne qui îespuilfo ex¬ 
pliquer. 

La II. forme des anciennes lettres fo Lan. fbr- 
prend des chofes de l’agriculture j par- lettre? 
ceque Xm Nûm s’eft fervi des fom- 
blables lettres ou hyeroglifos pour l’ex- 
pliquer dans un livre qu’il a fait de l’a- * 
griculture j vous en voyés la figure 
dans le nombre 4. voycy ce que cela 
fignifie. Chmn xu xhn Xùm ço c’eft à dire 
les lettres d'agriculture de Xlm ISlüm !^oy, 
dont il avoit accouftumé de fo fervirj 
voyés en les figures marquées par les let- 
Q-q très 
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très F. G. H. I. K. II faut les lire fe- 
Ion Tordre qui eft marqué par la co- 
lomnc. 

Laiii, La troisiefme forme des lettres eft 

forme des r/ i z’ > 

lettres compolee de quantité d oyleauxjqu on 
TEmpe- Hoam , & qu’on dit e- 

reur;Kr« foe k plus belle dc toutes celles que les 
fervi. yeux peuvcnt voir j parcequ elle eft 
faite de pluOeurs plumes, & de plu- 
iieursj aîfles 5 voicy comment eft-ce 
que font exprimés les caraderes Chi' 


Illustrée 

nm du nombre 5. & ce qu’ils ftgnk 
fient. Fum xit xan hoam ço : c’eft à di¬ 
re le Ihre que Fam hoam , ICam hoam 
à fait , eft compofé en ces charaifteres 
marqués par ces lettres L.M. N. O. P. 
qu’on doit lire dans cet ordre même. 
Les caraâçres nouveaux des Chinois , 
expliquent les anciens comme nous 
avons desja dit j voyés pour cela les 
deuxcolomnesj f^avoir la penultieme 
&ladcrniere. 


La II. Forme, 


La IV. Forme. La III. Forme. 


-f • .f. ■ 
Vf! ^ 




1 



► 

P 



îlLî •j 

f^r’ 




fi'l? 

K'0 





La IV. La 4. forme des caraâeres anciens 
eft marquée par les lettres C^R. S. 
T. V. on a tiré celle-cy des huitres & 
des vers ; voyés pour cet effet les let¬ 
tres chinoifès marquées par le nom¬ 
bre 6. dont voici l’explication : Li teù 
chrnn kim ço , c’eft à dire les marques des 
huitres & des Vermiffeaux que Chuen I^im 
a fait, Sc dont il a compofé un li¬ 
vre ; voyés les deux colomnes expo- 
fées cy defîiis. 

Lav.^for- La V. forme des anciens caraâe- 
lettres. res eft marquée par les lettres X. Y. Z. 
A. B. celle-cy eft compolee des raci¬ 
nes des herbes , & c’èft celle dont le 
lervoient anciennement les Chinois : leur 


fignification eft telle pour le nombre 
7. Ifimyun hoam ty chuen , c’eft adiré: 
les caraBeres avec lefqueUes on eferivoit les 
lettres ^ les livres. 

La VI. forme des caraéieres indi-La 
qués par les lettres C. D. E. F. G. eft carafte- 
compofée des reftes d’oylèaux. Le*^^'’ 
Roy Choam hani fe fervoit autrefois de 
ceux-ey tels que vous les voyés mar¬ 
qués par le nombre 8 ; voicy ce qu’ils 
figni fient Qhoam ham mtao cys chi^ c’eft 
à dire que Choam ham a e/crit un livre d- 
Vec des rejîes ® des partages d'oyfeaux’, on 
en voit la figure dans la page précé¬ 
dante. 
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La VII. Forme. La VI. Forme, La V. Forme. 
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La VII. La VIL forme des lettres, faite 
de tortues & marquée par les lettres 
H. I. K. L. M. efi ure iiiverticn du 
Roy lao, La fgnifîcation de ces pa- 


rolîes marquées parle nombre 9. font 
, c’eft ^ dire que le 
l 4 o a fait des lettres des tortues. 


La IX. Forme. La VIII. Forme, 


M 




G 





’i’ 

11 1 

g 


mt 

10 1 1 





La VIII. 
forme des 
Ictfres.- 


La VIII. forme des taraéicres eft 
marquée par les lettres N. O. P., 
Q^R. Elles font faites d’oyféaux & 
de paons : la fignification du nombre 


10 eft telle S h gmy niacyo émn^ ce¬ 
la veut dire que les ^ï^oïres de Su e- 
jîoîent deferites pur les lettres des oyféaux 
& des paons, 

CLq î 


La 



































La IX. 
forme des 
lettres. 


LaX. for¬ 
me des 
lettres. 


La XI. 
forme des 
lettres. 


La XIII. 
forme des 
lettres. 


La XIV. 
frorac. 
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La ÏX. forme des lettres, qui eft 
marquée par S. T. V. X. Y. eft faite 
d’herbes,daifles, &defaifleaux. Vo- 
yes le nombre 11, & vous trouverés 
que cela fignifie ce qui fuit j Cha yè fi 
mien ço. C eft à dire les lettres des herbes, 
desaifies, ^desfaijjeaux. 

La X. forrüe des caractères, qui eft 
marquée par les lettres Z. A. B. C. D. 
eft contenue dans le 12 nombre ; leur 
fignification eft quel ço xi ho H "t>en , ou 
bien autrement, Co Autheur de certaines 
tables, pour îîoublier pas ce quil fçayoit, a 
compojè ces lettres, 

LaXÎ. forme dcscaradercs, mar¬ 
quée par les lettres E.F. G.H. I. com¬ 


prend la figure des eftoiles, & des 
plantes ; voycy comment expliquent 
les Chinois ce qui eft dans le 15. norh- 
hx^çngu^y fym fo chuen : cela veut dire 
en noftre langue , les lettres des plantes 
& des ejîoiles. • 

La douziefme forme des caraétcrcs La xiï. 
eft notée par les lettres K. L. M. N. O. 

On les appelle les lettres des edits an¬ 
ciennement ufitéesj ceft ce que nous 
apprennent les Chinois dans le nom¬ 
bre 14; lorfqu ils expliquent cesfignes 
de la forte, Fu chuen tay yenchi , qui ne 
veut dire autre chofe, fi ce n eft, que ce 
font les lettres des edits, des privilèges, 

& des grandes ordonnances. 


La XII. Forme. Là XI. Forme. La X. Forme, 



H hhh 


La traiziefmc forme des caraâercs 
marquée par les lettres P. Qi,R. S. T. 
exprime celles du nombre 15. qui fi- 
gnifient ces paroles ïeu çrn chi eyen tao. 

La XIV. forme marquée par les let¬ 
tres V.X.Y.Z. A. B. CD. font les let¬ 


tres du repos, de la joye, de la feien- 
ce, des entretiens, des tenebres & de 
la clarté , c eft ce que nous appre« 
nons par ce qui eft dans le nombre 
16, où il eft dit Ngan îochi fuyeu mm 
fym quel 


U 
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La XV. 
forint des 
lettres. 


D’ A t‘'h anase Kirchere. 


La XIV.,Forme.. La XIII. Forme. 
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La X V. forme des caraâcres £hi' 
mis marquée par les lettres E. F. G. 
H.I. eft compofée de poifîbns : le 17. 
nombre nous les explique de la for¬ 
te , T^gwn kiam mien lien eyeà qui figni- 
fic lemefme en noftre langue quelaf 


femblagc des lettres du fleuve oblcur, 

Sc des poiflbns à elcailles. 

La XVI. forme marquée par les^^^^^ 

1 T.r » TV» /O. > ^ 

lettres K.L.M. N. O. na pas peu e- 
ftre leuëi ^ eft pourquoy on n a pas Iceu 
comprendre ce que cela vouloit dire. 


La XVI. Forme, La XV. Forme. 



K kH 


Voyla toutes les formes dont tous 1 donner une parfaitte connoiflance a- 
Ics anciens Chinois , avoient accouftu- fin quon ayt le plaifir d’en faire les 
mé de fe fervir5 j ay bien voulu en I raports & les confrontations avec les 

Q,q 3 hye- 
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La Chine Ijllustre] 


hyeroglifes. Quoyque tu voyes dans 
le tableau qui fuit un Chinoü qui tient 
a (à main un pinceau, tu dois efire 
pourtant affeuré quils ne s*en fervent 
pas comme nous de nos plumes j puif 
qu’au lieud anchre, ils n ont autre clio- 


fe qu’un peu de noir dans une pier¬ 
re de marbre dont ils teignent leur 
petit pinceau, avec lequel il faut dire 
quils peignent plutoft qu’ils nefcri- 
vent 5 comme on le peut voir par la 
figure qui fuit. Tu peus voir beau¬ 



coup de chofes touchani cette langue 
dans le livre de l’interpretation du très 
ancien monument Chinois , je n ay pas 
voulu mettre icy d’autres choies, de 
peur d’ennuyer le ledcur curieux, & 
parcequ’il me lêmble que j’en ay af 


fés dit pour donner àcônnoiftre la dif¬ 
férence qu’il y a entre ces lettres, & 
les caraâeres Chinois avec les hyeroglir 
fes desEgiptiens, & quel rapport il y 
a entre tous les deux. 


C H A P, 



























































































































La croix 
vaut dix 
ches les 
Chinoif. 


D’A T H A N A s E K I R C H E R E. 


3IÎ 


un caradere qui fignifiefa Roy û orl 
joint une autre ligne femblable à ceb 
le qu’on voit à L. oii faira une lettre 


Une pierre pre- 
çieulè yü 


Ch AP. IV. 

La différence quiî y a entre les caraBeres des Chinois , 6^ !es 

hyeroglifes des Egiptiens. 

|Ous avons dit cy deffus quil 
I y avoit beaucoup d’apparence 
^que les enfans de Çham , ayant 
conduit des colonies dans les extrémi¬ 
tés de la Chine , ils y avoient introduit 
auffi les lettres & les caraâ:eres non pas 
à la vérité avec toutes les lignifications 
& les mifteres dont eftoient ornés les 
hyeroglifes.des Egiptiens , mais tout au¬ 
tant qu’il eftoit neceflàire pour expli¬ 
quer fa panfée, Se donner àconnoiftre 
fes conceptions & fes fentimens 5 quoy- 
que groffierement. je remarque que 
la croix eft en tres-grande eftime par- 
my les Qhmois^ auffi bien qu’encienne- 
mentparmy \qs Egiptiens puilquils fe 
fervent dans beaucoup de rencontres 
de la croix telle que vousia voyés dans 
la figure O. laquelle fignifie lamelme 


lo Dix 


H- 


choie que parmy les Egiptiens, fçavoir 
le nombre de dix qui eft le fymbole 
de la perfeâion. Si on joint une ligne 
à celle-cy, comme on voit en l’N. on 
formera une lettre qui fignifie la terre. 


La Terre 


hè 


a 


Le Roy mm M 


31 


Si on met une ligne fuperieure qui ef 
galle celle qui eft au bas du caraéie- 
re comme on voit à l’M. on formera 



qui voudra dire pierre precieufè. Ces 
trois caraéleres, comme ils font par-^ 
faits en quelque façon dans leurgenre^ 
auffi font-ils faits en forme de croix. 

Quoyqu’il foit vray que cette na¬ 
tion fo foit fervie des animaux, & de 
tout ce qui leur a paru commode 
pour expliquer leurs concepts & ma-» 
nifefter leurs fentimens,comme ont fait 
les Egiptiens, fi eft ce pourtant qu’ils 
n’ont pas fort convenu dans leurs for^ 
mes d’eferire , au contraire ils ont e- 
fté fort differents en leurs méthodes i 
car les Egiptiens ne fe forvoient ja¬ 
mais de hyeroglifes dans leurs difoours 
familiers, ny dans leurs con veriàrionsi 
pareequ’il n’eftoit pas permis à un 
chafeun de les apprendre, &.il ny a- 
voit que ceux à qui la loy, & les prb 
vileges politiques leur en donnoient le 
pouvoir 5 deforte qu’il ne falloir pas 
attendre que pas un de ces dodeurs 
parlât themerairement, ou fe fervit mal 
à propos de ces figures des animaux t 
il eft vray que par leurs operations 8 c 
leurs vertus fecrctes, ils faifoient voir 
leurs mifteres comme nous avons des- 
ja dit dans noftre ouvrage de CQedipe 
Egiptien. Au refte les lettres hyero- La (Jife- 
gliphiques n’eftoient pas des fimples y^a 
mots puisqu’ils exprimoient des idées «ara- 
generales & des concepts entiers j de- les lettres 
forte que voyant un limaçon on ne le ^^hmoifes, 
prend pas feulement pour un animai 



La com- 
polïtion 
des cara- 
fteres. 
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ou pour îe Soleil, mais pour les ver¬ 
tus fecretes, & les operations que non- 
feulement le Soleil materiel fait dans 
le monde fenfible, mais encore ce que 
TArchetippe fait dans le monde in¬ 
telligible. Ce qu on ne voit pas dans 
les caraâeres Chïnou ; puifqu ils ne 
comprennent rien autre chofe que la 
lignification des mots & des paroles 
fans enfermer aucun miftere, ny aucu¬ 
ne ebofe digne deftre feeuë. Je ne 
nie pas neantmoins.que les Chinoû na- 
yent dagreables inventions pour fe 
faire entendre dans leurs eferitures 5 
mais il faut ad vouer pourtant que ce 
n eft rien en comparaifon des anciens 
de la fubtilité des hyeroglifes d’E^ipte, 
comme on peut voir par la difpofi- 
tion des lettres qui fiiivent, ou le ca- 
radere C. fignifie le mefme quefire 
afligé 5 II eft compofé des deux, au¬ 
tres , fçavoir de celuy du B. & de 
l’Aj dont le 1. fignifie le cœur, & 




Affligé muén | 

le dernier la porte j comme fi on di- 
Ibit que le porte du cœur efî fermée \ dau- 
tant que quand l’homme eft dans l’af- 
fliéfion tous les elprits fe renferment fe 
refferrent, & fe concentrent dans le 
cœur ; c’eft pourquoy il craint, il ap¬ 
préhendé, & il eft affligé. Ils ont ac- 
couftumé encore de former une F, com- 


pofée des caraâeres qui marquent le 
D. & l’E. afin de donner à connoi- 
ftreun homme parfait ; pareeque le D. 
fignifie homme, & l’E. Roy, voülant 
dire par là , qu il n’y a rien de' fi par¬ 


fait parmy les hommes qu un Roy. Us 
difent encore, que le G. marque un 

Homme 




Roy 

tuun p. fl 

Parfait 

teiuên ^ 

liuén 

Eftre amou¬ 
reux de 
quelqu’un, 
Femme, filet, 
parolle 

» 

homme amoureux dequelqu’un^ pour- 
veu qu’il Ibit compofé de trois cara- 
raderesj fçavoir de Y a. qui fignifie 
femme, du b. qui fignifie du filet, & 
du c. qui marque la parole, comme 
s’ils vouloient dire parla que toutain- 
fi que l’on attire quelqu’un matériel¬ 
lement à foy par des cordes & des fi¬ 
lets & le cœur des hommes fpiri- 
tuellement par la parole j de mefme. 

Le Jour 



les femmes attirent & gagnent les 
hommes. l’H. fignifie la mefme choie 
que 
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que la clarté 3 elle eft compofec de 
deux autres caraâeres, fçavoir de l’I. 



& du K. dont le premier fignifie la 
Lune J & celuy-cy le Soleil, voulant 
dire qu’il ny a point de lumière dans 
le monde que celle qui vient de ces 
deux beaux aflres. 

Enfin les .Qhinois ont un nom¬ 
bre infini de femblables caraderes 
compofés de plufieurs autres qui 
marquent avec beaucoup d’elprit 
les décrétés fignifications des cho- 
fcs. 


C H A P. V. & dernier. 


H L me fèmble qu apres avoir 
mis au jour tout ce que je 
viens de defcrire, touchant les 
lettres, je ne dois pas finir ce livre fans 
dire quelque chofe digne de remar¬ 
que touchant la langue chinoifè 3 puif 
que plufieurs perfonnes fe font em- 
preflees pour m obliger à traitter cette 
matière. 

La diffi- Comme la langue chinoifè eft toute 
y a ap. pleine d équivoques , & qu un feul 
faTafgue figuifie quelque fois dix chofes dif- 
chinoife. ferentes, & que bien fouvant mefmc 
elle en fignifie plus de 20 par une 
prononciation d’accents differents: c’eft 
pour cetteraifon quelle eft extraordi¬ 
nairement difficille, & qu’on ne peut 
jamais l’apprendre fans un grand eftu- 
de, une grande application, & une pei- 
àrîie” incroyable.. La Mandarine eft com¬ 
mune par tout le Royau.me, mais elle 
eft plus ordinaire dans la cour & par- 
my le petit peuple 3 les villes àc’Pekin Sc 
de iSLankin font les deux principalles où 
clleregne le plus3 l’on peut dire que cel- 
le-cy eft, par rapport à la Chme,cc qu’eft 
hCaftillane à toute l'EJpa^ne ^ SchTof 
cane a l'Italie'^ les caraàeresdontfe for- 
vent les Céiwoù', les Japfjojieis^ les Coréens^ 
Les na- fos (foiichinchinois , Sc le Tonchmois font 
fmes^eil Ics mefmes , mais le langage eft tres- 
Senr* ^îifferent 3 c eft pourquoy les Nations 
icrcriture Jappou de Cork , de la Conchimhine de 


Cork , & de Tonchin lifont & enten- chinoifè, 
dent fort-bien les livres qui font faits prédît 
avec ces caïaderes : mais ils ne fçau- 
roient fe faire entendre les uns aux au¬ 
tres, quand ils parlent entre eux 3 de- 
forte que nous pouvons dire qu’il en 
eft de mefme de leurs lettres parmi 
eux , comme de la chifre Sc de l’arith- 
metique parmy nous Sc dans l’Europe, 
laquelle eft entendue d’un chafcun5 
quoyque les parolles dont on fe fort 
pour les expliquer foient differentes, 
de mefme en eft-il disje de leurs caraéfe- 
res, qui leur marquent à tous la mefo 
me chofe, fans qu’ils puifîènt s’é¬ 
noncer qu’en differents langages : ce¬ 
la eftant ainfi, je dis qu’il y a bien de 
la différence de connoiftre les cara- 
âieres Chinois^ Sc de parler la langue de 
la Chine. Puifqu’il fè poürroit trouver 
des hommes d’une fi hureufe mémoire 
lefquels pourroient, avec un grand e- 
' ftude 3 parvenir à la connoiffance de 
tous les caraûeres chinois & à la le- 
éfure de leurs livres, fans qu’ils fceùf 
font neantmoins ny parler ny enten¬ 
dre ceux qui parleroient cette lan¬ 
gue 5 c eft pourquoy comme il eft tout 
à fait neceffaire aux hommes Apo* on^n^a°^ 
ftoliques de fçavoir cette langue, je 
mettray icy un ordre pour en facili- le Poiy- 
ter l’ufage. Cet ordre n’ eft autre 
que les 6 . notes de la mufidue : 

^ i Uni66^î. 
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ut ^re\ mi J fa ^ fol j la: dont on a ac- 
coufiumc de fe fervir pour hauffer ou 
pour abbaiiïer la voix comme on veut j 
ainfi comme c eft la couftume des Chi' 
?iois de faire des inflexions de voix qui 
changent la fignification des chofcs & 
qui rendent leur langue tçut à fait dif- 
ficillc. Le P. Jacques Pantoja a trou¬ 
vé ce lècret des 6 notes que vous vo- 
ycs exprimées en thimis , comme il 
s’enfuit : A , —\ , u. La premiè¬ 
re note refpond aux accens A chi¬ 
nois , & c eft l'ut dont le fbn &• l’enon- 
tiation chindtfe eft appellée cho fîm , 
comme 11 on difbit la premkre 'Voix 
qui fort e/galle. La fécondé note — re- 
Ipond au re de la miiflque qui s’ap¬ 
pelle en chinois pni xi?nf comme qui 
diroit une "Voix claire ^ efgalk. La 3 no¬ 
te / refpond à mi, ce ton eft appellé 
xarii xim^ c’eft à dire haute "Voix. La qua- 
triefme note \ refpond à fa qui eft ap¬ 
pellée en chinois kià xîm , c’eft à dire 
la haute “Voix de celuyqui s'en y a. La 5. 
note U refpond à fol , dit en chinois gè 
xîm , c’eft à dire la propre yoix de celuy 
qui entrer ainfi par exemple un mot 


Dent. 

yl 


Muet. 

yâ. 


Excellent. 

A 


Surprifè. 

A 

II* 

Oye. 

jd. 



cfcrit en lettres Européenes, & marqué 
au defliis par 5 notes differentes, doit 
eftre prononcée en divers tons & di¬ 
vers accens, comme il eft efcrit par les 
caraderes divers des chinois. Nous a- 
vous mis les accens de? 5. figurés de 
la façon que vous les avés veus cy def 


ILLUSTREE 

fus J afin qu’on puifle venir à la corn 
noiflarice de ce que Ton dit, & qu’em 
tandant difcourir de quelqu’un;, l’on 
puiflè comprendre ce qu’on dit, &: a- 
fi n que quand on viendra à prononcer 
pofement & gravement une oraifbn, 
félon le ton & la mefure de la mùfique, 
& qu’on puiflè former un concert mé¬ 
lodieux par les monofyllabes (car ils 
n’ont point de polyfÿllabes dans leurs 
difeours.) 

C’eft par le moyen de ceS notes que 
leseftrangers apprennent cette langue; 
mais on ne fçauroit s’imaginer avec 
combien de travailjd’attache&de pei¬ 
ne. Les Chinois ne fe fervent point du 
tout de tous ces accens, n’y de toutes 
ces virgules ; parcequ’ilsfontaccouftu- 
més à cette prononciation des le ber¬ 
ceau comme toutes les autres nations 
à leur langue ^ quoyque leurs doéfeurs 
ne fe contentent pas de fçavoir cette 
façon de prononcer par l’ufàge mater¬ 
nel; mais encore s’attachent à enfèigner 
cette méthode par la réglé que nous 
donnons, & par les accens que nous a- 
vons marqués. Cette nation admire 
tousjours les Européens dans la pro- 
nontiation de leurs parolles, & ne peut 
jamais comprendre^ comment eft-ce 
qu’ils peuvent les eferire en latin & 
exprimer fi facillement & fi parfaite¬ 
ment leur concepts : mais pour reve¬ 
nir â noftre fujet, je vous diray que 
comme ce peuple n’a point d’alpha¬ 
bet en ufage ^il peut fe fèryir de tous 
les caraéieres pour en faire la lettre 
quil voudra , & la prendre pour 
celle du milieu, du commencement, 
& de la fin ; puifque chafeune fignifie 
une parolle & mefme des difeours en¬ 
tiers^, on n^a qu’à prendre des lettres dif¬ 
ferentes pour fignifierde grands mots, 
& on n’a pour leur donner des divers 
fènsqu’à leur donner des differents tons 
Sc diverfès inflexions de voix. Aure- 
fte la première lettre qui eft Qhun (en 
langue Mandarine eft prononcée diffe- 
ramment 




D’A T H A N A s E 

raniment dans le Jappon , & dans les au¬ 
tres Royaumes qui font dans la Chine 5 
quoyquelle fignifie la 
meline chofe : ainfijqui 
voit cette lettre, forme 
le concept depw, qui 
eft la mefme chofoque 
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reVerer : & ainfl des autres. .Enfin je 
puis dire que celuy qui fçaura une de 
ces langues, & qui en connoiftra les let¬ 
tres, pourra pafler nonfeulement dans 
la Chine: mais encore dans beaucoup 
d’autres païs. 


La concklîon de l'Ouvrage. 


V Oyla ce que j’ay recueilli 
d’admirable & de curieux de 
la Chine, & les chofos que 
j’offre au«îeéieur 5 je fçay bien que je 
pouvoisapporter icy beaucoup d’autres 
raretés, & racomter plufieurs autres 
merveilles de ce pais ; mais parceque 
beaucoup d’autres perfonnes en ont 
amplement eforit, j’ay cru qu’il n’e- 
floit pas neceffaire d’en parler; ain- 
fy , comme mon dcfièin n’efioit que 
de faire un livre de tout ce qu’il y a- 
voit de plus beau & de plus inconnu 
dans les Indes , & dans ce vafte Empi¬ 
re de la Chine J & comme je n’avois re- 
folu que de faire un volume de tout 
ce que nos Peres avoient remarqué 
dans ces pais, je n’ay pas voulu que 
tant de travaux, ny tant de belles a- 
dions fuffent enfèvelies dans l’oubly 


ny quelles periflent dans le temps; 
c’eft pourquoy, je ne me fuis attaché 
qu’â cela, fans me foncier de repeter ce 
que les autres avoient desja dit, deforte 
que ce n’eftqu’apreseux que j’ay entre¬ 
pris cet ouvrage, & qu’apres y avoir 
employé tous mes foins pour le ren¬ 
dre parfait en le mettant au jour. Je 
te l’offre donc Cher Ledeur, & te prie 
de croire que s’il y a quelque chofe de 
bon, d’utile, & d’avantageux pour l’E- 
I fiat & la Religion Chreftienne, on ne 
! m’en doit pas tant attribuer la gloire, à 
j raifon de mon travail & de ma peine, 
qu’a tous ces Peres qui m’ont fourny les 
matières par un effet deleur libéralité & 
de leur zele à faire fleurir les fciences & 
les lettres, à Dieu Ledeur. j’efpere que 
fi tu trouves quelques (repdKfJLO^ tu 
les exeuferas par un effet de ta bonté. 


Le tout à la gloire 

De D IE U , & à l’honneur de la très glorieufe ViergeMarie, 
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Q^u ESTIONS Curieuses 

La Briefve & exaélc 

RESPON SE 

DU 

P. JEAN GRUBERE 

de la Société de Jefus, 

A toutes les 

QUESTION- s 


luj a fait le Serenifiime 


GRAND DUC de TOSCANE. 



PRO LOGUE. 

UVoyclu il femhle que ce livre riait pa-s hefoin de toutes les 
j quejïions que nom mettons enfuitte ;parceque nom avons ta- 
%fché d’efpuifer la matière dont nom traitions ^ fiejl-cepour- 
^tant que nom ne referons pas de mettre celles que le Se- 
reniffime grand Duc de Tofcane a fait au P. JeanGru- 
bere touchant beaucoup de chofes de la Chine ^ comme efants 
tres-curieufes ^ tres-belles ^ tres-importantes pour authorijer y 
pour donner mefme pim de clarté à ce que nom en avons dit : ain- 
fi fay creu que je dévots les mettre a la fin de ce livre pour ne défi 
roher rien à la connéijfance des curieux ^ d la gloire de mon ou¬ 
vrage. 


Première Queftion. 

Quel degré de latitude feptentrionale termine la partie du ^yaume 

de la Chine qui approche la pks du Kord. 


S E refponds que je n ay point 
une fcience experimentale de 
cecy : neantmoins je diray que 
j ay appris du R. P. Jean Adam Scall, 
qui doit eftre creu dans ce rencontre, 
comme quoy le Royaume de la Chi¬ 
ne seftend jufques au/^ri degré de la¬ 
titude Septentrionalle. Ce qui me 


confirme d’autant mieux dans ce fen- 
timent , c’eft que la Ville de 'Pékin, 
qui eft fitüée au milieu de la Provin¬ 
ce qu’on appelle Pè che ly , eft jufte- 
ment fous le quarantiefme degré de 
latitude , & qu’il y a encore une au¬ 
tre province au delà de celle-cy, à 
qui on a donné le nom de Ledo Tum, 
qui 



Touchant LA Chine. 

qui eft fituée du cofté du Grec-orient, 
laquelle fervoit autrefois de bornes 
du cofté de la Tartarie, & qui main¬ 
tenant en eft feparée par cette célé¬ 
bré muraille qu on y a faite ; deforte 

Seconde Queftion. 

avoir i. combien ejî longue la fameuje muraille deia Chine^ 
2. Si eUe sejlend ju/ques à la mer Orientale. 3, Combien elle s avance en 
terre ferme , es Jt elle hiaife enfn du cojîè du midji 


que fi on fait 100 lieües géométri¬ 
ques du cofté du Septentrion on trou¬ 
vera facillement la latitude de 56 dê-s 
grés, comme nous avons desja dit. 


J E refponds pour ce qui eft de la 
première demande, que cette gran¬ 
de muraille comprend (félon le 
commun fentiment des Chinois) plus 
de 400 lieues géométriques dépuis 
un bout julques a lautre5 il eft vray 
quelle IbulFre de temps en temps des 
grandes interruptions, à caufe des in- 
acceflibles montagnes qui en inter¬ 
rompent la continuation. Pour ce qui 
eft de la 2. je dis que la mefme mu¬ 
raille va julques à la mer Orientale 
qui fe rencontre dans la Province de 
Ledo , & qu elle borne le Royaume 
de Caoli ou Corée , qui eft une peninfu- 
le, & non pas une Ifle, comme on nous 
le veut falîuement faire accroire dans 
les Mappes Geografiques qu’on fait, 
d autant qu on a bafti une ville extrê¬ 
mement forte dans cette mefme mu¬ 
raille, qui appartient aux Chinois, où 
abordent tous les marchands de Co- 
ream avec toutes leurs marchandifes, 
fur tout cette prodigieulè quantité de 
papié de foye dont les habitans de la 
Chine lë fervent pour mettre aux fe- 
nettres : ces mefraes marchands , disje, 
ont beaucoup de peine, apres avoir re¬ 
lié icy un an entier, d’entrer dans le 
cœur de l’Eftat, encore faut-il qu’ils 
foient contés quand ils ont la permif 
fion d’y venir. Je refponds à la 3. in¬ 
terrogation que cette mefme murail¬ 
le fert de bornes à 4. provinces de cet 
Eftat, du cofté du Septentrion*, fça- 
voir a Ledo Tüm , à ^echéliy â Xan sj, 


& à Xénsÿ dont la dernieteeft fi gfan= 
de , qu’il faut 40 jours pour la pou-^ 
voir parcourir j auffi eft-elle une des 
plus grandes de tout l’Empire Chi-* 
nois principallement du cofté qui re^ 
garde l’occident, il y a une ville dans 
cette derniere Province qu’on appelle 
Sôcheii , laquelle eft tout au prés des 
murailles, & où le rendent toutes les 
caravanes des marchands qui font afi 
fés frequentes, & qui viennent de Ha- 
melin ou de Camul , derniere ville du 
Royaume de Turfon (qu’on dit avoir 
efté autrefois une dépendence de ce- 
luy de Sarmachandre ou d U sh'eck) diftan- 
te de douze journées de chemin de la 
mefme ville de Socheü^ fi nous en cro¬ 
yons les marchands d’Usheck qui l’aftu- 
rent ainly : ce chemin ne peut eftre 
que très-incommode ; puifqu’il faut 
palfer â travers les fables & les deferts 
de la Tartarie. La famufe muraille 
dont nous parlons, commence icy às’e*^ 
ftendre vers la midy, & va un peu en 
biaifant vers le couchant pandant 23* 
jours de chemin, jufques à ce qu elle 
eft arrivée enfin à la ville de Sjnîm^ 
qui eft maintenant fort célébré à caule 
de Ibn grand commerce , & dont la fi- 
♦tuation (félon que je l’ay obfervé plu- 
fieur fois) eft au 36. degré 20 minu¬ 
tes. Cette ville où j’ay lejourné pan¬ 
dant 14jours, fevoit enfermée parles 
murailles dont nous parlons, lelqueb 
les fe divilént un peu au delà, à caufe 
d’une haute montagne qui en inter- 
Rr 3 rempt 
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rompt la continuation. Ces mefmes 
murailles ont icy 25 coudées géomé¬ 
triques de hauteur, & font d’une lar¬ 
geur fi extraordinaire, que 5 cavaliers 
peuvent aller defliis à toute bride, 
îans ancune incommodité. Toute for¬ 
te de nations eftrangeres peuvent bien 
venir trafiquer en ce lieu : mais il ne 
leur eft pas permis, fous peine de la 
vie, de paflèr plus avant dans le païs, 
fans permiffion du Roy. On trouve 
à trois lieues hors de cette ville , u- 
ne fortereflè munie de trois rangs de 
canons, où les eftrangers doivent paf- 
for neceflàirement, n’y ayant point 
d’autre endroit propre pour traver- 
fer les montagnes, ny pour aller au 
delà du fleuve Crocceus (qu on nom¬ 
me Hocim hô , & qui arroufo la vil¬ 
le de Sj nîm) que celuy-cy. Après 
qu’on a pafîe cette forterefle , on cn- 
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tre dans la Tartarie deferte, qu’on nom¬ 
me J^almak ? & que les Chinois ap¬ 
pellent Saô ta ü. Ces mefmes murail¬ 
les continuent encore depuis cette vil¬ 
le de Sînîm , jufques au grand lac ou 
mer de Tartarie appelléei^oAowor, d’où 
fort le fleuve Crocceus dont le cours 
eft fons contredit le plus long de 
tous ceux qui font au monde : ce lac 
eft diftant de trois journées des con¬ 
fins de la Chine, & à pour fes bor¬ 
nes , du cofté de l’Orient, les hau¬ 
tes & inacceflibles montagnes de la 
province de Xémsÿ , où finit enfin cette 
grande,& fameufe muraille^ & du cofté 
du midy iQ^iisàcChangur, enrichi de 
14 mines d’or, dont la quantité four¬ 
nit toutes les Indes, & lequel eft fous 
la puiflànce du Roy de Sïfanie , qui n’eft 
autre, à proprement parler, que le 
Roy de !Barantola?2. 


Troisjefme Queftion. 

Comment ejl-ce cjuon appelle les peuples cj^ui font au deü de ces 

murailles de la Chine. 


J E refponds que toute la partie Sep¬ 
tentrionale eft habitée, dépuis l’O¬ 
rient ju/ques à l’occident, par les 
Tartares de l^andeu , qui font main¬ 
tenant les maiftres de la Chine, & qui 
s’eftendent prefque jufquesà lavillede 
Sëcheü ; il eft vray que tout le pais, qui 
fo trouve dépuis cette ville jufques à 
Sÿnîmy en defoendant du cofté du mi¬ 
di vers la partie Occidentale du Roy¬ 
aume Chinois, eft tout à fait inhabi¬ 
té , & eftlàblouneux pandant 3jours 
de chemin, à commencer un peu au 
delà de la ville de Sjnîm julques au 
dit lac, des deux coftés duquel on trou¬ 
ve les Norders des Tartares & fur tout 
des (àcrificules Tartariques qu’ils ap¬ 
pellent Lamas : pour ce qui eft du 
païs qui refte au delà du lac, il eft fi 
fort inhabité, qu’on ne voit point de 
terres labourables dépuis la ville de 
Sjnîm jufques au Royaume de ^arau' I 


I tola ; quoyqu’il y ayt pour trois mois 
entiers de chemin. Cet Eftata lemef 
me Roy que celuy de Sifanie; quoy- 
qu’ils foient diftants l’un de l’autre de 
15 jours de chemin, à prendre les lieux 
ordinaires où le Roy fait fon fejour 
dans ces deux Eftats pour bornes de cet 
efpace, le premier de ces deux lieux 
dont nous parlons, c’eft à dire la Mé¬ 
tropolitaine, eft ,que les Chi¬ 

nois appellent Gwi, les Tartares 

&les eftrangers LaJJà. Le 2 qui 
eft la capitalle ou la métropolitaine du 
Royaume de Sifanie^c^ appellé Changur, 
où font, comme j’ay dcsja dit, 14 mi¬ 
nes d’or. Pour ce qui eft de tout le païs 
qui fe trouve au deflùs de lac iÇo^owor, 
ilny a rien d’habité jufques au Royau¬ 
me du 'Pegu lequel eft immédiatement 
au delà de la Chine, quiluy fort de li- 
I mites du cofté de l’occident & du midy, 
& qui eft fitùé le long de fos montagnes. 

Qua- 
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Quatrieftné Qucftion. 

S (Ravoir Jî cette muraille ejl à prefentieflruitte ^ ou s'il y a Unê 

/impie ouverture'ÿ-afin de faciliter la communication entre les Chinois les 
Tartares Septentrionaux , & comment eJÎ'Ce quon appelloit le Je' 
jour du Grand Cham de Tartarie mparayant quil 
envahit la Chine. 


J E refponds que cette muraille n’eft 
point ruinée : mais.lêulement, com¬ 
me on me la dit à ^ekin , qu’elle 
eft ouverre en fix divers endroits j a- 
fin de faciliter l’entrée du pais aux 
Tartàres, fans aucun empêchement 
des Chinois rebelles. Pour ce qui eft 
du grand Cham ^ il n’a jamamais eu de 
lieu afturé ny de refidencc fixe pour 
faire fon lêjour ; car il logeoit tous- 
jours fous des tentes qu’il failbit tranf 


porter à fon gré d’un lieu à un autres 
il y a maintenant une feule ville dans 
tout ce grand pais, laquelle a efté ba- 
fiie par le conîeil du R. P. Jean Adam 
Scall, pour la commodité des mar¬ 
chands, principallementpour les Moi- 
covites, qui vont la. Elle eft diftante 
de 14 jours de chemin de T^ekin, & a 
un Viccroy pour gouverneur, lequel eft 
parent du Roy de la Chine y^a la place 
duquel il gouverne toute la Tartarie. 


Cinquiefine Queftion. 

On demande Jîle J? : J‘ean ejl entré dans les terres du grand ^i^VÎogof 
par la Tartarie ou par Usbek qui regarde le Septentrion^ ou bien Jî ca ejiê du cO' 
Jîè d orient , & s il a enjin quelque cormoi/fance des ^gions de Thebet ou 
Thabut, dont le !P. Antoine de Andrada fait mention. 


J E relponds qu’à fiiivre la ligne 
géographique qui prend dépuis la 
ville de Tekin julques à la ville de 
Sinîm, qui eft dans les murailles de la 
Chine , j’ay tousjours marché vers Toc- 
ddent, & ne mè fuis efearté de cette 
rbute, en allant vers le midy, que de 
4. degrés qui font deux mois de che¬ 
min J de forte que partant des murail¬ 
les , j’ay tousjours’*^ marché vers le 
Sudweft, que les Italiens appellent 
Lebejî , jufques à ce que je fuis parve¬ 
nu au Royaume deMgor, après avoir 
pafTé par tous les Eftats qui fuivent. 
I. Par la Tartarie deforte. 1. Par le 
Royaume de ^arantola. 3. Par celuy 
de Mepall. 4. Par celuy de Moranga^ 
par où je fuis venu aux Indes Orien¬ 
tales au delà du Gange dont la princi- 
palle ville affife fur ce mefme fleuve 


du cofté de l’orient ^ eft Minapor^ 
aflés près de celle-cy une autre qu’on 
nomme Hagîapor médiocrement com¬ 
mode pour les marchands qui vien¬ 
nent de la Qhine J 8 c toutes deux fort 
fréquentées par les eftrangers à caufe 
du trafic. Pour ce qui eft de (JjquienSj 
je les ay laiffés tant dû cofté du Sep¬ 
tentrion que de l’Occident. Pour le 
regard du Royaume de Thebet , j’en ay 
une afTés parfaitte connqifîànce j par- 
eeque nos PP. auffibien que lesChre- 
ftiens qui y ont efté, m en ont parfait- 
tement informé. Je dis donc i. que le 
Pvoyaume de Srinagar■jàom. la métropo¬ 
litaine porte le mefme nom, eftaü de¬ 
là d'jfgra qui eft la capitalle de l’Inde, 
au deçà du Gange en allant vers le 
Septentrion, parmi les montagnes du 
Caucafe, l’elpace de 14 jourg de clie-» 
min. 
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min. 2. de plus qu’on trouve vers 
le Septentrion (comine nous dirons 
enfuitte) la région de Chapamig qui 
obéît a un petit Prince. On 
vient enfuitte, apres 1 o jours de che¬ 
min dans le pais de Lotoch , en décli¬ 
nant un peu vers le Grec-levant, dans 
le Royaume de jîratach qui joint à ce- 
luy àQ^arantàla^ dont nous avons des- 
ja parlé, où noftre Société a par tout 
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des Miflions & des refidences. Ces 
quatre régions que le Pere Andrada 
a parcourues, font appellées propre¬ 
ment d’un mefmc nom 5 fçavoir de 
celuy de Thehet. On trouve au delà 
de ces mefmes régions les Tartares 
nommes Gor ou B^rahithai, ceft à di¬ 
re Chevelus, lefquels habitent dans 
des tentes noires , à l’exemple des 
Zingarés. 


Sixicfiïie Queftion. 

Sçavoir fikT, feana entendu parler de Chambelich o^Cam- 

balu comme d'une Ville de Tartark. 


J E relponds que Cambak ne lignifie 
autre chofe en langue Tartarique 
que Ville ^yalle ou Je jour 
& que les Tartares n’entendent par¬ 
ler que de la lèule ville de 'î^eUn , fé¬ 
lon que je l’ay entendu plufieurs fois 
eftant en Tartarie 5 eftant certain au- 
refte que les Tartares n’ont point au¬ 


cune ville de ce nom dans leur pais * 
puifqu’ils n’habitent jamais que fous 
des tentes qu’ils tranlportent conti¬ 
nuellement d’un lieu en un autre : j’af 
lèure de mefine auffi qu’il n’y a point 
aucun Royaume qui porte le nom de 
Cathaie que le lèul Empire de la Chine, 
à qui les Tartares ont donné ce nom. 


Septiefme Queftion. 

On demande files Tartares Septentrionaux avoient des couflumeS) 

des loix , ^ une forme de gouyernemem approchant de celuy des Chinois, ayant 
quils fe fujjent emparés de la Qhine ; ou h 'm s'ils eftoknt rujlk 
ques & barbares. 


J E refponds à cela que félon l’Hi- 
ftoire du R. P. Jean Adam Schall. 
& félon laconnoilfimcemefmeque 
j’en ay, il eft certain que cette Nation 
a efté prefque fans aucunes loix pour 
les chofes civiles, il eft vray au refte, 
que cé’peuple vivoit dans la Tartarie^ 
& fe couvroit de peaux de poiftbns & 
debeftes, jufques là mefme, que les 
plus confiderables d’entre-eux n’onf 
point d’autre civilité que celle qu’ils 
ont apprilè des Chinois. Pour ce qui 
eft de leur gouvernement, il eft tout- 
à fait barbare, & violent, en ce que 
r Empire appartient au premier occu¬ 
pant. Il eft vray qu’ils fuivent mainte¬ 


nant les maximes de la Chine avec u- 
ne exaéfitude admirable pour ce qui 
eft de ce point. Ils ont beaucoup dt 
rapport avec les Chinois pour le re¬ 
gard de la Gentilité, & conviennent 
prefque en tout ce qui touche la Reli¬ 
gion , ayant, fans beaucoup de diffé¬ 
rence , les mefmes Idoles,* comme l'e^ 
(prit des mots ^ l’Idole To ^ ^ujfa y 
c’eft à dire la Mere de <Dleu , que les 
Tartares appellent Manipe , & qu’on 
reprefènt de la mefme façon que la très- 
glorkufe Vierge tenant [on fds Jefw entre 
[es brets!' Pour ce qui eft du refte, les 
Tartares font raifonables &: facilles à 
obéir à tout ce qui eft jufte. 


Huit- 
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Huidiefme Queftion. 

Combien de temps employa le ÎP. Jean a venir depuis les mu¬ 
railles de la Chine jujques au ^yaume de Mogor , © quelle efl la 
pre?niere Ville de l’Inde, fujette au Mogor, quil a yeu'é en 
fidvant [on chernin 5 ^ combien de temps il faut emplo' 
yer pour yenir de cette me [me Ville dans Agra, 

Dellj, ^ Lahor, qui font trois 
Villes ^yalles. 


J E refponds que je fortis hors des 
murailles de la Chine pour entrer 
dans la Tartarie defèrte , le 13. de 
Juillet l’an j 661 : je dis encore que je 
ïay toute traverfce julques au Royau¬ 
me de ^arantolaj & que j’arrivay aux 
lieux habités & au lejour Royal le 8 
d’Oélobre de la mefine année. J’ad voue 
de plus quaprés un mois & demy de 
chemin , je vins a travers de plufieurs 
montagnes dans le Royaume de iSLep-^ 
paU. & j’enfray dans la ville Royalle de 
Cadmandu: apres quoyjepaflay aupied 
de plufieurs effroyables montagnes, & 
aborday enfin le Royaume de Morau' 
ga après 2 3 jours de chemin , que je 
ne fisque cottoyer en partie, ne voyant 
qu’en paffant une certaine colonie 
qu’on appelle Hetundaf)2im2y en fuit- 
te, en i o. jours de chemin dans le Ro¬ 
yaume de Mogor J c’efl: à dire dans l’Inde 
qui eft au delà du Gange, & je vis en 
I lieu la ville de Hagiapor qui eft la 
première qu’on rencontre en venant de 
Moranga , laquelle n eft pas fort efloi- 
gnée de Minapor , ville fituée fur le bord 
du Gange, qui eft un fleuve d’une ex¬ 
traordinaire largeur. La première ville 
que je vis apres avoir pafle ce mefme 
fleuve à la faveur de quelque barque, 
fût !Batane , laquelle eft tres-celebre à 
raifbn du commerce qu’y font les Ju' 
glois , les HoSandois , les Arméniens , & 
autre fois les ^ortuguais. Il y a un. 
chemin plein & uny qui dure 25 jours 
de traverfe depuis cette ville jufques 


à celle d'Agra, il eft vray qu’on trou¬ 
ve en paffant deux grandes & belles 
villes qu’on nomme l’une !Benars afîife 
fur le hprt du Gange , ou les Gen¬ 
tils ont la plus célébré univerfité de 
toute l’Inde, & d’où ils tirent tout 
ce qu’ils ont de plus fainéf & de plus 
fàcré, diftante de i o journées de Sa¬ 
tané , & l’autre Ehas qui eft aufli ba- 
ftie fur le Gange , & qui n’eft qu’a 5. 
jours de chemin de Eenars. En par¬ 
tant de cette ville d'Ebas , pour ve¬ 
nir iJgra^oYi paffe pandant dix jours 
(qui eft le temps qu’il faut pour arri¬ 
ver en cette ville) dans un païs rem¬ 
pli d’arbres qu’on a rangés en forme 
d’allées, & comme s’ils ne dévoient 
fèrvir que de promenade aux voya¬ 
geurs. Eftant à Mgra on pafle le fleu¬ 
ve Tamnd qui arroufè cette Ville Ro¬ 
yalle. Après quoy on vient en fix 
jours à la véritable refidence du nou- 
vau Roy de Mogor j qu’on nomme 3 )ec 
ou Oran/eb 5 c’eft à dire Decm throni, 
l’ornement duthrofne, & dont la ville 
s’appelle Delly , fbrtant de cette capi- 
talle on paffe derechef pandant vingt 
jours parmy des arbres, & on vient 
enfin dans la plus grande, Sc autre¬ 
fois la plus fleuriflànte ville de toutes 
les Indes, appellée Lahor ,dont le 
arroufè les murailles, lequel fè mefle 
enfuitte dans le fleuve Indus affés près 
de la Ville de Multan : continuant fà 
courfe vers Thalta (où il eft fort rapi¬ 
de & extrêmement large) qui eft une 
S s ville 
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ville affife aux extrémités du Royau¬ 
me de , lefquelles extrémités on 
appelle ^geflan, &fe jette enfin dans 


Curieuses 

la mér. On vient de la ville àtLahor 
jufques à Thatta , par le moyen de ce 
mefme fleuve en 42 jours de temps. 


Neufviefine Queftion. 

Sçdvoir Jî Jsan ejiïme véritable le chemin ^ T ht [loir e de 

Marc Paul Vénitien , @ qüefî ce qùil a trouyê de conforme ou de different 
par Ja propre expérience à ce qu il en a dit. 


J E refponds que jeftime beaucoup 
TAutheur dont on parle, & que je 
fais grand eftat de tout ce qu’il a 
efcrit : quoyqu’ily ait beaucoup de dif¬ 
férence entre ce qu il a dit, & ce qu’on 
trouve aujourd’huy : parceque j’attri¬ 
bue ce changement à deux chofès. La 
première;,c’eft que Marc 'Paul ignoroit 
la langue chinoife , comme on le peut 
connoiftre evidamment par fa propre 
hiftoire. La lèconde 5 c eft qu’il y a 
desja longtemps qu’il eft mort, ainfi 
comme la longueur des fiecles caulê un 
bouleverfement general dans la nature, 
il ne faut pas trouver eftrange, fi nous 
ne voyvons pas les chofes de la mef¬ 
me façon qu’il nous les a dittes. Voycy 
à peu prés les principalles différences 
que nous rencontrons aujourd’huy. La 
première eft quand au nom du Roy¬ 
aume de la Chine que cet Autheur di- 
ftingue de Qathaie j quoyque ce ne {bit 
dans la vérité qu’une feule & qu une 
mefme chofe, horfmis dans le inti¬ 
ment des Occidentaux & des 

Ushequiens qm l’appellent ainfi, comme 
qui diroit Terre Orientale c’eft à dire â 
leur elgard. Au refte cette mefme na¬ 
tion appelle la ville de Pékin Cambalu., 
& cet autheur l’eftablit la Métropoli¬ 
taine de la Tartarie. Voylace quel’ex- 
perience m’a appris. 

La fécondé différence que je trou¬ 
ve dans ce mefme Autheur, c’eft celle 
de la ville de Qtmfai qu’il ne faut en¬ 
tendre de la mefme façon qu’il le met: 
car il fe trompe en premier lieu quand 
au nom, pour n’avoir pas entendu la 


langue Chinoife , eftant vray de dire 
qu’on n’a jamais appellé aucune ville 
Quinjai, mdosChûèncai, c’eft à dire, à le 
prendre dans la parfaitte fignification 
du mot, exiflence des navires : parcequ’el- 
le avoit quantité de canaux remplis de 
barques & de navires, & quelle ref- 
fembloit parfaittement à la ville de Ve- 
nife. Tous ces canaux dont nous par¬ 
lons font remplis par le fleuve ffiang 
qui veùr dire le fds de la mer , lequel a- 
pres s’cftre divifé en plufieurs branches, 
fe defcharge enfin dans le golfe de Cor' 
can. On appelle maintenant cette ville 
Han cheü : quoy quelle foitprefqueen¬ 
tièrement ruinée par les guerres. 

La troifiefme confifte en ce que cet 
Autheur s’efcarte un peu de la veriré j 
lorfquil aflure que les Chinois ont in¬ 
venté les charriots à voile, fur tout ceux 
qui font au delà du fleuve ffiatig , ce 
qui eft contraire a la verité:voycy néant- 
moins à peu près la raifon qui la obli¬ 
gé de dire cela, & a le croire delà fa¬ 
çon, félon que ma propre expérience 
me la appris. C eft que comme il y a 
des canaux dans la Ville ïdm chû affi- 
fe fur fe rivage du fleuve Kjang dans 
la province de ffan Tum., dont la lon¬ 
gueur eft fi extraordinaire qu elle va 
jufques à la Ville de Pékin j quoyqu’el- 
le foit diftante d’un mois de chemin de 
celle-là , & comme ils fe defchargent 
dans le mefine fleuve de IQang , dont 
nous avons desja parlé, il arrive que 
leur eflevation eft fi excefîifve qu’elle 
efgallc le plus hautes maifbns,à raifon de 
labaflèflèdulieu : ceft pourquoyonne 




T ouchant 

voit point d eau , quoy qu’on voye au 
contraire de toute forte de navires fur 
les rampars faits de pierre détaillé, qui 
contiennent les eaux dont on ièfert au 
befoin3& quand on veufi: de la nielme fa¬ 
çon qu’en Italie ^ qu’à 'Bologne j & qu’à 
Penife ; Ainfi comme Marc Baul Véni¬ 
tien a efté fans doute fur l’autre rivage 
du fleuve Vjang. Il luy a efté facile de 
fe tromper en ce point 5 puilque les plus 
occulés ne fçauroient s’empefeher de 
tomber darîs cette mefme erreur, d’où je 
concluds qu’il ne faut pas trouver eftran- 
ge s’il a creu que ces navires eftoient 
des chariots à voyle qui alloient fur 
terre 5 puifque les deux bords de ces 
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cais ou de ces digues qui contiennent 
l’eau , font ordinairement couverts de 
cavailliers& de piétons qui vont & qui 
viennent & qui font prefque joignant 
ces navires, ainfy comme les plus ha¬ 
billes y pourroient eftre trompés, il eft 
à croire que cet Autheur a pris ces mai- 
fons flottantes pour des chariots àvoy- 
les , & pour des carroflès qui vont au 
gré des vents. Voyla ce que je trouve 
de difeordant à la vérité dans les ouvra¬ 
ges de ce grand homme, tout le refte 
eftant digne de croyance : comme e- 
ftant une hiftoire fort exade & fort 
fidelle pour tout ce qui regarde la 
Chine. 


Dixicfme Queftion. 

S(^âvoir jï le Jean deferira les Trovinces les Efiat s 

qui font hors de la Chine, ^ s il en donnera au public des 
cartes Géographiques. 


J E relponds que le B. jithanafeJfir' 
chere a mis dans fa QMne iUufrée par 
les Peres de la «Société de Jésus. 
la route que j’ay tenue avec l’hiftoire 
qui eft neceflàire pour ce fujet , ainfi 
comme le mefme Bere MhanafeKprchere 
m’a afluré de l’avoir inlèré dans Ibn Li¬ 
vre , je croirois de prendre une peine 
inutille de vouloir adjoufter quelque 
chofe à ce qu’un fi grand homme en 
a dit, & de faire un livre à part après 
luy avoir communiqué tout ce que j’en 
fçay i ainfi je m’en remets entièrement 


à ce qu’il en a eferit dans melme Livre 
de la Chine illuftrée. Que fi voftre Sere^ 
nité demande quelque autre choie des 
moy, je tafeheray de luy obéir le plus 
ponduellement qu’il me fera poffible, 
comme y eftant obligé par plufieurs rai- 
fons J & en qualité de fon tres-humble 
ferviteur, cepandant j’attendray lesor- 
dres de voftre Sérénité comme m’eftant 
très-agréables : & je tafeheray de les exé¬ 
cuter avec le plus de foufmiffion qu’il 
meferapolTible. 


S S 2 
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D I CTI O N AI R E 

CHINOIS & FRANÇOIS. 


Chinois. 

François. 

C 

Mixtionner, meflanger, 
mefler, brouiller, trouil- 

0 

ler. 

Hom ^d, 

meflé , embrouillé, me- 
flangé, confus. 

Câ xü 

livre tout faux, c eft à dire 
rempli de faulfetés. 

tj 

evaporer, palfer lôn feu, 
& fa colcre. 

Cd Jcien 

rafrailchir fon corps & fes 
membres. 

Cal tam 

convenable,à propos,for- 
table, accordant. 

Cdi Imi 

il eft convenable de trait- 
ter de cecyou de cela. 

Cdi 

changer, corriger. 

£ài epdo ùén 

corriger les fautes. 

:Kén 

fe torner. 

Cdi hdm 

changer d’office. 

Qdi pim 

changer de coutume,, & 
de façon de faire. 

Qdi tam 

appeller à la Juftice, ou 
au tribunal. 

Cdi 

couvrir, cacher, voiler, ca¬ 
chée , couverte, voylée. 
pauvre, indigent, mifera- 
ble, difetteux. 

Cdi çù 

ïè cdi 

ouvrir tout d’un coup, 
tout à rheure,prefte. 

Féu cdi 

ouvrir promptement & 
en diligence. 

Câi 

ouvrir, fendre. 

Câi chûen 

fortir de la barque, fe de- 
fenbarquer. 

CM pie 

la création du monde, ou 
la produéfton de toutes 
chofes. 

Câi. cùm 

defeouvrir des mines. 

Câi kêà 

ouvrir la bouche. 

!Pu câî 

eftendre, efpendre, dila¬ 
ter, prolonger. 


Chinois. François. 

Câi pin ouvrir boutique. 

Çâi jm ouvrir, ou franchir les 

routes de mer. 

Çâi tièîî hôâm ouvrir une feneflre du 
toift ou une lucarne. 

Çaî calamités, milères^ affli¬ 

gions.' 

Çaî le ho planter des arbres. 

CS jadis, autrefois, eftre, vi¬ 

vre. 

Çâ çini kido dites encore, répétés de¬ 
rechef 

Çdi pu càn pour peu de choie , ou 
rien du tout. 

ÇS pu ço je ne feray jamais plus. 

ÇS pu xeni jamais, plus que. 

iÇz edi pour fe Ibuvenir., en mé¬ 
moire, pour n oublier 
pas. 

Çai nd lï chu où demeure-fil , où loge- 
t’il, où eft’fa maifon. 

Cat nd II edi d où eft-f il, de quel pais, 

Hién câ où eft-fil, où demeure- 
fil, où tarde-f il. 

CS hàm eftre pratiqué , expert, 

expérimenté. 

CM deviner, prédire,prefager. 

ÇM cd ne deviner pas, errer, fe 

tromper. 

Flgo cMtem pénétrer jufques a Tinte- 
ti fin rieur, deviner les pen- 

fées. 

Cal m expliqueras énigmes, & 

en comprendre le fens. 

Ç^ai habilité , aptitude , doci¬ 

lité , richelTe, fait, a- 
(ftion , tout à l’heure, 
pourlors, alors , en ce 
temps. 

Çat chê tdo afiheure je le Icay. 

Cfiï couper comme des habits. 

CM 
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ÇM fu 7 n ' 

le tailleur. 

Çmncài 

une caiffe ou une bierre 
pour un mort. 

Cm çâi 

apointer requefte, accor¬ 
der les demandes, inte~ 
riner les prières. 

Sm çaî ya fim defpartir, faire charité ou 


libéralité aux pauvres. 

, 

San çâî 

dilpercer,e{pendre, efcar- 
ter deçà & dela,diffiper. 

*ÎSLü çaî 

elclave, cerf, captif, 
bout, fin de quelque cho- 
fe, chef. 

Çâî lâm 

Jeu caî hio 

• qui eft habille & fçavant 
lettré. 

San çâi 

le ciel, la terre, Thomme, 

Çâî 

du cuir. 

U çâi xë 

du froment ou qui eft de 
bled de froment. 

'Pu çâî 

ne faire point d eftat n y 

câ 

de cas de quelque chofe. 

blettes. 

liao çâi 

bettes ou blettes, une for¬ 
te d’herbe bonnes à 
menger. 

Suon çâi 

blettes ou bettes, & une 
efpece de maulves. 

Senî çâi 

pilon ou inftrument dont 
on fo fort. 

Tien çâi 

pour broyer dans le mor¬ 
tier de la porrée. 

Cam 

pot d argille, ou de terre 
a potier, rond & ven¬ 
tru , & qui a 2. ances 
comme un vafo a bou¬ 
quet. Conftellation, ou 
planette. 

Cam lim 

le principal point d’un af¬ 
faire , en quoy cônfifte 
le fondement d’une dif- 
pute. 

l\ià carii xë 

un diamant. 

Cam Jaô 

un ver qui. eft dans la 
fevc. 

Cam mum 

barre de porte. 

Câm 

le fon de la farine, du 
bran. 


Cmî 


Câm chuani 
Tî câm 


Çam cjuôn 
Tân çam 

r un Mandarin qiii prend 

i des rentes, qui leue des 

[ tributs ou des gabelles. 

Çdm 

enterrer, enfovelir. 

U câm 

entrailles, boyeauxj trb 
pes,inteftins. 

Smnçain 

accompagner à la %ui- 
ture, affifter aux funé¬ 
railles. 

Câm 

limeure d’accier; 

Cubn çam 

diftribution d’impôts à 
toute la nation. 

Lam çâm 

du cofté de la proue. 

Xaô çâm 

du cofté de la poupe. 

Çâm im 

une moufohe. 

Çàin tïén 

le ciel materiel. 

Cân 

l’oranger, doux, foci 

Can chë 

cannes de focre. 

Can lèâm 

nourriture foche, aliment 
foc. 

Can cïm 

net, pur, excellent, 
il ne prefte pas. 

Mo can tî 

Mu Jiam can il ne fait pas au fui et. 

Can cïn çb 

faire librement & de bon- 
ne volonté. 

Cancinsà 

mourir agréablement, & 
fans contrainte. 

Can 

le foyé ou foyer. 

Can 

ofor , hazarder, entre¬ 
prendre, prefumer, fe 
frotter, le fier. 

Can cho 

en arriéré, à cofté. 

Can xân 

aller pour obtenir,ou pour 

Cân pâ 

avoir ce qu’on attend. 

renforcer, roidir, s’affer¬ 
mir ,fo fortifier. 

Cân chen 

faire du feultre ouduga- 
ban. 

Cân mién 

amaffor de la farine. 

Cân ngm 
Cân hiü 7 
Cân Clé J 

eftre obligé. 

Pu cân laS 

ce n’eft pas à üioy a voüs 
donner de la peine ou 
du chagrin. 

Jeu cân 

tenir, folliciter. 

S s 5 Cân 
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Cm pu tào 

Qân su 

leu xin mo 

Càn 
Cân kè 

Tu cân yüm 

Cân 

Cân xü chat 

Càiï 
Càn xü 

Siè cm 

Cân mo cnn 

Cari 
Ju çmi 
ICiri cari 
Cân eu 

Cân chè xèu 


ne pas atteindre, acqué¬ 
rir, parvenir, obtenir, 
fuivre, comprendre, ou 
gagner ce que l’on veut, 
traitter, negotier , trafi¬ 
quer. . 

^uei cdn. fans aucun af¬ 
faire. 

fouffrir, pâtir , endurer, 
ouvrir des lettres desca¬ 
cheter un paquet, 
on ne peut pas fe fervir de 
luy ou d’elle. 

couper avec un grand fa- 
bre ou couteau large, 
couper des arbres ou du 
bois. 

voir,regarder, confiderer. 
eftudier , mettre peine a 
faire quelque chofe. 
regarder quelqu’un de 
travers ou furlelpaule, 
le chapeau, bonnet, ou- 
toque des Mandarins, 
un efguilledet'efte. 
d’albaftre. 
d’or. 

inftrument pour tour¬ 
menter. 

tourmenter,donner la gef^ 


Cad 

Kà cab 
Qhü caô 
Qâo yo 
Lï câo 

Caô kim ' 

Cad pie 
Câô cao' 
Cdo n£0 U 

Qno sum 
Câo xi 
Qno kid 

Tvèn cdo 
Câô 

Tieri câô 
Câo 

Câo' tièn chu 
Ti lie kdm 
Çâo 

Tirh çâo 
çâo 


Cân hirnklpu aller quelques pas au de- 



vanr. 

fân 

tuer en coupant & en re¬ 
tranchant. 

Çânj cân 

accumuler desthrefors. 

Çâri 

un ver à foye. 

Çân kier'i 

fàler, un ver qui a des ai¬ 
des ou qui eft aillé. 

Çâiî tië 

avés vous mangé ce qui 
refte. 

Çân iâm 

murmurer. 

Kfiu çân 

crachat. 

Tu çân 

cracher. 

Çân 

pale de fer. 

Cô çân 

pale dont on fè fèrtpour 
tirer les choies d’une 


terrine. 


Çdo 

Câo kl çâo 
Çdo haô 


Çâojï 

Çâo nt 

Feu çdi 
Çâô 

Çâô tin 

Câô 

Çaô 


haut,eflevé, haufîe,re- 
hauffe. 

graiffe de poule, 
graiffe de pourceau, 
amplaflre. 

compofte, ou conferve 
de poires. 

bon enfent, fçavoir tout 
a l’infiant. 
voflre compofition. 
diminué amoindri, 
donner confêil contre 
moy, advis, confeils. 
fe plaindre; 
ferrure, cadenac. 
demander permifîion 
pour quitter ou laifièr 
l’office. 

autheur des demandes, 
examiner avec foin & avec 
attache, attentifvement. 
mon pere eft desja mort, 
& cft en l’autre monde, 
fe courber, s’encourager 
& s’animer. 

■ comme faveur de Dieu. 

pour la nation, 
la matinée devant le jour, 
le poulce de la main ou le 
gros doit du pied, 
ediffier, baftir,jefaisfaire. 
achever jufques à ce que. 
bonne ou mauvaife par¬ 
tie , ou bien lettre d’ef- 
change, qui peut pren¬ 
dre plufieurs titres 
d’honneur. 

un coup, ceux qui don- 
des coups. 

fouler de plus en plus, 
d’advantage. 
fanfaron. 

lourd, rude, groffier, gros, 
gras. 

affligé,trifte,troublé, 
faire monftre, parade, 
la paille, le pailler. 


Çâô 
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Çaô chàm quand les herbes font en 
fleur petits arbriflauxjher- 
Çâo nio bcs. orge. 

Tem çab tortue ou tordue, jonc. 

Çào eu grandeur ou profondeur 

en foince & en lettres. 

Çâb efcurie , ou lieu propre à 

tenir des chevaux, 

Çhû çào 5 fles pourceaux, 

Nïû çâb c (Jes vaches, 

Çàb un vieux ne peuft ou ne 

pourra. 

Çâb fini chofo qui brullc. Cœur, 

comme , ruftique , & 
grofîîer. 

tourner, changer, conver- 
fer, & embrouiller, 
du gros ris. 

CE. 


Chinois. 
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Çâé cu'en 
Çâo mt 

P 

Çè hiâ 

Yè çè 

Si ùlh çè 
Çè 

Ç ë çâo çâi 


Çdo 

Chiü çè.-' 
Ç è cât 

Ce mim 


Cem 

Cem (ien 
Cem fie 


feparer, recueillir, faire la 
récolté , mettre à part, 
unechofe eftroite, & fer¬ 
rée. 

un larron , un voleur, un 
filou. 

d un cofté ou d’autre, 
renverfer, ruiner, promp¬ 
tement & en diligence, 
renverfer, ruiner & re¬ 
mettre encore une fois 
la mefmechofe. 
faire. 

fupputerjconfulter en foy, 
& ouvrir des lettres, ou 
epiftresmiflîves. 
des ediéfs ou ordonnances 
Royaux. 

CE. 

combatre, debatre, con- 
tefter, infifter, perfifter, 
opiniaftrer, difputer. 
vouloir, chérir, & recher¬ 
cher d eftrc le premier, 
augmenter un peu. 


Cem mb 

de qu elle façon pu ma¬ 
niéré. 

Cèm te 

fe pourra-t’il faire. 

Cèm fern 

comment fairons nous. 

Mai hb 

la mefme chofe. 

Cém 

alambic. 

Cem 

le premier plancher d’u¬ 
ne maifon, qui eft de 
furplus, de refte , de 
trop , exceffif, abon¬ 


dant, fuperflu. 

J\ieu cem tâ laü. 

ceÙ. 

CeÙ 

aller, courir fuir, s’en al¬ 
ler. 

Tâb ceîi 

gaigner païs. 

CeÙ mâ tem 

lanterne qui fe tourne 
comme. 

CeÙ xm û 

kunambuloSjC eft un nom 
propre. 

Céu puèn 

contrarier ou contredire, 


Qh 


Qéu moi 
Cm xa 
Cm 


Cèü 


Qhâ 
Châ Çî 
Chd 


Châ quêi 
Châ 

Tancho 
^^i châ 


chagriner ou luy faire 
de la peine. 

Crefpu, crefpé, tortillé, 
frifé, ridé, plilïé, fron¬ 
cé , refroîgné. 
rider, froncer le front. 
crelpu,ridé, froncé, 
eftre trifte, afilgé, & me- 
lancholique. 

ajufter,joindre, unir, af- 
fembler, 

CH. 

plus ouverte, 
ouvrir la main, 
feindre , fimuler , faire 
femblant ou mine de 
quelque chofe, 
un homme feint, fimulé, 
contrefait. 

lier des facs ou des bour- 
fes. 


refervoirs d’eau. 


ïek 
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TeH châ tî 

frid dans l’huyle. 

Vhâ 

un vafe ou pot de châ. 

Tüm châ 

porter du châ au marché. 

Tienckcha\ . i r 

ïàc\enchâ\>^^^]l «différences de fin 

Tuni CO châ J 

cha. 

Châ 

manquer, faillir, ceflèr. 

1 

' deffaut, manquement, di- 

Qhâ û 

1 lètte. 

1 grande élévation, grande 

Châ 

L félicité. 

fourche ou fourchette. 

Ho châ 

pincettes. 

Chàm 

croiftre, augmenter, ag- 

Xèii cha?n 

grandir. 

la paulme de la main. 

Chamyn 

(ment. 

Ta cham 

Ibufflet, ou bien fouffle- 

Chani chïrâ 

grand , qui a beaucoup 

Cham pien 

creu. 

eftable à chevaux. 

Kya cham 

don d’embarquement. 

Hoéi cham 

la tefte , le chef, le pre¬ 
mier ou principal, 
la moitié des. 

Cham 

Cham fi 

le mary, l’efpoux, l’hom¬ 

^uon cham 

me de la femme, 
faire compte, fupputer. 

Chani 

tomber ou il tomboit. 

Tï chani 

camper drefiér les tentes 

Tao chain 

du camp. 

cacher les debtes ou ce 

M'inî chani 

qu’on doit. 

crochet ou tout autre in- 

Cù cham 

firuraent qui accroche 
ou qui prend, 
hydropique. 

Chàm 

long. 

Cham su 

choie ordinaire. 

T chàm fi tu 

extraordinaire. 

Cho chàm 

entrer &fortir. 

Cin chànî 
Chànî 

goufter ce qu’on doit 


manger, ou qui peùte- 
flre mengé. 

Chànî pli kjeif. a chafque pas, à tout mo¬ 


ment, & à toute rencon¬ 
tre. 


Qiiànî tuon 

long & court. 

Ge cham 

bien & mal. 

Fi chànî mm 

n’avoir pas le pou voir or¬ 
dinaire. 

de cham 

augmenter accroiftre, am¬ 
plifier de plus en plus. 

Qhâm fû 

putain, femme qui court 
& qui eft abandonnée. 

Chàm 

chanter. 

FÇû chani 

celuy-cy eft couvert, cou¬ 
vé , fomenté ou bien e- 
ftoulfé. 

Tu xü chani 

relafché defeouvert, ou 
joyeux. 

Fan chàm 

toucher, chanter. 

Cô chàîi 

chanter des chanlbns ou 
des hymnes, 
une journée deéoouSo 
lieues. 

Feu chàn 

Chaô 

appeller en faifant fîgne 
des mains. 

Cad pinî 

lever des foldats, faire des 
troupes, & des levées. 

Chaô pat 

enfeigne de boutiques. 

ChWî chaô 

dire lès fautes, advoüer 
fes péchés, & confel- 
fer lès crimes. 

Chào\ 

ongles ou griffes d’oylèau 
ou de paflèrau. 

Chào téu 

marque , ligne , indice , 
caraéfere, enfeigne. 

Çhào xü 

lettre , milîive , epiftre, 
du Roy ou edits de fa 
Majefté. 

Che chào 

certitude, afliirance, in¬ 


faillibilité. 

lem chaô 

une piece qui delfobe la 
veuc delachandele, la¬ 
quelle eft faite à défi 
lèin pour n’eftre pas in¬ 
commodé de fa clarté. 

Hào chaô 

bonne marque, bonpro- 
noftiq, bonne conje- 
(fture. 

Chào 

vilîter le Roy , faire fa 
cour, la mer. 

Chào hô 

congratuler le Roy, fé¬ 
liciter là Majefté. 

Fànï 



Xârâ châo 
Châo Un 

Châô ftè 


Châo y châo 
Châo 

Chë yëtêü fût 

rà 

Hoé chè 

eu 

eu Jtè 
Chè ki ghi 
Ché xî xien 


Chè 

CheU tî 
Chè 


Chè hhn 
Chè eu 


chè xî 
Chè quo 
Chè cü 
Chè 

Chè dm 
Yâm tèû chè 
Lo chè 
JPmn chè 
èKiù chè 
Chè 

Chè xûi 
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les Mandarins vont â la 
cour tous les 3 ans. 
tranflater, traduire , tour¬ 
ner d’une langue en u- 
ne autre,copier,tran reti¬ 
re, tranfporter d’un lieu 
a un autre, 
le mfme. 

façon ou maniéré differen¬ 
te d’aprefter, de don¬ 
ner gouft aux viandes. 

% fè mettre a couvert du fo- 
Icil. 

delapluye,duvent. 
par cas fortuit, par adven- 
ture, par occafîoii. 
ceftuy-cy ou celuy-cy. 
ce petit nombre, 
ces hommes. 

cependant, en attendant, 
tandis. 

r le fondement des chofes, 
I le principal d’un affaire, 
j force, valeur, puiffance, 
t prix. 

Tiftre, tifîèran. 
office , ofter , ou tirer 
l’eau de quelque cho- 
fe, doubler ou fourrer 
les habits. 

fourrure, doubleure. 
oppiniaftrementjobfline- 
ment, ne vouloir pas 
d’efmordre. 

mais plus ou d’avantage, 
à la bonne heure, 
perdrix. 

un charriot, un coche, 
un carofle. 

Tournier ou tourneur, 
charriot d’une roue, 
charriot à 4 roues. 

de l’eau. 

poufïèr, enchérir, monter, 
furpaffer, exceder. 
Tirer de l'eau. 


] Chè taon 

I 

j ■ 

! Chè chu 
Chè 

ïèn chè 
Chè xm 


KCÇo chè 
Chè lèam 

Chen 

Cheii tiâo 


Chen pâo 
Chèn teu 
Chen chô 
Chen mâ chè 

Chèn 

'Puonchên' 

Chèn su 

Siâo chèn 
Cheû 
Cheü hîm 
Cheû lieu 
Tien hiâ 
Xmeheu 

Cheü 

Cheu 

Cheü 

Cheu 


tout ce qui fc brifè, fe 
romp, qui fe cafie & fe 
froiffeen pouffant, 
avoir la main a quelque 
chofe. 

manger. lavé,cereufè,in- 
carnat, vermeil, 
envie. 

nud, efeonduit, envoyé, 
licentié, chaffé, congé¬ 
dié. 

une efquadre. 
ehre payéduRoy. Man¬ 
darins. 

coîe, coîer, fermer, bou¬ 
cher , du feutre. 

Tapis deturquie velu, ta¬ 
pis de fbye ou de laine 
pour une table,ou pour 
un banc, couverture de 
lit faite de coton , par 
terre, plancher de lam¬ 
bris ou de carraux de 
diverfe couleur, 
bourfe pour les prefènts. 
couper la tefie,defcapiter. 
eftre fur pied, 
chevaux de guerre ou de 
carofle, 

lier ou attacher enfem- 
ble, faire des faix, 
defpence ou frais du che¬ 
min, 

eflrangler eftouffer avec 
les mains, 
avortement, 
fille. 

aller & venir, 
aller deçà & delà. 

manche ou manchon,lieu 
où on met les mains, 
jours fans nuit, 
pièces de fbye, ennemis, 
ruche ou autre chofè qui 
a plufieurs trous, coffret, 
il eft mefehant, pervers, 
malicieux, &fànsame. 
T r Chèà 
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C hèà M 
Chèà chûm 


Chî tâo 


Vu SQ pu cU 
Su chi 
chi 

Chi fil 
Cheü hkm 
Sciam chî tî 

CU 

ICïm cU 
Chî pâi 
Chî 
Chî H 
eu mm 
CU su 

CU 

eu tâm 
Chî cào 

CU mt 

Yâ chî 
Tieû cUî 

Ch^î 

Chim 

Chim yyé 

Chim chm 
Chim cào 

Chim 

Chim 

Chbn 

Chim lî 
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il a donné, baillé, 
taon ou grofles mouches 
qui piquent beaucoup 
& bourdonnent tous- 
)ours. 

fçavoir, eftre Tçavant, ou 
avoir gouft/entir,flairer, 
il fçait tout, 
les quatre membres, 
ramau, branche, bouchon 
de taverne. 

Gouverneur de ville. 

amis connus des long 
temps. 

doigt de la main, 
papier. 

volonté du Roy. 
cartes pour joiier. 
gouvernement providan- 
ce. 

grands Efprits. 
donner la vie en mourant, 
quitter fon office, renon¬ 
cer à fa charge, 
tard. 

un eftang. 

ou tard ou promptement, 
& à bonne heure, 
perdu pour quelque 
chofe. 
les dents. 

avoir honte, eftre hon¬ 
teux, 

conquérir,combatte,don¬ 
ner des batailles, 
le premier mois de Tan¬ 
née. 

faire la guerre, 
maflè cuitte, pafte cuitte 
avec un peu d’eau. 

droit fidelle , véritable, 
porter tefmoignage. 
eftre félon la juftice & la 
raifon. 

la pure vérité. 


Ço chim 

draifler,diriger, ordonner, 
conduire gouverner. 

Vain chim 

porter tefmoignage, af- 
feurer. 

QUnige 

par force de calme, &de 
bonaffe. 

Tuî chim 

confronter les tefînoigna- 

Tiî chm 

ges. 

alléguer des tefmoins. 

Chim 

accorder, convenir, agen¬ 
cer , apointer, difpofèr, 
traitter, remettre , re¬ 
joindre, compofer,con¬ 
certer. 

Chîm xieü 

faire une chofe nouvelle 
d’une vielle. 

QUni 

mettre la derniere main ou 
achever des murailles. 

Chim cm 

laifler pofèr deux liqueurs 
troubles. 

Sem chïm 

Métropolitaine. 

Lu chim 

livre qui montre le che¬ 
min. 

H ta chim 

prefent de chemin ou de 
, voyage. 

Chim hoéi 

je reçois des prefents. 

Chim xiai 

fe corriger & fè repentir. 

Chim ma xiào monter à cheval,chaire. 

Tô chim 

rece voir beaucoup, 
les craifhaux d’une mu¬ 
raille. 

Chim to 

Chim sê 

haufer de prix ou de va¬ 
leur , rechercher la va¬ 
leur , toucher Tor pour 
connoiftre la valeur. 

Chim xî hoéi 

prendre & fe fervir de 


Toccafion. 

CUm 

c’eft une certaine chofe 
qu’on appelle Dachem. 

Chim to 

Romain de Dachem. 

Chim 

pefer avec des balances, 
eftimer. 

Qcm mô yam comment vous traitteray 

chini hü ià 

je, quel titre vousdon- 
neray je 

Chim 

egeùilie, piquer. 

Ydm chim 

faigner, tirer du fang, ou¬ 
vrir la vaine. 

Chini 




Dictionaire Ch 

Qpîm chafteté,pudicité,vérité, Xeùchà, 

Chim xieü coftique ou cauthere. 

Tie chin, efioc ou enclume. 

Chin cU travaux à laigiieille. 

Chin üë fort propre tres-convena« 

ble. 


Jimchim 
Ch'ïm tën 
Chïn j 
Chin ph 
Qhtri 


chevet, cuiffin. 
traverfin. cuiffin. 
table pour couper la chair, 
efquàdre, rangée des gens 
de 'guerre, bataille, 
tremblement de terre, 
trembler des mains, 
mettre une armée en ba¬ 
taille, 

aller au fonds de leau. 
aquilon, ou calambo qui 
eft un nom propre, 
potage de ris dont les h' 
diïns fe fervent, canne? 
rofeau. 

pulpitre où on lit & ou 
on enferme les livres, 
fait de rofeaux. 
une barre, ou un bafton. 
huille de Bambu, c’eft 
un nom propre. 

Lbchbiyeücho , torche, flam¬ 

beau. 

faire des murailles de terre, 
par bouchées ,un à un. 
une choie apres l’autre, 
fortir , aller dehors. 

Chb chb xim faire l’office de Manda¬ 
rin une fois, 
priver d’office, 
irriter fon fuperieur. 
faire fafcher un inferieur, 
le provoquer, 
tous, pourceau, 
parolles, dilcours. 
eu chu Ww l’araigne avec là toile. 
Chu don , prefant, lêigneur, 

maiftre, cuire, ou cou¬ 
dre , des arrhes. 

Chà 'Ven Advocat, Procureur. 

Chu chàm jugement,gouvernement. 


Tf chim 
ICeii chin 
TM chin 

Chin 

Chin hiam 
Chb 


Chb fidm 


Chb cm 
Chb sùn 


Chb ciâm 
Chb xeu 
Chb cië 


Chb tiu 
Chb fm 
Chü fb 

Chû 

Chin chû 


Ti chu 
Chu 

Chu chàm 
iSiü chü 

Làn chü 
Chü 

Chu fam 

Chu 
Chu tü 


Tào chu 
TSlbn chu 
Tido chü 

Chü 

Chü CO 
Xèü chu 
Qhü chü 
L. tao chü j 

Chaâ 
Chuam 
Hik chuâm 


Chuàm lien 
Chuâm xiâ 
Chuâm pdn 

Chudm 
Chudm eu 

Chudm 


Qhuam câi 

Chàam 
Chuân hü 
Chuân hid 
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ajufter les choies? aflèm- 
bler recueillir, 
les Autheurs, les Empe-. 
reurs. 

demeurer, reflet, des co- 
lomnes, dubois, 
le ver qui efl dans le bois, 
coller ? attacher, alfembler 
avec les mains, 
embralîèr. 
tirer dehors. 

cuifine, bouillon, ou cha- 
deau. 

reflet ? demeurer, 
mettre ordre ou difpo- 
fer comme il faut un af¬ 
faire. 

difficile àremedier, 
Marthes ? Gibellines ? 

peaux pretieules. 
village ou bourg, 
village pour demeurer, 
le village où l’on va. 

en tout lieu. 

caufèr de la demangai- 
Ibn. 

métairie ou lieu de plai- 
lànce. 

ficher, enfoncer , pilo¬ 
ter , ou jetter des fonde¬ 
ments fur des pilotis, 
dot des femmes, 
villageoix. 

s orner? s’ajufter? s'em¬ 
bellir. 

fort, qui efl de durée, 
demande? requefte, pé¬ 
tition. 

lier, relier, poufler, fer¬ 
mer une porte avec 
violence. 

ouvrir quelque choie a- 
vec violence, 
playes, ulcérés, 
feneflrc. 
efcole, eftude. 

Tt 2 Tànî 
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Tûîii cMani 

C/mm yeu 
C/omm 

Tu c/mm 

Tuon c/jukm 
C/yuè 


Dictionaire Chinois. 


Chuè cao 
C/omn 
C/puén ün 

Q/pum 
Fan c/puèn 
C/puèn y 
C/puèn /fîm 

Chmn XiU îdî 
C/oum 
IKirii chum 
C/püèn 


Chuèn xi 

Chuèn 

Chüen 

C/pûen 
Chùen fë 
ici chuèn 
Chmn 
ICeù chùén 
Chüi 
Q/püi xu 

Chiii 
Xèn chûï 

Qhüî 

Mo c/pui 

Chut tien 

Chùî 

C/pûl 


condifciple , compagnon 
d’efiude. 
le mefme. 

petit lit, lit de repos pour 
le jour. 

concerter dans la cham¬ 
bre. 

lit fermé avec des aix. 
groffier , rude, mal po- 
ly, incivil, 
ma compofition. 
brique, tuile, 
appliquer foncœur, s’at¬ 
tacher. 

fe virer, fe tourner, 
le tourner à la renverle. 
changer dedeflèin. 
fe rendre ou devenir ver¬ 
meil. 

torner, aller, venir, 
hiftoire, commentaire, 
texte, commentaire, 
ambarquement, dilater, 
eftendre,reirerrer, ra- 
comter, redire, 
deflivrer de main en 
main. 

les tuiles d’une maifon. 
par fucceffion de généra¬ 
tion, depere en fils, 
veftir, jurer, enfiler, 
table de cedre. 
relpirer. 
uneenfileure. 
des braflelets. 

une broche, ou elgüeil- 
le de pierre, 
fortir par en bas. 
une forte de ballons de 
bois d’hebene. 
marteau, qui pend par 
en bas. 

bois pour battre les ha¬ 
bits. 

perpendiculaire, 
poids d’hoTologe. 
fouffler. 


Chui xèu joueur de trompette. 

Qpiiî /piu folliciter à tenir la parol- 

le ou la promefle & à 
l’accomplir. 

Chüichâm toucher, tanter. 

Chum le milieu, le fein. 

Chum chim témoignage. 

ChumheU droit, fidelle. 

C/pum chiii valîàl, fidelle, qui tient là 

parolle, religieux,loyal, 
amy du bien commun. 

Chunî feni toute la vie, pandant la 

vie. 

thurnÿnî les inclinations lècretes 

& les palTions fecretes 
du cœur. 

Chum ciêü le 15 de la 8 lune. 

Chunî yam le 9 de la 9 lune. 

Churii ho temperé, modéré. 

Suni c/pum accompagner, fuivre, ou 

bien un mourant, mori¬ 
bond , & qui s’en va 
rendre l’ame. 

Tao chum à toy j’acheve, à toy à 

la mort. 

Chum la fomence, jetter la fe- 

mence ou femer. 

Fîoam chum hydropique. 

Chum femer. paffé, faire cas & 

eftime. 

Churngîn tous. 

r chün 1 r Je printemps. 

n 1 [ ceft àj lefté. 

I ym 1 dire j l’automne, 

t J i l’hiver. 

Churrî le double, au double ,ou 

deux fois autant, 

JCju chum tièn les nœuf Cieux. 

C/pùmy des vers. 

C/pum tio doubleure de veftements, 

fourreures d’habits. 

Churii ngâ amour du Roy & Sei¬ 

gneur. grâce. 

Lhn churii voftre concubine. 

Chùrh une efpece d’arme lon¬ 

gue comme un javelot, 
langue de bœuf, ou- 
pertuilàne. 

Q/pum 
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Dictïonaire C 


Qhm 

approuver , vérifier, ef 

Cia?n hiu 


prouver. 

Ciam xhn 

Chm hâ 

payer fos debtes en troc 



ou en autres chofos. j 

Çm cihn 

Qhm 

trocquer une chofe avec 
une autre. 

Ciam y eu 

Ç'm chun 

querelle débat de bou¬ 
che & de parolle. 

Ciam kiuM 

Qm 

le printemps. 

Min ciam 

Chïin sè 

la fraifeheur du prin¬ 



temps. 

Ciam si 

Chlin fuen 

l’equinoxe d’efté. 


Chun 

petite befte, petite brute. 

Ciam 

Ciam kid 


ci. 

Caô ciam 

a 

exprimer, prononcer ef 

Ciam 


pendre, preflèr. 

Cicîm xeâ 

Cîjû 

moucher. 

Ciam 

Ci pu hik 

il ne contient pas d’a¬ 


vantage, &c. 
facrifier, immoler, offrir 

Lan ciam 

Ci su 


des vidimes & des là- 



crifices. 

Ciaà 

ïam ci yuén 

hofpital. 

Sin ciaô 

a 

elgal,elgalité. 

Hü ciaô 

Ci pi kao 

il eft desja fait, tout à 
l’heure, il efi: achevé. 

le cï 

tout d’un coup d’une feu¬ 

ciaô 


le fois. 

Ciào mie 

Tuâ 

le nombril. 


Ci eu 

la femme. 

Ta ciao 

Ci ciam 

fabriquer, conftruire, ba- 

Ciao fû 


ftir, forger. 

dm 

C%har 

batre les rùès. 


Ciam 

efire pour faire quelque 
chofe , potage de riz 

Ciâô tu 


dont ufent les Indiens. 

Ho ciâô 


gommer les habits. 

Ciao ciao 

Ciam laî 

d’hores en avant. 


Ciam sirti 

d’un cofié je le croy de 
l’autre non. 


Ciam y 

idem, leraefme. 


Ciarti 

rame, aviron. 


Chdo ciàm 

ramer avec des avirons. 

Ciao gm 

Ciam chmî 

embarquement d’avirons. 

^aô cihn 

louer. 

Je ciè 

Ciam kiùen 

animer par la louange. 

Ch ciè 


I N O ï s. 
louer pour animer, 
les premières adions hé¬ 
roïques. 

paffernos louanges, 
millet, temperc , huille 
de millet. 

vaillant & genereux Ca¬ 
pitaine. 

fameux & renommé Ca¬ 
pitaine. 

nouvellement, dihinde- 
ment. 

des parois, des murailles, 
fondement ou la tige de 
la race des parens du 
Roy. 
une lance. 

un piquier ou foîdat â la 
pique. 

prendre, empoigner par- 
force. 

voler fur les grands che¬ 
mins. 

triftefïe,afflidion. 
ennuyé, fafché, delgou- 
fié, trifte. 

poivre , herbe qui à le 
goût de poivre, 
figue d’ïnde. 
mettre tout a feu & a 
fang. 

faire proceffion. 
ceux qui coupent du bois, 
la pale dont on tire le feu 
du four. 

tirer ou lever la terre a- 
vec un pafle. 
pâlie du rofti ou brullé. 
un jeu qu’on fait par le¬ 
quel on voyle un de la 
compagnie, lequel e- 
ftant ainfi voylé doit 
trouver les autres qui 
font cachés. 

desafireufement, par mal¬ 
heur, 

foeur ainée. 
foeur cadette. 

Tt 3 • Ciè 




Cié 

prefîer pour quelque 
temps. 

C’ié xi fà 

prefter. 

ïù ta 

prefter bailler en preft. 
prefté, baillé en prefl:. 

Ck caî H 

Cié yüm 

prendre ce qui eft prefté. 

Cié xô 

aller au devant des lo¬ 
geurs pour les recevoir. 

ïm cié 

Cié 

le mefme. 

Yen cië 

le paupières des yeux. 

Y\en cié 

la jondure des nerfs. 

CtéU 

les 24 lignes du zodiaque, 
voir comme fi ceftoit de 
fes propres yeux, 
nouvelle année. 

Mo de 

Tslién cié 

Tem cié 

fefies des lanternes. 

Yurh cié 

feftes du folftice d’hiver. 

Tuon ù 


Chûmjiâm 

deux feftes de 15 jours, de 
ajouts, & du nœufvief 
me de la lune. 

Cié lî 

prefents de ces feftes. 

Cié 

faire aller à mefine temps 
la tefte 8c les pieds, 8c 
les unir enfemble. 

cié 

lelpinedu dos. 

ICim de 

miracle , prodige, mer¬ 
veille. 

Cié cüm 

accumuler^merite, furme- 
rite, loyer, recompence. 
concubine, putain à pot 
& à feu. 

Cié 

Tîë suî 

couper par le milieu. 

lé cié 

tout à la fois, tout d’un 
coup. 

dm cië 

de cœur 8c d affedion. 

Clé 

vernifé. 

YCdm cië 

frotter doucement oin¬ 
dre vernifé. 

ICjVèn cië 

pour un cepandant, en 
attendant. 

IÇeà de 

fans confideration. 

Cien 

aigu, fubtil, fin, aiguifer. 

Mo den 

un coin de bois. 

Cién 

couper tailler avec des 
^fëatix. 

Cièn ta'o 

couper des bourlès. 


Chinois. 

comme les larrons, 8i les 
voleurs. 

darder des flerdies. 
accommoder les maifons. 
la petite bourle où les 
Mandarins tiennent les 
crochets qui fervent à 
accrocher. 


Ç’m cién 

cuiflin de paille ou che¬ 
vet de paille. 

Cién yen 

avec une fimple parolle. 

Cién qaêi 

occuper. Lieu,ville, ou 
bourg. 

Cién Km 

propofer, inculquer. 

Cjén ché 

mon‘bas office. 

Cièn heu 

par devant & par d erri- 
re,caiffe, coffre, 
poil, paffer. 

Ciàm cièn 

Mien cièn 

devant quelqu’un. 

Tuèn cièn 

capital, fonds. 

Li cièn 

gain, profit, advantage, 
utilité. 

Chén cièn 

la part ou portion que l’on 
donne aux médiateurs. 

Cièn 

mille. 

Cièn xén 

fe changer pour mieux. 

Chèü cièn 

tirer au fort. 

C ièji Hm 

inftrument pour tirer les 
clous. 

Cièn ja 

s’affigner fe montrer foy 
mefme. 

Cien 

peu profond , qui darde 
les flefches. ou qui fait 
les arcs. 

éXÙi cien 

bancs de fable. 

Cien chu 

le mefine. 

Cièn 

bornes, fin,terme,limites. 
le mefme, ou fin de diver- 
ffis chofes. 

Ttèn cm 

Cku 

du vin. 

YCao dm 

narines fendues ou nazc- 
au fendu. 

Cieü 

lieu. 

Ciam cieü 

en attandant cepandant. 

Cieü 

l’automne. 

Cm 

achevé, parfait, accom- 

piy- 

Cm xim 

dilpofition de corps. 

Cm 
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Cièn lieu 

Cién 

Cién tân çù 
Cten tum 
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Cim xtâo fpirituel, ingénieux, in¬ 

ventif. 

Cirii châ 

Cimtâm du bouillon, pur. 

Cim un puy. 

XI cm une cettaine pierre qui 

s engendre dans les en¬ 
trailles,& dans les glan¬ 
des de la gorge de la 
chevre iàuvage des ïn- 
deSjbonne contre le poi- 
fon & la poudre qu on 
appelle Bezoard. 

Cm km la margelle ou l’embou¬ 

chure d’un puys. 

Tao cim netoyer un puys. 

qnoy, paifible, en repos, 
> tranquille. 

Mc cim homme retiré, folitaire. 


Cân cim 

net, pur, fincere,clair, 
fe retirer & fe feparer, re¬ 
noncer aux vifites. 

Jm cim 

Cm 

fouffrance, douleur, affli- 


éiion. 

Sim cinî 

naturel inclination. 

Vu cim 

fans afFedion, ingrat. 

Chim yyén 

de bonne volonté. 

'Pu xm cim 

ne fè mouvoir point. 

iKeil gin sim 

recevoir ou accepter les 
largefîes qu on fait. 

Cim 

clair, pur, & net. 

JCè cm 

de très-bel azur d outre 
mer. 

Cm cim 

du plus pur. 

Ctrhmm 

verdure des herbes. 

Cim 

convier,inviter, prier de¬ 
venir à un feftin. 

Cim yen 

j’interroge, je demende. 

Cimkiao 

dites je vous prie. 

Cm pien 

a la volonté, félon l’in¬ 
clination. 

Cin ye 

liqueurs, humeur. 

I^u cin 

crachat, falive. 

Cin 

achever,efguifer,lo{ier,af- 
fermer,prefter, accom¬ 
moder. 

Cin cién 

entrer par devant. 

Cm hiam 

aller en pèlerinage. 
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Cin xm 

porter a menger au Roy, 

Cin puèn füen 

! faire fon obligation & fon 
devoir. 

Cin sin lie 

vuider le cœur par force. 

Hôei cbï 

bruller entièrement. 

Cin piaô 

congratuler le Roy, luy 
faire des prefents de 
congratulation. 

Cin 

Cih fetm 

parens, conquérir, faire. 

perte, dommage de guer¬ 
re. 

Cin chén 

conquérir par force. 

Cin meu 

pour ou par, ou à traces. 

Cio 

rente du Roy, coupe, ca¬ 
lice. 

Xim do , 

calice pour la melTe. 

Çio cdn 

bien mafeher. 

Tien çio 

la vertu. 

Md çio 

le paradis. 

ïüm çiû 

Apofieme. 

Cm cât 

affembler Tadion. 

Cm hoei 

s’alfembler. 

Cm kim md 

afèmbler l’armée. 

Ciue 

couper entièrement. 

r sê 

fehafteté. 

Cm i câi 

trois vœux pauvreté. 


[obey {Tance. 

Pu cmë 

edre interrumpu. 

Ciuén 

fonteine, entier. 

Pdo tô ciùën 

eau rejalilfant. 

Cilien ' 

canada. 

Citien tï 

peine à arracher, difficil- 
le à delraciner, commo¬ 
de. charpentier. 

Cim ma 

beau cheval. 

Cîun 

beau, agréable, gratieux, 

CO. 

Ch B 

une chanfon,un cantique. 

Can cô 

armes de main. 

Ch xi 

chanter des rimes & des 
vers. 

Qm. Ico 

Co gen 
'Pào cb 

toute forte de fruit. 

a{rurement,certainement. 

empaqueter, lier, emmail¬ 
loter. 

Co 

valée, os. but. ou blanc. 


Chkm 
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Chum cô 

donner au blanc, tirer au 
but. 

de cô 

efpineux,rude, piquant. 

Cô pat 

des pièces ou des mour- 
ceaux d os. 

U\cô 

5 fortes de vivres ou de 
nourriture. 

Cb 

ordonner un examen. 

Xè cb 

inftituër ou eftablir un 
examen. 

Cô hà 

oprouvé par l’examen de 
do kià ^n. 

CÔ 

digne, convenable, peùt- 
eftre. 

YÔ cô xü 

un arbre. 

Van pu cô 

pour aucun accident, ou 
choie que ce loit. 

Xîm cô 

je demande auparavant. 

Cô y 

peùt-eflre, il faut, il con¬ 
vient. 

Fûchî côpà Cl 

^ je ne fçay s’il eft bon ou 
non. 

Co cm 

Cege, place. 

Co ù: n^at 

digne d’amour ou de hai- 
ne. 

Cô tido 

digne de rifée. 

Gè co 

r attafche journalière ou 
ce qu’on a à faire chaf- 
que jour. 

Jûm co 

le mefme. 

C’o 

foye , cocque d’œuf ou 
fruit. 

Fâ cô 

ver à Ibye. 

cô 

fans foye &fans place. 

Cô 

pleurer, chofe cruelle. 

pO 

gauche, gaucher. 

Siani co 

eftre de contraire fenti- 
ment, ne le rencontrer 
pas. 

Ço 

fere. eftre. 

Je çô cUm 

une muraille. 

Cb tdm 

faire ou donner audience 
comme les Mandarins-. 

F 6 chdo 

Roy. 

Ç 6 chum 

embarquement des Man¬ 
darins. 

Çô CM 

fcolpellns ou fcolpelle 


nom propre, ufer d’elle. 


Çô , parenté, il fuffit. 
cô il ne luffit pas' 

Fû CO riche à fufilance. 

Co mo limer, polir, brunir. 

C 6 cBd labourer. 

Ciu armer. 

Cducho laî tirer ou poufîèr dehors. 

CÏH lo jfèrepofer, fè réjouir ,fe 

donner de bon temps, 
ne rien faire, chaumer. 

Ciu choi cacher les dettes. 

Ciu tem meche pour allumer des 

chandelles. 

Jeu cià fans grâce, {ans façon. 

Mo cm eftre fans honte & làns 

honneur, avoir un front 
d’airain & de fer. 

Cïü elpouler deux hommes. 

Co laitîcî fié au commencement de ma 
venue ou de mon arri¬ 
vée. 

Co hiô commencer, eftudier. 

Cb yè le I. jour de la lune. 

Ta?n cô le commencement ou le 

principe de quelque 
chofe. ' 



CÛ 

C’û 

Orphelin. 

Cû t ie 

conlérver. eftre attentif 

Fë cû 

un arc de fer. 

Cü tiim 

le mefme. 

Cu xî 

antiquité, ancienneté. 

Cù pi 

un ancien proverbe, fa¬ 
çon de parler ancienne. 

Cü 

le faifir , prendre , pro¬ 
téger s’informer pour 
quelqu’ un loger ou 
conduire les âmes, les 
hommes. 

Cü cufn 

louer, pour travailler. 

Cü y 

à delTein. 

Cü 

fec comme un arbre. 

Cu leü 

charnier ou lieu où on 
met les telles des mors. 

Ch 

aigre commeun fruit qui 
n’eft pas meiir. 

Sm 




Sm eu 
Cu eu fam 


Qu eu 
Xùi eu 

Cj 

Çù tarh 

Çtt çum 
IQé de 
Çû yiirn 

Çü ehe 

Çû 

Cà 

Çû 


Çû ehim 

Suî eû 
dm eu 

Çû 
Çû ein 


Çû teû 

Çû yë su 

Çü 

Cû 

Cao çû 

Cû k!iâ 

Çû quon 
Çû fin l. pôi 
Senî QU 
Çü pie 

Çû: hîâm 
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Qu 


travail, labeur? peine? 
affliâion. 

celier, d’epenlè, lieu où 
on conferve la viande 
& le vin. 
calions, 
cifterne. 
ayeul. 

empefeher, deftournerjin- 
terrompre. 
tige de famille, 
meuble. 

aide pour les frais ou dé- 
penfe. 

naturel, temperamment? 

compîe6i:ion. 
content, 
fils: œuf 

jeune homme , jeune 
garçon, galant ? po- 

ly- 

dedans le Palais Ro¬ 
yal. 

fils du mary, 
fils de la femme, 
lettres. 

fe tuer Iby mefme, & le 
donner la mort de fa 
propre main, 
une houe de vigne¬ 
ron. 

creufer avec une houe, 
vinaigre. 

fe départir, prendre con- 

ge. 

reculer , delhier, rejet- 
ter. 

lefièr le monde, 
lefièr? abandonner les di¬ 
gnités. 

piteux, plain decompal- 
fion, amoureux, 
temple qu’on elîeve aux 
hommes. 

fe defpartir, s’en aller, le 
defgager. 

la femelle ou le mafle des 


Chinois. 337 

celuy-cy, ouce-cy. 
ainfi, de cette façon, 
le milieu. 

il ne confifte pas en 
cela. 

efpine, buifibn ? piquer 
avec une elgeuille, ou 
efpine. 

Çü siü ordre, moyen, façon, 

Çûguéi ifirix, parle feu. 

Çiû bouche? ouverture , en- 


‘Üû eu 
Çû kien 
Tu edi ! 

Cû 



trée. 

Qiu pu hdo 
IÇiam m 

melchante bo uche. 

debatre ? contefier, op- 
piniaftrer ? perfeve- 
rer. 

Cïn cùi 

bailèr. 

c«;„ 

faute? péché, muet. 

Tinî CM 

déterminer la peine. 

Qüt caô 

grand hyvrogne? grand 
biberon. 

Cûi il 

defir , fouhait ? vou¬ 
loir. 

Toi cm 

demander pardon. 

Cm çûi 

le mefme. 

Jfiièn oui 

reprendresCorriger. 

Jao çûi 

pardonner. 

Gin fb : çûi 

sadvoùer, ou confefièf 
coupable. 

Çûi 

folliciter , prefier. 

Çûi 

fragile comme verre. 

Moi çûï 

qui rumine entre les 
dents, une poudre pour 
boulîir. 

Qum 

commun, univerfeî. 

Cunî hî 

le congratuler. 

Cum fi 

loyer, recompenlé? mé¬ 
rité. 

Cü??ilao 

le mefme. 

Cum Ven 

journal. 

Cum kini 

refpeâer ? efire digue 
d’honneur. 

Qum kië 

le fuftenter avec le ne- 

celTaire. 

Cu?n eihn 

bander l’arc, ou tendre 

1 

1 Qum fû 

la corde d’un arc. 

œuvre ? ouvrage ^ tra¬ 

\ 

\ 

vail, 
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Cum 

Cai cum 
Cum 


Qn cum 

Cum su 
Cm câi 

Curii 
Cum fin 
Cum chüm 
Cum 


Càm pa 
'Mao ciinï 
Çûm 

Cum ma 
Cum tdi 
Cum iû 
Cumçiè 

Çuni yàm 

ïâ çum 
Çum mai 
Çùm pim 
Çum 
Çùm piht 

Çuni fiao 
,Çùmcîiy lat 
Çùm 
Çùn 

Çùiî 
Çùn yam 
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le manton. fimplicité. ar- 
îSîée, 

defcouvrir des mines, 
joint ou uni cnièmble, 
en faiiànt un tour ou 
un rond. 

prefenter !e tribut au 
Roy, 

vivre fur l’Eftat 
qui vie des rentes do 
Roy.’ 

vuide, à jun. 
le meihie. 
îair, 

un trou J une taniere, 
un creux, ou caver¬ 
ne. 

craindre 3 appréhender, 
les pores du corps, 
eftre, libre , delpaifiré, 
vivre oyfif. 
corne de cheval, 
cilice, iiaire. 
difciplej efcolier. , 
refte, cicatrice, la marque 
d’une pluye. 

rude , lourd , tardif, 
groflier de corps, che¬ 
val. 

en tout, en un mot, 
achepter enfemble. 
General desfoldats. 
fuivre. dépuis, 
à noftre volonté, félon 
nofire defir & noftre in¬ 
clination. 

dépuis fon enfence, de¬ 
puis fa jeuneflè. 
depuis toute ancienneté, 
jufques àprelènt. 
un oignon ou cibou¬ 
le. 

honorable, grand, hom¬ 
me de haute condi¬ 
tion. 

garder, conferver. 
garder, conjferver comme 
Dieu fait. 


Çùn 

Çùn hoâ 

Çün 
Çùm de 

Çum çù 
Cum ho 
Çuon guèi 


village, bourg, ou bour¬ 
gade, 

parolles mal ordonnées, 
& mal dites, 
la moitié d’un doit, 
aftembler, amaffer, join¬ 
dre , & faire un tout de 
plufieurs parties, 
un taraire, un foret ou 
fauftet, 

ballon ou cane de perés 
nom propre, 
unir , aftèmbler , ou 
bien fe failîr de l’E- 
ftat. 


Fa rnirn donner lumière ? décla¬ 

rer. 

Fâ nao li nû demeurer, ou eftreen co¬ 
lère. 

Fa pim lever des foldats. . 

Fa fum s’animer, s evertuer. 

Fâyyên jurer. 

Fâ fdm deterrer ou delènter- 

rer. 

T-àfà d’epécher, diligenter. 

Fâ çù pois de balance. 

F à tie tranllaté, tranfporté, 

IÇiâ l. quei fâ loyx du Roy. 

Chinî chm fâ conquefter, conquérir. 


Mo fâ 

n’avoir point de re- 
mede. 

Fâ 

réglé. 

Fâm 

maifon de conftella- 
tion. 

Fâm pi 

s’efveiller, s apprefter, fe 
difpofér. 

Xm fâm 

chambres d’honneur. 

Siamfâre 

crochet dont on fe fert 
pour tenir les haudc- 
chauflès. 

Gin fâm 

îoiierune maifon. 

Fanî xén 

le mefme. 

Farn fuen 

parantage par le moyen 
du mariage. 

Fâm 
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Fàm 

Fam mien 
Fani 

Fam [tm 


Fani chai 
Fam SH 


Fm lao 


Fe fân, 

Fàm 

Fan qüo laî 


Çkn fan 
Je fan 

Fan mien hia 
Fm 


Fan çad 


Sidm fân 
Fau fan 
Fan 

Fan eu 
Fdn châm 


la fileure des femmes, 
filer du coton, 
pour allonger , prolon¬ 
ger , dilayer, 
repofèr, fe delaflèrjne gar¬ 
der point de contenan¬ 
ce , de mode, de façon, 
déformé, de médiocri¬ 
té. peine, travail, 
donner a gain & à profit, 
fortir du commende- 
ment, defonrang, & 
de fon ordre , s’oublier, 
le licencier. 

donner du chagrin, du 
travail, de la peine & 
de l’inquietude. 
pierre d’alum. 
efiranger , qui n’eft pas 
du pais. 

chercher à tafions, virer 
& fe tourner de tous co- 
fiés. 

avoir polTedé. 
une fois. 

du coton pour faire des 
habits. 

virer, tourner, renverlèr, 
reincider, tomber à la 
renverfè. 

ruminer, lorfque les be¬ 
lles remalchent ce qu el¬ 
les ont mengé. 
contraires, oppofés. 
au contraire, au rebours, 
du ris cuit, contrarier, 
contredire, 
vendre bien cher, 
avoir des lettres de 1 exa- 


FE. 


Fî pani 
Fl 

Fl au 
Fi pan 


Fi II 
Fl cià 

Fî 


Ldm fl 

Fî fü 
Fàm fi 

Hôa fl 


F 6 


Fô sém 
Fo laî 
F 6 su 
Fe fol fu 
Fmn 


Fù chl 

Fù chèn. /. de 

Châmfù 
Cûm fl 
Fù 


Feu nager. 

Fm gài poudre deliée, & menue. ! Fù tm 

Fèukiào un pontdebatteaux. Chàmfu 

7 ihî feu ti çâi le Ciel couvre, & la Ter¬ 
re fouftient. 


FI. 

gros, gras, efpais. 

voler. 

le premier nay, l’ayné. 

murmurer contre quel- 
qu’unjnoircir fa réputa¬ 
tion., 

contre raifon. 

thuile qui tombe du 
toiâ. 

parler beaucoup, perdre 
beaucoup de temps a 
dilcourir. 

abbayement des chiens, 
elcorcher. 

difficile. 

diffiper, prodiguer, mal 
employer. 

fe bien veftir, & eftre pau¬ 
vre. 


FO, 

partie bonne ou mau- 
vaife , tourner , reve-> 
nir, remettre, s’fiujet- 
tir: 

Refufeiter, revivre, 
tourner-, ou venir, 
fervir. 

chauve fourris. 

FÛ. 

ayder, affifier. 
lettres patentes du Roy 
pour la liberté, 
mary. 

œuvre, aâion. 
ville, cité. 

une hache, ou coignée, 
grandes lates ou barde¬ 
aux pour couvrir les 
mailbns. 

Vv 2 FÙ 




MO 
Fà cà 
Fü 


Cû fu . 

Fuin fü 

Fuèn 

Fuén 


Fuèn hoa 


Fuén 
Lh füen 
Tt fuén 


^uènfuén 

Füm 

Furh 

F uni cMî 

Fum lin 
Mié fum 
Floum fum 
Fum sb 
F uni gbï 


Fum ço 
Fum pô 
Fum 

Fum dm 

Fün in 
Füm mîm 
Chh fum 


Füm chë 


Gê' 
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le thréfor de la ville. 
pere,maiftre,femme, ri¬ 
che, richefîè, lever les 
codes. 

fruftrerles efperences. 
Ordonnance , comman¬ 
dement, 
fepulture. 

départir, diftribuer, con¬ 
duire, guider, fiipen- 
dier. 

orgueil, fuperbe, pompe 
piaffe, braverie, magni¬ 
ficence, fomptuofité. 
partie, fiente, ordure, 
excrement des oreilles, 
exaler, refpirer, expirer, 
rendre lelprit ou mou¬ 
rir. 

obligation, 
coudre des habits, 
du vent, abondant, 
quand il fait grand vent, 
venter. 

une partie du col. 
abeilles, moufches â miel. 
Guefques, freflons. 
fermer, boucher, 
pointe d’une elpée ou 
d’un coufteau, ou le 
tranchant, 
fuffifant, abondant, 
tempefte de mer. 
prefenter, offrir, promet¬ 
tre , honorer, refpcâer. 
fente, couftume,faire à 
fà volonté, 
aller à l’encontre, 
aller à fès fuperieurs. 
lever la rente ou taille 
pour un temps en pu¬ 
nition. 

avoir les lettres ou paten¬ 
tes du Roy. 

GE. 

irriter inciter à courroux. 


Héèi gl pîm fievre lente. 

Gè le foleil, le jour, efventer, 


Chûm gë 
Fë gë 

Gë ndo 
Fin gë^ 

Vèn gë 
Mim gë 

Lin gë^- 
GëJ 

Gén 

iSlgëugên 

Qmgén 

Çü gén 
Cùi gén 


Figén 

Gén 

Gm pïm 
Giiigén 


Geü jb 

Géu xim 
Gèüyèn 

G'tn 

Lan gin 

Quâmgin 

Hinigin 

Gin 

Fügin 

Gin nkï 
Gin 


entrer, 
tout le jour. 

au clair de la lune,la clarté 
de la nuit, 
le matin, 
aujourd’huy. 
hier. 

les jours pafles. 
de main matin. 

un autre jour. 

qu’il le goufte à fa vo¬ 
lonté, 
il efl: ainfi. 

par rencontre, par occa- 
fion, par cas fortuit, 
par adventure. 
affurement, certainement, 
infailliblement, 
de fby, naturellement, 
quoyqu’il foit ainfi , en¬ 
core bien qu’il foit de la 
forte. 

maintenant. 

taindre. 

eftre malade, devenir in¬ 
firme. 

chofè palfagere, comme 
preflè, empreffement, 
&c. 

debile, imbecille, mou, 
ou mol. 
voix délicate, 
froter les yeux avec les 
mains. 

homme, pieté, 
un certain fruit appelle 
pipita en portugais, 
autre forte de fruit, 
le noyau de l’abricot. 
Ibufff ir, endurer, patir. 
le cœur ne peut le fouf- 
frir. 

patience, ibufff ir. 
connoiftre, confeflèr lou¬ 
er unemailbn. 

Fü 
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gin 
Ginj 
Jko gin 


Gm 
Güei fâ 

Cûei y 
Guet cam 
Gâei jay 
Guèi pîm 
GuH chdm 
T ai guê^ 
Cheü guèi 


Goèi 

goéi 

ISlgân goêi 
T'tgoéi 
JQm goéi 


mi 

Haï cm 
Hat 
liai yen 

mn 

TSLüi han 
Han Im 
Han 


Hihan 

Han 


Çiao hdnj 


Dictionaïre Ch 

nier, ne confefTer pasjü ad-1 Chd han 
vouer. I Han Un 

à fon plaifir, & à fa vo¬ 
lonté. 

entrer en charge, avoir un. 
office. 


GU. 


Han xan 
Hh quàm 
Hh 


faire, contrarier, 
contrarier & faire contre 
les loix. 
mal penfer. 
le maiflre. 
la telle. 

oppofition, obftacic. 
pavillon, courtines, 
fronteau. 

au tour, â la ronde. 


Hab 

Haô Uèu 
Hob su 
Hao 

H do fol fé 


Hé 


GO. 

dignités. 

avoir le milieu, relpeéi, e- 
gard, authoritè, gravité, 
conlbler, resjoüir. 
la poitrine,leftomach. 
la trame pour ourdir. 


Hé tâb 
Hem 

Hem hîm 
Hèm'cü 
Hib fia 
Çd hèn lièn 


HA. 

la mer. 
rareté, 
faire mal. 

avoir mal aux yeux, 
froid. 

la bourle inferieure des 
cartes ou fac des lettres, 
une fupplication & une 
priere avec les mors, 
s en hivrer, & s’adonner 
au vin. 

faire eftime, faire cas. 
fonder ,confolider, affer¬ 
mir , arrefter, reflèrrer, 
fuer. 

falaire, payement d’un fer- 
viteur, gage, loyer, fol- 
de, argent. 


Héri ü 
Heu çâ 
Heu yé xim 

Heu 

Tai h'eu 
Héu c m 
Chüm heu 
T« héu 
HéucaïLmièn 
Hi me 

Hi huôn 


Hï cio 


ï N O I S. 
fuer. 

un fuaire, mouchoir, ou 
linge dont on s’elfuye. 
le manteau de campagne 
qui eftau dellbus. 
un diademe , fplendeur, 
elclat. 

un cheveu, chofede peu 
de confèquence. 
bon, bien. 

il y a desja longtemps, 
parohlre meilleur, 
furnom. 

le resjoüir, le delalTcr a- 
vec quelque chofe. 

HE. 

argent , de peur , par 
crainte, 
noix, noifes. 

traverfé , mis a travers, 
percé. 

aller de collé, 
cicatrices de blelfures. 
cruel, inhumain, barbare, 
faire le fafché , montrer 
un vilàge courroucé, 
hair, avoir en adverfion. 
un linge. 

gémir, donner un cry, le 
plaindre. 

depuis, Heritier, gros & 
gras. 

traiter bien, 
grand amour, 
homme lblide,droit,jülle, 
efper pour lèrvir. 
depuis ces chofes. 
un rond ou roulleau, e-i 
pais. 

lèrepolèr, fe resjoüir, e- 
flre àfon aife, palTerle 
temps. 

piè ou agealfe, ou bien 
de la poix avec laquel¬ 
le on calfutre un vaif- 
feau. 

V V 5 
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Ht sê 

Hiym 

Bï 


Çmm U 


Hî 

Bï lum 
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Cham hî 
Bïa ma 
Hid 
Hià tien 


bonne fanté , aîegre, lâin, 
& gaillard, bon vifage. 
des parolles de joye &: 

de divertiITement. 
certaines petites pailletés 
qu’on met aux coifFu- 
res qui femblent volti¬ 
ger en l’air, joyeux, 
aymer quelque chofe 
comme foy mermc,c’efl; 
à dire de tout fon cœur, 
dépendre, efire fujet. 
bourdonner comme font 
les oreilles aux catar- 
reux. déplus, 
les autheurs. 


deffous. 

l’efté, ou félon d’autres le 
printemps. 

Hià lai defcendre. 

die hià tomber. 

Biâ Ki(t 6 nà defcendre de chaire. 

Biâ efcrevifïe. 

dCàïhià grands, ce mot cepeùt 

prendre ou pour une 
choie grande ou pour 
un titre d’honneur qui 
eft |e plus grand de tous 
en efpagne. 

Bien hià efire oylèux, & ne rien 
faire. 

■Bià xeù commencer. 

Bià chèn prefent à ceux qui vien¬ 

nent de loin. 

Bià xü donner les lettres. 

Bià cü vifiter , aller voir quel¬ 

qu’un. 

ïè hià Ih. hià nombre des coups. 

Su hià en fecret, & en cacheté. 

Hià ken jetter les racines. 

Biâ efiroit, ferré. 

Hià 'ih une pochette ou petite 

bourlè. 

Hiàj hià le frotter avec un autre 

en palfant. 

Bià fîào petite chofe qui eft e- 

firoitte. 


Bië çu aveugle, qtii ny voit rien 

quia perdu les yeux. 
Hiài P les fouliers. 

d^âmhiài cancre poiflbn, ouelcre- 

viflè. 

Him odeurjfenteur. village,lieu 

champefire. 

Hiam cm 

Tuon hiam un faix pourbruller. 
Hiàm fonner. tonner, petter fai¬ 
re du bruit. 

Hikm xdn regarder, voir avoir fa mi¬ 
re haute, c’eft à dire 
mirer haut. 

ïë hidm par le palfé. ce temps. 
Bien cholài manifefter, delcouvrir. 
Bien giièi péril, danger. 

Hièn chu village, dangereux. 
Hiènti'e ^c. courirrifque, &c. 

Bien ville murée. 

Tèü him s offrir aux perfbnnes 
grandes ou de grande 
condition. 

Teù hién voycy. chofe contée, fans 
limites. 

Hién kî terme de quelque temps.. 
F à hién apparoiftre, le montrer, 
apparition comme des 
anges. 

Bien nm limiter,donner desbornes. 
Hién çài il demeure là, il y vit. 
Hién cBim tî desja fait, apprefté, tout 
difpofé. 

Bo U fecongratuler,ferèsjoùir. 
Ho lï prefent de congratula- 


HIU. 

Btu hid concéder, accorder. 

Cnnihià s’aflbir àla melfe. 

Hiy'e des bottes. 

Tim hiyê bottes contre la pluye. 

Çdo hïvé bottes des Mandarins. 

HïYe. mëjô. le fang. les vaines, la chair. 
Hiyè tî hivë un trou, une taniere, une 
caverne, & tout ce qui 
eft creux. 


Biyèn 



Hiyën 
Hivën qua 

HiVm iân 

HiVzn tau 
Chm hiyèn 


Hiüm 
Jnï hiùm 
Çu hiûm 
Hiüm 

Hiüm yùm 
Hiüm 


Ho 
'Sidm ho 
îQüm ho 
Ho tum 
Ho 

"Ta hô 

Ho tau 
Ho 

Ho püèn 
Hopà 

Ho jim 
Ho li 
Ho xê 


Hiêgen 

Hoè 

Hol pu chm 
Hoa. 
lu hoa 
Hoali çai 

Hoà 
Câi hoà 
Fà hoà 


D I C TiO N A ï Re 
tumulte bruit. 

Mpendre, pendre, atta¬ 
cher en haut, 
parolles excellentes, bons 
difcours. 

forme de fouliers. 
ver de terre ou qui s en¬ 
gendre dans les corps 
des hommes, 
face, vilàge. 
fort, genereux, hardy. 
maflc & femelle, 
poitrine, infortune, mal¬ 
heur. 

la courlèdes eaux, 
parfumer. 
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HA. 

fleuve, riviere. 
fe bien unir, 
traittement d’amy. 

Thon, forte de poiflbn. 
halener ou fouffler avec la 
bouche. 

baailler ‘de fommeil. s’ou¬ 
vrir & s efpanouïr. 

feu. 

brafier. 

un torche ou flambeau 
pour bruller. 
bluetteou eftincelle. 
inftrument pour le feu. 
un flambeau, torche, ou 
chandelle, ou bien une 
cordelette. 

promptement toutà l’in- 
ftanttout a Theure. 
vif, vivant, & en vie. 
ne pouvoir pas vivre, 
jardin. 

les aiderons des poiflbns. 
orné, embelli, ajufté, 
bien accomodé. 
des feuilles, & des fleurs, 
ouvrir les feùilles. 
le mefme. 


Hoà Im 

petit panier de feuilles, 
s’excufor. 

Câi hod 

Ifido hoa 

demander l’aumofoe des 
pauvres. 

Hoa 'jiyèn 

gens graves. 

Siào hoa 

digerer, confumer. 

Tien hoa 

tranfmutation , change- 


tnent, génération , & 
corruption. 

Hoà 

peindre, peinture, chofo 


Hoà ( 


ftance , & au change^ 
ment & qui efi: fort la^ 
’ bille legere. 
donner fon fein , figner 
quelque chofo. 

Hoài lî dans l’interieur,au dedans. 

Hoainién fe fouvenir de tout fon 
cœur. 

Hoa'i donner, fe donner. 

Hoàm pafle , jeaune. 

Hoâm hoèn crepufcule. 

Hoâm tién pal ais ou demeure le Roy. 

Hoàm quâm concombres. 

Hoàm 16pë carottes, paftenades, pa^ 
nets. 

Hoàm chüm des langouftes ou fàute^ 
relies. 

Hoàmyàm mo un bon arbre. 

Hoàm ni'en année de cherté. 

Hoàm fi nuire, porter dommage, 
corrompre, en domna- 
ger, confommer. 

Hoàm avoir , peur , trembler;, 
craindre. 

Hue hoàm mentir. 

H6 hodm d’autant plus grand que. 

Hoàm encore, de plus, aneaux 
ou.gonds de porte, 

Hoàmcü pas d advantage. 

Hoàm chai payer fes dettes. 

Vh hoàn les oreilles. 

Hodm kim une chofo qui fomble & 
qui paroift fombre & 
obfoure. 

Hoë un jota, peu ou rien du 

tout, une réglé pour ef 
crire. 


Hoë 
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Hoe hoè 

Hol chè 

ï hoe 
tîoeï 
Hoèïçin^ 
floU xu 
Hoèï lî 
Hoèi pu 
Ho hoèi 

'*Tüm hoèi 
Hoèi Km 
Hoèi Id 
Hoéi 

Hio pii hoèi 
ï\î hoèi 

Hoei piào' 
Hkft pë 
Hoen 
Hoen yn 
Sin lï haôa 


m 

CBâ hti 
Cieu hu 
Tehâ 
m ïï 
Hü là 

Hu xuë 

Hû tië 

Xan hu xü 
Ünm hü 
Ta hü 
Hu 
Hu pë 


Dictionaire 

aller tellement quelle- 
ment, aller de telle fa¬ 
çon que. 

par cas fortuit, par ad- 
venture. 

des debtes fufpets. 
tourner, virer, 
tourner en foy. 
refpondre aux lettres, 
aux prelènts. 
le tourner derrière, 
cendre , poudre, pouf- 
Cere. 

le repentir. ' 
reculer, aller en arrière, 
tromper, fuborner. 
fçavoir, conjointement, 
compagnie. 

ne pouvoir pas apprendre, 
avoir indice ou augure. 

craindre, 
lettre delchange. 
rame& le corps. 
oblcur,troublé. Marier, 
mariage, nopces. 
un cœur troublé, & af¬ 
fligé. 


Chinois. 


H U. 

marets ou marefeage. 
Cole de farine. 


original. 

renard. 

fottilè, fiupidité, lourdi- 
fè, melon. 

menterie ,defFaite, delbr- 
dre, defarroy, trouble, 
des glands quon porte 
aux rabats, 
coral. 

appeller, nommer, 
ronfler en dormant. 
Tigre. 

cuivre, airain, laitton. des 
aigneaux. 


Mie pi 

de couleur de miel. 

m 

accourir, aider, fecourir. 

Hoéi hu 

le mefme. 

Hu nibn 

couvrir les fautes d’au- 
truy. 

Hunî 

vermeil, Tare en ciel. 

Hum 

conlerver le feu. 

Hmn 

tromper, furprendre, def 
niailêr, replanter, fur¬ 
prendre par fès parolles. 

HO. 

Ho yë 

fait, ation, œuvre. 

Çdi ho 

le mefme. 

Ho 

fe defd ire, manquer de 
parolle. 

Qm hoe 

pafler la vie. 

Hüon 

achever, parfaire, mettre 
la derniere main. 

Hum du 

faire la vie, le réjouir en¬ 
tre mari & femme. 


Hi huoü fe repofer , fe réjouir , 

ne rien faire, & pren¬ 
dre fon paflè-temps. 
Huôn yu fefte, rejoùiflance, joye. 

Huo'n changer, appeller. 

Ma'i U Imon combien d ations. 


T tranlporter ou bailler fon 

droit à un autre, outre- 
paflèr, changer. 

î fdm eu changer le marc ou la râ¬ 

pe du vin ou un certain 
tan a taner les cuirs, 
r hoe foubçonner. 

î ferii « traitter, medeciner > mé¬ 

decin. 

conformement. 
Jchâmyçu une chaire. 

ï laîy cào fe mettre en compagnie. 

ï eu con^rmement à la cou- 

, ftume 8c àlufagc. 

ï lai par cy devant, aupara- 

, , vant. 

ï heû par le pafle , jadis , au¬ 

trefois. 

Y 
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intenfion , propofition, 
but, deliberatioi), fa- 


Y Un 

cile. 

dire des gens, façon de 


parler. 

Y eu 

intenfion , defîein , deli¬ 
beration. 

Xarnj 

confulter,délibérer,pren¬ 


dre confèil. 

Y ydm 

different, diftint. 

Y chdm 

fort efloigné, eftranger. 

îP/f te y 

ne fçavoir â quoy f on 
prétend. 

Yâ cM 

les dents. 

'Fâ y a 

les arbres poufïènt , ils 
jettent des Bourgeons, 
bouttonner, bourjon- 
ner. 

Yâ chù 

faix de Marfin. 

Ùyà ‘ 

coLirbeau. 

\^ao yâ 

Ya çâ 

Une corneille. 

muet. 

Ximyâ 

enroué, voix enrouée. 

Yâ 

preffer. 

Yâ pieiï 

cane ou canard. 

Ho a yâ 

donner fon fein, ligner 
feeller. 

Yâi 

différer, diîayer. 

Yài 

s accofter,fe joindre, s’ap¬ 
procher , fe recueillir en 


■fby. 

Yâi 

un petit homme, un 
nain. 

Yâi 

eftroit, ferré, 
chevre. plus grand. 

Yâm 

Yâmjûm 

poil de chevre. 

Yii yâm 

matière & forme. 

Xân yâm 

chevre, montagnes. 

Mien yâm 

brebis. 

Fâ St yâm 

Europe. 

Çâi yâm 

punition, chaftiment, af- 
fliéiion, calamité. 

Yâm 

creer, defmangefon, man¬ 
ger delà cher. 

(Paoyâmtëhao 

' un valet qui eft gros & ! 

IÇtaô yâm 

gras. ' 

eftre bouffon, farceur.! 
d'autres difent quec’eft | 


ïdm 

Qm y am 
C6 ydm çà 


Jam 
j Jam 


Jam çâi 

K^m jam 

Jad xu 
Yao 
ïao lu 

ïao türn 

Yaà 

Ydo 

Qmm ydo 
Yè 

Yè Uen 
Cheùye 
Yë çâ 
TSlhië sü 

ïê 

lè lîyë cJmî 

Faiiyë 
Yen së 
Yen 

Yen Un 

Yen chûèn 
Yen 


autant que creer fans 
peine & avec amour, 
douleur. 

voflre douleur, & voftre 
fouffrence. 
faire oueftre. 

Y 

la moifle. 

donner, la première pla¬ 
ce , bailler tout iadvan- 
tage & rendre tout 
riionneur qu on peut, 
laii^er , pafîèr , donner 
chemin. 

humblement ou humble, 
ceder. 

tirer Taviron. 
ramer, voguer, tirer la- 
viron. 

bouillir, mouvoir, cafRr, 
brifer, poulfcr. 
mordre, abbayer. 
vouloir, aymer, chérir, 
refleéiion du foîeil & de 
la lumière. 

lèigneur, monfieur. mai- 
ftre. 
la nuit. 

le jour &la nuit, 
un pot. 

raaiftre de compofition. 
bien vous face^ bon pro¬ 
fit. 

hoftelerie ou logement 
pour les Mandarins, 
traduire, tranflater. 
parolles, couleurs, 
uu marefcage, une ca^' 
verne. 

moudre, brilèr, mettre 
en pouffiere. 
une auge pour moudre, 
fumée, amafrer,aflèmbler, 
aprocher,joindre, rui- . 
nerdeftruire. faler. 

Xx ^ Yen 




Yen tmn 
Yen heu 
Yen chn 
Yen CO 
Yen 


Yen tâe 

Yen kid 
Ho yen 
a^âo yen 
Yen yvë 
Yeu 
Yeù la 
Yeu t 'm 

Tu yëuÿn 
Yeü 

Yeu cèû 

Yeu 

Inym 

Yén 


Tao yéfi 

Yeu cân 
Im 

Im xè 
Im tâo 
Jm hmn 
Ym CO 

Ymngm 

Ynî 

Ym chèu 
Siam yni 
Y?î 

Yîi çâ 
Yjî cùm 
Yn chü 

Yn 


Dictionaîre Chinois, 

Tien yn 


route, chemin, 
non pas de la bouche, 
boucher les yeux, 
iouër a digne muffette. 
debout, faicherie , des* 
pTaifir, ennuy , cha- 
grin, 

pierre de cornet d’efcri- 
toire. 

la mort du Hoy. 
incendie ^ ambrafement. 
embrafement. 
préparer un feftin. 
un proverbe, 
verd obrcur. 

une voix du Ciel, la vo¬ 
lonté du Ciel, 
il n’eft pas au pouvoir des 
hommes ny entre leurs 
mains. 

triftefle. lieu, village ou 
bourg. 

nielancolifêr \ eftre tri- 
fte. 

eftre de compagnie, 
encourager, tenter, 
la main droite & la gau¬ 
che. encore. 

ayde cœlefte, fecours du 
Ciel. 

tentations. 

vaincre & au jeu & à la 
guerre. 

enroller. fié, confié. 

cerife. 

nom. fort. 

perroquet ou un poiflbn 
fèmWable a la tanche, 
fort. 

refpondre. 
rendre les vifites. 
fimpathie. 
deshonefte,villain. 
de l’argent, 
mines d’argent, 
tainture ou couleur ver- i 
meille. | 

fon, bruit | 


temps trifte & mélanco¬ 
lique. 

Ma yn tapis, houflè ou harnois 

de cheval. 

Huènyn mariage. 

In guet ' pour railbn, par amour, 

In là pour cela. 

Yntî àlombre, àcouvert 

ïn lu aller , cheminer , mar¬ 

cher, 

CUyh montrer le chemin, en- 

lèigner la route. 

In fc'eau, cachet,fignet,bul¬ 

le. 

Yeu in o eftre grofîè, eftre encein- 

Xèu in J te. 

Hdo in fceau , marque , ca¬ 

chet. 

T6 petite table. Mufique. 

Siam y6 fe confulter les uns les au¬ 

tres pour faire quelque 
choie. 

Y6 xü papier de contrat 

Yo chàm le beau pere du mary de 

la femme. 

Y6 mit belle mere. 

Y6 B inftrument mufical ou 

harmonieux. 

16 defircr. prifon. 

doyyo eften dre ou allonger quel¬ 

que chofe par le moyen 
du feu. 

Yo tau inftrument pour faire la 

mefme choie, 
r amour propre. 

Sûyo 4 amours particuliers. 

[ deshonettetés. 

Sëyo le mefme. 

Y 6 tdi . ceint ou entouré d’alba- 

ftre. 

J6 foible, fragille. 

16 pu gen cm fi celuy-cy n’eft pas de» 
mb hors. 

Leao te comment pourra-t’ilfouf- 

frit 

Ib de la chair. 

Ib çu gros matelas ou contre- 

pointe. 

^2 





Jd x(n 
Xéu jo 
Yh 

Y lu 
lu lî 

Yûjènyù 
Tu nyv 
Tim yù hab 

Tu chô 
Tu Jîen 

Jà 

Jiî mu ? 
là nîam ^ 
Jà kmi 

TVe 
T'Vë tô 
Tvê hab 
Tyèn 

TVen muhi 

Hiâo y’Mm 

Ken yŸen ^ 
Tyen yèu 
Ty>m Itm 


HoàyVm 

Çdiyyen 

tum 


Hîu yuên 
Hoànymn 
T'ao yum 
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fe moquer de fon pro¬ 
chain 5 r appeller bor¬ 
gne ou boiteux , & îe 
contrefaire, 
chemiie, chemifette. 
piquer , offeneer. 
du poilTon. Ignorant. 
Beftail. 

les vafès du Roy. 
ce qui refte ,■ ce qui eft de 
furplus. 
parolles, 

jpour l’amour de moy. 
a maladie meilleure fan- 

té. 

rencontrer, louer, 
donnant la main, 
laiâ:. 

ame de laid. 

de l’encens , du par- 
fun. 

dire l’une l’une, 
d’autant plus, 
d’autant mieux, 
rond, fource,origine,fon- 
taine'^l’eau. 

parfait, achevé, accom- 

p'y- „ 

citrons ou l’arbre qui les 
produit. 

origine, 

vehu de courtoyOe, c’eft 
à dire civil & obligeant, 
bien eflevé. 


Tum ma 2 
Ma yum j 
C ï yum 


Tum 

Jeu yuèn J 
Tuèn jo 

Tum i 


Tum y 
Çûm yüm 
Hoën yum 

Tum mao 

Tu yüm 

Tüm te 

Tum 

Tum tihï 
Tum xü 
Tum 
Tüm 

Tum xï ^ 

Tüm Ueù J 
Tüm 

Tum cm 
Jüm 


defirer, ramalfer , chaf- 
lêr loin, avoir en hor¬ 
reur. 

faire veu , promettre de 
faire quelque chofè. 
accomplir fon veu & fa 
promeflè, 

fe douîoir, le plaindre, le 
lamanter ,ou une haine 
inferieure , accompa¬ 


Jum chen 

Tûn 

Téî 

Tun chuèn 

Tün tupi 

Tun tèû 
Jun gë mm 
Jünyüe. 


gnée d’un defir de ven¬ 
geance. 

hofpital ou mailbn Dieu, 
deftinée pour les pau¬ 
vres. . 

moulin, fragille. 
moulin, 
le mefme. 
fondre touslours. 
îeclair de la lune, la nuit, 
figure, un larrecin ma- 
nifefté. 
facille. 

lentement, à loyfir. 
pénétrer bien les choies. 

fçavoir parfaitement, 
figure extrieure ? appa¬ 
rence. 

il ne reçoit pas, il n’ad¬ 
met pas. 

avoir du cœur & de îe- 
fprit. . 

les dernieres chofès. 
engraifîèr les jardins, 
engraiffer les arbres, 
jardinage, jardin, 
tranlporter. 

à perpétuité, pour tôus^ 
jours. 

pour des fîecles infinis, 
ufer 5 chanter. 

laine de brebis ou poil de 
chèvre, fbye avant de 
la tordre ou de la filer, 
feultre, ou gaban. 
raifins. 

virer, tourner,roder ailx 
environs. 

fon, confonance, accord 
mufical. 

torner j virer comme le 
Ciel. 

inftruments de tailleur, 
jour intercalaire, 
mois intercalaire. 

Xx 2 iCE. 
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Ke 


Dictionaïre Chinois. 


Lhï B 
ÎQ Uài 

JQ çu 

IQchk 
ICe ke 

IQ çab 
J^ue 


ICc 

râi 
Clé 
Tôt 
Cm B 


pô 

ICë feu 

KéB 

Kê xè 


KE. 

divifer , feparer , efloi- 
gner, deftacher, defu- 
lîir, difcerner, feduire, 
divertir, deftourner, e jP 
carter, ofter : amas,mon¬ 
ceau, troupeau, aflèm- 
blée,botte ou boulle de 
quelque chofe. 
voylln de parois, ou de 
maifbn. 
difcours, parolles, entre¬ 
tiens. 

un jour ou autre, 
grades J dignités, gré, vo¬ 
lonté. 

reprimer, empelcher. 
panier des viandes qui 
fert âla table, 
pulces, 

penetrer , defcouvrir le 
fonds & refîènce des 
choies. 

logeur, un quart d’heure, 
vaincre, furmonter. 
r fraltter 1 les eftran- 
recevoir >• gers ou 
I accompagner J logeurs, 
trouver , celuy qui va 
chercher ça & là pour 
loger les eftrangers. 
homme critique, difficil- 
le à traitter. 
touffer, toux, 
fe mortifier, 
ayderàdigerer. 


Kém 
Km hào 
Xèm 
Kern 


Xî xî B B a chaque pas. 


Kén 

Keri ppièn 

'Ken kî 
Keri 

Yë ken tai 

Kén 
Keû 
Yû hû 
Keu 
Kêù cië 

Kèü 
Keu 
Kèà me 
Lieu kèà 
Kèà tdi 
Kî 

Chûni. kl 
Kî lum 

xeà 

Y\i nièn 
Kj hoéï 

Ki 


Kern 

Kem iwï 

Je kenî eu 

^Lh kenî cà 
Kem 

Feu kèm 


lettre de l’année ou do¬ 
minicale , l’âge, 
travailler ou labourer la Mén kî 
terre. Çu B 

la première veille de la ^ 
nuit. 

fœconde. veille de la nuit, 
elcorce, pelure,oucrou-1 j^in fin 
fie de quelque chofe. | 

I KJ kjào 


encore, d’advantage. 

encore mieux, 
un œuf 

vouloir, aymer, chérir, 
eftre oifif, fe réjouir , 
pafler le temps. 

Racine. 

aller apres quelqu’un, la 
fouche , la fource &; 
l’origine principale, 
ligne ou genealogie des 
defeendants. 

la tronc de la race efi: en 
toy. l’efpy ou la feiiille. 
cà une cordelette ou liga- 
fure. 

avec importunité, 
un canal, 
un canal couvert, 
un chien. 

eftre fort attentif ou at¬ 
taché. 

paflè, fuffit. 
la bouche, 
falive, crachat, 
dire, s’emparer, fc faifir. 
un gros fac. 

une poule, homme, fon¬ 
dement*, ailîîeu. 
fe raflafier, bannir la fain. 
la baflè court d’une mait- 
terie. le poulalier. 
abaiflèr la tefte, courber 
la tefte. 

année de triftefte. 
occafion. 

■ elle,luy, quant, quantief 
me , combien , quand , 
lorfque, puifque,pour- 
veuque. 
âge. 

mefme en perfonne. 
reflbuvenir, donner , dé¬ 
livrer , accompagner, 
croire. 

mémoire, fouvenir, reft 
fouvenance. 
traces, veftiges. 

Ki 





iqto 


Kîhào 

Kî 


le mm M 


Kl tab 
Kl kèà 
Kiàlî 

Kifd 

Kt 

K^î xeà 
lyî cm 

IQ hm 
!Çi min 

Kli 

Cie B 
K^ï xü 
Kj su 

TâiB 


Xni B 
Tu B 
'Pim M 
Kià 


Vu tb kiâ 

I\iâcan 

Kjà çù ^ 
Kjà hâo 


Dictionaire Chinois; 


H9 


mettre en depot, donner 
en garde , mettre en 
main. 

figne, marque, 
effranger extraordinaire, 
merveilleuxjaller à che¬ 
val. 

une petite auge. , au- 
get ou tablier à jouer 
aux dames ou aux ef- 
chets. 

chercher, demander, 
demander en priant. 


KJâ chàn don de mailbn, embar¬ 
quement. 

Kja fauxjfaint. 

Kià y « par fainte , apparam- 
ment, 

Choâm hià faindre, faire lèmblant. 

Kia les mailbns des femmes; 

Vu kia chî ■ chofè fans prix. 

Kyd ûen le prix, la peine; 

K^ï kid louèr, leprix. 

Kiâ diftribuer l’argent. 

Chî kid' les ongles, les griffes. 

Çüeî kjd corlêlet ou cuiraffe, corps 

d’armes. 


tromper, furprendre,fub“ 
orner. 

mauvais cœur, cœur per¬ 
vers. 

au bord & au rivage de 
leau. 

lever ,eriger,e{lever. 
commencer. 

comment oferay-je en¬ 
treprendre, 
aller par terre, 
un inftrument , valè 
d’honneur, 
l’air, adopter, 
lignes du Zodiaque, 
contraéî:. 
mourir de rage, 
ennuyer, fafeher, impor¬ 
tuner , defgoùter, def 
plaire,harceller. ennuy 
fafchericj importunité, 
defgout, &c. 
vapeurs, 
exalaifons. 
armes. 

maifon, accroiftre, aug¬ 
menter , amplifier, ex¬ 
cellent. 

il n’a pas de quoy aug¬ 
menter. 

patrimoine. 

le derrière du col du 
poiflbn. 


Pï kiâ 

Kiâ dm infirument qui coupfe. 
Çum kiâ le bout des rues ou deà 
chemins; 


Kjà fani tac 

\ les rues. 

Kiâ hâo 

chichement , efcharle- 
ment, avaricieufement; 

Kiâi 

luitter, delaffer. 

Kiâi tb yo 

antydote , contrepoi- 
ibn. 

Kiâi nab 

quitter toute forte d’in- 
quiétudes, & de foin. 

Lkn kiâi 

ferviteur de V. M. 

Sido Xiâi 

mon ferviteur, mon gar¬ 
çon , & mon valet. 

Ki^i chuèm 

roigne, galle. 

Kjâi tdo 

mouftarde. 

Kiâijiuén 

la telle des xmgin. 

Kiâi dm 

qui ferre. 

Kiâi 

commandement, ordre; 

Kim xitn^ 

une bride, un frain. 

Kim 

une grande riviere, dii 
Gingenbre; 

Kim ftâo 

inventer des menteries^ 
dire des fottifos. 

Teû kiâm 

parler a l’oreille. 

Poi kiâm 

le mefme. 

Kiâm hid 

parler des vertus. 

Kiâm quo ni il eft meilleur que vous, 
il vous fiirpalîe. 

Kiâm tâo 

Brigand, Affaffin, Voleur. 

Kiab 

un traiftre; 

K^aôyâm 

avoir à faire avec un bouf¬ 
fon , un farceur. 
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IQaô te me 


I\iaô xài 
Kjaô Um 


le kiaô 
I^âo fà 
I\iào kt 
IQâo ki(ie 


traitter , négocier , tou¬ 
cher , manier, fréquen¬ 
ter, converfer au dedans 
de foy , & intérieure¬ 
ment. 

arroufèr. deleau. 
atteindre, acquérir, par¬ 
venir, impetrer, pour- 
fiiivre, gagner ^ venir a 
bout de fes attentes, 
comprendre par occa- 
fion,& par rencontre, 
une brüllure. 
rendre parfait, achever, 
le mefme. 

confins, les bornes & les 
limites de quelque cho¬ 
ie. 


I^iao 

le Ktao 
IQab 16 

îQao SH 


IQàojâo 

iqko 

I^do te quant 

ïè Kiào 
I^do châm 
Kïao 
'Tido Kiâo 
ngo 

Kjab muen cà 
hâo 

t\iàô cm kiâo 
Kiào 

li^e cà 


tourner une roue, ne- 
toyer. 

un tour, une volte. 
le cabeftant ou tour de 
l’anchre. 

eftouffer, fouffoquer, no¬ 
yer, eftrangler avec une 
corde. 

inquiéter, molefter, cha¬ 
griner. 

enseigner, appeller. chere. 
pouvoir s’accouftumer à 
enfeigner. 
un fon ou un ton. 
lieu de la reveùe. 
un pont, plier des aix. 
un pont levis. 
vous me reprenés. 
hurter à la porte, batre 
la caiflè ou le tambour, 
ingénieux, inventif, ex¬ 
pert. 

le mefine. 

les conduits, les pores, 
trou. 

batre le tambour en plu- 
fieurs lieux. 


Cào h}6 

Sà hè leao j ay affaire avec mpy mef 
me. 


Sim kie 


Tàî kie 

ydo kie 
JQe 

IQe kieàm 
ÎÇjè çù 
£\en M 

Idienjn 

l\^en 

IQen eu 
kien 

K-^l 

J\ieni 

Kim 

Kim pie 

Kien tùon 
Kûrh Kteiï 
Kien 

Kien lim 
Kien jàm 

I\ien chai 
Kien cim 

Kieù 

Chàm kieà 
Kieù pâm 
Kieà 


Kieà ÇU 
Muen kieà 
Keà irn 


precipkation naturelle, 
ou qui vient de la na¬ 
ture. 

les principes des chofes 
conforme aux Chinois, 
ne vous eftimés pas. 
joindre, unir à foy, atti¬ 
rer à foy. 

exorter efficacement, 
maux de folie, 
prier, affedueufement& 
avec humilité, 
un Adultéré, 
le dedans n efl: pas meil¬ 
leur. 

fort , &:qui efi de durée, 
mettre en prifon, empi> 
fbner. 
diminuer. 

durillon ou cor des pieds 
& des mains, 
voir, vifiter , efpée, mo¬ 
déré dans fa defpence 
ou fes pertes, 
voifin de paroi, maifon 
tout proche, 
interrompre, 
cronique, hiftoire. 
tenailles,prendreavec des 
tenailles, 
avare. 

donner les premières pla¬ 
ces par humilité, 
dette, devoir, 
faute ou crime d’amour 
ou d affèdion. 
graiîd temps , long* 
temps, 
le mefine. 

cautere ou coffique. 
venir en temps & lieu, 
s’advancer, dilcourir, 
chanter, fréquenter, ay- 
der, fecourir, affifter. 
mortier. 

venir au lignai eftant ap¬ 
pelle. 


n 




Tî kiêâ 

D IC T I O N A 11 
un glebeune cfpherej u- 

Ttèiî Kieû 

ne boule de terre, 
une fphere Cœlefte. 

IQéd 

demander , prier ^ fup- 

I^m 

plier, requérir. 
Sodrine. îoy. cour, crain¬ 

K^riï ^udi 

te. 

rendre eûrange, feparer. 


efloigner de nous, 
s eftonner, s’efmerveilîer. 

Chb Km 

L6 km 

boufîble ou quadran de 

KjTiï kie 

mer. 

epines. 

]^m tüm 

inquiéter jchagriner; tour¬ 

Tu CO Km g 

menter. 

n ne craignes pas les hom¬ 


mes, 

poiflbnneux. 

I^în chî 

lieu agréable, de diver- 

ÿuàm Kim 
îQfîi lu 

tî0c ment ou de récréa¬ 
tion. 

façon, maniéré. 

petit chemin , {entier, 

IQm 

route. 

un miroir, honorer,faire 

IQm tdo chè- 

cas, &eîl;ime. 
f je va droit la. 

lï 

I\irn ^uo 

\ 

[_ je paflTe droit en ce lieu. 

I\jn 

leger, de peu de confide- 


ration. 

IÇjnî hoe 

mefprifêr. 

^im mam 

le mefme. 

Kim 

fefte,resjoüi{rance,fe trait- 

Km 

ter & fe resjoüir. 
or, roetail. 

Ttë Km 

dorer en feuille. 

Tu km 

dorer des calices. 

Kan khi 

linceul, linge, fuaire ou 
mouchoir pour s efliiy er. 
poil d’animal, peint. 

Km meb 

Km xint 

eftre attentif. 

Kjn 

prés, environ, joignant. 

Chàî km 

vififer le Roy. 

Km chï 

deffendre. 

Km chb 

cueillir, prendre, enlever, 

Tàn Km 

recevoir, forcer, 
toucher. 
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Km hleii 

cordes des elclaves. 

Kin 

diligent. 

Km châî 

depcches du Roy. 

Km tièn fa'Mathématiques du Roy. 

Ko 

corne, pied, 

Tu chî pu kib ne pas advertir, ne tom^ 
ber pas. 

Ko tào 

fcarpins. 

Xeà ko 

un pied d’eau. 

Ckù ko 

pied de vigne. 

Can kib 

paîe-frenier, homme qui 
pence les chevaux. 

Quô ko 

preiTer avec les pieds. 

Kè chê 

efquadre, chofe tortue. 

Ko Hh 

cantique ou chanfon. 

Guet kib 

tour, deftour , ambage, 
cercle, tournoyement. 

Tu Jîam kû 

n’ehre pas attaché, lié, 
ny uny enfemble. 

Qmi kû ‘ 

compas. 

Km bien 

eflever ou prendre le plus 
làge pour Roy. 

Km 

chafler dehors. 

Tùm kiû 

efvanoüir , fè pafmer, 
tomber en foiblelîe. 

Km kuê 

réglés fecretes des cho¬ 
ies rares. 

Kmb 

faute, ouverture , fen¬ 
te. 

Kiûê 

clocher ,efi:re boiteux, n a- 
voir point de pieds. 

K^cn chén 

entoiler. 

Kiicn ' 

chapitre de livre ou vo¬ 
lume. 

Kûè 

Çàl kiüen 

cercle, arc. 

}Toa küèn 

combatre à coups de doits 
qui eft un jeu particu¬ 
lier en Portugal & en 

Kûen xi 

Elpagne. 

pouvoir, empire, com¬ 
mandement , feigneu- 
rie, domination. 

Kûénjdo 

la mefme chofe. 

Kiûên ce 

faire par epicreye. 

Yûm kiûên 

en attendant , cepan- 
dant. 

Kûên. 

un chien. 


Kium 
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Kium 

exhorter, forme de foùil- 
1 ers. 

jQüèn cin 

laifer tout. 

Fuen te kien 

partager efgalement. 

Fuen kjen 

viâ:oire efgalement en 
difpute , ou bien e- 
fire tout a fait qui- 
naut. 

Fjum ma 
IdfLÛn çù 

armée. 

cotillon ou cotte de 
femme. 

LA. 

La 

de la Cire pour brufler. 
poufler ou poulfer. 

Là ta 

mauflade, mal-bafîi, né¬ 
gligent de la perfon- 
ne , lafthe, flac, déla¬ 
bré. fien. 

Mo laî tèû 

làns fondement. 

Lai 

prefier ou fouler les rai- 
fins, blafmer. 

Vu Ut tî 

eftre au prés ou aux en¬ 
virons. 

711 îdt 

blafmer a tort. 

Lam 

lieu couvert, portique ou 
appentifi 

Lan can 

degrés, marches , hon¬ 
neurs, dignités. 

Fie lan 

des choux. 

Lan pim 

parelfe. 

Lan to 

parelfeux. 

Lan 

le pus ou Tappofiume 
d’une playe. le cable ou 
corde , ou bien félon 
quelques uns le pilier 
où on attache le cable 
du navire. 

Lm nî 

lame de fer ou de cuivre 
ou de quelque autre 
metail. 

Lan yùm 

confommer gafter beau¬ 
coup. 

Lao cù 

fort qui durera beau¬ 
coup. 

Fu cm Uo 

je ne fuis pas d’humeur à 
vous affliger. 


E Chinois. 

ïeù lâo 
ïoe lao 
Lao clnnl 
Leam 
Leam xen 
Leam kè 
Leam 


Leào tiao 


hedo Km 
Vè ledo 
Leao X€ tèü 
Sim lêm 
Lèm kiô 

Len tan 

Leu tài 
Cü leu 
Lieu àeu 

Lieu ta chu 
Lieu fan 
Lieu pu chu 
Mien lieu 
Fam lieu 


'Ke xini 

ILe lieu 

Leii çà 
Lh hôam 
H'ifin 

m 

Fàge th 
Lî 

Lî pà 
Lî mm 


un pigmee, 
fans mérités, 
viel ou vieux, raflis. 
poutre, colomne. frais, 
un bon homme , entier, 
barraux deTeneftrc. 
rafrefchir une cîiofe 
chaude. 

un crochet du porte qui 
fe ferme avec une fcie 
fufpenduë. 
regimber, 
matériaux, 
tirer des pierres, 
les bords des tables, 
les coins des tables ou des 
quarrés. 

de peu de commerce, de 
' peu de trafic, 
tour à divers planchers, 
lecrafne delatefie. 
delcendre pour manger, 
aller aub mquet. 
je feray mettre, 
je feray mettre à manger, 
ne pouvoir pasdemeurer, 
couronne Royale, 
banir, confiner,reléguer, 
chalfer hors du pais, e- 
xiler. 

laifier les commande¬ 
ments, ne faire pas ce 
qui eft ordonné* 
langage, idiome, comu- 
ne façon de parler du 
vulgaire, 
entonnoir, 
les anfes des valès. 
pendants d’oreilles, falfi- 
fié, malicieux, perfide, 
doux, amorce, appaft de 
poiflbn. 

il ne m’entre pas dans l’o¬ 
reille. 

rejetter, chaffer. divifcr, 
lèparer, defunir. 


le point du jour. 






Dictionaïre Ch 

Lm mai 


T>lgo lifn 
Lim cM 


Lirh mm 

Lim 

Lim 

Lim çd tià 

Cao lim 
Lin 
Lin eu 

Lin chüm 
Lin chén 

Çâm Un 

Lin xm 

tQèn lin 
Lin û 
Lin kido 

Lu lio 
Lio 
Lin çü 
Quo lin 

Liu 

Ld 

Ld çû 

Ld eu chuèn 

Ld Km 

Ld pi 
Kinld 
Ml ld 


Sien lî 

des poires. 

Hü It 

un renard. 

<Pdlî 

un verre. 

Lî 

un ralbir. 

Tdo lî 

courtoifie, civilité. 

'Tien lî 

confcience, luftice. 

Lî mao 

la façon des civilités. 

Lî cien 

gain, profit, ufure. 

Lî de 

un grand defir d’aller à la 
celle, les efpreintes ou 
efforts fans effets que 
l’on fait. 

Çdo U 

crachat. 

\J yen 

parolles injurieufes. 

Lim li 

prendre poffeffion d‘un 
office. 

Lie câi 

ouvrir, fendre. 

Lie guei 

c’efiunmot de civilité & 
une courtoyfie fembla- 
ble àceluy defeignurie 
des Italiens, dont on ne 
fe fèrt qu’à l’endroit des 
perfbnnes de condition. 

Lie lu 

celuy que cafiè ou ef¬ 
face. 

T à lie 

aller à la chafle. 

Lie hS 

les forces. 


LU fa réglés du calandrier. 

LU puèn calandrier. 

Lie çû chaftaignes. 

Lien hda feüilés de nymphéa. 

Lien nghéu racine de la mefme. 

Hd lien un fufil pour tirer du 

feu. 

Lien mem avec empreflèment. 

Chuâm lien dot ou légitimé, grâce. 
Cd lien digne de compaffion. 

Lien la face, le frond, la bou ' 

che. 

Cimlièn exercé en une chofe. 

hièn cm purger fes péchés. 

Lienyd le purgatoire. 

Làen xl luxurieux 3 lubrique. 

Lien cm beveur, y vrogne, y vro- 

gnerie. 

'Lie lien une chaifne de fer. 

Lim ordonner, mander, com¬ 

mander. compagnie. 
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achepter à petits mour- 
ceaux. 
aide d bye. 

defpecer, mettre enpic'^ 
ces par ordre de la ju- 
ftice. 

recevoir les commande- 

mens, obéir aux or¬ 
dres. , 

recevoir J recouvrer 3 exi^ 
ger. 

commander, haut & e- 
flevé. voftre 5 hors di- 

j’eferiray ou fairay une 
autrefois, 
ordres du Roy, 
un bocage. 

longer, tafeher à le defpe^ 
icher. 

a l’heure de la mort, 
à l’heure de T enfante-^ 

ment. 

un celier, une cave, ou 
un grenier. 

Siéu cûi qui vit des rentes 
du Roy. 

avare, avaricieux. 
ciche J elcharsj fobre. 
un homme qui ne veut 
pas enfeigner. 
prendre par force, 
loys, réglés, 
afhe. 

foubçonneux refveur, i- 
maginatif. 
penfer beaucoup, 
boutique, panier rond, 
foit. 

le mafle de quelle efpe-- 
ce que ce Ibit. 
Ipeculation , confidera-*» 
don, penfer, pefer. 
aigeùille de mer j bouflb-^ 
le, quadran. 
refort de deux fortes, 
les nerfs, 
les vaines. 

Yy La 




354 Dïctîonaire Chinois. 


Lb ib 

chameau. 

Lb ïn 

r agitation des femmes 
quand elles veulent an- 
fenter. 

U ^ 

cerfj verd. 

JLb lu 

inftrument pour tirer de 
leau. 

^am lb 

diffiperles métaux. 

Xêlb 

pierre verte. 

'Tâni lb 

un ramau verd. 

Yeû lb 

verd obfcur. 

Lü chai 

une die d'ofier qui le 
brulle. 

Tiao lu 

encenfoir. 

Tuam lu 

foyer vafe defiiné pour 
faire exhaler les o- 
deurs. 

Lû 

captiver , rendre cap¬ 
tif. 

ïao lù ~ 

armer 3 voguer , aller à 
la rame , tirer T avi¬ 
ron. 

Là 

rame, aviron. 

Lu chb ■ 

paroiftre au dehors, fe 
defcouvrir. 

Hou lu 

corrompre, fuborner. 

CM travail dans le che¬ 
min. 

Lu cdn fin 

Lu. ye tiâb lü rofée. voye, chemin. 

Lui 

moudre, réduire en pouf 
fiere. 

Yilui 

la cheute du foudre. 

Lûy hiam 

tonner. 

CM lui 

eminent. oftelerie ordi¬ 
naire. 

ïèn lui 

les larmes. 

Lüigm 

donner de la peine ou 

B 

du chagrin, tirer pei¬ 
ne, ceft à dire eftre en 
peine. 

Hid lui 

pleurer. 

Lum lî 

traitter civilement & a- 
vec grande courtoifie 
& civilité. 

Heu lûm 

la gorge, le gofier. 

lum (henhiam de lambre. 

Lihn 

Lem lum 

lanterne. 


Hb lum^ 

joindre, unir, affem^ 
bler. 

Lum chuên 

aller fur le rivage le long 
delacofle. 

Lum 

un panier avec fon cou¬ 
vert. 

Lmn fiu 

le tour , chacun fbn 
tour. 

ü lûn ' 

les 5 ordres naturels, 
chercher T origine & le 
principe des caufes. 
tirer des armes, eferi- 
mer. 

Tâô lun 

Lun tcio 

debatre quelque chofe 
parle moyen des armes. 

Lun -pu chb 

il ne me touche, il ne 
m'importe pas. 

L^km lun 

difputer, pratiquer, expé¬ 
rimenter, exercer. 

Lubn 

tefticules, genitoire's. 

Lubn xê 

un conin. 

Lubn 

broüilleries, révoltés ,fè- 
ditions. 

MA. 

Ma furh 

lazare. 

Mk lien 

lacs de chanvre. 

Chî ma 

gerlelain forte de grain 
plus petit que le mil¬ 
let. 

Ma yeu 

huile des gerfelain. 

Ma eu 

Ma y 

poids ou balances. 

fourmis. 

Mai 

enterrer, enfèvelir, en¬ 
fouir. 

Mai cai tîhia le melime. 

Mun mdn 

loifîr , oyfiveté re¬ 
pos. 

Qmn mdn 

Vu meu 

traitter des affaires fans at¬ 
tache. 

Meu 

traces, defïèigner, mar¬ 
quer. 

Mâb cùm 

le poil des chevaux & 
du corps. 

Meù 

arpenteur ou eftimateur. 


de terre. 

Meu 



Mià Uhi 


Hoa rnî 
Ta mi 
Qmi mi 
jMfiào hoct 
'Miao kjn 
Miào xi 
Chût mie 


Mie V 6 
(Pi mie 


Mie kiao 


Chin mie 


'Mïèn kiâm 

Mien çâô 

Mien xèk 
Suon mien 
Fâ mien 
Mien cim 

Tî mien 

Mîm xinï 

Mîmjiô 
Yén mîm 


Mm mô 
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prendre les choies à re¬ 
bours , de travers & au¬ 
trement qu il ne faut, 
rolîîgnol. 
enigme. 
flatter, 
peindre. 

dorer avec des feuilles d or. 
eftré îne^rilable. 
efteindre , appaifer, pa¬ 
cifier , aflbupir en fbuf- 
flant. 

un rayon de miel, 
jouer à la chatemitte, qui 
eft un jeu ordinaire aux 
enfans qui en voilent un 
de la troupe 3 afin qu’il 
cherche les autres lans 
y voir,& quilles devine 
les ayant trouvés, 
penfer intérieurement , 
refver a une chofe en 
fbn particulier &en Iby 
mefme. 

s’expufer ou demander 
pardon fi on incom¬ 
mode. 

s'encourager , s’animer, 
s’exciter, s’inciter, 
ne faire point reveüe ou 
montre, 
abaifler la telle, 
du levain, 
louange. 

traitterles eflrangers avec 
affabilité. 

honneur, reverence. re- 
ftommée,gloire, brùit. 
perfonnage. 

Renommée, réputation. 

nom. jurement, 
parolle donnée, 
bourg ou village ou vil¬ 
le , mais plus propre¬ 
ment lieu,place trille & 
obfcurcw 1 

fermer les yeux à ceux | 
qui meurent. j 


Chânî mini 
Tuon mjm 
Vmt mim 
Mîm tien 

Mo fûm 
Mo mién 
Mo CH ' 
Mo yo 
Mo fin 

Mo tûm 
Mo yam 
Tèà ma 
Mû 

Qtœi mû 
Fieu mû 


I\i mû 
Sien mû 

Ta mûen 

Vh mûen 
ïïfï muen 

Siab mum 


ïèu mum 
Mui 

Mài chin 
L 6 chb mui 
Cienmùi 

Mui fü 
Qhèn mui 

Tai mui 
Mûm ngèn 
Ç 6 mûm 
ICim mûm 


vie acheptée. 

tous les hommes, 
invoquer le fecours dd 
Ciel. 

iin moulin, 
moudre du froment, 
de l’elcume. 
de la mirrhe. 

n’avoir point dé peiné 
ou de travail, 
pafteur. 

paiftre des brebis, 
le chef des larrons; 
moule a faire des ima¬ 
ges. 

des réglés. 

maraftre ou bien belle 
mere par un nom plus 
doux. 

prendre pour mere. 
louer une choie en la dé¬ 
lirant. 

grande porte où por¬ 
tail. 

la porte de devant, 
faiché , ennuyé , défi- 
goûté. 

s'elvaporer,jettér lônfeù^ 
exaler, fe promener ^ 
prendre le frais, fe deP 
ennuyer. 

triftefle, ennuy, melan- 
cholie. 

chacun, chaque fois, 
la roùilleure, douleur, 
moucher la chandelle, 
la meche bruflée d’une 
chandelle, 
beau-frere. . 
flater, amadouer, cafeP 
fer. 

eleaiîle de tortue, 
recevoir un bien fait, 
longer, refver. 
racompter des choies fa- 
buleufes ou des con¬ 
tes. 

' Y y 2 Mùoti 
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Mûen 

Muon^èn 


Na klén 
Naçü ? 

J^èii çü J 

Nai tàpii 
Suî nâm 


'Pdi nâm 

Ngài câo 
Ngâi xm 
Ngâi CO 
Vû ngdi 

■Siâm ngdi 

Ngàn 16 

Ngâîn çü 
NgâTi M 
Ngân xm 
Tarn ngân 


dm ngâo 
(^he ngâo 
Nim ngâo 
chu 
!Pao' ngén 

Ngen y 

foi ngen 


Nghèu jé 
Ngheu 
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couvrir, cacher. Ne vou¬ 
loir pas dire, 
avoir veuplufieurs lieux. 

NA. 

achepter un office de 
Nieu fem. 

amafler , accumuler des 
biens & des rentes, 
ne pafle pas avec luy. 
bouteilles qui fe forment 
fur l’eau quand il pleut, 
ou bien des veffies qui 
paroiffent fur le corps des 
perfônnes. 
fe mariera regret, 
voix d’un douleureux. 
pleurer amairement. 
il n’empefche, il ne de- 
ftourne. 

s’empefcher les uns les an¬ 
tres. 

rejoüiflance, repos, re- 
lafclie , quiétude P def- 
laffement. 

Telle de cheval, 
diffîmuler le domage. 

7âe fiéu çâi le cathalogue. 
amis cachés, les perfônnes 
qui fervent de fouftien 
& d appuy, mais qui ne 
paroiflèntpas. 
noix eftroites. 
obftiné 3 oppiniafire. 
caufe fondamentale, 
bien-faéfeur. 

remercier, rendre grâces, 
fçavoir gré, agréer, 
fe ibuvenir des faveurs & 
des fervices rendus, 
defagreable ou de mau- 
vaiffe grâce, ou bien in¬ 
grat , mefconnoiflànt 
defdaigneux. 
deshonorer, avilir, diffa¬ 
mer, faire honte, 
racine. 


Nm 

Si nkü 


Nui nieâ 
Gni 

Nie CH 
Nie ht 

Ù nie 
Çàm nie 

QÏÏm me 

Hoai mm 

Çm nién 

Nién 
Nièu can 

IÇiù nièit 
fü nim 

Niû ti 


No 

No mi 
Ki^nû 

Nao nu ? 
Fuên nu 5 
iQâi nû 

Nui xarn 
Nui pirn 
Nüm 


Nüu 
Nuon 
Num mb 


dormir, homme, 
vache, ou bien félon quel¬ 
ques uns lieu ou place 
vuide. 

le Rinocerot. c eft un a- 
nimal fort grand , qui 
a une corne fur le 
ne 2 . 

une foufflée ou bouflce. 
lame ou feuille, ou bour¬ 
be. 

trouffer la robe avec fa 
ceinture. 

centrarier, soppolêr. 
fe cacher, fe mettre en un 
lieu lècret. 
le jetter dans l’eau, 
ramaffer avec les mains, 
le relîbuvenir detoutfon 
cœur. 

efire furpris & toutcfton- 
né en voyant, 
prier, fe reflbuvenir. 
tordre hors de leau, en 
tournant à force, 
habile pour les affaires, 
je ne fçay pas parler, 
genre , forte , maniéré, 
race, lignée, parenté, li¬ 
gnage. 

faire quelque chofo ronde 
avec les mains, 
cercles pour du vin. 
faire, fe mettre en cho- 
lere. 

cholere. (àfcherie. 

neûre plus en cholere, 
sappailer. 

pulmonique, pthifique. 
Etique, foc, maigre, 
agriculture. Matière qui 
fort des playes. pus, ou 
poftume. 
chofo tendre, 
ticde. chaud, 
lefoorce. 

PA, 
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Tido paû 


!?i 

!Pi ciaô 
Cô pâ 

T à cham 
Ye pb hb 

liâo 

<Pd 

Va pu lot 

Vaî çà 
Vài 
Vdi ho 
VU 

Tem pM 


Vâî fam 
Vâîhdm.l.pan 
Çûm pâi 

Tarn hu 
Te pam chuèn 
Tarn 

ÇM pam 
Pam 
Fi pam 

Çànpâm 

Hoèi pam 
Van 

Chb pan 

Vaiî kieü~ 

Va?i 

Van )ieû 


PA. 

croufte des playes. 
figue d’Inde, 
du ris prefle au fonds 
d un pot. 
un foufflét. 

un phare ou monceau de 
feu. 
paflè. 

le manche d un couteau, 
arracher des herbes, 
il ne peut pas le lever 
du lit. 

fievres tierces, 
par ordre. 

congratuler en vifitant 
lè mettre à couvert de 
blafine, sexcufer. 
une petite rondelle que 
portoient les gens de 
pied , principalement 
ceux de Thrace a l’ar¬ 
mée. 

un arc triomphal, 
par ordre, 
defcendantdela raceRo- 
yalle. 

ayder, affifter, fecourir. 

attacher , lier, amarrer, 
des navires, anchrer. 

les aides des pelTeraux. 
gras , gros, lourd pe¬ 
lant. 

murmurer, gronder, fe 
plaindre, 
le mefme. 

taches lèmblables à celles 
des Tygres. 

roufeau ou cane pleine 
de taches, 
tourterelle, 
une table, un ais. 
la graillé du ventre des 
hommes. i 
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table ou ais pour Ibrtîr 
du navire, & pour fe 
delènbarquer. 

Fàncieà dilpolèr, ranger, mettre 

en ordre les viandes 
d’un banquet. 

Fan te hao il reprelênte bien. 

Fum pân dédaigner, mefprilèr de 

venir au feftin. 

Fâo fac, beface, biffac, pa^ 

quet. 

Fâo y arriéré faix. 

Vào çù binnets remplis au de¬ 

dans de plulîeurs bon^ 
neschofes. 

Vaa yam lé bien gouvern er, lé con¬ 

duire comme il faut. 

F do gin pleige, caution, relpon- 

dant, ou bien un ar- 
reft de rouet d’arque- 
bulé 5 ou un bouton , 
de manteau, & géné¬ 
ralement pour tout ce 
qui arrede , comme les 
longes d’un faucon ou 
le fer qui tient un coffire 
ouvert. \ 

Fdomum occupé â manger. ' 

Fao hï arbitre, bonnes nouvel¬ 

les. 

Fdo chdm petits feux. 

Fdo pm polir, unir, applanir. 

I<pâm pdo injufte, inique, 

Fao ambralTer. 

Fî pào courir avec empreflé- 

ment. 

Fàb md courir la pofte. 

Fâé j mettre tremper quelque 

• chofe dans l’eau. 

Fani pâb tirer les pîces d’artilerie, 

CBdpàd du fruit pour 

Vàb cBd CBâ avec du fruit. 

Ve cb des colombes ou pigeons. 

Pê xeà des cicognes. avec les 

mains vuides. 

Hupé du cuivre , de l’airain, du 

laiton. 

Mam pè cfloigné de nos affaires, 

Yy 5 IQm 
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Kiun pe 

perfeverance. ouvert. 

Féù edi J 

ouvrir en rompant , bri- 
fant. 

jTe pôi. Ipl 

pierres de fopulture. 

Fïfàm 

comparaifon. 

Fï là 

propofition. 

F'i cho CO 

faire à moytié, eftre de 
moytié. 

F'ï pu tdï 

qui ne fe peut comparer 

Fl te hao 

belle comparaifon. 

Pl leu tî 

homme bas, defolperé. 

Fl çâ 

le nez, les narines. 

P/ yèn 

fermer les yeux, 
s’efearter , s’efgarer , fe 
fourvoyer, fo desbau- 
cher. 

Jô pi 

Fi edi 

un lit de plume ou de lai¬ 
ne , une couverte ou 

couverture. 

Ft iuèn 

doux, indéterminé. 

Fi 

fouforire les demandes, 
accorder ce que l’on 
veut. 

Fi xani 

une certaine herbe qui 
eft poifon nommée rea- 

Pi jîi 

gal. 

comparaifon, exemple. 

Fido 

la valifo. 

Fiaô il 

titre delivre. 

Fiao 

couvrir du drap avec du 
papier. 

Fiâo pu 

Hoèi piâd 

blanchir. 

lettre d’efehange. 

Fueti pie 

diftinclion, différence. 

Fie chdî 

fendre du bois. 

Fàô pie 

abandonner , delaifTer, 
quitter, deftituer. 

Md pien 

la forvente dont les e- 
qûyers fe fervent pour 
faire aller les chevaux. 

Fieiï xam 

les murailles de la Chine. 

Fieii tl 

beau, infigne. 

Fieii fp 

chauve-fourris. 

Fai pien 

infeription ou titre des 
maifons. 

Pién làn 

àfputer. 

Qat pién 

fe changer. 

Fiên hok 

génération & corruption. 


Yd pièn 2 
Te pim j 
Tïèn pà 

Y^iên 
Fiêfi cÈü 
Fiên nao 

Fim tâm 

Fim ma 
S te phn 
Fa pim 

Guèi pim. 
Fim châm 
Châo phn 

Ytui pin 
QBô pin 
Fin 


Fm kie 
Fm ma 
Fô 16 mie 
Fô cai 
F6 pi 

n 



Tunî J 
IQm p6 


n 

Fo chi 
Fo naï 
PS xin 

po 

Po xui 

rôfl 

P O tdo leko 

Çü poi 
Foi 


avoir des afFaires, offre, 
occupé. 

hypocrite, feindre> diffi- 
muler. 

chapitre de livre, 
lieu obfcur, 
du camphre, 
du fucre candy. 
une armée, 
douleur. 

bout de chandele ou de 
jfîambeauou autre cho- 
fe pour prendre du feu. 
diable, démon, 
une chofè ordinaire, 
appellé par le Roy I la 
Cour. 

le rivage de la riviere. 
lever entièrement, 
joint comme des ais avec 
des ais, du drap avec du 
drap. 

un grade,dignité, charge, 
une jument, 
cotte de maille, 
efpinars. 

ofter lefcorceou la peaü. 
fubtil. 

r d’argent | 

jÎL [“■ 

[ de cuivre J 

peu courtois, incivil, mah 
eflevé. 

jetter au fort, 
fçavoir peu. 
foufFrir peu. 

rompre, perdre la vir^* 
nité. 

fçavoir ou defoouvrir le 
deflèin de quelqu’un, 
jetter l’eau dehors, 
confommer, gafter beau¬ 
coup. 

mifericordieux? porté à la 
Gompaffion. 
miferlcorde. 
l’a clef du vin. 

Foi 
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as9 


Toi 

virer ou fè tourner de 


côté , ceft â dire tor- 


ner le dos. reciter par 


cœur. 

Tôt kë 

accompagner les eftran- 


gers. 

Tôt 

accompagner, apparier. 




efgaler, joindre deux 
chofès enfèmble enfor- 
te qu elles Ibient par- 
faittement cigales. 

Fu pot eftre inelgal & n eflre pas 

pareil. 

raccouftrer, rapiécer, re¬ 
faire, rabiller, repetal- 
1èr 5 donner la nourri¬ 
ture , entretenir. 

fü xë donner par faveur, & 
par grâce. 

ynî dû ne pouvoir pas prouver 
une chofe. 

Tu cham cm de la ceinture en haut. 

Xanî pli de la ceinture en bas. 

Hiâpû depuis la ceinture en 

bas. 

Tu pu 0 làc pour du ris. 

Tu tâô railîns. 

Tu eftendre > appreftrer, ap¬ 

pareiller. 

Tii cai s eftendre au lit. 

Tu tiên hià le monde ennuye. 

Tu boutique. 

Châm puèn livre de comédies. 

Tum fuen ils font, obligation, 

e puèn perdre le capital. 

Tuèn su habilité, eftre habille. 

Sin puèn un homme rude, lourd, 

groffier. 

puèn verlèr, rependre. 

Ttlên cBên frais, couft, ou dépence 

du chemin. 

Tüèn xùi faire chere, fe bien trait- 

ter. 

Himn feregaler, ou faire feftin. 

Tuon peu compagnon. ! Quèi fô 

Toëm ttâo apprefter des viandes. ' Quèi tien 

Te puôn de mille façons, en mille | 

maniérés. | 


Tum ym. l. y changer de maifon, cham 

pr. 

Tuon hidm démi heure. 

Tuon juger, refoudre, donner 

jugement. 

Xtnpuon lèntencier, donner fen^ 

tence. 

Tuon hièm s expofer aux périls. 


Tùo'n tîo mîm arracher la vie. 


toutes les coftes de la 


courge. 

Uàm L tiènquà melon. 


Si quà 
Quâgm 
Quà te 
Ouà eut 
Qua^ 

Qud mié 

T’î qud 

Quà 

irlio quai 

Quai chàm 
Quai y 
Quai ?îgb 

Quai 

Quàn 


IQl quanî 
Quàn fan 

Quani yû 


melon rond, 
graine de melon, 
de peu de vertu, 
égarement. 

fuipendre, tenir enlaîf. 
véritable culte, honneur 
fincere , fine latrie, 
fereveftir d’armes, s*ar¬ 
mer. 

refpet, racler, grater ^ 
frotter. 

apprendre les malices du 
monde pour fbn bien. 

eftranger. 

fe mettre en cholere con¬ 
tre moy. 

une piece, un mourceau, 
un lopin,prefle, préci¬ 
pitation, emprefièraent 
maifon. publique ou on 
porte les marchandilès, 
& où on paye les tri¬ 
buts. 

crefte de coqc. 
fe mettre en cholere, fe 
vanger. 

Idole rubicond 8c ver¬ 
meil, 
s’aftùjetir. 

l’aiflèr ou quitter un offi¬ 
ce , retourner à fa mai¬ 
fon. 

lim 
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JQü quel { 

chüm 

'^u quel 

Çmi ià 

CM qüéi 

'Tic qüèi 
Hoéii quel 
K^m qüèi 
Quèn xùi 
(2Mn pani 

Ta qüèn 
Qmm qüèn 


Dictionaire Chinois. 


Tm quà 
Qub 
U quô 
(Jiib te 
Qjio gè nièn 
Ç!ÿ6 
Qiw xè 
Onm qub 
Quôn fa 
Tim quôn 


une roiie de charete. 
une charete riche & pre- 
tieufè. 

prefent quand quelqu’un 
part. 

grand mercy à luy ou à 
elle. 

retenir le plus mauvais, 
referver le pire, 
calque ou morion. 
le I. des do6î:curs. 
ou le I. de chaque JCim. 
de l’eau bouillante, 
lier, attacher , amarrer, 
ou anchrer. 
un faix. 

mefchant, lafche, poltron 
belirire, vilain, maraud, 
deshonette, matois & 
rufé. on s en fert en e- 
rpagne comme d’un 
mot de carefle. 


lier en façon de faix, 
coler des liqueurs, 
pouvoir paflèr. 
parier un an & un jour, 
les péchés, 
moindres péchés, 
la muraille & l’avant mur. 
fervir d’exemple, 
avoir la caifle des mors a 
la maifon. 

Quôn kieil les cairiès des morts. 

Müi quôn belle avoir. 

Quoii hièn fît prendre foin des choies 
oyleufes, cefl: à dire 
s’empreflèr pour peu de 
choie. 

Ouonpüchôlaije ne peux pas eftre loi- 
gneux. ny emprelfé. 
l. qua'n jetter,verrier,infuferjref- 
pendre, faire glirièr de¬ 
dans avec un enton¬ 
noir. 

Quon'ih VaiflTauadcuxenlèsdont 
on rie fert pour mettre 
du vin. 


Lui quôn menteur. 

Qtwn, l. quôm large, oilèux, en repos. 
Ipatieux. 


Sa fan delpouiîler. 

Siam fat il appartient â qui il fai- 

ra mieux. 

Sâi les joues enflées. 

To fâi appliquer la main au vi- 

fage, appuyer fa telle a- 
vec fa main. 

Sa chüm femer. 

Sarn enterrement, lèpulture. 

Sani xin des meures. 

Sam pied d’eftail. 

Chu fam pied d’eftail de colomne. 

Sarn hû xîi du corail. 

San chapeau. 

San un miroer. 

Saôchèu choie qui rient mal ou 

qui put. 

Saô odeur, lenteur d’une cho¬ 

ie corrompue. 

Sao ti balayer, netoyer avec un 

. balay. 

Saô chèlt 

Can fdo du Ihif. 

Sè pib deshoneftetés , vilainies, 

infamies. 

liü Je avare, chiche. 

Sè muon guinder. haulèr, fans peur 

& intrepride. clore, 
eftouper, boucher. 

Sè pî clorre, eftouper , boun 

cher. 

Semgè jour malheureux ; jour¬ 

née infortunée. 

Semj marchand à moytié. 

Sem te hab bien femblable. 

f ou change dilïîcillement 

Semcinm | le naturel. 
nèn edi I de quoy eftant une fois 
l imbue. 

Sem hid accoucher, anfenter. 

Tm fem toute la vie. 

Sem mini la vie. 

Seû 




D I C T I O N A I E 

Seû chêu 

fènteur de ce qui efl: cor- 
rumpu. 

Seü kmi 

donner la quefte. 

ISLe Jan fem 

' ^Lh Km. les provinces 
de la Chine. 

Sem chinî 
Séfîl ym 

la métropolitaine. 

Se?7i 

exprimer. 

Sî 

laver, nettoyer , mondi- 
fier. 

S'ï çào 

laver ou netoyer le 
corps. 

Si nün 

fubtil, chofefîne. 

Çû si 

content, fatisfait. 

Si sü 

argent fin. 

Siarii pa?n 

s’ayder, fe fecourir. 

!P'? fiant 

une caifTe, ou un cof¬ 
fre. 

Quà fiant 

une bourfèttede cuir. 

Siàm mién 

la phifîonomie , tirer la 
phifîonomie. 

Siâm pâ 

la trompe de T Ele - 
phant. 

Siâo fit 

Stâo 

amaigrir, detremper en 
leau, mouiller fort, du 
falpetre ou nitre. 

Siâo tan 

de peu d’efprit. 

Tâ fiâo 

dégénérer de fà race, & 
de fes aycnls. 

Siâo hoa 

parolles de raillerie. 

Cui fiâo 

dire quelque chofè ou 
quelque drollerie pour 
rire. 

Siêfâ 

artifices diaboliques. 

Siê 

tortu’, courbé , incliné, 
contrefait. 

Xâfiè 

ceux-la. 

Che fie 

ceux-cy. 

I\ien fié 

eferire en brief, court, & 
fuccintement. 

Siè chm 

c’eft une certaine façon 
de barque parfaitte, i 
qu’on nomme pata- 
che. !, 

Çâni 

la mefrne chofè, 1 

hè lî 

refblution de chofès im- , 
portantes & graves. 


i E Chinois.' sôî 

Sie nh 

fe deflivrer de toute fbr«- 


te de chagrin;, d’affaires 


& d ennuy. 

Siè fum 

pour appaifer le vent. 

Siè üu 

des joyeaux ou pierre¬ 


ries. 

Siè po 

lames d’eftain des Indes 


qui eft plus pur que le 


noflre. 

Siè lâ 

eftain. 

Siè 

toute forte de couvertu¬ 


re faite de jong, ou de 


geneft ou natte. 

LûmftènhiaTfi de 1 ambre. 

Sien 

une ligne. 

Tië fien 

un filet de fer. 

Tu chi fieü 

n’avoir point de hon- 

Ta fieü 

avoir de la honte, & de 


la pudeur. 

Siéu-çu 

manche d’habit. 

Xani fieü 

prendre la rouille. 

Kfiaodmtà lai efveillé. 

Sim ù 

venir à bout de fes def- 


fèins. 

"T'i fini 

advertir un autre. 

Shn çum 

affeébon. foufFrence,dou- 


leur. 

Sim çu 

inclination naturelle. 

Sin fien 

nouvelles frefehes ou ré¬ 


centes. 

Xèfiii- 

rompre fa parolle, n’a¬ 


voir point de foy. 

Siü ûti 

frenge , ruban dont les 


femmes entortillent les 


cheveux de leurs tefles. 


ou bien encore un dia¬ 


dème de fbye. 

Tuen fimt chî inclination ou ce qui ra- 

hîdm 

porte fort ou qui vient 


du naturel. 

Tuèn fini so 

hidm le mefme. 

Çü fin] 

l’ordre. 

Lun fin 

par ordre &par tour. 

SiYen 

le Roy appelle quel¬ 


qu’un. 

Siyè pè 

blanc comme nege. 

Siyè lï 

des poires. 


Z Z Siyën 
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Styèn 


Siyèn 

SiVen 

SiVen clam 
Siyên Ib 


Kjiko fô 

Sô kiiièn 
So 

lui fo 
Ceù fo 
Sb çâ 
S6 

So cièn 
Sb 

Sù hb yen 
Sü hoàm 

Sù sü mien 


Sü Jîeîi 
Sü hid 
Sü tî 
Kin sü 

Sü 

Su (tm 
Sù 

Su ià pu te 
Sü 

Sü ftafü 
Sm tl 
Sü 

Su phn\ 


Sü cJm 
I^m fü 


Dïctionaïre Chinois. 


tourner ou virer, ou une 
natte faite en forme 
ronde. 

choîfir. faire choix, 
travailler au tour, 
tourneur. 

aller la nuit avec grand 
peine pour dreffer des 
ambuches. 

inciter, folliciter, pouf¬ 
fer au mal. 
agacer les chiens, 
ferrure, fermer âclef 
le I. de la lune. 

corde. 

loger à l’hoftelerie. 
argent’d’hoftelerie. 
chofe qui fe cuillit com¬ 
me tout ce qui eft fec. 

les afiquets des fem¬ 
mes. 

le foucier, fe chagriner, 
foigner, penfer. foye 
particulière. ^ 
ligne de foye. 
en fecret. 
condilciple. 
or tyré. filets d’or. . 
conter, nombrer. 
brifé, broyé , mis en pou¬ 
dre, obftination joppi- 
niafireté. 

un hiftorien, ouhiftorio- 
grafe. 

je ne le puis pas envo¬ 
yer. 

nombres. 

des ftatuës de metail, 
fins Ornement, 
homme de lettres, dode. 
fçavant. 

figues fleftries ou paf- 
fées. \ 

Ambaflàdeur. 
un Prefint de Roy ou 
Royal. 


Sldni sü relTembler. avoir beau¬ 

coup de raport. 

Sùi cb süi la moelle des os. 

Nai sùi la cervelle. 

Süm kl gb donner de temps, encore 

quelques jours. 

Süi cT?â les approches des équi¬ 
noxes que l’on appelle 
en Aftrologie proceffio 
Equinodiorum. 

Sb sùi ‘ folie, muet. 

Cil süi couper menu. 

Sô süm inciter, irriter, agacer. 

Sïlw tu?n mouvoir, affedionner. 

Sun ho ai fe porter préjudice ou 

domage, le nuire, s’of 
fencer ou damner. 

Tek sü fermer des tables ou des 
aix ou du bois. 

Chb sùn le tronc ou la tige du ro* 
lèau. 

Xin kib fuôn avoir douleur aux pieds, 
efire las & fatigué. 

Suôn aigre, afpre, verd corn- 

me du fruit qui n’eft 
pas meur. 

Suo'n conter. 

Suon teü telle d’ail. 

Suon tiàb la queue de l’ail. 

TA. 

Tà cm aller à la bouline. 

Ta paô • faire les paquets, empa¬ 
queter , foncer. 

Tà fa delpecher, diligenter, fai¬ 

re ville. 

Tôfâ qu’il eft grand. , 

Tüm ta penetrer. 

Ta gtn les uns & les autres. 

Ta au.Cœur. 

Tà fum boucher les fentes & les 

trous. 

Chüen t'ai pour les générations. 

LU t'ai le mefme. 

LdigbtâileamCun naturel froid ou 
chaud. 

Tâi chà: mon traitter ou converlèr a- 
vec Œà, 

Tdt 
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Tdi Uo 

Kéà tai 
Tdi CH 


Tai pôi heu 
Hi tâî 
T ai 

Tâî: 

Yêu tâî 

Ta?n çô 
Câi tanî 

Tàm 


!?« c^n tam 
Tarn pu lit 

Tarn pH 
Tarn tm 
Tam 

YY-ue te tam 
Ven tant 
Tàm m 


Tàm pie 
"Kam tant : s'o 
tant 

Tànï 
Tdm H 
Ta?}: xoâm 
Lien tân 
Tan tà 
■Vu ta?} 

Jeu ta?) 0 


nos travaux fuccedent 
mal. 
fàc. 

une ligature, un ruban, 
un lien ou tout ce qui 
fert à lier, â attacher, 
& à bander, 
ttaitter mal. bien, 
theatre. 

autel.une tour,choie hau- 
te, & eflevée. 
le ventre. 

éftre grofle , ou encein¬ 
te. 

le commencement, 
chofe deuë, chofe d’obli¬ 
gation , & de devoir, 
au lieu d’autre chofe a la 
place, ou bien en com- 
penfation. 

je ne puis pas avec 
tant. 

je n’ofe pas, je n ay pas 
le cœur n’y le coura¬ 
ge- 

boutique de ccîuy qui 
prête ayant des gages, 
créditeur ou qui prête 
ayant des gages, 
donner à celuy qui prê¬ 
te avec gage, 
chofe bien dite, 
chofe alfurêe. 
barrer, croufter ou cou¬ 
vrir quelque chofe d’u¬ 
ne autre. 

blanchir les murailles, 
donner audience ^ eftre 
attentif, 
du bouillon, 
plumer des poules, 
fimplicitép fincerité. 
alchemie. 
grand courage, 
craintif, lalche, poltron, 
coyon, couard, 
courageux , généreux, 
hardy. 


Vu tdn Kt il eft craintif, lafche, pol¬ 

tron , fans cœur. 

Lem tan frilleux. efire trompeur 
& brouillon. 

}Xéu ta?i jour de lanailfance. 

Ta?) infîpide, fans goût, point 

faié. 

Tu tan vomir de flegmes, ren-- 
dre la pituite. 

Là?) Ain jouer du manicordium,» 
vaiffeau de terre à deux 
enfes où on tient du 
vin. 

Tân cours , ou courant dé 

leau. 

Tâ?i [te : U Ibupirer. 

Tàn tign regarder a travers des jâ- 
loufles efeoutant , & 
voyant. 

Chi tdo couteau envenimé. 

Je tâo cU une main de papier. 

JVamyê tâi donner une eftafilade a- 
vec un couteau. 

Xui tâo fe coucher. 

ïun tâo hoàtaô tomber en defFailancé ^ 
^ mourir, s’efcrouler,choir 

petit à petit, fe retirer 
doucement, le dimi,» 
nuer, déchoir. 

Tâo xûî verlèr leau. 

Tâo fie tonner faire bruit, parler 

d’un ton fier & arro^ 
gant. 

Tao hao plus avant il y a bon¬ 

ne 

Qîim tdo juftice & æquité. 

Tào tî finalement, enfin. 

Tâo ceu leào fuir, fè mettre en lieu de 
feureté. 

Tâo chercher, demander. 

Tâojâo demander pardon. 

Tâo % bain •, bourfe , complî-< 
ment. 

Furn iai porte lettres, poche ou 

fac où on met les let¬ 
tres. 

Te lâifuiûpdi à deflèinj avec delibera¬ 
tion. 

Zz 2 Tê 
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'T'ê tô: cjuo 

beaucoup plus qu’il ne 
faut, fuperflus. 

Terri cao 

Tern en 

monter en haut. 

terri 

ce n’eft pas le mefme. 

Chim tém 

banc pourd’ormir. 

teni 

marche pied , petit banc 
qu’on met au defîus des 
pieds. 

'Te7n 

fe pleindre, fbuffrir .roiie. 
moytié, le panchant d’u¬ 
ne montagne ou un 
lieu gliffant. 

Teà 

Teù tàn 

hardy , audacieux, the- 
meraire, refolu, déter¬ 
miné. 

ïô îeà 

les inftruments d’un cou¬ 
turier ou d’un tailleur. 

Ç^eiii teu 

difputer, eftre en grigne, 
& en noyfe. 

Teütuon 

lire ce qu’on a marqué ou 
ordonné. 

Téû iie 

laiffer Tie. 

T'eu ho ; chh 

précipiter dans un abime. 

Teu tüm 

un efgouft ou gouttière. 

Teh ni 

cuiffin ou chevet pour 
mettre au de fous de la 
telle. 

Ç6 teu 

eftre le principal, & le 
chef. 

Teu km 

prendre le frais. 

Tèü 

penetrer. 
imbu d’eau. 

Cifi teû 

Teu CO 

penetrer ou percer juf- 

Teu tî 

ques aux os. 

les rivages ou bords de 
lariviere. 

Ho tl 

que vous difiés > amas, 
monceau. 

Tî te nï tô : tï je foufFre beaucoup. 

Tu te ledo 

je ne puis plus. 

Tïpab 

bailler afîurance, eftre 
caution. 

Tïfmn 

prefent, de main en main. 

Tî hiab 

nom de Mandarin, prefi- ' 
dent des Eftats. : 

ï| Ihn 

lignai pour fortir de l’au¬ 
dience. 1 


LE Chinois. 

Tï mo donner le thenie, 

TV ÇH degré,fcalier, ou efchelîe. 

T'I tém les marches ou degrés. 

Him iï corporel. 

Vu him chï iî incorporel. 

Tiaô Kè entailler, tailler, graver. 

Tidoyü pelcher. 

Tidoyên sè ofter la couleur ou le 



prix aux chofes,les noir¬ 
cir & les rendre autres 
qu’elles ne font. 

Tiâb su 

mouvoir par force. 

Tiàb lî 

avoir une Ville aflurée 
pour la vie & la fanté. 

Tiâb hb 

accorder un inftrumenr. 

Tte tâo 

tomber à terre. 

Tie yê kiâo 

tomber. 

Tien cm çu 

parent ou fils légitimé. 

Tien chin 

un eftoCj ou enclume. 

Tïé lien 

une chaifne de fer. 

Tie chûî 

un marteau. 

Tie chî kiâ 

netoyer les ongles. 

Tïèyâ chî 

netoyer les dents. 

Tièj fô 

doubler les habits. 

Tie tte 

goutte à gouue. 

Siâm tie 

un pofte de guerre. 

Je tie caô go 

un papier qui fort d’em- 
plaftre , & de remede. 

Tien tèü 

faire figne de la tefte. 

Cl tien 

làcrifier aux morts. 

Çârn tièri 

Ciel materiel. 

Tien fm 

Tô ceu 

cueillir des raifins. 

s’enfuir, fe mettre en lieu 
de feiireté. 

Tu pb 

joueur. 

Tô pï 

fe retirer, s’en aller, s’efi 
garer, fe desbaucher, fe 
deftourner, s’efloigner. 

Td . 

couper menu. 

To iie. 

chofo ferme & aflurée. 
bien traittée & bien 
negotiée. 

]Lh tô 

oreille. 

Tô çu 

les crenaux des murailles. 

Té: Im tb 

parefléux. 

Nd to^’do té gouverner le manche du 
gquvernal, ou le gou¬ 
vernail mefme,. 

Tb 



DicTionaîrë ChinôîI 


T‘o- barge, charrier, charger 

des animaux, pois d’ho¬ 
rologe. 

To tdi enceinte, groflè. 

T'b pki courbé, boffii, voûté. 

To poufler , arrefter par la 

main. 

T'ô eu teigneux, chauve. 

TV s’appuyer, fe Ibuflenir. 

T" 6 lai : io pi le mefme. ou s’appro¬ 
cher. 

Ta : U : ngo avoir faim,eftre affamé, le 
ventre, ou les entrail¬ 
les. 

Çiè tu diflènterie. 

Lie tu: tu M envier, porter envie. 




Lûm yênlî, f^avoir elcrirejtiîtrejcom-" 


Ti tu 
Lu ti 
Lu çan 
Çàn Ui 
Lu 


U cüm 


carte de Cofmographîe. 
dilciple. . 
cracher, 
crafehat, fàlive. 
vomir, rendre gorge. 


fèmptope c’eft un ani¬ 
mal. 

Sim û dm was’erveiller,connôiftrel’er¬ 
reur. 

U leab su retenir, ou perdre. 

lén uâ une pierre de cornet ou 
d’elcritoire. 

Vâ poêi le toit ou le fommet. 

Vâi tortu, chofe tortue. 

Va tailler , graver, entail¬ 

ler. 

Fuên Vdi il donne plus qu’il ne pré¬ 
tend. 

Vdi feni uncoufin. 

Lim yâi apres cella , tout eftant 

fait. 

Hukm xkm le Roy. 

Lâm Van par raillerie. 

Fm cüm bander l’arc, tordu, tor¬ 

tu, courbé. 

Fan fà: mu dans pas une occafion, 
dans aucun rencontre. 

Cmï Vàn en tout le monde , en 
tout rencontre. 


Ven U 

compofftion. 

Fèn 

oüir. les vaines des mains^ 
bois, pierre,feuilles. &Ci 

Fen ngân 

ferme, repofé, delaffe. 

Fèn tani 

le mefme. 

Fèn luèn 

gouvernement, difîîpé, 
troublé, & qui eft tout 
dans le defordre* 

Fèn ngm 
Xîn uèn 

demander la vie. 

s enquérir, s’informer ju-^ 


ridiquement de quel¬ 
que chofe. 

Ven çüi 

fententier , condamner 
quelqu’un, 
de l’eau de la rofée. 

X. 

Ciânî ui îu 

Xd cô 

une chaudière de terre. 

Xà kü 

horologe de Terre oU 
d’argile. 

Hè xagin 

faire mourir de peur. 

Xâ xî 

tout à rinftant, tout è 
l’heure. 

Xdi can 

s’effuyer au foleiL 

Xài 

cribler , paflèr de la fa¬ 
rine. 

Xâi çu 

un crible. 

Xam gin fin 

irriter, fafeher quelqu’un^ 

Co xani 

on le dit donnant de la 
triffefle. 

Xam cm 

faire du tort ou du dom¬ 

Üiam xam 

mage. 

eftre merveilleulèment 
• haut , imiter la ver¬ 
tu. 


Xianî fb 1 plufieurs recommanda- 
I tions, louanges, com-^ 
j millions , injonâ:ions 
Lô pat xam] 8cc. 

Teuxam ■ aller par les montagnes 
en le rejoiiiffant. 
l^aô lién faire l’alchemie. 

Xé bailler à crédit. 

Xè ynm defpeniér, gaffer, ou con^^' 

fommer beaucoup. 

Z 2 3 XI 
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hoâ 

^cfpenfier ou prodi' 
gue. 

Xë yeû mien 

pardonner les péchés. 

Xèhë 

diverfité de viandes & 
de mots. 

Xe kio . 

difloquer Un pied. 

XëB 

humilité. 

iq xe 

la façon de faire les cho- 
fes. 

Xë puèn 

patdonner le capital oü 


principal. 

X(j« ki^n 

mettre en prifon , enpri- 
fonncr. 

Xeü çum 

recueillir, garder, amaf 
fer. 

Xtu tiihn 

habilite des mains un 
homme qui fait ce qu’il 
veiit de fes mains. 

ÎH xeà 

defpence, coufi:,empIoy, 
frais 5 perte, domage, 
prodigalité. 

Xcu cüm 

œuvre , adion, ouvrage. 


operation. 

xèu çb 

moulquetaire ou tout 
homme qui tire ou qui 


fe fert des armes a 
feu. 

Chûmxeîi 

celuy qui porte une per- 
tuifane. 

Yô xî 

la clef 

CBâ xî 

cueillir du Qha. 

Cho xî 

à la bonne heure à bon 
temps. 

Xi xt heu 

dans ce temps , pour- 


lors. 

Xi îim 

propoler. 

X/ tân 

efprouver , tenter , ef- 
fayer. 

Hiaiû xï 

examen de xïu gin. 

Hoei xï 

l’examen des dodeurs. 

Teüxaô 

courir, envahir ^ faire vio¬ 
lence avec cœur & cou- 
rage. 

Xbn çà 

corde. 

Mhn xim. 

renommée, réputation, 
gloire , bruit , efre 
fort connu , & fort e- 
fimé. 


E Chinois. 


T/rfo xim 

invoquer les efprits 8 c les 

Xin cha 

démons. 

examiner,s’informerjS en¬ 

Xin Ven 

quérir. 

faire un procès juridi¬ 

Xin pmn 

que & félon les formes 
du droit. 

fententierou donner fen- 

'Kin xïn 

tence. 

eflre attentif , trompe¬ 


rie, cautele, rufe,four¬ 

Y^in ten 

berie. 

fouffrir & endurer beau¬ 

Xô tdi 

coup. 

ceinture des Manda¬ 

Lïenxb 

rins. 

meflange, moitié. 

XÛ CM 

eftendre en ouvrant 

Xüxeù 1 

XÛ pan J 
Xüpiâo 

efcrivain, qui efcrit. 

titre de livre. 

Xü cb 

couverture de livre. 

Tm XÛ 

enchaifner. 

Xü 

perdre au jeu & à la 

Y^üchàm 

guerre. 

eftre gay, fàin, & jo¬ 

Xü kib 

yeux. 

puîpitre ou armoire pour 

Xü quel 

Xw mieiï 

mettre les livres, 
un armoire. 

pardonner, faire grâce. 

Xü çâ 

fils naturel, baftard. 

Xü mù 

concubine du pere. 

Xüà çâ 

arquebulè ou fufil pour 

Xiia xü 

tirer aux grues, 
imprimer des livref 

Yiuâm 

geflée, glace. 

Ch xuâm jj 

Qui fù J 

Muén xuâm 

vefve. 

une barre de porte. 

Y>.uàm muèn 

la mefmechofè. 

Xuëh'ô 

pacifier ,appaifer, appor¬ 

Qm xen 1 

Tb xeû J 

ter la paix. 

eau naturelle. 

Xüi 



'^ùi xio 


D î C T ï O N A î ] 
le fret du vailTaii & de 
rembarquement. 

Xuï koü un aqueduc ou conduit 
d‘eau* 

Chdî xùi la mer. 

Xùi cm chriftal. 

Xüifoi les droits. 

Xui ciên payer les droits. 

Xun pur & lans meflange. 

Xèü xm homme doux. 

Cumfùgin on s’informe au Manda¬ 
rin de fa femme. 

F i 


LE ChîNÔIS. 

T'âifügm quand on sinforme da¬ 
vantage. 

Xdi mi la Æmme du Manda¬ 
rin. 

Te hini J oeuvres de vertu. 

Tao him \ le mefme. 

Hum tdo oeuvres de vertu. 

Him te le mefme. 

ïài tu mim c eft un homme de repU- 
ydm tation, & de belle efpe- 

rance ; c’eft à dire qu’il 
promet beaucoup. 

N. 
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L A T A B L E 

des 

Chofes ks plus mémorables àf des matières les 

plus importantes qui font contenues dans ce Livre. 

Le nombre dénoté la page du Livre , & \d. & le la i. ou 2. Co- 
lomne de la mefme Page. 


A; 

Bides animal marin ‘2.6^. a. 

les 12 accens Chinois, a. b. 314. a. 
Adamfacheute 38. a. 

Ægiptefuhjuguéepar cambifes 206.a. 

Ægipte fort fuperjlitieu fe 2 o 7, a. 

Agra Ville capitalle du grandlsdogot 107. a. 
^uiejl fon fondateur 107.a. 

Alexandre Vil. efcrit à Helene Reyne de U 
Chine ^ à Van AchiWe io7.a. ^ 13o.a.b. 

Alexandre le Grandpourquoy appelle Dhul- 
kanam^ le temps déjà mort do. dr.a.b 

Alexandre Cortès 47. b. 

Amérique predilîion defa defcouverte 47. b. 

Amida refpond à horo le Dieu des Egyp¬ 
tiens 187. b. 

Kmiàa le Dieu desjapponois 188. fe s paral¬ 
lèles ou fes rapports avec harpocrate i ^o.a. 

Amphipolis Ville de Phrigie 11 y. b. 

Amfée Ville du pont. 11 J. b. 

Ananas, voyés YanTpo\o nxQ 

Ancheran pais région i8d.a. 

un Animal à 4 pieds devientfoiffon ad?, a. 
Les ans d’Alexandre, ceux des Grecs ^ 
les rapports qu'ils ont avec ceux de Jefus 
Chrift do. di. a.b. 

Alhejle 32. a. 

Anthoine Cefchins 222. b. 

Apis le Dieu des Egiptiens ejl mis à mort par 
Cambifes 207. a. 

Appojires ^ Prefires de^efnsChÆ, quelle 
eft leur vie. 39-.a. 

Aquila.une forte de lois. 24d. a. 

Ararat Montage 117. b. 

A rire qui donne des fruits fans feuilles, qui 
produit deux fois Pan 2/2. a. 

Arbre qui donne du Juif 25" f. a. 

Arbre farineux 240. a. 

Argon Royaume de Tartarie 6 6. a. il y a de s 
Chrejliens de S. Thomas. 12 3. b. 

Arijlarques ^ leurs jugements touchant le 
Monument. i,a. 

Arondelles changées en pierre 276. a. 

Arferon Ville d'Arménie. 11 j". b. 

Asbejle incombujiible 278.3. 

Asbefle admirable 278. b. 

Afie fuperieure ce qu^elle efi 12 3. b. 

Afion port de la mer rouge 79. b. 


Ajlrologie Chinbife , & fon origine iyé.a, 
fes livres font brullés ^ Jonreftabliffement 
par les Perfes i4d. a. 

Ajlrologie des Cathaiens rapporte fort a celle 
des Chinois 83.3. 

Athée fleuve, d'ou il prendfa fource 67. a. 

Athée Ville . 8d. a. 

Authentiques convainquants que la foy a ejlé 
prefehée dans la Chine. 32.3. 

B. 

Bachara Ville ajftfe fur le fleuve Oxum 117. b. 

Bada autrement'HQchal Ville 90. a. 

Ba&a Accademie d’Usbec 11 d. a. 

Balafcia aujourd’huy CoraJme 120. a. 

Balch ou Balech Ville Royale dlUsbec 11 d. b. 

Bakram port d'Arménie. ii d. b. 

Barantola Royaume. Les-habitans P appellent 
Lafla ^ les Sarrajins Boratay. Leur Roy 
efi appellè Pere Eternel efi en grande 
vénération auprès de PEmpereurTatiaic- 
Chinois 70. a. 

Barhautar iTdole des Indiens 217. b. 

S. Barthélémy Appofire convertit a ]efus 
Chrifl les peuples de tArménie Majeure. 

123. b. 

Batane Ville du Royaume deBengala 90. b. 

104. b. 

Bazaine Ville de iTnde 222. b. 

Bedda Ville du Royaume de Necbal 90. a. 

Begarger ou Regarger pais 66. b. 

Belech Ville du Royaume de Turchefian 72. a. 

Belor montagne tres-haute 66. a. 

Belor Royaume 66. 90. a. 

Benares Ville fort peuplée ajffe fur le Gan¬ 
ge 90. b. il y a une célébré univerfité des 

• f Brachmanes 90. b. 

Bengala a des fort beaux diamants 107. b. 

Befies on les adore 197. b. leur triomphe 
260. 2d2.a. 

Baptefme receu par Conftantin fils du Roy 
de la Chine Helene faMere 134. 

Bhavani Deejfe des Indiens 220. a. 

Bïetala forterefié de Barantola 100. b. 

Bonzes perfecutent les Chrejliens dans la Pro¬ 
vince de Honam fd. b. leursfeBateurs en 
font de mefme, blafphement J. Ch. 130. a. 

ils adorent iTdoleCamis 188. b. leursin- 

■ vèntions 144.3. 

Bex 




T A i 

Bex mere de Jagarnath 219. b. 

Bok aguilin ou de Calamba fort précieux 
%\ 6 . a. 

Bæuf adoré. Les Laenfes luy rendent un hon¬ 
neur divin 200. a. 

les Brachmanes vivent à la façon des Pyta- 
goriciens 201. 207. a. Xacaefl leur jon- 
dateur 207. b. leurs Dieux 2 r r. b. ils feig¬ 
nent qu^ily a 7 mers 212. b. q^uele mon¬ 
de e(l forti d'une araigne 213. b. ils ont 
tiré leur des Egiptiens 213. a. 

leurs feéles 2%is. 214. a. b. ils font appel- 
lés Gymnofophifles ibidem, leur fottecro¬ 
yance touchant l'incarnation de la fécondé 
perfonne de la très-S^*. Trinité 21 y. a. 
leur Religion 21 r . leurs caraélheres 220. 

Briarée à cent mains 194. a cegue les Grecs 
ont entendu par Briarée 19 f • a. 

Bruma engendre les hommes differents les 
uns des autres, félon la diverfité de fes 
membres 211. b. 

Bruma le Dieu des Brachmanes 211. b. 

Buizen un autre Dieu des Brachmanes 
ibidem. 

C. 

A çum nen men Roy de la Chiner grand 
propagateur de la Foy Chreflienne 
S6. a. 

Ca cum men men g. Roy de la Chine 
76. a. 

Cabale des Mahumetans admet 7. mondes 
deplaifirs tirés des Brachmanes ^ des Sar- 
razins 213.3. 

Cabul Ville du grand^logot 8^. b. 

Cadmende Ville Capitale du Royaume de 
Necbal 90. 

Calamba lois très - pretieux croit dans les 
lieux les plus affreux 247. b. fon prix 
247. 

Çaifûn iùRoyaume 48. b. 

Calandrier Chinois corrigé par les PP. de la 
Société 147. a. le Roy donne un Edit qui 
ordonne aux dits PP. de le corriger, la cor- 
reélionefi inter rompue 148.3. JeanTeran- 
cey travaille ibidem &. 

Calcia 8(î. a. 

Calcul Afironomique 1 70. b. 

Q2Xic\xx. ^ fon idole 222.3. 

Caliphe Babilonien meurt de Faim par l'or¬ 
dre deld^iolont 12(5. b. 

Cam ejl le s. qui conduit des Colonies à r ex¬ 
trémité de l Orient 303.3. 

Camalîano idole @ fa defcription 183.3. 

Cambadagi Cacubao ont enfeigné les pre¬ 
miers à adorer les démons 18 9. b. 

Cambalu fa defcription 87. a. 

Cambalu Capitale du grand Cam 120. b. 

Czmïs Idole 18 8. b. 

Cam ul ville lien fortifiée 8 7. b. 


> L E. 

iCampition ville Capitale du Royaume de 


Tanguth 120. a. 

Camfanam ville de la Chine 210. b. 

le Canal Jun ^ fa Jlruéiure admira¬ 
ble 294. 

Caozum Roy de la Chine 77. b. 

Carableres des Chinois 303. 

Carcham Royaume 120. a. 

Cafcam 11 y. a. 

Cafïàr ou Q2 iÎc2x Royaume 120. a. 

Cafmir Province delicieufe du Royaume du 
grand Mogor 112. b. 


Catalogue des villes , des familles, des hom¬ 
mes , ^ des revenus du Roy de la Chine 
227. 

Cathechifle qu'el efi leur office dans la Chine 
1 ( 53 . b. 

Cathaye n'efl autre chofe que la Chine 82.3. 

fa defcription ParYifàx.OTi^ 120.b. 

le Cave des Turs ou choccolat. Sa vertu 

242. a. 

Caucafe montagne, fa hauteur 6 7. a. 

Centaba grande ville du Royaume de Be- 
garger < 5 ( 5 . b. 

Celialath montagne 87. a. 

Cerf mufqué appelle Xeciam par les Chi¬ 
nois 2/(5. b. &fequ. 

Chaman ville 87. a, 

Chorofam ville 116. b. 

Chan Empereur des Tartares ejl heureufe- 
ment converti à la foy du Sauveur par Hai- 
tone Roy d'Arménie 124. b. 

Chan Empereur des Tartares refpond fort ci- 
vîllement à Haitone , ^ luy accorde tou¬ 
tes fes demandes 12/. &fequent. 

Cin hoan Empereur ennemi de l'Ajiralogie 
en fait bruller tous les livres 1 4<5 . a. 

Cinge fimple Capitaine fut ejlu Empereur par 
les Scithes < 58 . 

Chats volants ce que cefliiz. morceau très- 
. délicat au goujt 113. b. 

Cli'çmin vide route ibid. 

Chi aparangan ville fort peuplée 8 8. a. 

chauves four ris extrêmement grandes pion¬ 
nes a manger 271. b^ 

le Chemin de Benoift Goës pour aller àQ^- 
thaye 8 < 5 . a. 

le Chemin que prit S. Thomas pour aller de 
la ]udée dans la Chine 121. b. 

la Cheute d'Adam 38.3. 

Chin ville vide tremblement de Terre ibid. 
Chiaracar'üiZ/e 8 < 5 . b. 

Ciarcinor <r«Carciunor w//!? 87.3. 

Ciercia <?a Ciarcia w//(? 120.3.- 

Chin lac de la Province </(? Junnan 237. a. 

Chine fa defcription 3. b. qui l’a i. conver¬ 
tie à J. Chr. d’ou elle a tiré toutes fes er¬ 
reurs ^ fes fuperjiitions 3. a. qu'ellesjont 
fes bornes fS comment la reprefentent les 
Chinois 4. a. Quels noms on luy a donné 
ibidem, en quel temps elle fut convertie a 
Aaa J. Chr. 



TABLE. 


J.Clir. IJ', a. qui l'a reflahlie dans fa pre¬ 
mière croyance ibidem, les Tartares l'ap¬ 
pellent Cathaye Sf.b. fon entrée eft dij- 
jicile 131. 137. elle ne T efi plus ly^.b. 
fa belle ftuât ion 223. a. pour quoy Dieu 
l’a Jî fort favorifée 2 2j'.b. fa Monarchie 
ibidem , fes tribunaux IS fa Politique 
226. labâuté de fes villes, le grand 
nombre de fes habit an s 228. on y eftime 
fort les Arts Mechaniques, on y mefprife 
les Sciences Spéculatives 12 8. b. 

Chines Piramides 182. a. 

les Chinois font fort curieux 8. b. ils font fi 
ignorants qu'ils croyent qu'il n y a point 
d'autre Empire que le leur 132. b. ils ne 
fçavent ce que c efi que Carte Géographique 
13 2. b ils veulent fort fçavoir la fuppu- 
tation des temps 14^. b. 

les Chinois ne fçavent rien du mouvement des 
afires 145'. b. 

les Chinois ignorent la Geografie ^ le Globe 
147. a. 

Chinois de trois forte de Selles syS.a.. 

Chinois croyent la metempficofe , ^ com¬ 
ment , ils croyent aufii la pluralité des mon¬ 
des 178. a. 

les Chinois fuivent les maximes des Pytago- 
riciens quant aux mœurs 179. a. 

les. Chinois prient (ff adorent le démon 
ibidem. 

les Chinois ont une grande quantité d'ido¬ 
les 180. b. les f âge s d'entre eux croyent 
n Principe eternel de toutes chofes ^ 
font fuperfiitieux dans l’obfervation des. 
montagn.^s 229. a. b. 

les Chinois font amoureux des Sciences 
185-. 

les Chinois efiudient fur tout la Politi¬ 
que 2%6. 

les Chinois fe font Chrefiiens tous les jours, fur 
tout les principaux du pais 13 3. b. 
Clîung Lac de la Province de Fokien 
235 '- a. 

Chorafan ville 11 «î. b. 

Chin Lac de la Province de Honan 
237. a. 

Cheval- Marin, fes dents arrefient le fang 
2 S 9 - b. 

Chrefiiens leur zele rafroidy dans la Chi¬ 
ne 7. a. 

Chrefiiens en . grand nombre du temps de 
Marc Paul Vénitien 14. a. 

Chrefiiens efioient appellés adorateurs de 
la Croix Jous le régné du Preftre Jean 


Chrefiiens font maintenantîoooo. d’augmenl 
tation 124. a. 

Clemenifu ville de Tartarie 119. a. 

Cobra de Cabelos grand prodigieux fer- 
pent, ou il fe trouve, ® la façon de faire 
la pierre de ce ferpent 109.3. la vertu de 
cette mefme pierre 11 o. b. 

Clement IV. meurt 118. b. 

Cloche ^ fon fon prodigieux 2 3 f. b. 

Cloches de la Chine ^ leur grandeur prodi- 
gieufe 299. b. 

Cloche de Pékin, fa grandeur ^ fes dimen- 
tions 300. a. 

Cochinchinois leur croyance 198. a. 

& fequenr. 

Comfutius autheur de la i. felle des Chi¬ 
nois X.76. fon Temple fia fiatu'è 

175. a. b. 

Cofeurcin Afirologue de grande réputa¬ 
tion 145. a. 

Cornus 117. a. 

Converfions infignes faites dans la Chine 
144 -a- 

Création de toutes chofes 37-3. 

Créatures fujetes à l'inconfiance » 173. 

Crocodiles en abondance aux Indes 113. b. 

Croix trouvée gravée dans un arbre du Jap- 
pon 47. a. 

lu Croix du Royaume de Chile 48. a. 

une grande Croix de fer trouvée dans Ho- 
nam 48 a. 

la Croix quiparoid au haut du monument, ^ 
i qu'elle efi Ja figure 8. a. 

la Croix paroifi fur les Efcrevijfes 48.3. 
la Croix efi fur le fepulchre de S. Tho¬ 
mas 8. a. 

Cublay Empereur des Tartares 70. b. efi ap- 
pellé par quelques uns grand Cam 124. 
U porte un glorieux tejmoignage de Jefus 
Chrift 5-0. b. 

Culte ridicule qu'on rend au grand Lama 

97 -a. 

Culte des SS. Images 40. b. 

Cutia ville du Royaume de Necbal 8 9. b. 
Cuthi ou Cefti villes capitalles de Nec¬ 
bal 102. b. 

la Cybelle Chinoife appellée Puflà avec fa 
defcription 190 b. 

Cyalis ou Cialis ville fujette au Roy de 
Cafcar 87. b. 

Cientang ou Cientag grand fleuve 8 5-. a. 
Cyropolis ville 11 f . a. 

Congo port contigu à Cœrafanie 11 /. a. 
Cyrus Roy de Perfe 11 g. a. 


JL O. a. 

chrefiiens, leur Loy efl tre 's-excellente 39. b. 
elle efl apportée dans la Chine Tan 6^6. 
40. a. elle, efi divulguée par tout l'Em- 
ibidem. 

chrefiiens delà Qhlmt en quel temps infelîés 
de l'Herefie 124.3. 


D Acào Roy de la Chine 
Dahafar 


41. b. 
183.3. 
Damas 
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Damas Ville très - forte fr'ife par Haolo- 
ne 127. a. 

Dangar i 

Decand 122. a. 

T)tlczrxà Royaume 121. b. 

Darcand iid. b. 

Delli Ville 121. b. 

la Defcouverte du Monument Syro-Chi¬ 
nois 8, a. 

la Defcouverte du Monument ejl fceüe ge- 
raüement de tout l Empire 8 . b. 

le Démon fe fert tousjours de la mefme metho- 
pour tromperies âmes 174. 

le Démon imite la folemnité des Chrejtiens 
dans les fedes qu il fait chaume r pour hono¬ 
rer fes idoles 19 3 • b. 

le Démon , on ladore ibid. 

Dieux Ccelejîes , terrejlres, foujlerrains 
184. b. 

Dieux des Indiens font prefque les mefme s 
que ceux des Egiptiens 6. b. 

Dieu , fes fecrets jugements ibid. 

Dieu le fils , fon incarnation , il en efl parlé fur 
le Monument 3 8. b. 

Divinité des Chinois à trois teftes 

ï<)6. a. 

Divinité des Japponois a trois teftes 
188.a. 

Defcription de la Chine 3. b. de Cam- 
balu 82.3. //(?Hancheu 8 3^b. //ifQuin- 
fay 84. & fequent. du Lac de Sihu ibi¬ 
dem, d’Usbec 88. a. de Siningfu ibi¬ 
dem , du defert de Lafla 89. a. de la 
montagne de Langue ibidem, de Nefti 
90, a. de Cadmendu ibidem , dé Batta- 
ne ^ de Benares ibidem , des murail¬ 
les de la Chine 9i.a. ôefequ. du Royaume 
de Mogor 104. & fequent. ^ de Cathaye 
/>ârHaitone 120. b. 

Déjeription de TAfie majeure 123. b. de la 
Tour Novifonne 182. b. de V idole Ca- 
mafîbne 183. a. de Pufla 190. ôefequ. 
de l'herhe Chia Te 242. b. & fequ. 
e/i?/i3Salamandre279.b. des hommes fau- 
vages 2(îo b. &feq- du lac qui excite des 
tempeftes quand on l’agite 2^6.h. du Ca¬ 
nal 293. 

Defert falloneux & fes divers noms 

89.3. 

Tivmt à trois faces 194. b. 

Divine Loy , fon ahregé Chinois - François 
164^. 

Deva. Roy de T^ngaûx, fon tableau ^7. a fon 
ojfice . ibidem. 

Doucafearon femme de YiacAom , elle eft 
fortie d’un des 3. Roix qui vindrent a- 
dorer Jefus Chriftf«Betlehem, fa vertu 
^ fon zele 127. a. 

Dragons la fable des Chinois touchant ces 
montres s6.a< 


E, 


; "P Cbatane qtt on croit eftre aujourd'huy 

!Tauris iif. a. 

Eglifes bafties dans la Chine 40. b. 

Eglifè fon Eft at fleuriffant gravé fur une pier¬ 
re dans la Chine 47. a. 

Eglifes reftablies dans la Chine ibidem, fon 
fplendeur ^ fa gloire ibidem, illuflréepar 
les articles de la Foy 4f • b. 

Edit donné par le Roy de la Chine en faveur de 
Ta Loy Chreftienne (ÿ gravé en carableres 
Chinois ^ Tartares 142. a. b. 

Empereur des Abifîins , pourquoy eft - ce 
qu’on luy donne le nom de Preftre Jean 
d9. a. 

Empereur de la Chine Ttrtarique adore le Roy 
de Barantoia,^» qualité de P .Eternel 71 • a. 

Enfant quife nouriftoit de venin ni. d’ok 
luy pouvoit provenir le defir d’en man¬ 
ger Il 2. a. 

Êntreprifes difficilles 289. b. 

Epitaphe de l’Eglife de Pékin 147. a. b. 

Efcor ce s d’arbres extraordinairement gran¬ 
des fur le rnont'Ema 270. b. 

EJeriviffes qui portent une croix blanche Jur 
Dos 48. a. 

Efereviftes changées en pierre 272. a. 

tri van fiege des Patriarches d’Arménie 
117. b. 

Etfchianin lieu du martyre de S. Grégoire ^ 
</(?Ripfimes 117. b. 

Evangile prejehé en dix Provinces de la 
Chine 41. b. 

Evangile anoncé aux Perfes, aux'Medes, 
aux Brachmanes aux Indiens 123.3. 

Evangile fes merveilleux ejfets 4 3. b. 

Evangile porté dans la Chine en quel temps 
79 -a. 

Evefque quel eft fon titre l’eftime que l’on 
en fait ' 47. a. 

Evefquès de l’Eglife de S. Thomas efteient 
//i?Chaldée, Syrie 79.a. 

Expédition faite par les Occidentaux dans la 
Chine b. 

F. 

P Ables des Chinois 42.3. 

la Fable des Chinois touchant le Draqon 
f 5 . a. 

la Fable des Dragons foufterrains 183. a. 

8c fequent. 

la Fable du grand Géant 198.3. 

la Fable de l’Elephant blanc 207. b. 

autre Fable ridicule 209. b. 

Fam kiu lim grand Colao va au devant 
de l’homme Appodolique Olô puen, ^ 
prend foin de faire baftir quantité d’E- 
glifes ' 40. a. b. 

Âaa a Fam 



TABLE. 

Fatn po lo nie fruit de Varlre Kagiu j Gialalabath. tres-celehre à raifon des 
25-3.3.1 Brachmanes' 8 (î. b. 

Fanyay arhre fans hanches 25-1.3. | Goa 121. b. 

Faryang i i<î. b. Gog &Magog ç[ueî pais défi félon la S.Ef 

Feiigrenès i88.b. ! criture; ils font appellés par quelques un 


Fe ou Fo le Jupiter des Chinois 1 85 . b. 

Feu fon peu d"aàivité fur la montage de Be- 
lor 66.2L. onl'adore 203.3. 

Feuilles d’arbres changées en Aron déliés 
240. b. 

Hcwlnno où on fait la porcelaine 280.3. 

Figuier du paradis ,fes feuilles combien gran¬ 
des 2fz. b. 

Fleuve Indus fe divife en plufieurs bran¬ 
ches 11 

le FleuveJeaunne 8 8. b. 

F'ohi premier Empereur de la Chine , ^ le 
premier inventeur des caratîheres Chi¬ 
nois 398. 

Fœcula ce que les Chinois en difent 193.3. feq. 

Fokien province 

les Fondateurs de l’Eglife Chinoife 13 r. b. 

Fontaine admirable 182.3. 

Foquxus feéle des Japponois 18 9. a. 

S. François, Religieux de fon ordre envoyés 
é-w Tartarie au grand Cam, en Cataye J en 
Cambalu, à Nachim @ «Thebet, font les 
premiers qui ont planté la foy en tous ces 
pats ^ qui ont eflé les protomartyrs des In¬ 
des ^ de la Chine 129. 

S François Xavier ,fon zelepour le falut des 
âmes, fa mort 130. b. 

Fu ce qu il fgnifie en langue Chinoife 
83. a. 

Fuen yam Roy delà Chine prince tres-illuftre 
^ tres-pieux 44. a. 

Ynmhozm oyféaux Royaux ’ 253. a. 

Fumbum ou Fombum feâeldes Chinois 
190. b. 


G. 


Alabor Royaume 122.3. 

Gange prend fa fource fur la montagne 
^^<?Thebet 53.3. 

Gange abonde en pierreries 107. b. 

Gannan Royaume 205. b. 

Garada ville 5-5. a. 

Gavorüan nation Chrefiienne ditte de S. Tho¬ 
mas 122. a. 

Gela EdimMahumed grand Mogor. Sama- 
jefié quand il paroift en public, il appelle 
les Religieux des Indes 104. il a yoooE- 
lephants i04.&fequ. 

Gelines qui portent de la laine 253. b. 

^Qn{e.ng,herbequi conjervetousjoursla fan- 
fé 241.3. 

Geografe Arabique , 55-. a. 

Ghedeli î/z//e 85. b. 


Lug^Mongug ’ ' j'4.&fequ. 

Gomme , fa préparation pour faire le vernix 
295-. b. elle efi mortelle fi on ri y apporte 
promptement du remede ibidem. 

S. Grégoire Archevefque d’Arménie, heu de 
fon martyre 115*. b. 

Grégoire X. efu Pape 1 1 8 . b. il reçoit les 
lettres du Grand Cam 119.3. 

laGrece <>3.3. 

la Grojfëur ^ hauteur extraordinaire des ar¬ 
bres 25-0.3. 

G\x{c\2l Ville 87. b. 

Guzarate 122.3. 

Guyon ou Garnis Dieu des Chinois 19 3. b. 


H. 


TT Abits differents parmi les Réguliers 

^ ^ 3f. b. 

Habit des Preflres quel 49 - b. 

Habits des Tartares de Kalmak 92.b. 93. a. 
d’une femme feptentrionale 95-. a. di un 
homme de cour 95. habit commun du Ro¬ 
yaume de Tanguth 97. a. d’une vieille 
loi.a. des femmes du Royaume de Q. 6 \ix 
ibidem, d’une jeune file ïhiàtm. des fem¬ 
mes nobles du Royaume de Tanchut 192. 
des femmes qui font près de la ville de Cu- 
thi du Royaume de Necbai, du Royaume 
de Necbai ibidem, & fequent. des Tar¬ 
tares Septentrionaux 103.3. 

les Habits des Tartares different beaucoup 
de ceux des Chinois i f 3 ■ a* 

l’Habit de l'Empereur Chinois-Tartare 

15-2. a. 

l'Habit du P. Jean Adam Schal. 15-2. a. 

l'Habit des femmes Chinoifes 15-5-. a. b. 

Hagabathet 87. b. 

Haipieri Onomaflique Chinois. 18. b. 

Hairati Sicandre 87.3. 

Haiton Arménien 1 20. b. 

Haiton Roy d’Armenie convertit le grand 
Cam 124. b. les propofitions qu'illuy fait 
125-. a. la refponce qu'il reçoit du grand 
Cam, ibidem, fes demandes font accor¬ 
dées 125. b. 

Flaiton qui a eferit l’Hifioirë de Tarta- 
rie efioit frere d’Haiton Roy d’Arme¬ 
nie 125 . b. 

Halep ville très-forte prife par Haolone 
127.3. 

Hainam 278. b. 

Hancheu grande ville de la Chine 

228. a. 
Han- 
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Haiîcheu grande 'üille appellée autrefois Lin- 
gan 84. a. 

Han Roy de Tanguhc 9 3. a. 

Haolone prend la forte Ville de Halep : fon 
grand zele. il efcrit à S. Louis Roy de 
France 12 7. b. il fait mourir de faim Cali- 
■fhtBahilonien xz6. 

Haolone qui il efi 12 7. b. 

Har idole des Gentils indiens 2 21. a. 

Hayme animal 279. a. b. 

Hancialix 87. b. 

Hagabatetht Ville ibidem. 

Hedonda Ville ^ Colonie du Royaume de 
Maranga 90. a. 

Uerhe qui marque les vents ^ les tempe- 
fies 239. b. 

Herhe qui conferve tousjours la fanté, appellée 
Genfeng 241. a. 

tHerbe Cia ouT\\t, fadefcription, fes ver¬ 
tus 242. b. fon ufage frequent dans laQlù- 
ne 243. b. 

Herbe qui chajfe la melancholie 244. b. 

Hifoire d’un enfant trouvé parmy les ours 
2<îi - a. 

Hifîoire remarquable d’un Prince deMalaha- 
re tué par les Portuguais 2<Jo. a.b. 

Hifpahami 116 a. 

Him Kim beau palais 42. b. 

}Ao2aag autrement fleuvejeaune 88. b. 

Hoan un des principaux fleuves de la Chi¬ 
ne 224.3. 

Hceicheu ville 2 8 o. b. 

Hommes fauvages 260. qui font ceux-lâ. 

2.61. a. 

Homme femblable à une oye 270. b. 

Honan, on y a trouvé une grande croix de 
fer 48.3. 

l’Honneur qu’on rend aux hommes illuflres a- 
. près leur mort dans laChine 198.3. 

Hypopotame ou cheval marin appellé Hay- 
ma par les Syriens 279. a. &feq. 

i. 

J Aconich 87.3. 

S.'l-à.coyxt^ Métropolitain de l’Inde ^ de 
/a Chine 78. b. 

Jagarnath 219.3. 

Jaharon iiy- 

Jamnamw/?!? 11 < 7 . b. 

Janus a quatre faces 194. 

Jappon on y a trouvé une croix gravée dans 
un arbre 47. b. 

Japponois mènent une vie Epicuriene 1 87. a. 
ils adorent une idole à 3 teftes ibidem, ils 
croyent la metempflcofe dePythagore 187. 
ils portent des chappelets 189. ils adorent 
le Soleil ^ la Lune 193. les ceremonies 
qu ils font pour adorer leurs idoles, ils a- 
dorentles befles ibidem, quelles idoles ils 
adorent 202.0.. ils adorent le feu, ibidem. 


ils croyent dix incarnations du fils d& 
Dieu 2i4.&feq. 

Jarca ou Carchan Royaume 8 7. a. 

Jafpe de deux façons 87.3. 

l’idolâtrie a eflé portée de l’Inde dans la 
Chine , ^ de la Chine dans le Jap¬ 
pon • 177. b. 

Idolâtrie des Laenfes © des ifles Philippi¬ 
nes 2oo.b. &leq. 

idoles en grand nombre dans la Chine 18 o.b. 
le culte-qu on leur rend « Nanchin 181. a. 

&fequenc. 

rIdole Camaflano fa defcription 183.3. 
Idole de Calicut 202. fa chappelle les ce¬ 
remonies qu’on luy rend 202. b. 

Le fleuve Je aune 8 8. b. 

JeuJhes loués 72.3. 

Jenxus ce quon en feint 192. 

Jidbuzat Preflre ^ Vicaire de l’Evefque e- 
floit de Turchefian, natif de la Ville d’E- 
lech 72. a. 

Impreffion des Chinois differente de la no- 
flre 198. 

Incarnatidk du fils de Dieu 71. b. 

iQ Incarnations que croyent les Indiens 214. 

&fequent. 

Inconfiance des chofes humaines <î. a. 

Indiens, on leur annonce l’Euangile 123.3. 
Indiens les idoles qu’ils adorent 202.3. ilsa- 
dorentle Jêa ibidem, ils croient dix incar¬ 
nations du fils de Dieu 214. & feq. 

\t\ào^2X\ Royaume 201. b. 

Indofianiens fuivent V idolâtrie des Egyp¬ 
tiens 201. b. 

Indofianiens fie ' jettent dans le feu pour fie 
bruller 204. hifîoire furprenantefurcefu- 
jet ibidem. 

Inàxis fleuve 117. b. 

Infeription du Monument expliquée 78.3. 
Invention de la poudre plutofi dans la Chine 
qu’en Europe 298.3. 

Jogues 2 differentes feéles de Chinois 214. b. 
jolex Royaume 87.3. 

l’Irruption des Tartares dans la Chine appor¬ 
te du retardement dans les affaires de la 
Religion Chreflienne 140.3. 

livs, comment ilejloit adoré par les Egyptiens 
.199-3. b, 

Ilphaham ville Roy aile où le grand Sophi fait 
fon fejour ordinaire 117- a, 

ifles Philippines ^ leur idolâtrie 17 8. b. 
Judée traverfée par S. Thomas V Appo- 
flrfi 122 . 3 . 

Judée la defcription de fa fituation félon ies 
Géographes Chinois 41.3. 

Jugements de Dieu cachés ^ fecrets 6. b. 

Julpha d’Araxim 117. b. 

Jun canal 

Izbuzad natif d’Usbec 72. a. 

A 33 3 Kaca- 





TABLE. 


K. 


K Acanum Ville de la Province de Dar- 
cand 11 1>. 

Kagiu arl>re qui donne du fois du fruit dans 
Vannée- 25-3.3. 

Kalmak ou Kalmuk de fer t de Taf tarie 89. a. 

• 92. a. 

Ke ou Che Kiang province 2 f y- a, 

Kq odeur. 2 5-(J. a. 

Kehiain odeur d'animal , ibidem. 

¥>.ç.vc\Ç\ province 247. b. 

Kefalbax 116. a. 

Kianquan province 280. b. 

Kiang fleuve de la Chine 16 y. a. 

Kï^hb preflrevàdanslaChine 42.3. 

Kien cum Roy de la Chine 45-. b. 

Kien cium Kim ven vu Roy de la Chine,^ fort 
zélé four la Religion Chreftienne 6 y. b. 

Kim lié troüjéfme Roy de la chine y y. b. 

Kingfu. Sa figniflcation ^ {on application 

Kis ce que cefl en langue Chinoife 37 - b. 

Komafes une des fefles des Egiptiens 193.3. 
Krexno Idole des Indiens ^ des Chinois appel- 
lé pafleur des vaches 219. b. 

L. 

T Sihu %s^.h.feshordsagrealles 85-.a.' 

Lac qui change le fer en cuivre "235-. 
Lac qui excite des témpeftes quand on y jette 
' quelque chofe 2 3<î.b. 

Laenfes peuples qui adorent le hœuf 200, a. 
Lama grandpreftre des facriflcateurs, l'hon¬ 
neur ridicule quon luy rend 97. a. b. fa¬ 
çon de le faire refufciter 98. b. Jonpour- 
■ trait 99- a- 

Langur montagne e(l la mefme que celle de Be- 
• lordd. a. elle ejl très haute 89. b. 

Lanzu âppellél'ancienphilofofe 286. a. 

Langue Chinoife difficile à apprendre -313. 
Langue Mandarine, ibidem, les nations voifi- 
nes de la Chine entendent l'efcriture ^ en 
comprenent le fens ibidem. 

luzoïongQ montagne 1^3. a. 

Lafla Royaume de Tartarie 6 y. b. 

Lazuli pierre, où eft ce quon la trouve 8 y. a. 
LatLmet frere deKzmtxzndet 218. b. 

Lee Ville II y. a. 

Lettres en quel temps inventées dans la Chi¬ 
ne 302. 

Lettres Chinoifes en grand nombre ibidem 
leur ujage, chafeune (ïgnifle un mot 303.304. 
leur forme ibidem, le nom de ceux qui les 
ont inventées ibidem ^ feq. Lettres Chi¬ 
noifes differentes des caraéleres Chinois 311 
lafaçondecompojerlescaraéleres - 312. a. 
Liâ fruit. 25-4. 

Licorne 25-8.1). 

Lieu du martire de l'Apoflre S. T'homas 7 3. a. 
Lmeïng ville ' 293. 


Livres Syriaques parlent beaucoup de S. Tho¬ 
mas ’ 77 -b. 

Les livres Latins traduits en langue Chinoi¬ 
fe 15-0. b. 

Lop defert 120. a. 

S. Louis Roy_ de France eferitau Grand Cam 
Roy des Tartares, ^ les prefents qu'il luy 
fit 128.b. 

S. Louis Roy de France reçoit des lettres 
d'WzolonQgrandprince de Tartarie 127.b. 

Loyang pont de la province de Fokien 287.3. 
z/ « 3 00 piliers qui le foufliennent ibidem. 

Loy Chreftienne ^ Jbn excellence 3 3 • b. 

Loy Chreftienne perfecutèe 41. b. elle refleurit 
42. a. fes effets 47. b. loy divine y6. à. loy 
Chreftienne en quel temps apportée dans la 
Chine 46. b. loy divine on la donne en ab- 
bregé aux Neophites pour les exercer à pai¬ 
re leur office 164. b. 

Lyturgie de S. Jacques S y. a. 

M. 

Acai lieu des Neophites i yj. a. 

Maifons de la Chine font dune belle Ar- 
chiteéiure 290 

Maifons de la Chine, leur beauté au dedans eft 
admirable 295-. a. 

Mafa ce que c eft 141.3. 

Mahomet combien il a fait de ravage dans le 
monde 124. a. 

Mahometans croyent le purgatoire 5" 3. b. 

Maldines ' 25-8. b. 

Malthe n a point de ferpents 274. a. b. 

Mandarins 13 3 - b. Quel eft leur office 15-< 5 . a. 
leur exzélitudeàfaire leurs offices ibidem. 
ils fe convertiftent à la Loy de J. Chrift 
13 3. b. on les porte fur les efpaules dans le 
palais du Roy jufques à ce qu'ils Joient fur 
leurs feges 226., b. ils font illuftres en fça- 
voir ibidem, a. 

Manga un fruit 25-4. a. 

Mangin n'efl autre chofe que Cathaye 8(î. a. 

Maranga Royaume de Tartarie 6 y. a. 

Marc Paul Vénitien pourquoyil va en Cathaye 
117.3. il eft fort chéri du Grand Cam dé 
Tartarie ii9.b. fon chemin 120. a. 

Maron fireprefentation 194. 

Mar tome Syrien de nation reflablit l'Eglife 
qui eft oit fur le point de fa ruine 7 y. b. 

Matxantar Idole des Indiens 21 (f. a. 

Maxaha ville appellée Jainte parleshabitans 
du pais ïi6.‘z. 

Mede s 0% leur annonce l'Evangile 123.3. 

Médecins fort expérimentés dans la Chine 
228. b. 

, Meliapor 121. b. ville de S. Thomas Appo- 

( fire 200. b. 

j Menipe eflle Dieu desTanguthiens 97. b. il 

I a trois tefles ibidem. 

'^.'M.tnx.zn une fleur 2yy.h. 

1 Mercure fa reprefentation 1 94 - b- 

^ Methe- 
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Methefeler ville 37- b. 

La Me£e a ejîé tousjours celelrée dans les E- 
glijes Orientales 74. a. 

Mefopotamie traverfée par S. Thomas A- 
pojlre 122. a. 

Metempjlcofe ejl re.ceuë des Chinois 17 8 . a. 

Meternpjîcofe il y en a de deüxfortes ibidem. 

Metempficofe on l’expliquediverlement 219. 
exemple furprenent fur ce fujet arrivé au 
Bienheureux Oderic de l’ordre de S. Fran¬ 
çois ibidem. 

Méthode pour fçavoir combien il y a d’hom¬ 
mes dans la Chine 2 2 8. a. 

Micao fejie confacrée à l’honneur de Garni ou 
deG\ji]on . 193. b. 

Mines ^ minéraux mefprifés dans la Chi^e 
pour y en avoir trop 2 81 . a. b. 

Mingieda 87, b. 

Mingus Empereur forty delà famille d’Ha- 
me 289. a. 

Mogor grand Royaume 107. les animaux qu’il 
y a ibidem, ile(i abondant en mines 107. b. 

'M.ogyxÏQ Royaume 121. b. 

Monaflere d’ Arméniens 117. b. 

, Le Monde efl plein d’ idolâtrie 174. 

Monde les Turcs en admettent fept de pldi- 
frs 213. 

Monument Syro Chinois contenant la croyance 
des Chrejiiens Chinois conforme à la doUri- 
ne de l’Eglife 2. b. defcouvert 9. a. fes 
lettres Syriaques expliquées 10. a, le P. 
Martin en fait mention dans fon Atlas i o. b. 
on al’original de ce monument à Rome 12. b. 
le jugement qu’en ont fait quelques chétifs 
Arifiarques i.a. deux explications de ce 
qui efi contenu fur cette pierre 2. b. le P. 
Alvares Samede ejl les. qui la veu ^ qui 
en a fait la defcription i o. b. fa forme ^ fa 
fqure 1 3. a. en quel temps on en a fait la 
defcouverte 13. a. le P. Michel Boime en 
fait la defcription 12 .a. & feq. ce qu on doit 
obferver avant de lire les 3. interprétations 
de ce monument 14- & feq. la première in¬ 
terprétation i9.&:fequ. fécondéinterpre 
tatiom^.'&zkcp troisjefmeinterprétation 
ou paraphrafe 37. & lequ. La vie des A- 
pojlres, des Prejires, ^ des Mijfionaires de 
J. Ch. y ejl contenue 39. b. lexcellence de 
la Loy chrejiienney efi defcrite ibidem, le 
culte des SS. images ejl ejiably 40. b. la très 
S. Trinité, ^l’incarnation du verbe dans 
le fein de la très S*^. Vierge Marie y font 
clairement fpecifiées 38. b. ^^40. a. fa de¬ 
fcouverte 46. a. 47. a. 

Monflremarinquiaif.yeux^ pieds \jsh- 

La Montagne du Gange ^ de l’Indus 8 8. b. 

Les Monts Moles enflés de vents 3 3 a. 

Montagnes ^ leurs merveilleufes propriétés 
2 30. a. celle de Quey a des pierres quar- 
rées , celle de Paoki faite enforme de coq. 
fait un grand bruit 230. a.b. montagne qui 
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fait un grand bruit ^ devient orageufe 
quand on y fonne des cloches 234. b. autre 
pleine debeftesferoces 24^. b. 

Montagne fuperftitieufe 234. 

Montipur 121. b. 

Mortification despajfions fz. a. 

Mots Syriaques qui font fur le monüment ex-, 
pliqués 5'7.a. 

Mozambique 278. b.' 

Les Murailles de la Chine 87. b. leur dejcrip- 
tion 92. a. leur longueur 291. locooo. 
hommes font tousjours foldoyés pour les 

. garder 291. qui efl celuy qui les a fait fai¬ 
re 291- 

Mutgare Ville du Royaume de Mogor 9 o. b. 

N. 

Ajan Chreflien ^ fonHifloire 49. b. 
^ Nanchin ou Nankin, les divers honneurs 
qu'on y rend aux idoles 181. a. 

Naraen 2.16. a. 

Nunfeng 218. a. 

Narfengue Royaume 121. b. 

Nafchevanpremière Ville d’Arménie 117. b. 

Natagai les Dieux des Tartares 19 8. b. 

Navires leur extraordinaire quantité dans la 
Chine 294. a. 

Nazrodinus Aflronome de Perfe 291. 

Navigation facile d’Eritrée aux Indes 79. 

N ecb al Royaume de Tartarie <î 7. b. 

qu’elle efl fa Ville capitalle 9 o. b. 

fes couflurnes 90. b. 

Nefloriens en quel temps ils ont infeélé le mon¬ 
de de leur herefie, ^ quelles régions ils ont 
peéverty 124.3. 

Nefloriens ont appris les carallheres Caldèens 
aux Tartares. 12 9. b. 

Nicée de Bithinie 117. b. 

Nicolas vide Paulin 117. a. 

Nids d’oyféaux excellents à manger 267. la 
nature s’attache particulièrement à les ba- 
flir ibidem, il n’y a point de bons feftins 
fans ces nids 2(78.a. 

Nimphea fert de throfne à '^OKihxxïi fauffe di¬ 
vinité ' 190.3. 

Ni veh çumy^g^iJo^ 47. b. 

Nifi vide Ningen. 241.3. 

Nife fon fondateur 8r. 

Nixapor Ville ii( 7 . b. 

Novtfones tours . 182. 

O. 

Chus Ville Roy aile des Me de s 117. a. 

Le B. Oderic Religieux de l’ordre Séra¬ 
phique du Patriarche S. François mtffionai- 
re 0UX Indes voit une chofe tout à fait fur- 
prenante touchant la metempficofe 21 o. b. 

Oeuvres de mifericorde 3 7. b. 

Oevres de charité pratiquéesparleRoy Fuen 
yan ' 44. a. 

Oitograch Ville ' 87. h 

A a a 4 Office 



TABLE, . 

office des Catechijîes de la chine 1^3. b. \Perfecutions diverfes s’ejlevent centre la loy 


016 puen premier Appoflre dans la Chine ^ 
fonpourtrait 41.3. 


Ophir n’efipas le Peru 


Perfes on leur annonce l’Evangile 


42. b. 
123. b. 


aphir efi un mot Ægiptien qui fignTfie^fîn- \ fché 


79. 80. a. ! S.Philippe Appoflre ^ les lieux ouilapre- 


de 

Oraifinpour les mortspratiquée anciennement 
par les Chrefliens de la Chine f 2. b. 

P Ordre de S, François a eu la gloire d’en¬ 
voyer le premier des Religieux en Turta- 
rie 129. Æ. b. 

Ormus ou Hormos Ville de Perfe 8 o. b. 

Ormus Ijle iig 

Oromantie ufitèeparmile%Chinois 194. a. 

Ofier d’une certaine efpece merveilleufe 244. b. 

199.b. 
198. b. 
194- b. 
iif. b. 

0.66.2i. 

44- b. 


123.b. 


80. a. Philippinois feâe ^ leur idolâtrie 200. b. 


Ofiride ce quon en feint 
Ofiride ^ fa retraite facrée 
Ofride fa reprefentation 
Ofmanchik. Ville 
Oyfeau qui naift d’une fleur 
Oy fiè 

P. 


'^Agode, montagne en Bafaine 222. b. 

Pagodes,leDieu des Indiens 177. a. 

quandefl-ce qu’on les fait 21 o. a. 

laPalefline 6^. a. 

Pan Achille efcrit aufouverain Pontife 133. 

Paoki montagne de la Province de Kemfi faite 
en façon de cocq 2 3 o, b. 

Papaye arhre 2 y i. a. 

Parangis ville 114. b. 

Parapanife quel pais c’efl félon Ptolomée 
89.90. 

Parraim fa fignification 7p. b. 

Parvan ville du Royaume de Mogol 8 4. b. 

Vdffau ville 84. b. 

PalTeran iiy. a. 

Pajfaye petit Bourg i b. 

Paulin ^Nicolas s’envontàCathaye,ilspar¬ 
ient avec l’Amhaffadeur Allau © vont vers 
le grand Cam qui les reçoit fort honora¬ 
blement 117. a. b. on les envoyé en Amhaf 
fade au Vicaire de J. Ch. ils arrivent a Bal- 
zram, à Ancône, àVenife, 18. ils prefen- 
tent leurs lettres au Pape Grégoire X. ibid. 
on leur donne des PP. de S. Dominique 
pour eflre miffionaires auprès du grand 
Cam 119. i/j arrivent à Clemenijaville de 
Tartarie , ^ offrent aü grand Cam lespre- 
fents du Pape avec fes lettres ibidem, a- 
prés fix ans de fejour à la cour de Tartarie 
ils s’en reviennent 119.3. b. 

^QVCiVille 120.a. 

Pékin ville capitalle de la Chine 8 8.40. 224 

Le P.Alvares Samede efilex.Jefuifle quia- 
veule monument dont nous parlons ^ 9.6. 

Le P .Trigaut parle de la croix 4 8. a. 

Le P. Jean Adam Seal efi admis au grand con- 
feil 140. b. le Roy le carefle 141. 


Phrigie 120. 

iiy. 

La pierre de vache 277. b. 

La pierre du monument eft eflevêe en l’an 
782. 44.a. 278.3. 

Pierres qui croiffent ou decroiffent félon la 
croiffant ou le déclin de la Lune 277.3. 

Lapierre qu’on fait du Serpent appellé Cobra 
de Calellos , la façon de la faire 188. a. 
.109.b. fa forme ^ Ja grandeur ïop.z.fa 
vertu iio. b. 

Piroufles ce que défi 2 7 9. a. b. 

Tlaifirs du Roy de la Chine ■ 2 2 4. b. 

Poil de la barbe du Tygre eft mortel 11 o. b. à 
quoy on s’en fert à la cour du grand Mo- 
gor III. a. 

Toliade Dieu des Grecs 20 x. a. 

Poiffons à une corne 2 y 8. b . 

Polythage des Egyptiens ^ des Grecs dure en¬ 
core 274. 

Poules qui portent de la laine 2.6^. b. 

L’ont de la ville de Loyang 300 piliers 
287 a. b. celuyde Tienfe 288.3. un autre 
admirable ibidem. 

Pont volant qui va d’une montagne al’autre, le¬ 
quel a 400 coudées de hauteur ^ yoo de 
longueur, celuy de gardon en France ibid. 
celuy delà province de ]unnan 2 8 8. b. 

Porcelaine on en fait de beaux vafes 278.3. 

Treflres leur habit y r. b. 

Les Preflres et Ægipte e liant banis de leur pais 
paffentpar le Golfe ^ viennent dans l’In¬ 
de 204 b. 

Les Preflres Suriens infeâés de l’Rerefie de 
Neliorius 67. a. 

LePrefle ou Preflre Jean ou il a habité 44, a. 
combien de noms on luy adonné auffi bien 
qu’à fes Eflats 67. il n a jamais efté en Af- 
frique 6%.c’eflunpuiffant Royen Afle 49. b. 
fonfiege eftoit à Tanguth ■ 71. b. 

Les Preflres doivent expliquer la Loy 3 7. b. 

un Predicateur nouvau vient dans la Chine 
tan 74y. 42. b. 

tPrefents faits aux prédicateurs Euangeli- 

qt^es 44. a. 

Prodiges ont tousjours accouftumé de précé¬ 
der les révolutions des chofes 47. a. 

Prophètes 24. en nombre, t§ quels ils font 
yi.a. 

Prophéties de la defcouverte de l’Améri¬ 
que 47, a. 

Prières pour les morts y i. b. 

Prières Canoniques faites fept fois le jour 
y2. a. 

Les Provinces de la Chine y. b. 
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La Providence divine paroijl dans la defcoii- 
verte de ce Monument 4<î.b- elle feplaità 
defcouvrir les chofesperdues 7. b. 

Pruffe deBithinie ’ iiy. 

Purgatoire eflally y 2 a. les Mahometans le 
croyent f 3 • b. 

Puxianpremier chimifle delà Chine 2<î3. b. 

Puits ignées ^ leur force merveilleufe 28 2. a. 

il y en a en Europe 283.3. b. 

Pufu herhe qui donne une vie immortelle 
241. a. 

Puth ou Buth enfant qui peufi tuer tous ceux 
quilvekt 94-9 î"- 

Pukian ville 2 81. b. 

Pyrogoges ce que cefl a 8 4. b. 

Pyrophilaces ce que c’efl 283. 

Pycagoriciens ^ leur ahfiinence 2 07. a. 

QUanlan arhre farineux de la Province 
</<?Quamfi 240.3. 

Quamfi 272.3. 

Quantung 270.3. 

Quei terre minérale bonne pour fard e les 
femmes, qui fe trouve dans la Province de 
Kemfi 277. a. 

Quei une ejpece de fruit 274. b. 

Quei herbe qui chajfe la trifiejfe 244. b. 

Q^ï fleuve 294. b. 

Q^iyj. faflgniflcation ^77- 3 - 

Quinfe ville extrêmement grande 8 3. 

R. 

Tî Adoc région feptentrionale tres-difficile 
à paffer ^ très-froide 8 8. b. 

Ramtxander 2i<î.b. 

Ramtxarder 218. b. 

Ravi fleuve 114. b. 

Raregueriens Métropolitain ibidem. 
le Rapport qdily a entre les années de J. Chr. 

^ celles des Grecs 60.3. 

Religieux de S. François font envoyés au 
grand Chain pour convertir toute la Tar- 
tarie comme auffi en Cathaye, en Camba- 
lu, en Nanchin en Thebet 129.3. 

Religieux de S. Dominique font envoyés en 
Tartarie ii9.b. 

Religion Chreflienne paroift difficile aux Chi¬ 
nois 177. b. 

Rejponce du Roy de la Chine aux calomnia¬ 
teurs 170. a. 

Religieux de la focieté perfecutés 149. b. 

Révolutions de la Religion Chreflienne dans 
plufeurs Eflats du monde 6. a. fon Boule- 
verfement 7. b. révolutions des chofes pré¬ 
cédées d^ordinaire par des prodiges 47. a. 
Rhubarbe herbe 247. les Chinois h appellent 
Thayhuam ibidem. 

Rapfimes martyr 117. b. 


Rocher qui s'efmeufl aux apj. 

pefle 2 3 O. b. la raifon de cela 
Rome 

Rofe qui change de couleur deux fois le jour 
238. a. 

R(rk.ë Volubile 93. 

le Roy Sa cum neil meh ^ fes vertus admi¬ 
rables 43-3. 

le Roy T3y çum ^ fes vertus ibid. 

le Roy de Barantola efl appellé Pere Eternel, 
(fl efl adoré comme Dieu 70.3.1'honneur que 
l'Empereur Tartare-Chinois luy rend • 7 i.z. 
le Roy Vamlie donne la mort a fa fille, (fl à 
fa femme 140. Z. ilvifite l’Eglife i4i.b. 
il revereles SS. Images 141. la polygamie 
l’empefche de fe convertir 143. b. il meurt 
(fl on brulle fon corps 144. a. b. 

Roy de la Chine fon amitié pour les Religieux 
173.3.ibidem, il fe glorifie de 
ce que fes ayeuls ont eflé Chrefliens. Son ha¬ 
bit ibidem. Quelle efl la poflure qu'on doit 
tenir devant luy 172.3.6. il fait tout ce 
qui fe pajfe dans fonEflatis6. les grands 
plaifirs qu'il a,Joit pour fon manger ou pour 
Je s autres divertijfement s 224. b. leurs fu¬ 
nérailles 144. 

les Roix de laChine qui ont eflé Chrefliens (fl 
le temps de leur régné 7 7 • & feq. 

Route c efl à dire les divers chemins qu'ont te¬ 
nu le P. Benoit Goés pour trouver Ca¬ 
thaye 87. b. afin devenir de Pékin à Si- 
ningfu 8 8. & feq. d’Agra ville du Mogor 
en Europe ii4.b. &feq.. celuy du P. Aymé 
Chefaudpar Usbec dans la Chine 116. 3. 
& leq. celle de Marc- Paul Vénitien efl un 
peu conjufe x 17. & fequ. du Pere Henry 
Roth, par l'Inde 121. b. & feq. celle de 
S. Thomas Appoftre venant de Judée dans 
linde ibidem, celle d'Alexandre Valigna- 
nus 130. &fequenc. 

S. 

Q A çum neh men Roy de la Chine (fl fes 
^ vertus " 77-b. 

Sabaxuar ville appartenante à choroam 
ii<î. b. 

Sacamate fefie des Chinois 19 3 • b. 

Sachinus marchand d'Avignon 200. a. 

Saints (fl leurs images révérés dans la Chi¬ 
ne 40. b. 

le S. Sacrifice de la Mejfe à eflé célébré de tout 
temps dans les Eglifes Orientales 74. a. 
Salamendrepourquoy appellée Albefie, ce que 
c'eft 279.3. b. 

Salomon a fait faire voyage dèpuis Afion Ga- - 
ber jufques a Ophir 7 9 ■ b. 

Salomon , faflote aborde a Sumatre 8 o. a. 
Samo autrement Lop 89.3, 

Samage foldat des montagnes 18 9. b, 

Samarcande ville Roy aile du PreftreJean 6 7. 

Aaa 7 Sareil 



